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LA SECONDE 8b8S0
S E P M AINE
DE GVILLAVME DE

SALVSTE, SEIGNEVR
D y b a r t a s.

Reueuc>& augmentée d'vnc troifiefme parti»-»
fur la féconde Scpmaine du feu Sieur du

B a & t a s, Se embellie en diuers
palfages parl'Autheurmefme.

En Usuelle ont eflé acliouftes, argument gênerai'
amplesfimmatres au commencement de chacun

leure,annotations en marge^explications
des principales difficultés, du

texte, par S. G. S.

A PARIS,
Chez Piixrï Birtavl t,au mont S.

Hylairc,à l'Eftoilled'or Couronnée.
i 6 a j.



 



ARGVMENT GENERAL
SVK. L £ S BEVX PREMIERS

iours de la Seconde Sepmaine de
Guillaume de Saluftc,Sieur

du Bartas.

O y s E ditquel'Eterne! créa So/mti-
enlix iours le Ciel, la Mer, la te de U
Terre, & tout le contenu d'i- j'econde
ceux,puisferepoia lefcpcicf- Sepntti-
meiounCe quele Poe'teacx- ne.
pofé amplement en fa premiè¬

re Sèpmaine. Ayant commencé d'vne adref-
fefiheureulè , il délibéré , fous la faueur de
Dieu , pourfuiure vn fi excellent ceuurc , &
en vne Seconde Sepmaine reprefenter l'e-
ftat du monde , depuis Adam iufqucs au
dernier iour , y adiouftant mef'mela defcri-
ption du Sabbat eternel. Pour le prefent il
nous donne les deux premiers iours , à cha¬
cun defquels il attribué quatre liures. Le
premier iour fe peurappeller Adam , & re-
prefente l'eftat du premier Homme , deuant Somai-
& après le péché, iniques àla mort, Scdcfes te des
delcendansiufques.va Deluxe. Le deuxief- deuxpe.
me iour fe peut appcller Noé , Se contient mets
l'eftat du monde, depuis le Déluge iufques a 'Mrs.'
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Abraham : tellement que nous auonsicyvne
docte vt fàiucte paraphralè fur me partie du
premierliure de Moyfe, à fçauoir , depuis le
milieu duij, chapitre de Genefe,.iufques fur
la fin du chapitre xj. decemefmeliure. Ses
difccnirs font enrichis de tout ce qui con-
uientàvnPoè'meaccompli, & digned'eftre
honnoié par tous hommes de bon rugement.

Sômat- Maintenant il nous faut voir le fo mma ire des
te A:* liurcs de ces deux premiers iours. Apres les
premier Préfacés&entrees propres, illoge le premier
tour,co- hommeauiardind'Eden , dépeint ceiardin,
tenant fatisfaità diuerfes queftions qu'on fait ordi-
quatre traitement fur cela, traitte de i'atbie de vie Se
tsurts. de fon excellence, puis de l'arbre de fcience

i. de bien &demal,&àceprapos mo'.iltre quel-
[Dbn, le eftoit la fcience de l'homme .ruant le péché,

pourquoy il fut mis en ce Iardin , quelle y e-
ftoit fon occupation, fon heur auant (à ch eu-
te, entant qu'ilauoitfamilière communica¬
tion auec Dieu,à quoy eft proprement adiou-
flé le difeours des vifions, rauilî'emens & re-
uelations. Celafàit,il touche ladefence que
Dieu fit à Adam , de nemanger du fruiétde
l'arbre de fcience de bien & de mal, la pro-
meile de noftre premier perc, lesgrands plai-
firs defquels il iouylîoit obciiiànt àDieu. Ec.
fur ce font deferites pat le menu les beautez
de ce Iardin, en telle forte toutesfois, que le
Pocte,s*arrtfl:antcourt,coupe broche à beau¬
coup de demandes euricules : & ayant refolu
q uelques obiedions,mct fin aupremierliure.
Entrant au deuxiefrac , il recite i'enuie & le
complot du Diable contre l'Homme, pour-
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quoyillc tenta extérieurement, qui l'efirfcut n.
de prendre vn corps, fans fc prcfentcr foy- t'iAiro
meime,ni fansfe transfigurer en Angcdelu- si vri.
micrc, ainsfbus la figure d'vn ferpent •• fur-
quoy font mifès en auant diuerfes opinions,
la conclufion delquelles eft, que le ferpent
feriait d'inftrument au Diable pour feduire
noftrcpremieremere. Cela induitie Poète a
parlerdela puillànce dcSatan : &.reprenant
ion premier.propos, il defcouure les appro¬
ches Si aflhux dei'ennemi, qui ruyne tue &
Adam par elle :■ d'où f'cniuyuenc des piretix
efïécb, ces milèrablespécheurs eftans m'ter-
roguez, preffez Se condamnez, tant par l'exa¬
men &remords de leurs conlcierices , que
par la redoutable voix de leur Créateur , qui
prononce fentencecontreleferpent & con-
tr'eux: a quoy eftadiouileevnefermc & am¬
ple relponle aux murmures des efprits pro-
prhanes , contre ce querEfcriture fainéfe dit
delacheute del'Hommc. Pourclofture du
lrure, Adam & Ëuefontchairezd'Eden, & vn

Séraphin commis pour empelcher qu'ils y
l'entrent. Or pour mieux faire voir la mifere
de l'homme ,& les eonrufions quelepechéa tn,
introduit an Monde, lePoé'tcayantrcprcfen- tBS?Ee„
té au commencement du 3. hure l'heureux
eftat del'Vniuers , & la parfaite vnkui qui.e-
iioir entre toutes créatures auant la reuolte

d'Adam, caufedekurdtl'-vnion, dequoy il
allégué diuers exemples, arneineau combat
toutes les autres créatures contre l'homme :

puisrensnt à defehitrerles maux qui affligent
■dedans & dehors cepauure criminel,iliiit-rcs-
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Argument.
duitles lurieseuoquces des Enfers, pour ve¬
nir bourrelet le genre humain.Tels font donc
les fléaux dont elles cliaftient les corps, afça-
noirla faim, la guerre, les maladies, &. d'infi-
r.itsfortesjdontlesprincipaks font ipecifiees,
& difpofees ?n quatre regimens, le premier
defquels choque la telle, le i. couit lus aux
parties -vitales,le 5. afiaut lesfaçultcznaturel¬
les, le 4. combat l'homme par dehors. Elles
fontdiftinguces derechef en. maladies parti-
culieres à certains peuples & climats, en ma¬
ladies propres aux aages de l'homme, fpecia-
lesaux(allons del'annee,conragieules,héré¬
ditaires, incogneué's, ob(linees& incurables.
Pour exaggerer encor plus celle mifere , il
prouue l'auantage que les animaux ont fur
l'homme en ceft endroit,puis entre en la con-
lideratien des plus dangeteufes maladies,qui
sot celles de l'ame,diflnbuees en quatreprin-
cipales cumprenantestouteslesautrcs,afça-
uoir, la Trifîelfe, la Ioye, la Peur, la Cupidité,
auecleur fuite & leurs elleéls , plusredouta-
blcs fans comparaifon , que les plus cruelles
maladies du corps: ce qui eft vcrifie'par exem¬
ples propres, à quoy le Poète ( pour conclu-

„ lion/ âdioufte vn famétfouhait, &vncvtile
r es A exhortation aux François. LàdelI'uSjapntà
TrrI R l'entrec du pliure falué la paix, Scmonltiéles'

s biens qu'elle apporte, il entre dextrement en
l'on propos, & reprefente la piteufecondition
d'Adam & d'Eue hors du Iardin , la difficulté
qu'ils ontà viure,leur nourriture, leurs habil¬
lements,l'induftrie d'Eue à tiffcre vn veft'cmen t
à fon mari,leur équipage contre le froid,leurs
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logis & premiers baftimens, l'inuention du
feu,le commencement des familles & peuple¬
ment delà terre , les occupations de Gain Se
d'Abel,leurs facrifices,la mefehante confcien-
ce de Caïn quhuëfon frerc,& depuis penfànt
donner quelques trefues aux tout mens de fon
ame.baftït vne ville,commence à dompter les
cneuaux, furquoy le Poète difeourt fort pro¬
prement : & deccpropos entre en vn autre,
touchantl'innention &vlàge du fer,&desin-
ftnimensdeMufique. Maistandisque Caïn

les liens s'occupent à ce qui ell du monde,
Adam &fésvrjisfiiss exercent à pieté & iufrU
ce,&recercliént lesfecretî de Nature. Entre
autre Scth eft introduit interrogant fon pcrc
touchant l'eftat du monde, depuis fon com¬
mencement iufques à fa lin , dequoy Adam
s'excuie : mais foudain poulie du làinéb Efprit
( difeerné d'auec les agitations desfupoftsde
Satan ) il parle de tous lesaages du monde, Se
déclaré ce qui auiendra rulques au Deluge,
l'apprehenfion duquel luy ferre le cœur,lepri-
ue de parole , Si met fin au quatriefmc liure,
parconlequentaupremieriour. Ayant dere-
chefinuoqué Dieu au commencement du gemmai*
liuredui.iour,iIentrededansl'Arche,racOn- resjes
telcs fainâs exercices de Noc,auquel Cliam quatre It*
contredit,^ combat en diuerfes fortes la pro- }/reS(ilt
uidencedeDieu : mais Noc lerembarre par iff0Hr
plufieutsviuesraifons. Cependant le déluge '
s'appaife , l'Arche s'arrefte, le Corbeau Se la
Colombe fontlafchez,Noé fort de l'Arche,la r.
capacité de laquelle eflr prouuee en peu de t ar-~
mots. Au demeurant, ce bon Patiiarcheapres g hï,

A. iiii-
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auoirfacrifié,reçoit diucrfcs loix &: promeflès
de Dieu

, notamment qu'il n'y aura plus de
Déluge vniueri'chpour confirmation dequoy
Dieuïprmei'arcenlanuee: puis Noc s'adon¬
ne à cultiuer la terre, plante ia vigne,& furpris
de vin, demeure endormi, & gifant parterre
ô'vne façon honteulè, dont Cliam fc moque;
mais Scm Se Iaphet couureuthonteufcment
la vergongne deleur pere,quirefueillé de fon
yurelie( grattement deteftee,) maudit Cham
Se lit race. En celt endroit le Poète met fin au

n* premier liure; Si pour donner entree en lavis
a> a b y- dcNembrot, il commence le deuxiefme par
ions, la confédération de l'heur des peuples gou-

Hernez partages Princes , 8c le mal-heur de
ceux quiferuent aux tyrans, priant Dieu de
vouloir delfourner telles confu lions ,lefqueU
lesil depeintauvif ,en defcouurantles artifi¬
ces de Nembrot, qui pourfe vendre maiftre
des hommes s'exerce dés fon enfance , def-
couure fon naturel entre fes compagnons, ne
efpargne point fon corps,fait fon apprenrifla-
gecontre les belles làuuages, Se contrequel-
ques particuliers : à raifon dequoy ilgaignc
les cœurs du peuple,Se s'en fait lèigneur. Lors
il leueieraafque , Se pour fe maintenir en fa
violence, confeille au peuple de fonder vne
ville Se vnepuill'ante tour , pour fe garantir
contre vnnouueau Déluge , ce quicltreceu
de telle affedion , qu'incontinent le peuple
inct la main à la befongne. Mais Dieu cour¬
rouce defiaudacieufeemreprife, confond le
langage des baftilîcurs , qui font contraindls
.quitter la befongne . ne potuw.ns plus s'en-
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tr'entedre, àcaulè dc'knrpader
de maintes incomnaoditez., auil- utiles font
oppofecs descommoditez : & (ut ce le Poète
vient à dilcourir dei'origine des langues , de
l'auantage de l'homme par dell'us tous autres
animaux : prouue par beaucoup|d'argumens
que la langue-Hebraïque eit la première de
toutes les autres :.& defcendue d'Adam iuf-
ques àNembxot, demeure en la rnaifon de
Hebcr. Quant aux autres langages,diuifezetï
plulieurs parcelles, mention eft faite de leurs
cliangemenSj de leur vigueur appuyee fur l'v-
f.igc qui a mis en réputation PHebrieu,., !c
Grec,& le Romain. En ceft endroit le Poète
reprenant haleine-, le iette en nouueau dif-
cours.,oùii feint vne vilion en laquellele logis
& l'imagede I'elçauence'lpy apparoiflent^Sc
autour de celte imageles langues Hébraïque,'
Grecque, RomaiiKjTufcane, Arabclque, Al¬
lemande, Caltf liane, Angloife^ & Eran^oife,
aueclesnoms de quelques peilbnnages qui
ont excellé en icelles, aufqueiles ayant faitia
reuerence, il doit celte vilion Stfonfixiefme
liure. Puis reprenant au uoilielme leselton-
nczbaltiffeursde Babel,apiesauoirrendurai-
fon pourquoy Dieu n'a poin t voulu qu'iceux
s'arreftaflent en la plaine de Sannant, timeine
les fuccelleurs de Sem-vers l'Orient , ceux de
Chani au Midi, ccnxdc laphct vers Septen¬
trion & Occident. Mais il aime mieux couper
fon propos,que d'entrer ésoblcurcscachettcs
de l'antiquité , monllre combien s'abufent
ceux qui s'y fo urrent trop auant,defciiîdiuer-

. iès migrations de pluiicurspeuples,, comme
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des Bretons, Lombards, Ala.ins & Vandales:
ïecite lescaufes de.tels dellogemens : & bif¬
fant à parties co.urfes incertaines c!e quelques
nations, traitt.e des voyages d'aucuns peuples
belliqueux, notamment des Lombards , Gots
& Gaulois. S arreflantlà, derechef il dit en
fomme que les fuccelfturs des trois fils de
Noépenplerentle Monde , non tout àconp,
mais peu à peu,& comme d'an cnat:,par muL
îiplication d'enfans. Quifutauffi l'occafion
pourqnoy la première Monarchie fut drelîcc
en Aliync, plus proche de Scnnaar, qu'es au -
rres pays,lcfquels ne furent pas fi toft peuplez
que ce quartier.là: item,les Hebrieux & autres
peuples vcifîns ont eu les fcicnces,richefi'es Si
delices,auantqueles Occidentaux & Septen¬
trionaux.feeulient que c'efloit du monde.Sui-
aant cela, font premièrement remarquées les
peuplades de Sem en Orient : en après, celles
delaphcten Occident, &de Chamau Midi.
Reftoit à parler du nouueau monde, defcou-
uert de noftre temps. I e Pocte monûrelà def-
fus comment vn ligrand pays a efté peuple,
pourquoy non fitcftquclestroisautrespays
du mon Je, & à quoy Ion peut cognoiftre que
il a elfe habité de long temps. Sur ce il propo-
fe fes coniectures touchant les peuplades de
ce monde nouueau, en nomme diuerfes con -

trees , raconte quelques merueillesd'iceluy:
puis refpond pertinemment à vne obieclion,
Comment il eft polîible que Noé & fes fils
ayentainfi foifonné , & prend occafion delà
d'entrer au beau difeours des merueilles de
Dieu en la diuerfe température Si complexio
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des peuples,monftrant les diffcrencesdesho--
mes Septentrionaux & Méridionaux , les di-
uerfitez notables entre les peuples de l'Euro¬
pe, fpecialementle François,l'Alleman, l'Ita¬
lien & i'Efpagnol. Il exprime conicquem-
ment la railon pourquoy Dieu a voulu que:
lescnfansdeNoé fuflént ainfifemez partout
le monde, qui eft compardà vne grande ville
où les vnstrocquentaucc les autres , &: icTute
les Atheiftes,prouuant (à leur confufionpque-
ce qu'ilseftimentauoir eftécrec en yain,&nc
feruir commederien, eft bien fouuentce qui-
nous aide le plus, refmoins les deferts , les-
montagnes,& la mer. Maislafléde fi longue
nauigarion,iI prend port en France,delaquel-
leil chante dilcrtemcnt les louanges , con¬
cluant qu'elles tout/ors vne ferme paix,qu'il
demande à celuy qui la peut donner:&lequeî
ilinuoque derechef au commencement du
quatriefme & dernier liure , eftant queftion
d'entrer en la deduftion d'vne matière nou—

uelle, haute, &tref-djfficilc à comprendre, à
fcauoir,desMathematiques.Pout bien expli¬
quer fon intention,il introduit Phaleg,lequel
ayanttrouué dcuxcolomnes antiques, s'fri-
quiert de fon pere Hebcr quelle eft la Fignifî—
cation d'icelles : à quoyHeberfatisfait, puis
ouure la porte de l'vne des- Colomn es, & m ô-
ftreà fon fils quatre imagesy encloics , dont
la première s'appelle Arithmétique , défaite-
auccfcs pàremens,&nombres. Lafccondecft
Geometrie , reprefenteeauecfcsinftrEmenSy
®uurages& artifices excellens fpecifiez parle
.menu, La troifiefine eftl'Aftronomie,tenant
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îcglobe tcrreftreenla dexrre, où font pour
traits j la Terre, la Mer, & les dix cercles cele-
ftes:puis en la gauche le globe celefteornc de
figures imagineespourmarqucr les principa¬
les eltoilles qui fcvoyentfous les deux pôles.
Là cil mile en auant la raifon des noms don-
nczaux douze lignes du Zodiaque,& rnefmc
Heber efl introduit fouïtenant que les prin¬
cipales eltoilles des deux pôles v par lùy de-
nombrccs,contiennent plufîéursmyltcrcs de
l'Eglife : ce qu'ayanttaiché dcpiouuet , le
Poète adioulte vne notable correction, & cô -
tiuue le defcouurement des fecrets del'Aftro-
nomie , paruenuë des Hcbrieùx aux Chal-
deens,de ceux-là aux Egyptiens,confequcm-
mentaux Grecs,Arabes,Italiens,& Allcmans:
pour cloflure duquel propos il loucles doétes
Àltronomes, Scayantfait voir ies vtilitez de
leur doctrine,vient à confiderer la quattieftne
Image, quieftlaMufique, laquelle il repré¬
senté au xif auec fes ornemens , monltrc fa
perfection & fon efficace à l'endroit desbe-
ites.des fols,des hommes fages, & à l'endroit
deDieumefmes. Quoy fait, comme Heber
vouloir pourfuiure , Canan entrerompt le
propos,à raifon dequoy lcPoete quitte la plu¬
me,& finit leij.iour delà ij. Sepmainc. Reftc
de dire vn mot, touchant les explications en-
tremellees au texte. Ayant ces années pafl'ees,
du confen tement de l'autheur,& auec appro¬
bation dé gens de bien,publié quelques brie fi¬
nes Annotations fur la première Scpmaine, Se
cogneu que cela auoit profité, i'ay olé , fous
sncfmeaducu , faire krjieûr.eenccftocuure-



Arsymbnt.
ci, lequel i'eftime,acaufe clelon érudition 3c
riche variété,mériter d'auantage.Or ay-ie taf-
ché derefueillerpar ces eflàis quiconque vou¬
dra Scpourrafaire mieux Si plus amplemenc.
Sur celte attente ie defite q ue le Lecteur acce¬

pte mes recueils,lilè d'aufli bon œil comme ie
les luy prefente de lincere affection. le fçay
bien ( Stncmcfcrayiamais donner la gelnc
pourleconfeffcr ) qu'il y a enmoy plus d'i¬
gnorance des lècrets de'Dieu & de Nature,
enclos es deux Sepmaines du Sieurdu Bartas,
que defcienccsen tousleshommesdùmon-
de : maisceftepenfee nern'apeuoitcr l'affe¬
ction de feruir en quelqueforte aux autres,
par ces briefues Annotations , lefquèlles , li
Dieu ie permet,feront changées en Commen¬
taires , qui contiendront ample déclaration
des chofcs que i'ay touchées feulement de
loin,A comme en paflant.

S.-G. S,



Surlesdeux SepmainesduS«
du Baitas.
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première Sepmaini,én tout heu tantprifeej.
st, comme vn 'yîfSoleil,efleint nullejlam-

beâux,
£su autresjois on tCKottfear infiniment beaux,
Et quintJeruentplus que de vaine rijee.

D es Mujes lafontaine ef ores ejpvijce.
(etmfparloitmon cœur)ès oublieux tombeaux
Gtfent confus les vers antiques Çjj nouveaux.
La Mti/eBartafne effeule nutkeripe.

Mais ces deuxiejmes trai-Sls, aux premiers tout
pareils,

Ate monfrétchts le ciel deux lumineux Soleils,
En terre deux ruifeaux qui ïamats ne tarifét.

Holà, Muje/ay-tôt .Barta s qui l'vntuers
En deux Sepmainespeint,ria befotnie nos vers.
Tousautresprisdesfens en l'air s'efianouyfét.

S. G. S.



LE PREMIER IOVR DE
LA SECONDE SEP M AINE

B E GVILLATME DE SALVE

Sieur du Bartas,

SOMMAIRE.

E Poé're ayant expofe'; bien
au long en Et première Sep-
maine , le premier 5e fécond
chapitre du premier liure de
Moyle , dit que la nailîan-
ce du grand & petit monde,en¬

tre maintenant en l'a confideration des dc-

portemens du premier homme & de la pre¬
mière femme. Et pource que cela contient di-
tierfes confiderations,illes déduit au long par
vn ordre bien propre, dont le Sommaire s'en¬
fuit.

Apres qu'Adam &Eue eurent çfte créez
& mariez , Dieu les loge en habitation con-
uenable à leur excellente condition, à fça-
uoir, au lardin d'Eden , la beauté duquel
ayant efté deferite en général , il traite de
l'endroit où ce lardin a peu cidre, & après la
refolution de quelques difficultcz fur ce
poinét , il reprefente les deux arbres princi¬
paux que l'Eternel y auoit donnez àl'liom-
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me , à fçauoir , l'arbre de vie, & l'arbre de
ièicnce de bien & de mal. Surquoy il di-
feourt de la feiencc d'Adam , item, de fou
tiauail deuanisi: après le péché. Cela fait, il
conftdcrc deux fortes de. parfaits contente-
mens que l'homme auoit auant là chcutêr
l'vn au regard de l'efprit, l'autre au regard
du corps. 11 communiquoit.-dotic familière¬
ment , mais avive façon ores à nous inco-
gnue,auecques fon Dieu, par vidons diuines,
& intelligences accommodées à l'heureux
cftat auquel il eftoitlors au monde : citant
au refte dilpcfé à fuiute la volonté de Ion
Seigneur fouueraiii , qui luy fit deffenfc de
goufter du fruiét de l'arbre de fcier.cs de
bien & de mal. Quant au corps, tous lés
fens viennent d'vn plaiiîr indicible en ce
Iardin magnifiquement delcrit par le Poè¬
te , qui ayanteoupé broche à beaucoup de
curieufes reccrchts fur ce point!, lait voir
combien Adam, Eue, & leurrace , eufienr
cité heureux fans leur -defebeiflàucc, proce-
decdelcurfranche volonté , laquelle ayans
perdue , au regard du bien, eux & les 'étira
depuis celte reuolte ont cité altuiéttis à. la

mort première S: fécondé, dont ils font
dcliurezparlefecord Adam, l'en¬

tier accomplilîement de celle
deiiurance referuéau iour *

• .de la derniere relut-
reétion delà

» clwir.
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Sieur du Bartas.

PREMIER IOVR
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RandDieu, qui de ce ToutrnasfaitInuoeâ-
■voir la natfjance, tiondB

Defcouure fon berceau: monfire-moj
fon i enfance, pouréfire

Teurmcnc monefprit parlesfleuris defteurs idreffe
( Des -vergers doux-flairans,oùferpenton le ours tu |» dc-

Z>e quatre-viues eaux:conte-ntoy quelleoffenct
Bannitdes deux 2 Edens aidant, fafemence. et^ca»t
Di-moj,qui d'immortel s'eftanc mortel rendu, durnûde,
Battes apporta duciell'antidote attendu. depuis le
Donne-moj dechanterl'htfcnredeiEgltfe, premier'

Etl'hijitire des Rois.Permetsque iecoridutfe i^que/
Le monde àfon cercueil,allongeantmonpropos au der-
Dupremierdes Sahats tufqudu dernierrepos. nier jour,

lefçay queceflemer effansfends Çf[ans rtue:
Mais ,o Pilotefaintt, tuferas que iarrtue

'I Uu port de mon de[ir,ois tout motte,te-veux
Celehrer tafsueur,Ff tepajerrnes-vtcux.

I Enfance. LcPoete appelle celle féconde
fepmainc l'enfance du monde '• pourcc qu'en
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icelle il delcrit les commencemcns du gen¬
re humain , tant au regard delà génération
& habitation , quedel'inuentiondcschofcs
appartenâtes à celle vie. Maisildefireauoir
en celle fcconde fepmaine l'addrelle>1)1 fo-
ucur de Dieu, &lavie,poutttaiterderellat
du premier hotnme , auant & 'après là clien¬
te , dr fa reliauratipn , de l'pfhat de l'Eglilè
fous la Loy Sd'huangile, du Sauueur d'icel-
le , & conduire l'œiïuredelà fogefféde Dieu
iufques à la fin du monde & à la Vie etem el¬
le. Pour le prefent, & en ces deux premiers
ioursdefai. fepmaine , ilne traité que de
l'enfonce du monde fous Adam. Caràcom-

pr.raifon de ce qui eft fiitueno depuis , no¬
tamment fous Nod & les autres iufoues k
Abraham, & fes enfans, cela fe peut lire l'aa-
ge de puberté du monde. Au relie ce mot
d'en fonce fie rapporte :iufTi àla première firp-
maine,où la naill'ance du monde cil deferite;
l'enfonce cllant l'aage le plus prochain de la
naiflance.

s. Eden. Ayantàdefcrirel'cllatde l'hom¬
me auant fa cheute, illecorrfidereen cclieu
de plaifir où Dieu l'auoit mis aptes qu'il
l'eut formé , comme Moylè dit expies auz.
chapitre de Gerrefe vetfet 8. que l'eternel Dieu
auoit planté vniardin enEden,du colléd'O-
rient, Si y auoit mis l'homme par luy cree.
Aucuns eliiment que le mot Edenl vient d'vn
verbe Hebrieu qui fignific fe deledler & cfi-
batre. Qmpy qu'il en foit, ilemporteautant
comme qui diroit plaifir , délices, volupté,
dont le mot Grec Edtmé, qui fignific volupté,
fcmble cllre deriué. Les lèpuntcJ&autres
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interprétés venus depuis, ont traduit ce que
Moyie nomme jardin d'Eden, Paradis en
Eden,& les Latins paradis de plaifir. Paradis
fignifie part ou verger , & à caulcdcce lieu
excellent où le premier homme auoit con-
uerft en cftat d'innocence , ce mot depuis a
efté attribué pat Icfus-.Chrjft, parlant au bri¬
gand crucifié, au lieu où lesames dés tfleuS'
de Dieu font recueillies au fortir des corps.
Le poète fait mention des deusEdens , don t
Adam & fa race ont cite bannis. Le premier
eft ce verger & iardin de plaifir , où il fut
premicrcmentlogc, & duquel nous parlerons
ci-apres. ij. c'cft le vray lieu.de deiices,&
l'Eden, &quienl'Apocal.chapitrc 1.7. eft ap¬
pelle le paradis de Dieu, auquel Sainét Paul
ditauoireftéraui,&r»ppclielciii. cieft. Cor.
11. 2. 4. Car Adam & fa race font parleur
tranfgreffion bannis de ce lieu de plaifir &
fclicùé , fi la porte ne leur y ePtoitouiicrtc
par ccluy qui s'appelle la porte , lavoye,la
vie, à fçauoirleius-Chrilt noftre' Seigneur.
En ce premier Eden (erfentaitlecours des c<xd~
tre-viaeseauxe. quatrefléuues procedans,de
celuy qui fortit d'Eden pour arroufer le iar-
dintnommczpar Moyfe,Gen.i. 10. &c. Moy-
fcappellevniardin,Gan,& adiouftele mot E-
den.Le poète àpirins le dernier au fens que i'ay
touché.

5. L'antidote. LcFilsÉtcrncl de Dieu le
Pcre s'eftant abnific iufqucsià que de pren¬
dre chair humaine au ventte de la vierge
Marie , nous a apporté du cic! au temps oc-
donné de Dieu (on Pere , Se prédit pat les-
Prophètes l'antidate attendu , c'efl à dire, la te-
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«ieinpuon clperee , attendue &apprehcndce
par foy par les Pcres fous laLoy. Le poète
dcfcouure en Civcrsfon intention, qui re¬
quiert plufieurs liures , où il eÇpetoit nous
faite voir l'iiiftoirc de l'Eghlc fous l'an¬
cienne & nouuelle alliance, iufquesàla lin
dai inonde, voire depuis le premier repos du
Seigneur, iulques à ee repos éternel dontlcs
c/lcus iouyront en corps & en amc aucc
leui Sauueur. Mais Dieu n'a pas permis ( à
caule de nos pcchez ) que ion leiuiteur&
chantre l'acre aitacheue ce grand deileimains
l'a retire depuis quelques années en fon Edcn
celcite.

Bcdica- 4 S A c XI Fleurondu Lit, qui teuxepromets
tiô Je ce- rendre,
ftefccô- Egjux tes -vers lauriers aux lauriers Addexan-dc SeP' Are
«saine tu >

Roy de P"'11*epourtobeyrtqyprts-vn'voljthaut,
Nauirie. Suj d'vn ton ni ma rente : Jupplee un de-

faut,
V e ma plume ejforee.Ainfidans Pampdonne
Putjfes - tu quelque tour reprendre tu couronne;
uiinft de tet ■vosjms teufteursjets tu l'honneur,
L amour de tesfutetsfdetes haineux Upeur.
utmfi tuman!e-Cielcontre toy ne s irrite,
L'Eternelfeitten bras,(en Efprtrta conduite:
^tinfileglaiueaupoing,tombatant a tenflanc,
l'uijie-ie tour couuert deptufiiere (fi defang,
Ecndrcl'efl Effagnel,ouforcerquelquentlle,
Et,le combatfint,teftruirdmn yirgtlt.
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4. Sucré. Alreilànt ccft œiiurc d Henry

de Bourbon, fils d'Antoine de Bourbon, Se
de Ieannc d'Albret,Prince tel, que les amis
& ennemis l'admirent, il requiert que l'au¬
torité royale aide au vol de là plume qui a
prinsl'airfurvnfihautfuiet. Ce qu'iîappelle
ce Prince, Roy deNauarrc , fleuron du lu, c.
Princedu fang de France, S: auiourd'huyRoy
des deux royaumes, ne demande point d'ex-
polition,ayant etté vérifié par nos annales: 8c
qui voudra eogiioiftre que la maifon deBout*
bon cil iflncde Robert Conte de Clcrmont
fils puilhé du Roy Lundi Loys, life I.du Tillet
Greffier de Parlement,en lbnrecueil des Rois
de France,imprimé à Paris pari, du Puis 1580.
fusiller 115.3c il verra tous ceux qui enlbnc
illus, iniques à Henry de Bourbon à prefent
régnant. Quant au fouhait du poète tou-
chantla couronne du Roy de Nauarre , qui
voudra- eognoiftre par quels artifices Ferdi¬
nand Roy de Caftiiie& d'Aragon s'empara
de Panip'elune ville capitale de Nauarre, 8c
finalement du refte, quefes fuccclTeurs ont
retenu iniques a prefent , lilè du Bellay au I.
liure de Tes memoftes, & N. Vignieren la j.
partie de fa bibliothèque hiftoriale, împri-
meeà Paris, l'an ij87.fueillet 78a. 791.797.
&c.Itcm,EftienncGariuay & autres qui ont
eferit l'hiftoire d'Efpagn e.

Die»,Prince[iuuertùn,necommetfeulement
4noflre feraAdam ce bue,gouuernement, O^euivït
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Captiuantfousfoniouglafemence efcaiHeufè,

ad & e- Qui'defesaileronsfendlu merefctsmeufe,
à-ibli Ceux qui n'ont four logis que l'horreur des de- py
f'bo.nme flrts,
<lcf crt'i ^eux 1" uontbricollantfar le v igue desairs:
turcs le rtmspourfeiourheureux si luy çhotftt encore
loge au F» temperéclimat,que la mignarde Flore
brauiar- Pauedu belefmaildesprintanieres fleurs,
i'ca ^ ^ Pomoneornc defraitts,Zephsre emplit d'odeurs: 4*

Ou Dieu tendle cordeau,aligne les allées,
Co sure d'arbres les monts,de tnoijfbrs les aiallées:
Du bruit de cent rusjfèaux femondle douxfom-

meil:
Fait des beaux cabinets àpreuue dufoleil:
Efquarritvniardm,plante,émonde.cultiue
D'un vergerplantureux la beautétoujiours unie:
Départ parciparla le cours desflots[acres.
Etde millecouleurspeint laface desprez,.

f, Seiour. Cen'eftoit pas allez que l'hom¬
me & la femme eull'ent efté creez en vneftat
Iiexcel!ent,àfçauoir, à l'image de Dieu , Se
pour dominer furroutes créatures. Il falloir
outre-plus qu'ilseullentvnehabiration con-
uenable à leur grandeur & félicité. Le Sei-
gneurdonquesypouruoit félon que le poè¬
te en fait ici mention expliquant en onze
vers cequeMoyfe comprend en peu de mots
au deuxieftne chapitre de Genefe., difmt que
l'Eternel auoit planté vn iardin en Eden, Se
y auoit fait germer tout arbre delirable Se
bon àmangerj Se l'arbre de vie au milieu du
iardin , & l'arbre de Icience de bien Se de
mal. Combien que toute la terre fuit tref-
bellepar tout, il n'y a doute que ce Iardin



DE LA SiPMAINE. 9
d'Eden, ou paradis , c. verger & parc terrc-
ftre,où Adam & Eu« habitèrent première¬
ment , nefuft vneeftendue de pays ornec de
beauté & commodité fîngulicre par deflùs
toutes autres contrées: ce ejue noftteautheur
deferit gcntillementaufli. Et de fait le quar¬
tier d'AIIyrie , ou ils habitèrent première¬
ment, a efté mefmes depuis lepeché , des
meilleurs du monde. Combien plus Feltoit-
il auant que la terre eulf efté mauditeà caufe
du péché del'homme? Voyez le poeme inti¬
tulé Phcentx , à la fin des œuures Latines de
Ladance,commençant,

Efllocus inprimofelix Oriente remetne,
Quapatct aterniianua celfipoli, pfc. '

Poètes desPajens,quihardis faitesglc-re Leschaps
f.° D'ebfcurcirpar vos vers l'Eternellemémoire Ebfeesba

Des ouurages deDteu,nalle^pltes loùanger jCJ
D'un difeours fabuleux d'Eiifc 6le -verger, p,y£s ne
Que -vous auezjtrèfurunfi beau modelle, font qu«
Pour enauoiraprès quelquefiurde nouuelle foags».

SI Venantdepere cnfilsuarlouurter trois-foisfiint
A mieuxfaitfon tardin,quevous le vojlrefeint.

6. Elife. Par le verger d'Elife, il entend les
champs Elifees mentionnez tant de fois és
poètes profanes. Les Payens eltimoyent que
les âmes des hommes vertueux , forties des
corps,apresauoireftépurgees des pechez, le
plusfor: attachez à elles , en certains lieux
fafcheux, palloyent puis après en de belles
campagnes , prairies & vergers agréables à
merueiilcs, où il n'eftoit queftion que de
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pafferle temps en toutes fortes de plai/îrs, Se
iouiràl'aifedc tout ce a quoy les morts s'e-
ftoyent le plus deleitcz au monde. Aucuns
imaginoyent ces chafirps Eliiées , comme és
faux-bourgs d'Enfer : les autre* au contraire
les confideroyent prés du ciel des eftoilles: les
autres en terre,au boutdel'Efpagne, prés les
colomnes d'Hercules.Les autres és ifles fortu¬
nées,dontPlutarqucdifcourtgeritillemcnt en
la vie de Sertorius.Ces opinions cftoyentpro-
cedeesdel'ouydire duiardin d'Eden , qui
palTees d'oreille en oreille,& finalemét venues
chez les idolâtres, auoyenteftéainfîaccoa-
ftrees. Les Turcs auec leur paradis Mahumc-

» X ~ " O

Georgiques Quanuis Eljfas msretur Gracia
campos. Le mefmc parlant de ces champs Eli—
fecs au 6. dçl'Eneide &des amesytranfpor-
tecs dit,

Dtuenère lacis Utas aman* •vireta,
fartunatorumnonorum,fidéjqacbeat**.
Largiarhiccampas tuhcr lumine vcjlit
Farpureo,folémquejunrn (uajjdcra namnt.

Puis aptes il deferit les cibats de ces âmes,
comme font auffi quelques autres poètes.
Voyez ce que le Sieur de Pimpont a mar¬
qué fur ce pallàgc de Virgile: Item Cadius
Rhodig.cn fes antiques leçons, liu. t'.ch. 4,
liu. 18. ch. zi. PlusN. des Comtes Vénitien
au 3. liu. de là mythologie, ch. 19.& Peuccr au
4. liu. des deuinations, intitulé la Thceman -

ee,ch.8.au commencement.

Si it
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Si ie di que touflours d'unefacefera'tnc
Le ctelembraffh-tout tttlladoit cefieplaine:
Que des rochers cambrez, ledoux mieldtftilloit,
Que Je latélnourrifierfar les champs ruifjelloit,
Q/.g les Hués auoyentmejmeodeurque lesRojes,
Que tout tes roirportoit en i eut temps toutes chefes,
EtJoue mefines rameaux cet Çf centfruicts dîners
Toufloursfebrxndilloyent,nt trop meurs,nttrop

xerds,
Que le plus iigrefruiil p£ l'herbeplusamere
Egalât en douceur les lucres de M'dere,
Et les MyrobaUns enpuijj'ante bonté,
Nourrifjant beaucoup mieux leurs corps pleins de

fauté,
Quêtant Çf tantde mets,quenodrefriandife

'

yo in centmtllefaçons,cha;oùtlleufe,defguije,
Etqui, nonpours'efleindre,atnspour plus s'allu¬

mer,

Lesprend enautre ciel&fous l'ondeufemer.
S ie di,qu'au matin,des champs lapacexerte

Efioit non de rofee,ains de manne couuerte:
Quxnru-traine-gueret de fon cours xiolent,
Desflcuuesnefouillait le cr ifiaidoux coulant: "
Eleuuesquifurmortojétenbongouft leheuuage
Qui du Cretois 7 Cenrthe honore lenuage:
Que lesfombresforejis, des S Myrtes amoureux,

g0 Desprophetesg Lauriers, des 10 Palmiersgéné¬
reux,

Ne s'esfucillojent iamaisiains leurs branches nou-
ue/ies.

Par nature xotttoyent mi'lefrefches tonnelles,
Ou cent fortes dotfeaux tour (f nuict s esbatojét,
S'cntrèfqifoyentl'amiùr,faiiiellojent,xplèroyent:

gi Etmariant leur s tons auxdoux accens des singes,
B
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Chantojent £*? l'heurAAdamdeDieu les (ou-

anges,
Carfour lors les Corbeaux,Oriots 0Hiboux,
Htiojeni des Rofiignols le chant doâlement-doux:
Et les doux Rofiignols auojent lavoix.diurne
ri D'Orphee,d'-4mphion,d'-4rion 0 de Line. $0
12 Echo voixfiorefitere,Echojille de l'air,
Qui ne ueutm nepeut,langarde,rien celer:
Qui nefiait s enquérir, atns feulement refondre,
Et qui tamais en vain nefi laifféfèmondre,
Ttenaitfapartie:0 commençât a temps ? î
Chanter lors qu'ils cejfoyent, 0 cejfoit eux chan¬

tant. «

La régnait la Muftque,0 toufîoursfur la riue
V» doux bruitfécondait la-voix 0 morte 0 viue.

Toutes Si ie dt que Phœbus riyfatfottarriuer
incomo- HEfléparfin retour,parfafuite l'Hytter,tluezef- ,.J ,f ■' „ ' ■ r n

Iongnces yimSl amoureuxPrinteps tenotttoufioursfleuries
duiardin Des doux-feurans-vallons les riantes prairies:
d'Edcn Que le robufte -4dam nefentott pointfin corps
auantle ^iggraué des ry Autans,ni rotdtparlesNords:
" c ,c'

yltns d'un deux venteletl'halene mufquetee, "f
Coulantdans lafircjlparïEtcrnelpUntec,
Donnoitvtgueuraux corps,ala terre verdeur,
H la verdurefleurs,auxfleurs vne aime odeur:
Qtiau iourlanutclprejlott finhumeurnoumcie-

re,

Et le iour a la nuiél moitiédefit lumière:
Que lagrejle tamais n'aiterroitles moijfons:
Que lefîtmas,la neige,0 les lui/ansglaçons
N'euuieilliJJojétles champs.-qu'vn ej'datant orage
N'efcartelqitlesmonts:qu'vnpluuieux rauage
Namaigriffiit la terre', ains les champsprodui- "*

fijent
Lesfécondés vapeurs, qui leurface arroufiyent:
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lenepenjè mentir.pluflofl,honteuxy accufe
D'mdocte pauuretéma bégayante Mufe. Saprinciv

Si tu 11eux en deux mots la louer comme ilfaut, pale Si
HO Di quec eflte rj. pourtrait du Paradis d'enhaut, P'us eXv

Ounoflreajeulauoit,ô merueilles eflranges\ «llente
Dieu four entre-farleur,fourmintflreslesAiiges. *"

7. Cerathe. C'eftvnfleuue,queStrabonau
10. liure dit arroufer l'ifle de'Crete , auiour-
d'huynommee Candie, fertile en ce vin re¬
nommé que l'on nomme Maluoifie:comme
Theuet endifeourtau 7. liure de fa Coftno-
graphie, chap. 7. Lepocteditqu'auantlepe-
chél'eaudu iardin d'Eden eftoit plus fauou-
reufe que la maluoifie croillànc, en Candie au
long du Cerathe.

8. Myrtes. La defeription du Myrte eft en
Plineaui). liure chap. 29. oùilrend laraifon
pourquoy on le peut furnommer amoureux,
ayantefté dédié à Venus. Les noms &diuer-
fes propriété! du Myrte oumeurtefepeuuent
voiraui.liu. deDiofcoride , chap.128. enR.
Dodonatusau-î.liu. de fas. pemptade,& au
grand herbier de I. Dalecnâmp, liu. 2. chap.
j6.oùilen difeourtbien aulong. Virgileen,
la7.Eglogue,

Popultts Alcidagratifiima Vitislaccho,
pormofr MjrtusVeneri, £5? c.

Au i.des Georgiques il le furnommePaphien,
qui eft autant comme qui diroit amoureux.

9. Lauriers. Arbres cognus , deferits par
Pline au dernier chapitré du quinziefme li¬
ure, & par les autres auteurs qui ont eferit
depuis luy, comme Diofcoride, Rue!, Do-

B ij
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doncus, Clufius,Dalechamp & autres. Vir¬
gile en l'cgloguc 7. & Pline au 1. çh. duu.liu.
difent qu'ils ont cftê facrcjà Apollon efti-
méDicude deuination parles P,aycns, à rai-
fon dequoy le poète les lurnommcProphetesj
c.preditéurs, la couitume citant que les pre-
flrcs & preftrefles des Payens , quand ils
vouloyent prononcer leurs oracles, man-
geoyée du laurier, àraifon dequoy ilseftoyet
iurnominez.S'a.cpni^à^oi, c. myche-btuners. Et
les poètes Latins appellent le laurier fati¬
dique Parnaiïien, c. predifeur. De là eft venu
le prouerbe Latin, laamnt morde-;e, dont parle
Iuuenal en fa 7. latyre,&c.e-qu.e ditCaiîan-
dre enTibulle,

Vent canotfic ■vfpuejîtcrits innoxia Uuros
VeJcor.££c.

En la x. édition de Paris, au lieu de Prophè¬
tes, il les appelle immortels, pource qu'ilsfont
touiiours fueillus & vcrds,&; dirait refte que
les lauriers du iardin d'Eden ne perdoyent
ia.mais leurs fueilles.

10. Piilmters. Il les furnomme geliereux,
à caufe que ces arbres fe mo.nltreni plus forts
plus ils font chargez , & fe voûtent fous le
faix,ce dit Pline au 16. lin. chap. 41. Voyez
le prouerbe , PMmart ferre, &. Alciat.m $<>.
Etnbleme. Horacç fuïpomme la; palme no.r
bihssn\\ fa 1.Ode.

11. Orphee. Ces quatre nommez parle
Poète font celebrez en tous les autheurs
Grecs & Latins , pour auoir efté ejxellens
poéie; &muficiens: oupluftoft, comme au-
cuns;eftiment,nomniéniër d'Orphee, d'Arn-
phion, & de Line, treilages Politiques, qui
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pat bons aduis ont reforme plufieurs Eftats,
&bafti des villesice qui puis après a efté voi¬
lé fous la douceur des iiiuentions & deferi-
ptions poétiques. Noftreauteur,fuyûant l'o¬
pinion commune , dit quç les roffignols du
iardin d'Eden chantoyent atrfli doucement
qne les plus excellens mufîciens & fonneurs
d i'iftrumens quiayent finirais efté au mon¬
de.

il. Echo. Ouideauj.liu.de fes Metamor-
phofes, deferit plailàmment cefte fiction de
l'Echo, & dit en vers Latins ce que noftre au¬
teur à elegammet exprimé.Alexandre Aphro-
difee,au r. liuredefesproblcmes,raconte les
frétions del'Echo, quivautautant à dire que
fon réciproque, ou rebattemét de voix, qu'on
oit és forefts elpaiffes, vallées profondes, és
rochers creux,&autres lieuxpropresàrecueil-
lirla voix. Voyez Plineau 34.liurech.1j. Elle
eft furnommzzforefliere Szfillede l'air, pource
qu'és bois ce retcntiiïement s'entend, 8c que
l'on ne voidrien,ainsn'ya cju'vn fon qui fe
Iraufi'e Sts'efuanoiiit en l'air. Ouide dit inge-
irieu'ement,

Ingeminat-voces,auditaqueverba reportât.
tj. Autans. Ce font les vents de Midi, or'

dinaitement chauds, endormans & accablai
la perfonneraufquels font oppofez les Nords,
c.les Septentrionaux, qui font froids,& font
roidir & referrer le corps. Adam auant fà
cheutenefentoit nullement la rigueur des
vents froids,ni le dommage des vents eftouf-
fans.

14. Postrtrait. Lé Iardin d'Eden ou para¬
dis terreftre efioit le pourtrait du paradis

B iij
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çelefte. L'homme tranfgrelîànt l'ordon¬
nance île Dieu, fut forclos de l'vn & de l'au¬
tre lieu,& fans la grâce à luy prefentee, com¬
me il ne rentra depuis au iardin d'Eden, aulïï
ne fut-il iamais entré au vray paradis. Mais
le fécond Adam,Ielus-Chrift, par fa mort &
par la clefde fa croix nous ouure les portes
de l'Eden celefte, rendant à fon Eglife non
feulement les biens perdus en Adam , mais
aufli fe donnant foy-mcfmeàellc,& des biens
éternels en ioye & félicité incomprehenfi-
ble. Et comme Adam auoit au premier iar¬
din communication auec Dieu , & les An¬
ges pour feruiteurs & alfociez , au fécond
Iardin, où le precieux fang de Iefus-Chrift
nous donne accez , nous verrons Dieu face
àface, & bénirons auec fes fainâs Anges
&SainftsefleusfonS. Nom à iamais. Nous
auons les arres Se commencemens de ceft
heur indicible en fon Eglife militante au
mondeda perfeéhon fera en l'Eglife triom¬
phante au ciel.

Du liea rS Curieuxcependant ne recercheen quellieu
oùle iar- Ceparterrefutfait des mainspropres de Dieu.
riin 4 £• SiJurosn mont-voifin des cornes de Latone,
aua^de'1 <^e$''usfiBquateuiftpresde Babjlorie,
péché Sifurie clair Leuant. Humble:contente ■toj

T> efçauoir que ceparc,dont Dieufit l'homme Roj,
Efioitvn beau terroir,oitfe roulojentfécondés
De Gion,de Phtfon, gfduTigreles ondes,
Et le beaufleuue encor qui leche doucement
DelàBru dugrand Bel lefameux bafment.
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15 Curieux. Il propofequatreaduisdiuers
touchant la fituation du iardin d'Eden. 1.

Lesvns l'ont loge fur vnc haute montagne
voifine desLatone. c. du ciel de la
Lune. Philon Iuif, en fbn difeours de la
création du monde , -&autresen nombre,
onteftéde ceftaduis, refuté par les doéteuts
anciens, nommément & eh termes exprès
parS.Ierofme,Chryfo.ftome, & par Epipha-
nius,commeA. Eugubinuslemonftre bien
au long en fes commentaires furie 2. cha¬
pitre de Genefe : item Ioachim Yadian en
ion traité de Paradifo. Depuis quelques an¬
nées André Malius a publié vn lime d'vn
Euefque de Syrie, nommé Mofes Bar- cepha,
intituléCommentartui deParadtfo, ou, dés le
commencement, à feauoirau premier chapi¬
tre de la première partie,l'auteurmaintiét que
le Iardin d'Eden efloit terreftre Si celefte : ce

qu'il explique bien au long puis après. Il en¬
tend par ccleihe, les vilîons & les contempla¬
tions de lame d'Adam. Mais quant au lieu, il
accorde qu'il a elle'en terre , & non près du
ciel de la Lune ou en l'air : celle opinion e-
ftantdutoutabfurde&reiettaf>le2. La (ècô-
de , eft de ceux qui mettent ce Iardin fous
l'Equateur, contre les mots exprès de Moy-
fe,qui le met en Orient, & les fleuues qui en
fortent ne permettent qu'on le conlîdere
fous l'Equateur. Lemaiftre des fentences, au
deuxiefme Uure,diflinéî:. 17. & 17. fait men¬
tion de ceft aduis ,'qui n'a gueres plus de
fondement que le premier. 3. La troifief-
kc opinion , eft de ceux qui firaent le iar-

B iiij
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dinpres de Babilone. Elleeft <aiiputable.fi
par le mot de près on entend les contrées
voilïnes : mais cela demandant plus long di-
feours que nos briefues annotations ne re¬
quièrent , referuons-le àl vn commentaire.
4. Ladernicre cftdeceux qui mettent ce lieu
à l'Orient : ce qui derechefeit expolë par au¬
cuns,auant vers l'Orient,par les autres du co¬
llé d'Orient,par les autres en Orient/Ou dere¬
chef il y a delà di(pute,tant pour fçauoir com¬
bien d'eftendue à eu ce parc & verger,iufques
oùilfautconfîdercrlecours des quatre neu-
ues trauerfans ceiar lin,lequeleftoit degrand
efpace peur le plailir d'Adam & d'Eue. Sur
celepoetepropofe fon auis,c'dl que ce parc
elloit vn lieu lpecial, arroufé de Gion, Phi-
fon, Tigris ou Hiddesel, &; Euphrates, qui
leche doucement ce baftimebt de/.« belleplie
de Bel, c'eflàdire, qui va-fcrendre, & couler
au long des murailles de Babilone , edifïees
par Semiramis femme de Ninus , fils de
IupiterBelus. Voyez N. Vignier en la pre¬
mière partie de la biblioth. hiltoriale , fueil.
19.

vncciuin Qifpfifour,fureter tous les anglets du monde,
lieu,en- Tu ne trouucs quartier dontlabeautérefonde,,
cotes que ytux beauteK.de ce lieu, ntpays oit le coursmainte- pfJjeunetfujnomme\duremfqu ennostours:
n\ n puif Tl'enjermefdans cei 6 clos lagrandeurde la terre„
feie Qued'vnlien coulant l ondeux Neptune enferre,
m ? rqu er Cefloitvn certainparc,ore en vain recerchc,
«»âe> qI,pargrâceconduit,doit banniparpechè
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Iadislhommefeutdouiedarde-tonnerre aie'- 'eft"
Mttl'AngefourhuifterJourhuisle cimeterre. j.'jj"® ni

due,

itf.c/w.Ilpropofevnnouuel aduis Je quel¬
ques vns, qui ont eftimé que toute la terre &
leiardin d'Eden n'eftoit qu'vn. A la vérité
toute la terre eftoit vn verger excellent.
Mais encore par faueur Ipeciale Adam Se
Eue auoyent vn certain feiour plus beau
que nul autre en la terre ,& borné de quel¬
que limite conucaable. Suiuant les paroles
de Moyfe, le poëte dit que ce iardin eftoit
vn certain lieu, que l'on nefçauroit exacte¬
ment remarquer auiourd'huy, auquelAdam
& Eue habitèrent auant leur cheute & de¬

puis en furent chaflezfans y ofer retourner,
pource quele.Tout-puillànt ('.qu'il furnom-
mcà propos darde-tonnerre, mot exprimant
plus encor que l'Altttonans àts Latins, & ce
que les Grecs nomment leur Iupiter tgnrgf^ê-
t#c, &»<ptirg«/a«T»j, les en dechailà,&logea
des Chérubins vers l'Orient du iardin d'Eden
auec vne lame d'efpee fe tournant çà & là
pour garder le chemin de l'arbre de vie:com-
me dit Moyte ,au troifîéfme chapitre de Ge-
nefejverfet vingt- quatrieûne.

. - - .

N'cflimepoint encor que Mojfè t'aitfeint lté vnpa-
Vnfaradisry mjftique,allégorique feint. radis ~,a

j4S Cefiointardanterrefire,heureux(eiourdesGra- larcin
cet>

,

Et corne d'ahondancetàfn que tu nefaces aiT®. s
D'-un Achtm Idéalfatitafque l'aliment,

Sy
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t,afaute imaginaire,fflfeintle chafliment,
Car on nomme à bon droit lejens allégorique,
Recours de l'ignorant,boucherdufànattquèt ïj®
Mefmes quand es d/Jcours,oit ïhtfeoireondefcrst,
Onfattferdre leeorfspourtroj> chercher l'eferst.

17. Mjflique. I'ay dit cy defïusquerhilon
luif & quelques autres anciens ont eftin é
que ce Iardin d'Eden eftoit fpirit-uel & al¬
légorique. Le poète , fuyuant la fàine opi¬
nion , combat vntel erreur , & prouue que
ce Iardin eftoit terreftre : autrement Adam
auroit efté vn homme en idée , fon aliment,
là tentation, fa faute, fa condemnation, au-

royentefte chofes imaginaires. Mais le tex¬
te de Moyfe eft exprès au contraire. Et dés
long temps Epiphanius, S. Ierofme & autres
ont ceniuréce lens allégorie, dont les igno-
tans & les hereciquesfe couurent,& reuo-
quent en doute pa,r tel artifice la certitude
des hiltoires faillites, & de la création du
monde. Quanti l'vfage des allégories, ce¬
la requiert vn difeours à part. Ilfuffit que
-Moyle a parlé d'vn iardin plantéenEden du
coflé d'Orient,où Adam & Eue furent mis &

mangèrent reellement &corporellement du
fruict de l'arbre défendu.

Ce para* Mais ylufiofl/tltefictif,-vférdeconietlare,fi: s o a preferme que le r 8 flot,qui noya la Nature,
* Vengeur riejpargnafotntles.beaute/fedc ce lieu, Hy

f' éfsf'i Qlfefrentier vidforcer lesfaintes loix de Dieu,
•delage. l'erife qu'ilarracha la flufpart defis fiantes,

Pfoufa les ejfrits desfleurs fîtes odorantes,
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'AmaigritJes beaux champ} ,Jes iardtns raitagea, 1

iCe Et,peut-ejlre,le cours defes jieuues changea, Kaffi'ctte
Penje encor que le temps,dont laglijfante rouë du Pau»
Des affaires humainsmconflammentfe toise, dis ou
Oui mue,quibannit,qui dejguife les mots, d'£dea
j4p cachangerle nom de ces quatre beau x Flots, eft

t-gj Et ie crain qu ënperdâtce lieupar noflreoffence, aifce à
Oublieux nous n'ayons,perdu la cognoijfance itmar-
Defaplaifanteaftetteff des Diuresjucrez,, 'ï1'*"*
Dont Dieu nous nourrtjfbitfousfes arbresfierez,.

i$. Flot. On peut coniedlurer, dit lepoëte,
queiedeluge du temps deNoé ruina leiar-
din d'Eden,comme ils fit les autres lieux
plaifans de la terre : & qu'vn fi long feiouï
d'eaux defuordees fur la-face du monde,
changea le cours des quatre? fleuues lôrtans
du milieu du Iardimtellemcnt que les noms
qui depuis leur ont cfté donnez, & leur tra-
uerfe par plufieurs pays ont fenty quelque
altération: voire q.ue Adam & Eue cha fiez
de celle habitation, & accablez de paffions
& foucis diuers,ont tëîlement remarqué à
leurs defeendans l'endroit de leur première
demourance, que néanmoins peu à peu les
chofes ont efié miles en oubli. Celle conie-
clure eft autorifee de plufieurs anciens &
•modernes Théologiens. 11 y a des conie-
étures au contraire , & les diligens géo¬
graphes conioignans à la conférence des
1-11 '

■paliages de Ptolomec ,Piine , Strabon :3c
au très qui parlent d es quatres fl euues , la pro¬
priété des mots Hebraiques, maintiennent,
combien que Moyfe aie long-temps depuis .
Adam & le déluge remarqué les chofes, que
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çà efté comme de main en main elles
auoient efté propofees : & que du texte de
Moyfe bien entendu, auec le rapport des
géographes,on peut encores auiourd'huy
en vne charte remarquer l'endroit és quar¬
tiers de Mefopotamie, d'AHyrie & és enui-
rons , ce iardin où le premier homme fut
mis- Vadian'& Moyfe Bar-cepha en leurs
traitez de paradifo en difputent en diuerfes
fortes. Cela requiert yn commentaire. Qui
voudra philofopher là deftus, conftdere la 4.
table de l'Afie de G. Mercator reftaurateur
dePtolomee. Vn doéte Théologien de no-
ftre temps efcriuant fur le 4. verfet du 11. cha.
de la z.epift.aux Corinthiens, dit que les
Grecs ont par excellence appellé Paradis ce
iardin planté en Eden, de i'alfiette duquel
fadioufte-il) aucuns difputent encoresau-
iourd'huy fort impertinemmét ,yeu que c'eft
chofe certaine que toute la terre a eftégaftee
par le deluge.

©es deux t(' 0r entrc LesfruiBiers,dontbimmortelledextre
subies Honorales carreaux du Paradis terreftre, \
fciuans Tous fuflentojent le corps ,deuxfeuls l'entende-
de fade- ment:

Adam * ' 0K6firti0Jent depaflure deux de Sacrement.
Dont l'vn receut de Dieupour ttltre ■venerable
Lenom de bois de vieJtelas\nom véritable.
Nonpourl'effet qu'ileuffains qu'ildettott auoirs

' v'b x°dé S> L'homme nefefuflfirlignédudeuoir.
Vie eftoit Cartoutainfiquel'air deceplaifantrepaire
Saetemct D'Epedèmequesmauxprejeruoitnoflrepere,

Cefruit enftmaintenu à jamais dans fon corps
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Des côtraires humeurs les plus parfaitfs accords:
Coupépour l'auenir chemin à U -vieittejfe,
Et clos l'huispour toujours ait chagr/neprejfe
De cruelles douleurs,qui tantofl d'-un lentpas,
Tantofl d'-vn pas hafléptousguidentau trejfas.

Puijjàntcontre-venin,plante toute diurne, VcxceÙ
' Quel tige,quellefleur,quelfruiiï,quelle racine, lence de

Quplmetal,quelle pierre ojeray-ie en mes vers de cetatj
Egalera tonfruitqui dorel'vniuersl kre.
Lesflmplcs,qu auiourd'huy les. plus doBes admi¬

rent.

jjç NeguériJfent qBvn-mahgueriJflintnousmartj-
rent:

Et nous martjrifant-uutdentpar leur longueur
Vluflojlnos cojfres d'or que nos corps de langueur.
Mais de ton rareJruiBlaJicrettepuijfance.
Guérit tout mal,fins malfans longueur,fans de-

fjsenfle:
jpj Ou pInfofipourfiuuer les humains du treflas ,

Tu neguéris le mal, ainsfats quilnevientpas.
Ofaintpreferuatiffcrols-tu la 10 Momie,

£i L'ceuuregrand, 221'Elixirpromis par l'Alchji
miel .

13 Rejlaarantadmirable],e/l-cepas toj quifis /ire quel
2tt rEjbn en mefme tempsplus teune que fonfjlsl arbre fe

Serois-tu lei\Neftarqu'Hueenla Courfupref- pouuois
me efttcj

Verji éternellement enJeverjàntfèy-mcflne?
Serois-tu 25 .l\4mbrofte,immortelaliment
Des citoyens duciel iferois-tu l'ornement

J0- Du 2Cparc,qui,riche,auditenfaueurdes trois da¬
mes

Four archerdefagarde -un Serpétiette-flammes?
Serois-tu tupoint encorle rq Moljprecieux
Qu'apporte à l'Ithaquoisl'dmltajjddeurdes cietUti
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Serois-tu le i<f Nepenthe en vemy de trifteJfS
O doux prefent du cieljtbrement te corïfejje
Etmahonle,(fi tagloire : (fi que dans nos efprits
Tonfinià ejl beaucoupplut honoré que compris.

19. Or entre les fituBiers. Ayant difcouru
fur l'afl-ette & beauté dijJardin d'Eden , il
entré maintenant an fa confîderation des
biens particuliers d'iceluy. Traitant en pre¬
mier lieu des deux principaux, éxprefl'cmenr
remarquez par Moyle au 9. verfet du a.
chapitre de Genefe, où ayant dit en général,
•Que Dieuauoit fait germer de la terre tout
arbre defirable à voir,&bon àmrnger ,ad-
iouflCjCif l'arbre de-vieau milieu dulardin, (fi
l'arbre defcience de bien (fi dental. Le poète
dit,que tous les fruifts des autres arbres
fuifentoyent le corps ; mais que ces detsx
fuftantoyent l'amc : c'efï à dire, feruoyent de
Sacrement à l'homme & à la femme , &de
leur immortalité,s'il demeuroyent en l'obeyf-
fance de Dieu & de leur ehaftiment, s'ils
«ftoyent rebelle s.

Quant au premier, qui eftnommé l'arbre
de Vie,il eufteu cefteffet(ditle poè'ttj d'en¬
tretenir l'homme en perpétuelle vigueur:
A quoy i'adioufteray ce qui s'enfuit , pour
expofîtion. Theodoret, anciens doét ur , al¬
légué par A. Eugubin,enTon comment, fur
le .s. chapitre de Genef demande. S'il faut
entendre par ces deux arbres quelque chofe
myftique & fpirituelle, ou vifible & fenfuel-
le. A quoy il refpond , què l'E*fcriture(df.
'Moyfe au pallagealleg.ué ) tcfmoigne qu'ils
«nt'efté creez àelatcïre.-aumoyeh deqr.ay
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ils ont eu mefme naturel que les autres ar¬
bres. Car tout ainfi quele bois de la croix
eft du bois & l'appelle-on lalutairc , ayant
efgard à la foy de ceux quicerchent&troU-
uentfilutcn Iefus-Chriftoucifié : fembla-
bleme ftces arbres eftoyerit d. racine ,d'ef-
cor ce,de tronc, de branches ,de fueilles & de
fruufts, terreftres, lenfibles, & bo .s à man¬

ger : mais en vertu de l'ordonnance de Dieu,
l'vn Fut appelléarbre de vie, l'autre de feien-
ce debien & de mal : de vie.pource qu'il
eftoit propofe pour loyer à l'homme en ob-
feruantle commandement de Dieu : de co-

gnoillàncc de bien & de mal,paurce que
mangeant du fruict d'iceluy ,1a cognoiflan-
ce du pecl és'en enfuiuoit Voila ce que dit
Theodoret en fes queftions fur Genefe y
sluguft 'm au IV liure de 1 a Cité de Dieu, chap.
zo.Adam & Eue.'fdit-ilJ elloyent nourris des
fruifts des autres arbres, tellement qu'ils ne
fentoyent que c'eftoit de faim ni de foif
auec ceftcfafrherie Se difficulté depuis fur-
uenuë Mais quant au fruiift de l'atbre de
vie , ils enmangeoyent comme d'vn prefer-
uatif contre la mort & la vieillelîc : telle¬
ment que les autres fruicts leur feruoyent
d'aliment : ceftui-ci de Sacrement. Et peut-
on dire que l'arbre de vie a efté au paradis
terreftre, ce qu'eft au paradis eclefte ,1a la-
pience de Dieu , de laquelle Salomon dit
que c'eft l'arbre de vie a ceux qui la che-
rilTent. Ce font les mots de~S Atiguftin. .Et
à.cefte rencontre de l'arbre terreftre & cele-
fteon peut rapporter ce que dit le S. Efpriï
aui. xhap. dcl'Apo.caliple, verf.y. le don-
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nerayà celuyqui vaincra, à manger de l'ar¬
bre de \/e lequel elt au milieu du Paradrs
deDieu.Ecauzi.chapitre verfz.Etau milieu
de la place de la Ierufalem celelte , & des
deux collez du fleu.ue , ell l'arbre de vie,
portant douze fruits, par chacun mois ren¬
dant l'on fruit : & les fueilles de l'arbre font
pour la lànté des Gentils. Que le ledleur
lûcce la douceur enclofe fous l'efcorce de
ces diuines paroles : carie ne prefente pas
icydes fermons ,ains des annotations , qui
s'alongent trop fous le trait de ma plume.
Beda fur ce palfagede Genefe, allégué par
lemaillre des Sentences au z.liure dillinct.
17. où y ila beaucoup de difcours fur ces
matières,fuitl'auis de S.Augullin. Ce que
nollre poète a heureufement exprimé en.
vne vingtaine devers. I'adioulleray en cotes,,
fous le fupport des leéteurs, la fentence d'vn
doéte Théologien à ce propos. L'arbre
de vic( dit-il ) fut ainiî appelle de Dieu,,
non pas qu'il donnait la vie à l'homme,
lequel viuoit délia auparauant, mais afin
qu'il luy fuftvn facrement& mémorial, de'
la vie receue de Dieu. Ce n'ell.pas chofe
nouuelle ( tefmoins les lignes Sacrez du S.
Baptefme Scdela Tabledenotlre Seigneur}
que Dieu nous tefmoigne là grâce par li¬
gnes cacterieui's Si vifibles , efquels il n'en-
clolt pas là vertu, mais par iccux il nous
tend la main,d'autant que s'ilnenous aidoit
en celte fotte, nous ne pourrions monter
à luy. Il a donc voulu, que toutes les fois
qu'Adam & Eue mangeroyent du fruiét.
de celt arbre,ils k ramenteufl'ent d'où ils
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puifbyent leur vie , & recogneufient que
c'efloit par la puiflantc bonté d'vn feul Dieu,
& non point par leur propre vertu qu'ils fub-
fifloyeiit:brief, que ce bien n'efloit enclos ni
en l'arb£e ni en eux, mais prouenoit de Dieu
feul. Conciufion, en cefl arbre efloit contenu
le telmoignage vilîble de la fentence depuis
prononcée parfainct Paul,Aéteji?. quenous
ioaunes, auons vie Se mouuement en Dieu,
Au relie,i'approue( dit-il jee queles Peres an¬
ciens , nommément fainél slugufitn Eu-
cheritr-s ont eferit que l'arbre de vie elloit la
figure delefus-Chrill, entant qu'il efl la Pa¬
role eternelle du Pere : comme , à la vérité,
c'efl arbre n'a peu eflrefacrement de vie , fi-
non entant qu il reprefentoit Iefus-Chrift.
Car il fe faut ramenteuoir le dire de fainél
lean au premier chapitre, qu'en celle Parole
efloit enciofe la vie de toutes chofes,fpeciaIe-
ment des hommes, qui ont vne vie coniointe
auecraifon & intelligence. Pourtant Adam à
efléadmoneflé en regardant, & mangeant le
fruiél de cefl arbre, de ne s'atribuer rien de
propre defoy mefme,ains de dépendre en¬
tièrement du fils de Dieu,& ne cercher la vie
ailleurs qu'en iceluy. OrfiAdam , allant fa
cheute,n'aeuviefinon en la Parole de Dieu,
&n'a peuconferuer cefle vie , finon tandis
qu'il s'efl tenu à cefle Parole , qui efl le fils:
d'où & de qui autre pouuons nous mainte¬
nant recouurer cefle vie , de laquelle nous
fbmmcsfimilerablementdeclieus par le pé¬
ché îSçachons donc que rien ne nous relie
que la mort, fi tofl que nous fournies eflon->
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gncz de Iefus-Chrift. Ic fcay qu'il y en a qui
refiteignentàia vie corporelle ce qu'eft die de
l'arbre de vie. Ils penfent que l'arbre auoit
celle propriété & vertu d'entretenir le corps
en telle vigueur qu'il ne vieilliroit ni ne s'af-
t'oibliroit point:maisie di qu'ils laillent en
arriéré le principal de la vie., alfauoir le don
d'intelligence. Car il faut toulîours con-
fîdererpourquoy l'homme a cité créé, & quel
ordre il a tenu en fa vie. Ce n'a pas cfte' d'a-
uoirfeulemétvn corps vigoureux Se difpoft,
mais'auffi vne ame doiiee de toutes fortes
de vertus. Or c'ell allez difeouru fur ce

poinét.
il y en refte vnautre,fur lequel noftre auteur

s'esbat,demandant quel pouuoiteflre ceftar-
bredevie. Surquoyilfaitvnegentilc deftri-
ption des plus rares donsrecerchez en Nature
pour la confcruation du corps humain, aflà-
uoirla Momie & autres fingularitez , dont il
conuient dire quelque mot.

f 10. Momie. P. Belonauz. liure de fes fin¬
gularitez,chapitre47. Les Egyptiens (dit-il)
attendâs larelurreétion desmorts,ellimoyent
frandmesfait défaire confommer les corps«mains en forte que ce fuft , ains les fai-
foyent confire pour eftre preferuez des vers.
Auffi Pomponius Mêla , parlant des corps
embaumez en Egypte, les appelle funera me-
dicata : & Pline, Serunta corpora. Ils les con-
fifoyentli bien, qu'on les 'trouue encores au-
iourd'huy tout entiers. C'eft cela que nous
appelions Mumie ou Momie, de grand vfage
pour maintenir les corps viuans, & dont on
oit que le grand Roy François Yloit louucnt.
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Ces corpsfettouuenté) plaines du Caire. La
maniéré de les tirer , & l'cftat auquel on les
trouue dâs les fepulcres eil defchrite p ar The-
netau i. liu.de là Cofmographicchap. j.& 6.
où il fe moque des Momies de pardeça, & ré¬
futé auecBelon les fables qu'on en a forgees.
La façon de confire ces corps, auec vnc dro-
guenommee Cedria^Htouchée en pafsât par
Selon,qui allégué ditiers anciés, mais il n'ad-
ioufte pas le relie. Les entrailles elloyen t o-
ftees des corps,au lieu defquelles on fuppofoit
des petites fiantes de terre cuite, ayans reprc-
fentation de femme,auec des lettres hiérogly¬
phiques,comme i'en ay vne qui m'a efté don»
neeparvnperfonnage, qui auoit vilité à fon
aife les pyramides d'Egypte Se veu des Mo¬
mies.

21. Oeuaregrand. Par ce mot elt entendu la
pierre Philolophale, dont plufieurs anciens
& modernes ont difeouru , & d'autres ont
elîàyédela trouuer , foufflant li fort que le
foufïle leur eil failly,& ont multiplié tout en
rien.Quelquesvns ont ofé dire que ce fecret
a ellé defcouuert anciennement Se de noftre
tempsauee, mais par deux ou trois feule¬
ment. Qttos Iupiter ttmduit. Voyez le
defery del'Alchymie, qui eil parmy les dis¬
cours Politiques Se militaires du Sieur de la
Noue. Thomas Eraflus , doble médecin
Aleman, en vn traité de Méfaits,sferitee qui
s'enfuit,que iay tourné en François: Le but
de l'art Chimique efl d'enfeigner à faire vne
chofe, qu'ils expriment par tant de mots
barbares,& qui ne conuiennent nullement à
l'intention des maiflres,qu'eux Se leurs difei-
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pies ne fcauent qu'ils difent. Dont il ne fe
faut pas efbahir. Car voulans donner nom
àvnechotequiiamaisne fut , ni ne fera , à
bon droit ceux qui l'ont nommee, n'ont feeu
qu'ilsdifoyent,&ceux qui en ont ouy par¬
ler n'entendent nul'ement que veut dire cela.
Ils appellent donc leur pierre philolophale
fàng humain,l'eau de vie, Dragon, corbeau,
eiixir,le Mercure des Philofophes , le bois
de vie , l'eau viue , le remede à toutes lon¬
gueurs, l'or des Philofophes, l'eau feiche, l'e-
fprit multjpliant,la femencedel'or. Son nom
ordinaire eftla pierre des philofophes, c. ai-
chymiltes. I sdifentque les proprietez de
celle pierre ( que le poète après eux appelle
teuuregrand, car ils luy donnent ce nom par
excellence,preferans cela à toutes aut res créa-
turcs, hors les Anges & les hommes) font que
11 l'on en meilevne part parmy mille parts
voire dix mille parts de vifargent,ou d'ellain,
de plomb,de fer,de cuyure bien préparé1, elles
lèrontincontinent& en vn in liant conuer-

ties en or pur,fin, & de meilleur alloy qu'au¬
cun ornaturel ou foffilc. En après que celle
pierre e(l de telle vertu qu'en moins de rien
elle guérit toutes maladies, empefche celles
qui Veulent venir, & alonge la vie, voire en
telle forte que qui vfera de celt or viura plu-
fieuts centaines d'annees comme les Patriar-

ches:briefqu'il a la vertu de l'arbre de vie, &
mefmes que cell arbre ptopofé à Adam n'e-
pftoit autre chofe fors cellepierre Philofopha-

e.

Ieferay icy vne digreflion, touchant l'Ai-
chytnie après quelques doctes perfonnages
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de nollre temps. On appelle Chymiflcs ceux
qui par la vertu du feu fçauent feparer les
corps heterogenees ou difconuenans,& ioin-
dreles homogenees ou conuenans, hommes
propres à reprefenter les fecretsde L Philo-
fophie naturelle aux autres. Les poètes qui
faute d'auoir entendu purement la doârine
deMoyfe touchant la création ont meflé la
phyfique dedans certaines inuentions de
noms qu'eux ni leurs difciplcs n'ont pas exa¬
ctement compris, encore que leurs vieux
maiftresen entendiilènt mieux lafubftance,
pour reprefenter les effets admirables de ce¬
lle lumière creée le premier iour qu'ils ont
appellee feu celelle,ont feint que Volcan ( qui
félon eux lignifie ce feu) forgea destrepieds
fèremuansd'eux-mefineSjC.Tes diuerlès im-
preffiôs &exhalai(ons chaudes delà moyen¬
ne région de l'air : item les foudres de Iupi-
ter, c. les efclairs & les foudres , que Dieu
darde du ciel en terre : puis les flelches d'A¬
pollon , c. les rayons du Soleil: outreplus
l'arc de Cupidon , c. la vertu d'engendrer
dônee à tous animaux :&ontadiouflé d'au¬
tres chofes qui Ce rapportent à ,'adelcription
poétique des meruciileux & exccllens vfages
de ce premier feu elpandu par toute la ma¬
chine ronde , & notamment es flambeaux
celefles. Au cas fcmblable l'art de Vulcan,
qu'aucuns appellent Pyrotechnie , laquelle
par le benefice du feu , contrefait & enfuit
ï'dclion naturelle & en quelques endroits la
furmonte , s'eftend au long & au' large par
toutes les adlions humaines. A'o regard du
fuiet, autour duquel elle efl occupée , on la
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peut diftinguerèn Metallique,Lapidaire,Ve-
getale& Animale. Et au regard de la fin,elle
femble feruir honorablement & necelfaire-
mentà ceux quimanientles métaux,pour les
accommoder au légitimé vfage de la vie hu-
maine:comme aux Orfeures, aux fondeurs,
Vitriers,& fpecialement aux médecins, puis à
diuers meftiers de la main, comprinspôur la
plufpart fous le mot de forgerons.Toutesfois,
veu que lefeu eft principal inftrument de la
Chymie, nous la mettons,& à bon droit, au
rang des meftiers qui s'aident du feu, à caulè
qu'il y faut employer la main loigneufement.
Combienqueli l'on en conlidere la théorie
oufpeculation, ce foitvne fcience des plus
nobles, difciplede l'occultephilofophiena-
turelie,couftumiere de voiler là maiefté d'vn
venerablelîlence, dedans lequel elle admire
lesfecrets:tellementqueceux quila corrom-
pentmeritent d'eftre nommez Sacnleges qui
la profanent, & diuulguent des chofes qu'ils
n'entendent nullement, &dont le bruit ne
fert qu'a brouiller, tourmenter & ruiner ceux
qui y preftent l'oreille.

Elle a eftéappellee Chymie, >hnrat)(ii/ÀSr,
à caufe des Sucs qui parle feu font extraits
des chofes, foyent plantes , minéraux , ou
parties d'animaux. Mais Suidas & Cedrenus
lanomment Chemie, (ans dire d'où ce mot
eftiflu. Plutarque au hure d'Ifis& d'Cliris
dit, qu'au langage des preftres d'Egypte le
payseftoit appelle Chemie (peut eftreà cau¬
fe de Cham, les defeendans duquel peuplè¬
rent là) ce quifajt penfer que celle fciejiçe
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familière aux preftres d'Egypte , depuis le
temps de Mercure, furnommé Trifmegifte,
pour louuenunce perpétuelle de fon origine
fut nommée Chemie, c. ./Egyptienne. Depuis
les Arabes, l'ayans recciie des ./Egyptiens, la
firent valoir , & auec la Philolophie Peri-
patetique,& la Medecine,l'enuoyerenfaux
Europeans, fous le nom d'Alchemte, y ayans
adioufté leur article , qui Ce rapporte
à noltre François La. Tlieophrafte Para-
cclfe, Suilî'e denation , le plus celebreAI-
çhemifte de fon temps, depuis appella celle
fciencety^/rz^^peun-ellre allez propremet,
attendu qu'elle elt totalement occupée «» Ta
eara.15 àysl»t/r,c'eftàdire,à extraire oulèparer,
&à coaguler ou alîèmbler. Au relie le Chy-
mique ell conlîderé en deux fortes:d autant
qu'vne partie de la Chymie ell naturelle, l'au¬
tre fupernaturelle. La naturelle, a de Nature
le principedefon mouuement, & pourtant
elle eftelientielle en Nature. Mais la main de
l'ouurier n'elt point naturelle, ni deparfoy
n'aide point Nature,ains par accident, dilpo-
fantdelamatiere,queNaturea moyen decô-
duire tant plulloll & plus aifémentlon œu-
ureà fin & perfedlion. C'eflœuure 11epeut
elhre auancé ni ellendu outre 1-s limites de
Nature , que l'on appelle perfedlion de la
choie. Dont il appert que celle partie de
Chymie cil naturelle & deparfoy: mais en-
tantqu'elle ell aidee par la main de l'ouurier,
elle ell mechanique par accident: &au re¬
garddel'elprit qui difeourt là dellus,elle ell
naturelle,nonpoint mechanique.
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Quant à l'autre partie de Chymie,ditefu-

pernaturelle , elle cit eftimeeauoir du ciel le
principe de ion mouuement, mais en vns
matière naturelle, rendue fecôdc par vne ver¬
tu celefte que les ma litres du meftier appel¬
lent Quinreilence. Maisquâdil ell queftion
de dilputer de ce principe, de celte efficace
des corps celeltes & de leurs influences és
terre [ires ; oit le Chymifte veut mettre la
main,pour extraire, feparer , ou aflembler,
alors autant de reftes , autant d'opinions:
Scies plus habiles,auec tous leurs difçours,
fe fouruoyent, Se s'efuanouillent en l'air.
Quant aux vulgaires Chymiftes , qui ne
connoilîéntnilcs principes, iilics cauies des
choies , ni par certaine fcience le moyen
qu'il faut tenir à les préparer, ains , par ie-
âure de diuers iiures , s'amufenr à baltir des
fourneaux,amaller des pots & des bout-illes,
defpendre du charbon , perdre mi/erable-
mentletemps , confirmer leur bien Scceluy
d'à utruy,brefmultiplier tout en rien, ce font
pauures & ridicules foufBeurs indignes de
tenirrang entreles plus vils artifàns,gens per¬
nicieux a la focieté publique, plulîeurs deP-
quels en lin deuiennér ou faux n onnoyeurs,
ou Magiciens. Aulii le pocte .ùr propre¬
ment puis après , que ces inuentionsile font
rien que longes , que Chimeres en l'air, que
fables,que menfonges.

ai. Eltxtr. C'eft meefpece flelon aucuns)
delà pierr des philofoples , ou plultoft vn
desnomsd'icellc, lequel lignifie force,dit
Scaligerj»7.exercit. côtre Cardan. Quelques
vns leprennentpourla poudre depiorcèhon
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des Chymiques. Voyez Eraftus au traité de
Metallis,&c en la i. partiedefes difputes con¬
tre Paracelfe,& Eallope au traité de metallis &
/ojs;/;w,ch.n.

13 Reflauritnt. Le poète demande, fi l'ar¬
bre de vie eft point vn pareil refhurant que
celuy dont Medee vfa pour faire raicunir
jïibn pere delafon. Ledilcours cncfl de¬
dans Ouide au feptiefme liure de fes rneta-
morphofes,àquoy le Lcéfeur pcutconioin-
dre ce que N. des Comtes Vénitien, conte
de Medee & de la ton au 7. & 8. ch. du 17 liu.
de ta Mythologie. Les poètes fous ces fables
de Medee ont en partie reprefenté les vertus
des herbes & de la médecine, item delà phi-
lofophie & éloquence. Mais qu'il y ait eu
homme ou femme qui par medicamens ait
remis en vie& enfance vn vieillard après luy
auoir oflé tout fonfàng , ce font enimeres
& fables. Le poète a feulement voulu mon-
ftrer, que tout ce quel'onfçauroit imaginer
d'excellentau monde pour rendre 011 entre¬
tenir la fanté , n'eft rien au prix dufruiftde
l'arbre de vie: foit que tels remedes, dont les
liures font mention,foyent fabuleux,ou vray-
femblables, ou mythologiques, ou vérita¬
bles.

14. Neélar. Homere au 4. liu. de l'Iliade,
Seau j.'de l'Odi(Iee,&après luy pluficurs au¬
tres,ont feint que Hcbe fille de Iuno feruoic
à boire aux Dieux , & cefte boiffon eft le
Neiïtr. Le poète defcouure ici en peu de
mots la vérité de celle ficlion, à fçauoir, que
Hcbe, motfignifiaBt ieuneile, verfe éternelle¬
ment au ciel |e Ncftttr qui eft foy-mefme,
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c'eft à dire, que l'Eternité eft: toufioursicune
&vigoureufe,ne vieilliflânt iamais.il compa¬
re cela à l'arbre de vie,qui eftoit facremeht de
vie & vigueur perpétuelle au premier hom¬
me. Voyez N. des Comtes au chap. du z.liu.
de la mythologie, L. Giraldus, à la fin du lo.
liu. del'liift.des dieux.Ouiderencontrant fur
cela au i. liu. de Tes regrets, en l'elegie àFlac-
cus,dit,

NeélarÇy Ambrojlêt Lances ejJulAjque Deorum
Dstmthtformofagneiua tnuentamimu.

A. Eugubin lur lez. ch. de Genefe, dit com¬
me l'on tient qu'Adam ne fuft pas mort, s'il
euft continué à manger du fruiél de l'arbre
devie,,aufli aondônéce nom de vie auNe-
âar ,.ou pource que c'eft: vn Neâar, c'eft à
dire,vn breuuage qui fait raieunk ceux qui
en boiuent,ou.d'autant que peu de gens en
gouftent. Il eft aufli deriué de nbcartM,
iiiotsfignifians, ienetetué'point, comme li
l'on vouloir dire que telle boillon lie permet
que la perfonne qui en vfe, meure. le tien
quant à moy,que les defeendans deNoé, qui
n'ont point retenu la vraye religion demeu¬
rée en la maifon deSem, ayans fait entendre
aux leurs ce qu'ils auoyent ouy raconter à
leurs anceftres de l'arbre de vie, les autres,
ont peu à peu tourné tout cela en fuperfti-
tion,&finalement en impietédu toutinfup-
portable: tellement qu'ils ont rnuenté leNe-
âarJ'Ambrofie & telles autres chimères,dont
les liures des poètes Grecs & Latins font rem¬
plis: comme ce qui refi e ici à dire le conférai e
de plus en plus.

z;, Ambre,fie. Eugubin au paflàge.fusalle-
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gué, dit que i'Ambrofîe a vue etymologie Se
Signification cacheè fous ce qui eft dit de
l'arbre de vie. Car elle eft ainfi nommee,
comme qui diroit ^brofie^c.fans-/nort:cnx\zs
Grecsappellentcequieft mortel brotos. Les
poètes ont feint que c'cftoit la viande des
immortels. La viande dénoté l'immortalité.
Derechef le leéteur voidici que cefte fiétion
del'Ambrofie efl: decoulee de ce que les fuc-
cetfcurs des Patriarches par fuccerfion detéps
ont corrompu ce que leurs peres leur auoyent
enfeigne de l'arbre de vie. Surquoy iedefire
que ceux qui font curieux de telles recerches3
& défirent fonder ces chofes plus auantque
ces annotations ne me permettent d'alonger,
lifent Peucerau i. &13. chap. du ;.liu. defon
ceuure intitulé, Lesdeuins, ou Commentai¬
res des principales fortes de deuinations»
pource que ceci, & ce qui efl contenu en ces
çhapitres-là donnera entrée àTintelligence de
beaucoup de fiélions anciennes, & occafion.
de prendre garde déplus près àla verité&fa-
creeautorité del'hiftoire de Moyfe.

z6. Parc. Il entend parler du verger d'yE-
nie, Arethufe, & Hefperufe, filles de Helpe-
rus, frere d'Atlas Roy de Mauritanie , dans
lequel y auoit vn arbre chargé de pommes
dor, gardé par vn Dragon, lequel Hercules
tua, puis emporta les pommes a Eurifthteus.
Voyez N. des Comtes au 1. Se 7. chap. du
7-liu. de (a mythologie ,& Giraldus enla vis
d'Hercules. L'arbre de vie 11'eftoit pas ce
fruiét du Iardin des Hefperides, lequel Iar-
din femble auoir cfté patronné par l'efprit
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d'erreur dans la ceruelle des poètes Payens,
pour obfcurcir la vérité de i'hiftoirc fain-
éte,& anéantir la gloire de Dieu reluifante
en l'eftat du premier homme auant lepeché,
& après fa reftauration.

27. Molj. Hontere au 10. liu. de l'Odyfi-
fee dit que Mercure ambafihdeur des dieux
apportaau fage Vlylfes prince d'Ithaquevne
herbe nommee Moly,pour contrepoifon co¬
tre les charmes de Circé forciere fort renom¬

mée. C'cft vne fiétion poétique,montrant
que le fige cil doué, par la grâce de Dieu de
prudence pour fe donner garde des cnforcel-
lemens de la volupté , & autres appafts du
monde. Derechef celte fable a cité forgee
auecletemps par ceux qui auoyent ouy par¬
ler des fruicts du iardin d'Eden, mais efua-
no'ûis en leurs penfees ont fouillé le tout en
vne infinité de fortes, comme les anc'ens do¬
cteurs , entre autres Clement Alexandrin,
Tertulian , Arnobe, Laitance, Tatian Se au¬
tres, l'ont monftré en leurs eferits contre les
Payens.

2.8. Nepenthc. C'elt vne forte d'herbe,qui.
mefieeenvin dilfippepar celte boifion la rri-
lîefle & refiolrit l'efprit. On pen fê q u a caufe
de l'eifeét elle a eu ce nom : car Nepentbe vaut
autant à dire que fans dueil. Pline auzr.liu.
ch. il. dit, sltiribuunt £■? hiUriratis vimeidem
^0«/'»"uh?0.(Ilparlcderherbe nommee Hel-
lenium) eumquequem habuerit Nepenthes illud
prœdicdtunnab Homerotfuotriftitinomnisabolea-
iur. Voyez ce qu'il dit au zy. li. ch. 2. Et Cae-
lius Rhodiginus au 19. liu. de fes leçons anii -

ques, cha. 3. Ceci a mefme rapport que les
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fixions precedentes. Au refte en la i. édition
de ceftefepmaine , ie trouue que le poète a
laiflé ces vers faifant mention du Nepenthe,
& aptes le zo8.vers adioufte ceux-ci.

Certes rien de cela.Ce ne[ont rten quefangesj
Que Chimères en l'atr,quefables,que mésoges.
Mats tu es *ueritable:encorqu'en nos efartts
Tonfruittfait beaucoup plus honoré que cofr'ts.

I'ay retenu les vers de la première édition en
ce paflage,Iaidàntle choix au leéleur.Au refte
pour retourner à l'arbre de vie,facremét d'im¬
mortalité à noftre premier pere&meie : i'ad-
ioufteray encores ce mot de S. Auguitin au i.
liu.contte les Pelagiens, ch. 3. Auant ( dit-il)
qu'Adamfuftchall'éduiardin par fa defobeif-
iance, les fruiéls des arbres luy fournifloyent
nourriture afin qu'il ne defailhft, & l'arbre de
vie l'entretenoit en ieunefle & vigueur perpé¬
tuelle. Si quelqu'vn demande,pourquoy au-
îonrd'huyilne fe trouue fruiclnihemedeau¬
cun contre la mort corporelleda refponfe cil,
puis qu'il eil ordonné à tous de mourir vne
fois, l'aière de vie n'a plus de lieu,commeil
euil eu en Adam & fa race,fi le péché (qui a en-
gendrélamort)nefuft point entré au mon¬
de.

Au refte, Ieail Goropius Flarnen, homme
rempli defpecuiations & de recerches à l'a-
uantage de fii nation,au 5. liu. d'vn fien œu-
ure , intitulé GalUca, à difeouru amplement
fur l'arbre de vie , lequel il eftime eftte vn
cliefne.Sa raifon principale eft que ceft arbre
eftoit la figure de la Croix de Iefus-Chrift.
Oriltient que le bois de la Croix eftoit de
çhefne. Quelele&eur confidere ficela cil

C iij
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bien fyllogifer. L'arbre de vie eftoit roire-
inent figure de ïefus ChriPt. De fubtilizer
plusauanr, ie laifle cela à Goropuis & à fes
lemblables. Voyons maintenant ce que le
poète dit du deuxie! me arbre.

Pc l'a r- h'autrefut appelle l'arbre de 23 cognoijjdnce,
bre de pourauoir enfoj quelque inflgneputffmee
fdéce du D'aigutferdes humains le mouffe entendement, 21j
b ien te les rendre a iamais dofies en vn moment.
eu ma!, c'efloit -vn feau/vn arregonfacrétefmoignage,

Qui pris,de/toitaprendre a noflreAjeul -volage,
Combienfont différent la paix Çf le dtfcord,
Lire ,(f l'amourde Dieu :-vn doux -dure Çf ht

mort:

Laioje la douleur,la rufe Çf l'innocence:
L'arrogance rebelle £5? Ihumble obeiffànce.

CarDieu n'auottpriuéla première[aifon
Combié Duflambeauftcré-ftinltdelàdoEeraifort.
exccllctc jghome eflott millefodplusfauatqu'iln'efiore: 21g

fd^de L'aaeugle erreur» auottfilèfesyeux encore
l'homme cesl'r'>ùiilars,cguifont eu-un àotte goHthemé
auantic Crotdyuerte» tlnefçaitfnoncju'ilnefiattrien:
pech c ■ Que mefme de y Pyrrhon lafUntafque inconfance

Luj oflelefçauoir defçauoir l'ignorance: ^
Etcçuego /''Abderttain dedansl'obfcurité
î) vn ctbjfme effroyable enclof la -venté.

Heureux il cognoiffoit le bienpar toujfftnce:
Commet IIcognoiffoit le mal non par expertence:
ilcôiioif- Htns tout ainfqu ondtt dudtuingj Hippocrat,
fait le bié Quifins epu aucun excès eufengourdifes bras,

■.e mal. Efloupéfongoferyroubléfafantafe,
Connut le Spa^mcfrotdfHngwe,ffj Frenefe,
Et centautres langueursfontdehors ff dedanss
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Robujle ,'tlfut cxcmptuingt lufires , (jj quatre
ans:

Oupluflofltantainfîquelesfacrez, 5^£ Prophètes,
Dont l'œiluoid tant a clairdans les chofes nonfui -

tes,
Dautant qu en leur ejj/rit l'ame du monde crrs-

pratnt,
Desmjfleresplus hautsi e charaBerefîitn't■ Q_L"

Qugplus ejl,en nos tours la yfciencs efl/ujuie yD'un ejprit. trop tendu,d'une traînanteme, , ^

D'une mornefifon,d'unuifigetranfi, ie pcci-j
D'un trauailfans relaÇche,Ç£ d'un chagrinfiuci.
Mats adonclefçauotr efloit l'ame de l atrie,
Ledoux portde l'ejpfit,&l'efclairunteflame
Des pieds droit cheminant : (pauoirclair, non con-

fi11?
Nonpeniblç,a'nsplaiptnt:nonacquis,mais infus.

oG Connciffance Moyfe reciteGencfè t.
T7. que Dieu dit à l'homme , Quant à l'ar¬
bre defcienccde bien &demal,tun'en Bran¬
leras point. Car dés leiour que tu mangeras
d'iceluy,tu mourras de mort Surquoy S. Au-
guftin au 34. fermon fur S. Luc dit, -L'hom¬
me rangé foubs i'obeiflànce de Dieu enten¬
dit fonieigneurluy difant, ne touche point
àceft arbre. Si turepliques, Quel arbre eft
ceci? Si lefruift en eft bon, pourquoy me le
defens-ur? S'il eft mauuais dequoy teri-il en
Paradis ? le te refpon , qu'il eft en Paradis,
pource qu'il eft bon: mais ie ne veux pas que
tu y-touches. Et pourquoy? D'autant que ie
fuis Seigneur, & tu es mon furet : ie veux
-que tu lois ebei fiant non pas contredi-
fant. Eugubin,furie.1. de Genefe , dit que
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çeft arbre a efté ainfi appelle pour trois rai-
Ions. t. Pourceque parle moyen d'iceluy
l'on deuoit cognoiftre fi l'homme efl'oit
bon j obeiflànt, confiant, ou mauuais,defo-
beilîant&inconftant. i. Pource qu'en tafiât
dufruidt d'iceluy l'homme deuoit cognoiftre
quelle perte il auoit faite, de quelle félicité il
cftoitdécheu,voyant les maux accourir & le
ruereu fouiefurluy, tous biens au contraire
s'en retirer , iceux maux accompagnez de
mort & de maledidtô,comme les biens citoy¬
en tenuironnez d'immortalité tres-heureufe.
3. D'autant qu'après en auoirgouftéjAdam Se
Eue deuoyent connoiftre leurfaute,pour en
auoirhonte , & commencer à fçauoir qu'ils
eftoyent pecheurs, rebelles, & dignes de tou¬
tes fortes d'opprobres Se de fupplices Yn
ancien a dit bien à propos, que ceft arbre a
cité nommearbrede fcience de bien & de
mal,à caufe del'euenement ou effeét qui s'en
eft enfuiuy: pource qu'en mangeant du fruiét
d'iceluy l'homme a connu qu'elle diftance il
y a entre le bien d'obeiflànce & le mal de
defobeiffance. le me déporté de coucher ici
beaucoup de notables traiéls de S. Auguftin,
&de Chryfoftome, de Theodoret Se autres
fur ce poind: , craignant trop alonger ces
annotations. I'adioufteray vn fommairc
de ce qui eft plus remarquable fur celte
matière, prins d'vn dotfte interprété fur ce
paflàgedeMoyfe. Ilfauteftimerjfiit-ilJque
Dieu n'a pas défendu à Adam & à Eue de
mangerdu fruiét de l'arbre de fcience de
bien&demal, comme s'il euft youlu que
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ihommecufi: vagué & vefcuà la façon des
belles, fans jugement & ians diferetiondes
chofes : mais il a voulu par ceftedefenfe ap¬
prendre à l'homme de ne conuoiter defça-
uoir plus qu'il luy efloit conuenable, de
peur qu'en s'appuyant fur fon propre fens,
il ne vinft à fecoiieu le ioug de Dieu, & a
s'eftabliriugedubien & du mal. Sa tranf-
greffion eft: procedce de mauuaiiè con-
lcience:dont s'enfuit que Dieu luy auoit
donné vn iugement,parlc moyen duquel
îlfçauroit diieerner le bien d'aucc le mal.
Autrement ce que ditMoyle ne feroit pas
ferme que l'homme a efté crée à l'image de
Dieu: car ce mot comprend en foy la co-
gnoilïance de celuy qui eftlefouuerasn bien.
Ceux là donc ont perdu le fens en tontes for¬
tes , qui imaginent que nous femmes refta-
blis en eftat d'innocence, s'il eft permis à
chacun de fe gouuerner àfaïantaue. Nous
fçauons maintenant qu'emporte .cefte de-
fenfede touchera l'arbre de feience de bien
& de mal: allàuoir qu'il efloit défendu à
Adam [le faire cllay s'il eftoitprudent,ains
luy eftoit commandé, de fe contenir en l'o-
beill'ance de Dieu,&n'entreprendre de rien
fipuoir, linon à mefure qu'il luy plairoitfen
informer. Pourtant le mot de fcience efi:
piins pour vne miferable expérience,& vn
fçauoir malheureux que l'homme s'eft ac¬
quis auffi tofl qu'il s'eiteflongné de l'vnique
fource de Lgelîc parfaite.

Qui voudroit eftendrece difeours , il fau¬
drait demander quel efloit cet arbre : pour-
quoy Dieu l'auoit fpecialement défendu.

C Y
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à Adam &à Eue: pourquoy il leur auok
permis de manger de tous les autres : quelle
eft cefte Icience de bien & de mal : Si vne

telle fcienceconuientà l'homme. Sicile luy
eft neceflaire ou non : pourquoy Dieu ne
dit point,Tu. n'affedteras point la fcience
de bien Se de mal , mais tu ne mangeras
point de l'arbre, &c. Voyez Mofes Bar-ce-
phaauliu. deParadifo i. chap. 19. & les
expofitions des anciens & modernes Théo--
logiensfur ce paflàge de Genefe.I. Goro-
pius,duquel i'ay parlécy-deuant,au y.liu. de
l'œuure qu'il intituie Origines ^ntuerfiaxa,
pag. 485. &c. s'eft efforcé de faire croire
que l'arbre de fcienccde bien & de mal eft
lefiguier d'Inde , quia desfueilles larges
comme vn bouclier, &vnfrui£t fort petit,&
non plus grand qu'vnefebue , rond com¬
me vne pomme. Surquoy il dilcourt bien
au long,tirant de Theophrafte, de Pline,de
Strabo & autres, tout ce qu'il peut, pour
maintenir fes recherches.Cela ne nous ayant
point efté déclaré par Moyfe , ie n'allon-

. geray ce propos que de ces mors de Chry-
foftomeaar. volume fol. 476. Koninarboris

fruftufidm hommis coutef tu mors iffaf endebat.
C'eftoit(dit-il) àladefobeyffancede l'hom¬
me, & non pas au fruiét de l'arbre ique la
mort eftoit attachée. VoyezauffiS. Augu-
fîin aui4.liu.de la Cité de Dieu,ch.ia.

Au refte,le poète parlant de cefte con-
îioillànce dit premièrement que l'arbre
n'auoit point en foyla puiflànce d'aiguiièr
l'entendement de l'homme,ains que c'eftoit
«itefmoignage de .la différence q.u'il.y a. en-
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tî; le bien & lemal.Secondement,quérhott}-
me auoit auanc le pechë vfage de raifoi: ( fans
toutcsfois cognoiftrelemal, car il n'y en a-
uoit point) & eftoit mille fois plus fçauantique
nul ne fçaurort ellre autourd'huy , attendu
qu'iln'auoit pas l'entendement obfcurci d'i¬
gnorance. II cognoiffoit en troificfme lien
le bien ,pouree qu'il en iotiylîoit : & nous
auiourd'huyn'en fçauons prefque rifcn, linon
par ouy dire. Quant au mal , il n'en co-
gnoilibitrien par experience , Sur.quoy font
alléguez à propos l'exemple d'Hippocrates'&
des Prophètes. Mais depuis le péché, la fei-
ence tient de fon terroir : elleeftobfcure , faf-
cheufe, laborieufe , &accorhpagnéè de mi-
fere : au lieu qu'auant le peche' elle eftoit clai¬
re, plaifante, infuie &heureufe. Lcsannota-
tionsiuyiiantes fendront à l'efdaiîcîllemeiit
de cela.

;o. Athénien. ParlecLlfte Athénien il en¬
tend le Philofophe Soerates, appelle par l'O¬
racle d'Appollon le plus Sage de tous les
Grecs, la,;vie, les faits & dits notables duquel
felifent en Platon & Xenoplven fes-dilci-
pQs , en DiogenesLaertiusau i.liu. au re¬
cueil de S:obee,&t en diuers autres auteurs-

Voyant que les Sophiftes de fon temps le
vantoyentdetout kauoir , & fe;donnbyent
pourceftelfet des noms fuperbes, pour ra-
batre leur vaine gioire , & apprendre à les
difciplesd'eftremodeftes &retenus, il auoic
fouuent ccft apophthegme en la bouche,.
Hocfci»}qmdnihiljaù%. c. le fcay vne ehofèt
c'eft, que iene fç .y rien. Auffi eftoit-ce fa ccre-
-Hume en fcsdéuiç ordinaires, pat fes indu-
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ce point ceux qui s'cftimoyent habiles hom¬
mes de leut faire confellér qu'ils n'auoyent
pas encores bien commencé à voir ledelfus
des chofes ,lefquelles ils penfoyent aupara-
uantauoir fondées iufquesau fond. Ii y au¬
rait à philofopher à bon efcient fur ceft
apophthegmeicomme Cl. Minos commen¬
tateur d'Aiciat en a fait l'ouuerture fur le 6y..
embléme.Mais lai lions cela au leâeur. Seu¬
lement i'adioufte ce mot que l'homme laif-
féà l'on naturel & guidé de fon feul efprit,
en confeliànt r e fçauoir rien ne laiife pas de
nourrir en fon cœur l'opinion & l'amour de
foy-mefme. C'cltlafolide cognoilïance du
\ray Dieu, reuelé en (à parole qui fait dire à
l'homme régénéré,le nelçay qu'vne choie,,
allàuoir Iefus Chrift, Se iccluy crucifié pour
moy.Quant à toutes autres fciences, hors ce¬
la elles lontauflî peu que rien.

;t. Pitrho». Ce perfonnage, G'rec de nation,
trouua vne nouuelle opinion, merueillculb-
ment fantaftique & bizarre: car il mainte -
noit contre les contredifans,qu'ilne faloit
faire refolution de cholè quelconque,& qu'il
n'y auoit rien qui fuit comprehenhble : con¬
fondant ce qui cit. vilain & deshonneitc,
leiufte & l'iniuite, que les chofes ne font
qu'en app'âréce, que mut ce que les hommes
font n'elt fondé qu'en couftume & fur la vo¬
lonté d; celluy-cy ou de ceftuy-là ; brief
qu'vne choie n'efto t point plus excellente
que l'autre, finon par cuider & opinion fins,
fondement. 11 viuoir de mefme, ne fe de-
liournan.t de la yoye quand il çh.cminoir,
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quoy qui luy vint au deuanc, ne s'eftonnanc
pour douleur ou danger aucun , & faifitnt
tous efforts d'abolir tout fentiment, & toute

apprehenfion , pour donner pied a l'a fetie,
laquelle à caufe de telles Giilhes fut blalon-
needediuers noms. Leiulteiuge du mon¬
de voulut par ce fantaftique cen1 eut'fouetter
l'arrogance des autres qui s'appelloyent Sa¬
ges , Se s'eluanoiiilî'oyent cependant en des
difeouts effeignans la lumière celefte, Se ren-
dans les hommes nnferablement infenfez.
Les difciples de ce Pyrrhon furent appeliez
Sceptiques, pource qu'ils cerchent touiiours
& ne trouucnt iamais : Ephefliques,à. caufe
de l'euenement, pource qu 'après auoir bien
recerché, ils font en plus grand doute que
deuant \ Jporetiques d'autant qu'ils doutent
toujours. Les autres Philofophes leur ont
donné de viues atteintes.Ce que ditle poète
le rapporte a ce que dell'us c'efl: que ce Pyr¬
rhon difoit ne lçausir que c'eftoit d'igno-
xanccjnon plus que defoience: à caufe qu'il
doutoit de toutes choies,fe mocquantcies
autres qui ne doutoyenr derien. D. Laer-
tiusacfcritfa vie & lefommaire de fes opi¬
nions au 9. liure. Mais qui voudra voirais
long les fpecularions des Pyrrhoniques, life
l'œuure l'ubtildu philofophe Saxtus ,efti-
mé par aucuns fils de Plutarque, intitulé
Pjrrkontapjihjpotypofcs ,traduit de Grec, Se
diuingtï'c en trois liures latins par H. Eftien-
ne.

31. silderitain. C'eit le philolophe De-
mociitusnatifd'Abdere, renommé entreles
anciens,&ltmaoni«ûé par Lafrtius(qui a ef-
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cncfavicauj. IiureJPcnt'achlus, pourcc qu'il
eftoit excelicnimentYerfié en cinq chofes,al-
fauoiren la philofophie naturelle,en la mora¬
le, es mathématiques,S: en larecerche desin-
Uentions & artifices entoures clrofes. Hippo-
crates prince des-Médecins l'eut en fingulicre
admiratiô&reuetëce.En-tt'eauttes propos mé¬
morables il fouloit dire quela vérité des cho¬
fes eftoit cachee au fond d'vn puits &abyfme
trelprofondjdonnant couuertcment à enten¬
dre à tous Jionnn es , qu'en l'eftat auquelils
font main tenant,il leur eft comme impofiible
de fonder exactement les chofes,leiquelles ils
ne cognoiUëntquefuperficiellement : fi qu'à
bon droit a efté dit qu'vn feul homme igno¬
re plus de chofes que tous les autres n'en
fçauent. Le Sieur de Pibraca rencontré fur
cela au 77.quadrain. Mais Laélance au li-
ure,dcfalfafapienti*, qui eûlejircicrtantccS
traits des philofophes Payées-, dit au 17.
chap. Dcm0 crum quajimftiteo quodamJîc alto
utfandusfitnulluspiiritatetacere demei saeÂue-
rotnr mmium fiuliè, ut entera.Non enim tangua
ivputeodémerfi ejluentas^quouelde/cedere, u cl
etuim cadere tlh licebar.Jed tanquamfummo mô-
tts excelft uerùceçjelpottus tn Lstlo^quoâefluertf-
fmd.Voyez lcrefte,& ce qu'il dit là contre So-
crates &les Académiques, feglorinans de
leur ignorance. Lesvns &les autres ont dit
tref-vray.L'hommeconfideréen foy-mefme
cft l'ignorance m efinc: en Iefbs- Chri ft il iTçait
vue chofe, qui eft celle feule qu'il conuieat
•%iuoir..
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33. UifpocrafAl dit que l'homme connoif-

Toit le mal ians l'auoirfenti , ne plus n e
moins que le fage Hippocrates , natif de
l'Illc de Co ,princedes Médecins duquel
on lit encores auiourd'huy diuers excellens
traitez , vefeut vint lulh.s-, & quatre ans,
c'eitidire cent & quatre ans ( carvn luftre
entreles Romains eltoit l'elpacc deçinqan-
nees reuolues, en fin defquelleslèfaifoit re-
ueuè',appel!tzLuflrum) fans auoir fentima-
ladieni douleur au dedans, ou au dehors de
fon corps: dont le poète fpec'ifie trois ef-
peceSjpour ornement de fon difeours.'Celle
longue vie en là vigoureufe fanté elt efmer-
ucillable. Voyezley. chap.de la j. partie des
diuerfes leçons de Melfie.

34. Prophète. L'amc du monde , qui eft
l'Efprit de Dieu , imprimoit en l'elprit des
Prophètes le S. charaétere , c'ell à dire la
viucapprehenfîon& l'allcuree connoiffance
des fecrets du tout ellongnez de la conic-
éturehumaine , comme leurs reuelations en
font foy,efquelles nous les voyons parlans dri
l'aueniraufliclairement ques'il eufteftédé¬
liant leurs yeux: iefmoin ce qu'Iûie,Ieremie.,
Ezechiel, Daniel, & les autres , difent de
Iefus Chrill,delfcftat de l'Eglife,iul'ques -à
la'Sn du monde , de la ruine des Empires
&Principautez delà deftruâion de cer¬
tains peuples , de certaines villes, &c. com¬
me l'effet l'a certainement' vérifié de point
en point. Ainft là feienee d'Adam en fon
intégrité elloit pure , non oliufquee d'i¬
gnorance ni d'autre paflïon mauuaife. Et
par coofequent «aciitoit vruyciuent ce-



50 î D E N, I. lOUK
nom de fcience & connoillance, delaquellc
toutesfois il ne voulut pas fe contenter: mais
cetchant de fç.tuoir ce qu'il deuoit volon¬
tairement ignorer, il petdit la connoljïance
& le fè miment de là félicité : brief;fai(ant
comme le chien, qui laille choir en l'eau ce
qu'il tient en la gueule , pour engloutir
l'ombre qui le déçoit , il fe trouua vuide
de vraye fcience, & rempli de folie & de con¬
fusion.

3^.Science. L'experiencc conferme allez,
ce que dit le poète de la fcience de l'homme
aptes le péché. Tous les liures des doftes,
les plaintes delà mifere de l'homme en la
vie contemplatiue &aChue, les erreurs con-
ceus,couuez,efclos ,elleuez, maintenus par
les ignprans,audacieux,malicieux ,impo-
fteursen diuerfes vocrtionstles foUcis, cha¬
grins, trauaux, tourmens & miferes conti¬
nuelles de ceux qui fe rongent les ongles,,
qui mordent leur plumes, qui perdent repas
& repos ^finalement la vie, pour fe faire
quelque chofe dedans rien, & qui veulent
fjraoit afin qu'on fç.tehe qu'ils fçiuent: qui
à la façon de ceft: efcornifliur (lequel eva-
chott (urla viande,pour en dégoufter i es an¬
tres,puis la manger tout feulfj condamnent
&cenfurentchacun,pourfc.mettre hors de
cenfure, & finalement remporter de tous
leurs efforts vne poignee de rtfauuais vent,
qui s'efuanouic quand éc le fouffle d'vne
courte vie : l'auarice , l'ambition , l'enuie,
la fureur , la vanité des autres, qui ne !i-
fent, n'efettuent, ni ncs'o cn'oent à -ci t fc
quelconquc/tnon pour en deueuir plus mof-
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chans : tout cela , di-ie ( qui œeriteroitYn
ample commentaire, dont les parties princi,-
pales font propofees par Salomon en fon
Ecclefiafte ) vérifient fuffifammint le dire
notable du Poète en ces 4. vers de la fciencc
des enfans d'Adam, ignorans & mauuais en
trop & trop de fortes. Pour la conclufion de
cepoindt , nous ramcnteurons au ledleur la
vraye fcience, afin qu'il s'y occupe, s'il aime
Dieu, & s'il a fon propre falut en recom¬
mandation. Ceftecftla vieeternellede co-

gnoillre vn feul vray Dieu,& celuy qu'il a en-
uoyé,alfauoir Iefus-Cluift. Iean îp. 5. Retour¬
nons à noffre Poète.

Pour*
OrleRoj trois fois-grand de U -voûte efoillet, q u 0 y

Qui,preuojant,nepeutrttnfairedla-volee, Dieu mit
Voulut queg<fl"home ajantfains encor[es effrits ,' hom me
Se tinjl enautrepart qu'au lieu dont ilfut pris: { f1
Mfn qu ilrecognuflqu'il tenoit cefle place,
A'o pardroit de nature,ainspar dô,Çf pargrâce:
Qtjfl nefuhajlfès dents dits lefrutttnonpermis:

160 Qa ilgardaflle depojl entrejet mains commis
Et culttuajiceparc,que Dieufans aucun terme,
Sous ces conditions lujhailloit comme aferme,

ilEternel-vouloitbien,.quefans peine tour-

rl rmfnt . ftmfVoaIl-vejqutJren Eaen,mais non oijiuement. trauail.
J Carpar37 oijiuetel'innocenceje mine,
Noflreames'abrutit,noflre corps s'ejfemine:
ilhomme plus attrempéfe renddélicieux,
Stupide a la-vertu,au -vice ingénieux.

Mais ce premier38 trauuiln'auott rien defem >.
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uéuecla cruauté du trauailmiferable, ■?/<»
Dégoûtant àefueur,pf fantheltntd'ahans
Qutjerutt defupphceaux rcuoltes d'stdam, .

D'Eden la terre efloit encore ft fertile,
Qu ilfaifoitjeulement quelque ejfreuuegenttle ~-
Defado'éte induflrie\(f s'exerçait toutr.u, j,yç
T luspourvu doux esbat,quepourle reuenu-
Brefce labeur efloitvn labeuragréable,

& fccSdc péaifant exercice/vuepeine(emblable
co mpa- l r4 celle du danfeur.qus bien qu'Haitfaute,
îailon. ' Cabriolé,couru,trefgné/tempeflé lia

Du matin iufqu'aufotr,la nutléilrecommence, J
■Ifiant fouuent rompu,iamaisfaoui de la dance:
^4 celle du Veneur,qusbrofjant lecouuert
Bar vn muetlimierla chambre a defcouer,
D'vnbeau Cerfà dix corpf.les chiens courant def- l<fy

couple,
Eatttrantraner fin corfis huées redouble,
Trlaflefon erre,ptcque,p£ pour lepourchajfèr,

Trotfuf. Ses chenaux de relais lafj'e (ansjelaffer.
me & Mais d'autant qu à lafmjetrouue enleur tiejfe f)t>
quatrief Beaucoup devanité, defueur, delafjéjfc.
Mraiffi-3 ^ aime mieux légalerau trauailgracieux

Des singes,quiiamais nevtuentoiseux:
Ou bien ad'aime cours du Seled quifanspeine
Tariejeharpedu cielnutcl pf tourfepromeine.

q6L'homme. Moyferecite,Gcnef z. ch.ver.
, 7. <!. & iy. que Dieu ayant formé l'homme

de la poudre de la terre , & fouflé és narines
d'iceluy,refpiration de vie., le print & collo-
qua puis aptes au iardin d'Edcn, pour le cul-
tiner,& po'urlé garder,C'efc ce qu'expofe 110-
Ûreautheuq&adiouftât deux autres aiticles
qui s'enfuyuent des deux précédaisaflkuoii

.
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qu'Adam fut ainfi tranlporté au iardin , afin
qu'il recogncuft quec'elfoit par la grâce de
Ion Seigneur qu'il efloit mis enpolleffiô d'vn
lieu fi plailàntiitem qu'il fe continft tant plus
foigneufement en l'obeyllàncede Dieu , qui
luy monftra l'arbre -de fcience de bien & de
mal,auec defènfe d'y toucher, commeMoyfe
le déclaré.

37 Oiftucté. Ces quatre vers contre l'oifîue-
té & l'intemperance,font notables, tant pour
la grauité des fentences, que pourcc qu'ils re-
prefentehtle miferable ellat de ces derniers
•temps,réduits à vne extrême defolation par
ces deux vices entre plufieurs autres. le ne
conioin point pour le prêfent les fentéccs des
bonsautlieurs/Grecs & Latins pour confer-
merlediredu;Poète: Cela fera "plus propre
en vn commentaire, que parmy ces annota¬
tions.

38 Traudtl. Par quatre cornparaifons, dont
lapremierc'&fécondé prife dudanfeur& ve-
neuq'les exercices defquels fe voyentrepre-
fentez en termes tres-figmfians & propres)
femblent impropres , les deux autres font
élégantes & fainftes : il monftre i'heureufe
occupation d'A dam au iardin auant le péché:
&la différence de fon trauail d'auec celuy
qui depuis a eftéaccompagné de fueur,demi~
lere, de rompement de corps & d'dprit , &
ordonné pour fupplice à tous hommes, mais
adoucy & conuerti en bien aux enfans de
Dieuadoptez enlcfus Chrift, comme le Pro¬
phète en parleau Pfeaumeiz8.& S.iinét Paul

•au 7. de la 1. aux Corinthiens.



?4 ï D E N. I. I O V R.
Adam Vrdjment tout aufli tofl qdstdam vit no- ejt
admire flreiour,
/ ei ilcommence admirer leverdoyant feiour
au mon- „ . , ,

^c- Oeja poflente:cary9 enconts gelees
Nos ombreufesforejls nauojent ejcheuellecs:
Lec/eln'auoit encorfùrnos chefs c.inonné,
Ni l'efcrit de diuorce à la terre donne

Mais ilnefutfitoftentrédans ce parterre,
Mais fp e • Qtfil meflrife à bon droit le refle de la terre:
cialcroét Tout tel que lepafleur,qui riaveu d'autresfois
iardia U 0*? desbceufs, des moutons , des vignes des
4'£dcn.

Etquifin bas hameau, bien que couusrtde chau- 30y
me,

Réputé,rnal-accort,eflrc vnputjfantrojaume:
Voyant dngrand 4.0 Paris les miracles dtuers,

Co m p i- Idiotpen[e entrer ertvn autre Vniuers,
Il admire tantoflfans arc les artifices,
Lesmaffès l'orgueil esfacreîfedtfices,
Qui feurement baflis,pflpareflrichement,
Touchent!Enferdupied,dufront le Firmament,
Iladmire tantofl les différent langages,
Lesgeflesfes habitsfies mœurs Çf les vifages
Des hommes,qui ronge^d'vn bataillon defoins, jij-
Fontd'vn fus refîtes ondoyer tous.fes coins.
Il admire tantofl des auares boutiques
Les threforsfts mefttersfes rumeursfes trafiques:
Iladmire tantofl la Seine,dont les flots
Profondfèmbletporterdes mots deffiss leurdos: t
Il admirefort Louure,iladmirefes Ijles,
Il admire fes Ponts,non plusponts,ainçois villes.

Cardans ce beau tardtn l'hommeJeplaijlflfort,
Qtfà ne cognoit,raut,ou silveille,ou s'il dort:
S'i ce quila deuant,eflfeint,ou véritable: j>iy
Si cefl ou terre,ou Ciel,Tout eflplus qtiadmirable.

nifon,
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Son ecfiafe efipetitpour *onfigrand excez.
N'ayantaJJè^d'ejpritpours'efionnerafiez,
Ildefire centyeux,cent netz,& cent oreilles,
Pourauoir l'vfiifruit defidouces merueilles:
Veu qu tlnefiaitfil'œil treuueplus de couleurs,
Voreille oit plus d'accords, le nez.fini plus d'o¬

deurs.

59. Gelees. Auantle pechéily auoit vn ex¬
cellent accord entre toutes créatures : telle-
niët que la terre ne fentoit point les rigueurs
dufroid : le ciel elboit comme marié à elle,
&netonnoitnine foudroyoit delfus. Mais
après la defobeilïànce d'Adam ,1a terre ( lieu
dcfon habitation ) ayant elté maudite, il y a
diuorce entre les Créatures, te'ïlemët que de-
puisle ciels'eftmonftrécomme defpitécon-
trela terre, & l'arepudieetà caufe de l'homme
qui s'eft rebellé contre Dieu.

40. Paris. Pour exprimer l'elbahilTement
du premier homme lors qu'il coniidera les
beautez de la terre premièrement , & puis
après celles du iardin d'Edenril le compare à
vn berger qui n'ayant veu que du beftail, des
vignes & des bois, (à marionnette &le cir¬
cuit d'iceile, eftime auoir veu de grades cho-
fes, Mais s'il vientàentrer dedans la grande
ville de Paris, capitale de France,il penfeen¬
trer en vn nouueau monde, voyant tant de.
temples Ipacieux & haut elleuez : que l'on
nomme comme s'enfuit , allàuoir Noflrre
Dame des Champs, fainct Marceau , No-
ftreDame de Paris , baftie fur pilotis, com¬
bien que ce foitl'vn des plus grands temples
de France, fainfte Geneuiefue, Saindl Denis,
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Sainâ: Ladre, S. LeuS.Giles, S.Iean enGre-
ue,S. Germain des prez,fainét Iacques,Sainéfc
Magloire,fain<3: Germain de Lauxerrois, S.
Nicolas des champs,.S. Martin des champs,S.
Thomas du Louure, S. Viftor, Montmartre,
les Blancs manteaux ,les Carmes, les Augu-
ftins, les Bernardins, les Iacopins,les Corde-
liers,les Bons hommes, les Capuffîns,S. Paul,
S. Anthoine,S. Barthélémy,S.André desarts,
S. Honoré,S. Eftienne du mont,S. Benoift,la
S, Chapelle,les Chartreux,Sainte Croix,S. O-
portune,S. Ceruais, S. Scuerin, les Mathurins,
les Quinze vingts,le Temple, les Billettes,S.
Sauueur,S.Iean de Latran,S. Sepulchre,les Ce-
leftins,S. Innocentées Filles repenties,les en-
fansrougesja Trinité,S. Pierre, S. Laurens, S.
Snplice, S. Mcdard.Ily en aencor quelques
autres :.mais i'ay marqué ceux qui me font ve-~
nusaudeuant: Scqui l'onttanten villequ'és.
fauxbourgs&à l'enuiron : dont les vns font
parroilles, les autres moiperies. Le Poète ad-
ioufteles diuerslangages, &lagrandemulti-
tudede gens de toutes fortes qui font en celle
villelà.Ce qui eft incroyable à ceux qui n'ont
veu les ruè's ten dates au palais principalemét,
&lesallees, falles ( dôtlagradeapresdejoo.
pieds de long,& 1 oo.de large) & châbres d'ice-
celuy ordinairementpleines d'homes : toutes
fortes de nations fe rencôtrans en ce Paris. En.
troilïéme lieu font les boutiques des marchas
desruè'sdeS.Martin,S.Denis, Pontauchagc,
Pont noftre Dame, Pont S. Michel, S. laques,
& infinis autres endroits. Quâtaux melticrs,il
yen a de toutes fortes & en merueilleuxnom-
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bre. Lebruityeft continuel, les trafiques ine-
ftimablcs. La Seine y apporte vne grand'par-
tie des commoditez de la vie, en des bafteaux
de chal'ge.Le Louure, palais royal eft auiour-
d'huy merueilleufemët magnifique: les ponts
fuf-mentionnez plus riches & mieux peuplez
que beaucoup de grandes villes. I'oublioisles
collèges,allàuoir,de Sorbonne, de Nauarre,
desBernardins,de Clugny,rle Premonftré,des
Cholets,du Cardinal le Moine,de Montaigu,
du Pleffis,de Mairmonftier, de Bourgongne,
d'Autun, de Tours,de Beauuais, de Ptefles, de
Damuille, de Fortret,de la Marche, deLi-
fîeux, deRhcims, de Sainte Barbe, du Mans,
deHarcourt, de Boncourt, de luftice, de
Calui, de Laon,des Bons enrans,de Tournay,
des Lonbards,de Boifi,de Baycux, Coqueret,
des Threfbriers, de Narbone, Mignon, de S.
Denis, de maiftre Geruais, de S- Michel, de
la Merci,des Trois Euefques ou de Cambray,
où fe font les leçons publiques desprofeflêurs,
duRoy. O.ntient qu'ilyapres de cinq cens
fué's, tantgrandes que petites, en cefte ville là.
Ettelleruëa plus de cinq cens maifons.Au-
iourd'huy elle eft plus fpacieufe&plus peu¬
plée que iamais.Le nombre de fes habicans eft.
de plulîeurs millions: brief, c'eft vn autre vni-
uel'SjOupIuftoft ( comme quelqu'vn a ditau-
tresfois de l'ancienne Rome ) c'efU'epitome
du Monde.

Mcttsce quiplus encor knofireitjeulagree, r £heuf
Eft lefréquent j-tcommerce, Çf hanttfé fltcree, ^ ?rr
Quefoname fon corpsauojentdiuerfement m(.

stuecDieu,quidEdenfittt njncUirjirmnment. facheutc.
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Car 42 refprtt,quiparfoj^deuotiettx,s'épure,
Tient entre l'homme & Dieu une tierce Nature:
Arbitre,,teint la Mortà l'Immortalité,
Etdans -vn najè eftroit encioJllTnfnité.

41. Commerce. Il entre en la confideration
de ce grand heur dont le premier homme
iouylîoit en Eden, aliauoir que d'vne façon
particulière & comme propre à luy fcul ( de
laquelle efl parlé encores ci après és vers 395.
39é.&c.)il communiquoitauecDieu,la gloi-
reduquelfe demonflroit là d'vne façon fpe-
ciale. Nous pouuons recueillir cela des pa¬
roles de Moyîè , quand il fait mention de la
benediétion de Dieu fur l'homme & fur la
femme, après les auoir creez, des excellens
priuileges qu'il leuroétroya, de l'exhibition
de l'arbre de vie., delà defenfe del'arbre de
fcience de bien & de mal, de la permilïïon
de manger de tous autres fruits,du mariage
de l'homme & de la femme. Etpuis qu'ils
efloyent purs & parfaits, atlàuoir creez al'i-
mage de Dieu , ie tien pour certain que le
Seigneur prenoit plailir en eux, & les delices
delà Sapience éternelle efloyent de conuer-
fer auec Adam& Eue: au moyen dequoy le
Poè'tedifbienàpropos,qu'Eden efloit non
feulement le paradis de l'homme, maisaulfi
le Paradis de Dieu. Pource que Dieu cil en
fa gloire la où font ceux qui tiennent de la
Nature, comme Adam & Eue failoyent lors.

41. L'eJJirit. Pour fe donner entree au diC-
cours fuyuant où il traite excellemment des
vilions diuines : il pofe ce fondement que
l'.efprir , c'eftà dire i'ame humaine purifiee
par viue foy, lerasmile à la vérité de Dieu,

cncores
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encorcs qu'elle ne fott pas comme l'elïènce
diurne, cflroutesfois &aiene fçay quoyplus
que l'humain , entant qu'efleuee pat deliiis
toutle monde,quby quecreée & finie,elle fe
ioint au Createur:& en la capacité comprend
ce qui eft infini, à fçauoir Dieu,&les fecrets
admirables qu'il luy communique. Ilmon-
ftre és vers luyuans comment cela fe doit en¬
tendre.

C'eftdetoj quelque-foisf toutfeignant 4.3 Morfee vî-
Qucnoue tenonscebtensnonquand /''ameeftoufeej}°fs.
Degourmandes -vapeurs pfjutle-vin nageant, *
Va dans noflre cerucau desChtmeresforgeant:

3-ty Non quand le Pklegme blanCjpf la taunàtre Bile,
Regorgent dans le creux d'-un eflomacdcbtle,
Etpeignent au tableau de nofire entendement,
Id-un-un rouage ondeuxJiaut: e-un embrafment:
Nonquanâtefrit trompeur dans nos ejprit.-ih

mefle,
3f* Et defonges tromp eurs nous trouble la ceruelle:

Non quand le -vifpinceau d'-unjoin trop veht«
ment,

Ce qu'on penfe dé tour reprefente en dormant:
Atns quandCame n'a plusfesforces plus prifees,
Pour minijlrerau corps en centlteuxdtuifees:

311 Lors qu elle efl touteàfj:&parfdoucemort,
Desfots du iourfauuce,entre en un calmeport,
Ou tantofi en énigme,Çf tantoFlfansfigures,
Son ail aufin de Dica-votd les chofes futures. xaineté''

Par-un plus haut tranjportcelaJeflutalors, j,., vjfj _3^° Qtfen-veillantnojlreefprttdeflté,nonducorps, del'efp^j
Atns desfoins corporels, f rajfemble enfoj-mef '« co'p j

me, eftantif.
p foP'«
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Etfe meut tout en joy,tandis que ecorps blefme
Vitfans nul mouuement. Carjatt tout-Jainil,

tout-beau,
' Il reçoit du Triple- vn l'inimitable feau.
Ilvoid dans le miroirde l'unique Archetipe pbj
Les mjfteres du cisjpf l igloire Angélique,
Il deuietplusqu'efyru Hier,demain,ce tourd huj,
Toufor.rsprefens,neJontqu\mJeul temps deuant

luy:
Et le tranjportfnifien qu'il[oitdiffemblable
A celuj de deuant,ilje monflre admirable 37 0
Aux hommesplus diuins,(fparmi nous reluit
Comme ■vn Aflre a trauers les ombres de la nuit.

Des vi- D'un ecjlajeplusfinit cela fefait encore,
£ons, ta Lors que l'œtlvotda clair ce que l'efpnt adore:
uiffatués Que l'Eterneldtjcourt bouche a bouche auec nous, 37$
tio'ns di- tachette en nos fonts Jonfront terrible-
uinesSc doux.
extiaor- Tout-tel le-utdfatnat Paul, quand defon maiftre
dinaires, pu,le,

Le tr.tnfportavtuant en lagloire éternelle:
Et celuj qui iadisft,pourJonpeuple cher,
De la mer-un chemin,vue mer d 'un rocher. yga

43. Morphee. Les Philofophes naturels di-
fcourentamplenient en leurs Hures, du Som-
nejquieft vn repos, non pas de toute l'âme
mais des fens tant feulement , és animaux:
dont le fommaire fe void aufecond liure de
Viues, de Anima. De la vapeur de l'aliment
que les corps prennent,nailt le fomne: caries
efprits qui enuironnent les nerfs" s'elpaiffif-
fent, tellement que les fonctions des fens cef-
fent. Celte vapeur monte au cerueau, où
ayant trouué vne nature humide & froide,il
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«'humeéte & elpaiffit encotcs dauantage,
puis s'elpand comme vnenuee par tous les
membres. Alors , lelon le tempérament du
corps,fe font les fonges. Or comme la cha¬
leur du ccrueauainlihumeélee s'affoiblit, au
contraire celle du cœur & des parties qui
l'enuironn eut, fe renforce par le concours d e
la chaleur qui s'y vient rendre de diuers en¬
droits. Car les membres croiilàns par nour¬
riture & le cœur mefme, ont befoin de plus
grande chaleur, afin de cuire plus exaâemenc
la viande, &preparcrtant mieux au cœur la
matière des efprits viraux. Car comme nous
voyons que la chaleur du Soleil , dont les
faculiez corporelles font nieruerlleufemenc
efineués,auancees & fortifie s, & les exerci¬
ces bien prins & reiglez feruent de iour à la
cuifinedu corps humain : aulfi pouuons nous
dire que de nuiét Nature recompenfe Se
fuppleeàcedefaut,allèmblant, amallant, Si
enfermant comme en vn tas la chaleurau-
tourducœur&des parties nobles qui font à
l'entour&au defious deluy. La froide hu¬
midité de la nuift affaiblit encores dauan¬

tage la chaleur refroidie du cerneau , icelle
humidité ellantattire? parrelpiration & pé¬
nétrant par les pores au cerneau : outrequoy
elle fait vne antiperiftafe en tout le relie du
corps, rcpoullànt la chaleur des membres
extérieurs au ded .lis. La chaleur naturelle
venant à fe renforcer auteur du cœur, enl'e-
ftomach, & : u ventricule, e le attire, comme

i'ay dit de l'alimét,beaucoup de vapeurs dou¬
ce',qui chances au cerueau s'efpaifîiiî'ent en
liqueurs par le refroidiilèment que la dg-

D rj
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initiation de la chaleura caufé. Ces liqueurs
arroufent doucement le cerneau , & ens'ef-
pandant és racines des nerfs les abreuuent Se
rempliflerit, & par vn plaifant reflus repoufa
feHt&abaifl'cnt la chaleur quife prefente, &
l'cmpefchent de monter plus haut; comme
nous Tentons,quand nous auons beu & man¬
gé plus que l'ordinaire, degrandesinterru-
ptions au dormir, item és maladies, oupaf-
ïionsducœur. Or celle humidité n'efb pas
trop elpaille,ni vifqueufe,niredondante, ni
en qualité excefiiue, quand le corps fe porte
bien ,ains efl moderee, douce, gliflànte, elle
coule legetemenr,& s'infinueproprementpar
les pores du cerueau & des nerfs. Si donc le
Cerueau n'eft point alors troublé, offufqué,
ou dutoutempefché par trop grande abon¬
dance de vapeurs crues, ou fi par trop gran¬
de lallitude & euacuation d'efprits iln'a def-
poiiillé & perdu touteforce, il engendre des
longes. C'ell ce que lignifie le mot Morphee,
dontvfele poète, &le furnom de Tout-fet-
gnantopi'iWu-j donne, entendantpar ceh le
cerueau qui donne vne infinité de formes.
Car Mdrphee vaut ' autant à dire que doh-
Itantforme, &viencdu mot Grec Mofphé., qui
lignifie forme. Cequele poète Ouidcà tn-
genieufement exprimé auliu. n. de fes Mc-
tamorphofes, où ayant introduit lunon (qui
ell l'humidité de l'air ) commandant au
S«mne de figurer certaines vifionsen l'elprit
d'Alcyone,il adioulle,

pater,(\z fômq) èpopulo mttoru millefuorû
Excitât axtifccm,Jtmulatorémquejigui\i
Morpheapnon illo iujfosfôlertius alter
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Çxfrimit incejfttt,-vulwcffimimque loquedi:
Adijcit véjfes,^ conjaetifîtmœ quxque
Verbit^Çjjc.

Ce que le cerneau engendre ainfi des longes,
procédé de ce qu'il cft excité &: picq né par les
images qui voltigent dedans luy par vne fer-
meimprellion,penfee &meditation repetccà
diuerlés fois,ou par les choies veiies &.ouyes
deiour,&demeurees es fens intérieurs, d'où
elles mon tent à la fourcc des nerfs, ou par des
vapeurs enuoyees du cœur enueloppé de quel
quepafiîon.ou par images du tout nouuelles,

.nées des membres 'liez au cerneau par l'entre-
Jtiifedesnerfs,ou.par leurs affeétiôs naturelles
ou accidentaires,comme du cœur, des mem¬
branes du cerueau,del'eftpjnaclijdufoye, c.c
la râtelle,des vailîeaux femenciers-'ou par cer¬
taines humeurs redondantes en tout le corps,
ou en quelque parded'iceluy,ou parla tem¬
pérature de coude corps:aucunes d'icclles hu¬
meurs altérantes les nerfs, les autres en forme
de vapeurs efmouuanteslecerueau, tellement
quil let quelque chofequiparauantneletou-
choit point. Commençant par tels degrez &
s'ailhîiceat comme filaperfonneelhoitefucil-
lee, aueci,amcime efficace , à fçiuoir,par (à
température,& par fon mouuement ou natu¬
rel,ou plus vchtment, tous fesinllrumens ce¬
pendant ellansphis foibles,ou moins tendus,
recommence à fillre vn fonoe d'vn autte,auec

q uelque ordre,pu bien il bicu:lle& confond
toutenfemblt. C. Peucer, exceller perfônna-
ge au îo.li. de fon commentaire de dmmaiiç-
xihtss, ch.7-eftims qu'il fe peut faire que le

D iij
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naturel du cerueau & de toute la perfonnc fe¬
ra do'iéparfpeciale çonliitiitiô des corps ce-
leftes, d'vne vertu de prefager les éholès fu¬
tures,publiques & particulières,& qu'alors le
cerueau touche par celle pouruoyance fecret-
te de Nature, qui feremue Scdilpofepour al¬
ler au deuant de la chofe prochaine , forme
des Congés correlpondans au Cens enté en Iuy
par la vertu des corps celeftes, laquellecôduit
& reiglel'actiô du cerueau Que quelquesfois
ces Congés monftrentà defcouuert les eue,
nemens,par fois & prefque d'ordinaire cou-
uertement & fans figure. Or comme de Na¬
ture les vns dilcouient mieux & frappent plu-
flollaubut d'vne difficulté que les autres:
auffi la vertu de prelàger l'auenir, engendre
des longes fimples ou compoCez és vns & és
autres,& fait voltiger és cerueaux ainfi diuers
des images diuerfes, ou qui feuanoui lient in¬
continent,ou qui Cont confufes & bizarres.
Sans nous arrelter pour le prefentàla confide-
ration deceftauis, confiderons ce que dit le
poète. Il fait diuerfes fortes de Congés.

r. Les Naturels.
l. Les Diaboliques.

Les Extraordinaires.
4. LesDiuins.
t. Quant,aux Naturels , il les défait de

deuxfortes. Les vns delreglez,par l'abôdan-
ce des vapeurs que le trop d'aliment exhale*
dequoy le cerueau ellant cllouffé forme in¬
finis m on (1res & chimeres ellranges , donc
les grands mangeurs &beuueurs fauroyenc
bien dire des nouuelles. Les autres font rei-



DI LA II. SEPMAINE. 6î

glezen partis par le tempérament du corps,
en partie par l'humeur qui abonde le plus en
eux, à quuy f ut ioindre les apprehenlîons
quiontprecedé 1 iour. Cekmefinefe def-
couure en quelque forte és autres animaux,
comme és chiens de charte , qui abayent en
dormant : Se comme dit le poète Claudian,
in Hono'-conjultt.

Le reposgracieux, en l'affopiffement
Du corps,vient prefenter anoflre entendemét,
Tout ce qtiauons rou'e' au longdelà tournée.
Le veneur endormi,parmontagne (fi vailes
Et parlesjorejls broffe après les animaux, (fc.

Et Lucrèce au quatrielme liure,
Lesgrandsguerriers nefoncent que combats,
Et les Nochersa mettre le vent bas. (£c.

Quant aux longes ptocedans des humeurs
&de la température , ou intemperature des
corps , on void que ceux en qui l'humeur
cholérique^«quels poè'teappelh)taunajlre bt-
/e)abondent,longent des embralemens,com¬
bats ,couleurs iuunes , & leur fcmble qu'ils
volent. Lesphlegmatiques yoyent des eaux,
des bains, voguent fur la mer, le plongent en
l'eau. Les melancholiques penlènt voir des
Fumeesefpartîes, longent qu'ils tracalfent en
obfcurlté par des delerts , où ils rencontrent
dcsfantofm.s, des faces hideufes , & toutes
choies effroyables. Les fmguins font { ce
leur fcrnblej en des ioyeux fellins, danfes,
carelles , & voyent tout luire autour d'eux.
Ceux qui ont le derrière du cerueau bouf-
ché d'humeur vifqutufe ( maladie nommee
Ephialres,Incube, Caucheinare ) imaginent
«n fongeant .qu'on les eftouffe. Ceux
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quiont l'orifice de l'eftomach chargé d'hu¬
meurs malignes,four effroyez de vifions eftra-
ges,à caufe des vapeurs venimeufes qui mon¬
tent au cerueau & le troublent. L'cxperien-
ceordinaireconfermealîeztout ce que'def-
fus.Les deux princes des poètes,à fçauoir Ho-
mereau 19.liu.de l'Odiilee fur la fin, & Virgile
à la fin dué.liu. de l'Eneide traitent lommai-
rement des fonges naturels & extraordinaires:
a quoy pour commentaire on peut adioufter
Macrobeau 1 liu.furle Congé de Scipiô,chap.
). &Iean François Picus, prince de la Miran-
dole,auô.liu djrerumpr&ncuonej chap. 7. &
luiuans. MaissntretousPeucera traité exa-

Ûement celle matière au commentaire luf-
mentionné,liu.io. depuis le commencement
iufquesàlafin. Et c'elt de luy quei'ay prinsla
plulpart de ces annotations furie prefent paf-
faSe" , . .

a. Quant aux longes Diaboliques, le poè¬
te dit quel'efprittrompeur, Satan , Ce rnefie
dans les efprits humains, & par ces illufîons
leurtroublele cerueau. llyadeux fortes de
tels fonges : l'vne, que l'on peut appeller cu-
rieufe,ou requifitoire, à laquelle le rappor¬
tent les longes rccerchez, demandez, obte¬
nus par meichans vœux & profanes facrifi-
ccs entre les anciens Payens, agitez d'inquié¬
tude & defollicitudet le Diable apparoilTant
à ceux qui après auoir ellé folemncllemenc
purifiez,couchoyent dedans les chappelles,
& près des autels des idoles pour receuoir
ces fonges , dont Peucer difeourt ample¬
ment au liu. des Oracles,qui eft le 3. de fon
commentaire de diumatombiv. Cela fe pra-
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tique cncorcs en plufieurs lieux du monde,
par vue horrible vengeance de Dieu lur
l'impiété des hommes profanes. L'autre for¬
te de longes eftinojnnécjjpiuoir, quand les
longes venoyenteontreattente & elperancè,
fans auoir cfté cercliez ny demandez, le
Diable fe fourrant à la trauerfe , pour ad-
uertirdececy ou deeela. Il y en a plufieurs
exemples es lnftoires des Payelis , & faut
rapportera celle efpece la plulpart ou plu-
ftort cous 1 s tnefchans & dctcftablcs lon¬

ges des Manichéens , Entuliafles , Anaba-
ptiftes,& d'autres tels maniaques. Aucuns
de ces fonges fontfignificariis & auerti lient
de quelque chofe auenir. Lesautres nefi-
gnment rien , & fon ^reliez par 1. Diable,
pour i. mocquer de l'es efclaues : somme
quand les forcieres fongent qu'elles mon¬
tent au ciel & le trouuent en pretence des
Anges &des Sainéts, oùqu'elles font en des
chambres bien parees , entre les bras de
leurs amoureux à la table |>our faire grand
chere,ou enautres lieux ou elles fouillent à
coeur lâoul de tous leurs plaifirs. Soit que
les fignificatifs foyenr defcouuerts ou enig-
matiques,ils font fort rarement véritables,
ayant toufiours de l'ambiguiié j perplexité
& doute melleeparmy : & lorsqu'ils fem-
blent les plus certainsily a toufiours quelque
fliperftirion , mefchanceté ou impietéà la
trauerfe: commeles autheurs du liure intitulé
Maliens tnalef.carum. I. VVier csliures de
i'impolfuredes diables, Bodin en fa démo-
nomanie:& autres qui ont clpluché ce^ ar¬
tifices de,Satan le monftrenr. Voyez aullS

D v
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Thomas d'Aquin en fa lomme, au tf.articiê
de h jj.queftion , en la fécondé de la fecon-
de.Quanta la promptitude & agilité de l'ef-
prit d'erreur qui s'inlînue ainli dedans les ef-
prits humains:cela vient de la lubtilité S:
vanité de celle nature, quoy que corrompue,
delà grande cpgnoiliàncé qu'ila des cho¬
ies , & de la iufte permiffion de Dieu. Ce qui
lequevoit vnample commentaire Les Théo¬
logiens, Ipecials nient les Scholaftiqucs, qui
ont cuneufëmerrt rccerché des chofcs en

traittantdes Anges, peuuent fatisfairea qui¬
conque voudra en fçsuoir d'auantage que ce
peu cjue reviens de toucher.

j. I'ay appelle longes extraordinaires, ceux
quireprelentent de nuit les choies que l'ima¬
gination a viucment apprehendeesde bout.
Car encore! qu ils foyent naturels en quel¬
que forte, lifuruient-il des chofcs qu'il faut
recognoiftrc palier vn peu peu plus auant,
comme Calpurnia,femme de Iules Celàr,
ayant eu quelque apprehenfion que Ion en
vouloir à ïon mary,longea la nuit prccedentte
ïimort qu'on l'auoit tué, & qu'elle le tenoit
mort entre fes bras. Et le médecin d'Augulle
Celàr longea deuant la bataille de Pinbp-
pes que Ion pilloitle camp de fon faiaiftre.
Ce qui auint comme ccluy de Calpurnia.
Et de nofhe temps vne Royne ayant fongé
qu'on auoir griefuemenr bielle (on mary,tofh
après il le fut par effet, & en mourut. l'en
pourrais reciter des exemples mémorables
tant anciens que modernes , mais d'autant
que ie n'eferis pas vne hiftoire , ains des
annotations ia bien longues , cecy fiîfflts?
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pour le prcfcht : aflàuoir que k kgeflein-
cDmpieherifible.de Dieu fait rrfèi'ueilJes ert
nous durmans &veilMns, tint pour k mu-
înanifeftation de fes iugcmens généraux Se
particuliers,que de foni'upport en uers grands
& petits, le lernant pour celtefiet de nos pro¬
pres efprits quand bon luy fembie 11 le trou-
uera infimes perfonnes qui de iour ont des
apprehenlions merueilleufement fortes . &
comme du tout engrauees en 1a penfee,
dont toutesfois il ne leur reuiendra rien an

deuant en Jeurrepos: Ad'autres au contrai¬
re vne penfee peu auant logee au cerneau
"viendra toft après en fonges l'csbranler SC
fecouer merueilleufement. D'autres ne lon¬

geront point, ou incontinent à leur rsfueil
oublieront ces longes, &nepourront mef-
me fe les rementeuoir. Ce lont chofes qui
nous donnent occafion d'admirer la gran¬
deur de celuy qui en fi petit clpace,alkuoirle
contour de nos teftes, a enclos le fuiet de tant
de reprefentations, & rendu noiire ceruea»
vu Morphee tout feignant.

4.Refte à parler des longes ZXJuins, lefijud®
le poète a fi heureufement exprimez qu'il
cftcommeimpolïible dereprelèntcrlescno-
fès plus nettement. Il les diftingue en trois
bandesialkuoir , en ntfions.enigmatiipics &
Âefcouuerres, comme celles de plulicurs Pa¬
triarches S: Prophètes,voire melines d'au¬
cuns infîdcllcs , tefinoins Pharao* & 'Ne-
bacadnezar. Il y a puis après les reueUmnf
encoresplus fpeckles& plus hautes,fi i'ofe
ainfi parler, comme d'Ifaie , d'EztchidU
de Daniel, de S. Iea.u en l'Àpocalypfe , qui
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voyent la gloire de Dieu' , & entendent des
fecrets du tout cfloignezde l'apprehenlion
humaine : combien qu'ils en ayent entendu
quelques vns,non pas en vifion noétume,
mais par vn autre moyen. Tiercement ^ il y a
les ec(ta(cs Se rautjfemens , comme celuy de
faincï~Paul au troiiîefme ciel : & le deuis de
Moyfeauec Dieu , qui font les vifions plus
hautes del'homme depuis le péché & du¬
rant Ton feioui en fon domicile terrien. Quat
aux vifions d'Adam,i'en diray vn mot in¬
continent , alîauoir, fur le jjj.vers. Pour
clorte celle1 annotation files vifions, /ors
que l'efprit repofe, s'accordent aux enfei-
gnetnens des Prophètes & des Apoflres ,11
elles n'eftablillènt rien de nouueau ny de
contraire aux chofes propofees & ordon¬
nées par l'immuable loy & par la dodxine
de l'Êuangtle , comme les vifions deplu-
fieurs làints pertdnnages en l'Efcriturc S. Se
qui tendent manifeftement à la gloire de
Dieu & au bien de Ion Eglilè,; omme les
fonges deIofeph , de Pharao, deNebucad-
nezar, elles font de Dieu. Si fous apparen¬
ce de religion, elles requièrent chofes con¬
traires ala doctrine delà Loy & del'Euâgile,
il faut pronocer contre icelles ia fentence que
Dieuena pronôcee en laparole, Deut.i),;.

Ba Te*.
^

ccllcnce O doux 4,4 ruuijfemet,fisntiiol,amour extrême,
Vl Quifris quenous baifrislesleuresdiAmourmef-

iioij2 Hymen,qui tout confit de manne frf demiel, ■
Dtuiaej. Marie*pour \<n temps U terre e.uecle ciel\ *
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¥cu,qui dans l'alambicdespenfees diurnes
Sublimes nos defirs.nojlre terre /affines,
Etnoies portantau cielfans bouger de ce heu ,

L'borne en mois d'un momet quint'ejiècesenDieu.
Si tu rendais ce corps dmin en habitude
Commepar certain temps,o doucefolttude,
Tonheurégalerait lesplaijirs du tranjjrort,
Quinousfait marnaisheureux après la mort.

44. Rauijfement. Il loue celle forte de vi-
fions diuines fufmentionnees , par defcri-
ptions fort elegantes & termes trefpropres.
Ce qui nefe peut mieux entendre que par la
coniideration des exemples de Moyfe, des
Piophetes,de S. Paul, qui ont cfté ainfi ra-
uis & emportez près de la gloire de Dieu.,
pour la contempler & touchera leur con¬
tentement indicible , ayans !e(té conioints
pour vn temps à ce bien fouuerain,& embra-
fez tellement en Ion amour qu'ils auoyent
oublié tout amour & fouaenir des chofes
terreftres, comme l'hiftoire de S Pierre en
la transfiguration de IefusChrift le fait
•voir. Au refte il monftreque la différence
del'eflatde l'ameainfi rauieà Dieu ne dif¬
féré d'auecla félicité dont elle iouyra ,eftant
feparee du corps & recueillie au ciel ^qu'en
la duree du temps : c'elt à dire.,que ces gran ds
ieruiteursde Dieu ainfi rauisen la contem¬

plation de fa gloire iouylloyent pour vn
tempsdecemelme heur dont les efprits bien
heureux iouyflent à prefent au ciel. Il a
pieu ainfi à Dieu donner vngoufl de ce bon
îieur erernel,& de ce breuuagede defices,.
sux liens en ce monde., pour les alleu-
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rertant plus de ce quieft tant eflorgné du
fcns huraair, & en leurs perfbnnes accoura-
gcr les autres plus infimes à bien efpcrer,
& fur les ailes deviuefoy ,d'cfperance forte
& de charité ardante , s'efleuer à celle
lumicre & vifion bien- fieureufe , dont
les rayons eflmccllent en fa (àincle pa¬
role.

ituraulcs ' Or te iroy en Edenï'homtr.eoitjtluparole
vifions Qpùyfrtgearchtte&ii lèscambreures du l'oie,
du pie En ilfaçon derniere:Ç$ que dejjtes les bords 39f
mict ho- D'Euphrit;e'il contemplaJon corps,ou quajicorps,
«1 e en £- yticheinent extourné cles ^4mes bien hcurecs,

Quj'viuen/Jurl'ci'Xurdes votstes etherees.

4V- Oriecroy, le poète tient qu'Adam au
iardin ccmmuniquoit auec le Seigneur»
eommefit Moyle depuis & voyoit le gloire
d'icelut enuironneedes fainéts Anges. Cêia
requiert quelque explication , laquelle ie
traitteray le plus briefuement qu'il me fera
poffible. En premier lieu, les Théologiens
tiennent que la nature & efîence de Diea
-elt incomprehenfible & inuifible : par con-
fequent Adam nel'a pornt veuc des yeux
•corporels, ni en (à penlee n'en a comprins
linon autant que l'homme (anspeché en la
fie eternelle en comprendra. Et ce qui eâ
•ditque nous verrons Dieuface à face, n-efe
l'apporte pasà lYfl'ence d'iceluy, carfi nous
la voyons nous comprendrions que c'elfc
■&la comprenons,où ilne feroitplus Dieu»
-eu nous ferions Dieux. Mais cela le rap-
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porteà Icfus Chrift fils de Dieu ,mâhifelîé
en chair,lequel nous verrons de nos yeux:
& toute la gloire du Pere, du Pris , & du S.
Eiprit noirs enuironnera, fans que nous en
foyonsesblcïïis, poureeque nos corps mef-
ines feront incorruptibles & parfaitement
glorifiez. Si l'on entend qu'auant le péché
le fils de Dieu, qui eft la parole eternelle du
Pere , communiquoit défia aucc Adam ,8c
me me fe monihoit à luy, comme mcfme
ilafait depuisa Abraham,àIacob ,&àplu-
ficurs autres *. cela eft approuué depiufieurs
doétes Théologiens. Car d'imaginer en
l'ellencediuine vn corps, ou quafi,corps, ou
chofe qui en approche,c'elt l'erreur des An-
tropotnorphites, don- nolire poète eft entiè¬
rement ellongné.

Quelques autres doéteurs anciens & mo¬
dernes , parlans des Patriarches A Prophè¬
tes à qui Dieu & les Anges font apparus,
tiennent qu au regard desiens extérieurs ces
perfonnages ont apperceu des corps prins
pour vntemps : par lesorganes delquels le
Seigneur Scfes Anges le faifoyent entendre
à ceux à qui ils appareillent. Mais quant
àiaprelcncede Dieu&des Anges,cela n'e-
fto t compris quepar l'entendement'félon
la portée. Au moyen dequoy le Paraphralte
Chaldeen en expolâne ces paroles de Mpyle
en Exode, que Dieu vint au mont deSinai,
dit que la gloire de Dieu y vint, comme vou¬
lant donnera entendre que Ion vid la des ma-
gniques tefmoignagesdc laprefence de celuy
■quicftiuuifible.

Mais faut parler des vifio-ns des p.itriar-
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ches & Prophètes qui n'auoyent pas vue
telle perfection qu'Adam auant fa reuolte,
ce premier pere au regard de fon ame a eu
des ecftafes,vilions,ouy es ..communications
&deuis familiers, que i'eftime ne pouuo:r
maintenant eftre expliquez par aucun de
fes defeendans , tant celte communication
eftoit haute & diuine , par confequent à
nouscftincoprehenlible & ineffable. Quant
à fon corps, d'autant qu'il eftoit comme
l'eftuy d'vne ame libelle, ie tien qu'il aefîé
orné,enuironé, & honnoré d'vn< fpeciale
prefencede lagloiredeDieu, tellemcntque
tous fes fens eftoyent rauis en la confédé¬
ration delà félicité qui Fembralîoit de tou¬
tes parts : vtayeimagedece Souuerain bien
eelefte,après quoy nous afpirons cheminans
defoyenfoy, & defiransd'en eftre entière¬
ment reueftus. Ceey vousfoit .leéteur, vne
petite goutte de cefte fource de vie, pour
vous accroillre l'affeCtion de courir vers la
fontaine melme, dont les ruiffeaux décou¬
lent és eferits des Prophètes & Apoftres.
C'eft là que Dieu le Pere parle,& le mon¬
tre à nous en fon Fils, comme diti'Apoftre
au i. chap.del'epillaux Hcbneux.

fTr ^dum,dit l'Eternel,les beuutez_yuetu-voie
Son°d'£. Earcesfrestéesiu.rdins^ces-vergers qf cesîois,
à en, fous Toutesfont A tojfeul:j.(TEntre,o àiutne nue,
«ondi- Entre en fojfijhon du cloT^ui^nche,e/nbrajfe
Ison- Lugloire du bas monde.A toy,cherflls,ùloj

Soitle domn'inervttle,Ç£ le dtreB À moy,
Qus retien leJculfruiclttune^UnteJucree ^.
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Pour tout droit de champart, de cenfiue & d'eu.

tree.

Sois enlefeignettrlige fff moj leSouuerain,
Qui tyran,ne'gequters 'mille tmpofls de ta main,
Pourgage de tafoj,f£four -unique hommage,

4!0 le ne-oeux excepterd-vnfigrand héritage
Q«£ les Pommes d'-vnarbre,arbre que ma bont é
Pour Sacrementdubien fff du mal aplanté,
Pren tout le demeurant : te le -veux, Mais ie iure,
Par l'ineffable Nom,deffous qui la Nature

415 Haute,moyenne,baffe,atterre/esgenoux,
Etparles tratBs aigus démon tufie courroux,
Quefi tu -vasgonflant lefrutQde cognoiffknce,
Lamortjéhorrikle mortpunira ton offence.

Doncquefitantde biens qu'heureux tu tiens
demoj,

fioSi mafainîlegrandeur,fil'honneur,filafoj,
Si lefacrérefpeltne bride ton audace,
flyejoinpourle moins detoj (f de ta race.

4<> Entre. Moyfe recite que Dieu mit SC
efta'blit l'homme au iardin, c'efl: adire(com-
me le Pcëterexpofe en termes propres & fé¬
lon les formules de droit ) luy en donna fai-
finc,&l'ea mit en pleine pofl'eiïion de fief,
releuant en hommage de fa fainâe Maiefté,
& foubs cc droit de ne toucher à l'arbre de
fcience dc'bieu & de mal : comme expîeilé-
mét le texte porte,Qujtl fut menacé de mou¬
rir de mort, c. de mouritallèurémcnt & Ans
remillîon ,d'eftre aflbiettiàla mort, luy ,U
femme. & pat confequent leur race, s'ils g ou-
ftoyent du fruit défendu: Adam Auoit que les
bies qu'il receuoit cfloyét pour luy & les liés.*
car Dieu luy auoit dit Si à Eue, Croilfez &
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multipliezrce qui ne pouuoit efi.te dit en vain:
pourtant auffi le Poète à dit fort proprement
qu'Adam tut exhorté,s'il nerefpiftoitla gii-
deurdelon Dieu,au moins qu'il euft efgard à
foy &à(à pofterité: ce qui tend la reuolte d A-
dam&d'Euetanrp'urdetefttible, qu'ils ont
(entant qu'écux a efté)ruiué, non (euh ment
eux mefmes ,mais auflû tout le genre humain

Auant le
P' ct é le te rendit 41 ^4damje te rensflôgrandRoy,

Lesgrâces que tepuis,non celles que te doy,
hutr.Ke ' nfauen de tes biens,dont la riche abondance J.Z/
& ff Surmonte Çf mesfouhaits Çf l'humaine eloqu'éce.
âion r c f'/ro y four t'oie-, r,mebrifergmpiteux,
feriiiieiit Dcjjus ie dos boffua -vn rocher raboteux.de Dieu. je ietter0je <jmir/oy d'une monteufe cime

Mon co-ps dedans ies flots d'un tournojant abjf- 4st
me:

Et celle-laqui mefl cfloufe,flle,flflfleur,
Pour teplaireferott i ohect de mafureur,
Trouuantfourthonoreragréablema peine,
Z'impofiblefacile, flfi ta rigueurhumaine.

Mats fuis qu'il ejr a'mfi,que tapremière loj
I'f plusfaite enfaueurdufubiet que du Roy.
Pau quepourtout tribut,tout dtfme,toutedacc,
Tu riimpojes,humain,fur moj nifurma race
Ou'unjeulcomadement,qui tufle de toutpoincf,
Confifte no afaire,ajns à r.efairepoint:
Puis que de tant defrut&sfiloM je paret les riues
Des quatre flots d'Lden , Dieu tout-bon , tu me

prtues
D u fruit,quim eflendroit flous lefais du tombeau,
Etqui,peut eflre,encor n eflpointfibon que beau:
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^ r*dbretnmor.t, ruje iaijeje *eo.ùfe

Ce plu* tj. ictuffi Fchlf,corne autheur de mon aifit
Edtci^ut irmfgrejle mente le courroux
D un luge inexorable non d'un Pere doux.

Plujlojt le Firmament rétrogradé fa courje,
dd° V £uphratt efcreuijjinrfe recache enfajource,

L es monts les mieuxjimàe'fbondtjfent comme ag"
neaux,

Le Ton -voltige en l'airfntigledcffouc les eauxy
Qfa la jjt P omme interditejnjideile,te touche
DuJeulbout de mes doigts , moins encor de mtt

bouche.

47 ridam. Les docteurs Scholafliques,
nommément Thomas, en & i. partie depuis
la 75. queltion iufquesà la 105. traitent am¬
plement delà condition du premier homme
auantle pechéice qui (oit icy ramcntu pour
■vue fois au leéteur. C'eftchofe certaine au

rcftc,& qui *e peut allez recueillir de l'admi¬
rable & (uffilinte briefueté du texte de Moy-
fe, que comme Adam & Eue auant le péché
eftoycn t du tout affeftior.nez à glorifier Dieu,
qu'auffi ayans expreUanent,reeilement & de
leurs lens intérieurs & extérieurs ouy, enten¬
du & compris la claire & exprelle volonté
& defenfede Dieu, ils ont d'vn commun 8c
fainftaccord recogneu & déclaré que c'eftoit
raifon de s'alîuiettirà leur Souuerain : voué,
promis & iuré foîennellement de fuiure û
iufte volonté. Car puis qu'ils eftoyent creez
àl'image de Dieu , & pat conléquent a-
uoyent vne treilàinéle & tres-eftroite allian¬
ce & intelligence auec luy , il n'a efté be-

~£oin que Moyfe ait infere' au texte ce que
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l'homme & la femme ont dit lors que le Sei¬
gneur les a bénits &infttuits en tant de for¬
tes. Il conuierit prefuppofer necefîkirement
que leurs penlèes,paroles & contenances,ont
efteTne continue! le & humble aélion de grâ¬
ces, Si vue exhortation mutuelle à leur deuoir.
Ce qui fe peut aifemenr recueillir au® de la
refponfe qu'eue fit au ferpent, Gcnefe 5. cha¬
pitre,vcrlct i. & 5. Car cela monflxe que fon
mai';. elledeuifoycnt des excellens priuile-
ges que Dieu leur auoit octroyez,& de la de-
fenfeexprefle qu'il leur auoit faite de toucher
au fruiél défendu,& qu'ils s'entr'exhortoyent
de s'en abftenir. C'eftdonc pourquoylc Poè¬
te a proprement deferit lapromelle lolcnnel-
le";d'Adam,auec qui Eue,qui luy aillftoit, eft
compnfe.

48 Pomme. Moyfen'exprimepointlenom
du fruiél défendu à Adam & Eue, au moyen
dequoyl'on n'en foauroit certainement re-
fouldre. Mais cela n'eftant de telle conlè-
quence que ce qui concerne directement
noftrefoy, quelques vus dés long temps
onteonieéturéque c'eftoitvne pomme. Et
d'autant qu'il y en a de diuerfcs fortes , auill
la refolution de la queilion a efté diueffe.
Quelques vns mefmesont eltimé que par ce
mot de pomme eft entendu ce que nous di-
fonsfruiét , & tiennent qu'ainfi fe prend le
mot Grec, Mïx«r, comme au® quand on le
prend pour lignifier vne brebis, il fe peut en-
rendre detoute forte de beftaii à quatre pieds.
Ecen noftre cômun langage, fi nous com¬
mandons que l'on nous apporte du fruiét,
nous entendonsce mot de diuers fruits,félon
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lesfeifons. La beauté, l'odeur & le gouft de
la pomme a quelque chcfe d'auantage auffi
par dellus les autres fruits: &Moyfeiit au 5.
chap. verfi 6. que la femme vid quelefruiét
eftoit bon à manger, c'eft à dire elle en fen-
titl'odeur, & qu'il eftoitplaifantà voir. Mais
ce font conieftures.Le principal eft defe fou-
venir que c'eftoit vn certain fruid: qu'Adam
& Eue cognoifl'oyent tresbien, & s'en abfte-
noyenttres-volontiers, pource que tout leur
plaifir cftoitd'obeyr à Dieu,& n'eftoyent ef-
meus d'aucun defir d'en tafter , ni ne le
voyoyent pourleconuoiter, finon après que
Satan par le Serpent vint elehaufer le cœur
deiafemme. Mofes Bat-cepha au 19.chap.
defon commentaire de Paraj./fo, récité diuér-
fes opinions touchant la qualité de ceft ar¬
bre, & conclud que c'eftoit vnefiguier.I.
Goropius a fuiuy ceftauisau j. liu. defesori-
gincs,&cn vn autre œuure intitulé,Vertumnus
pag. 7G & 77. il appelle l'arbre,figuier d'In¬
de , & le fruid:, pomme , de nom général,
comme dita efté. Le figuier d'Indeales fueil-
les fort larges & le fruid: petit, comme les
rouueaux herbiers en font foy. Mais en cho-
fes non manifeftees l'opinion n'esbrâlepoint
nofti'epènfer.

45 S -djantdonc la terre le cielfouramis,
Adam touyt des 49 biens farl'Eternelfromis:
Etfans [eflouruojerfar la route des -vices,
Nagefur les douxflots d'une mer de delices.

ilfl couche tantoflfus unflairant buijjon
460 De Rofes de tout teint de toutefaçon:

Defcrip-
tion des
brautez
du iardin
d'Edeu.
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Rofès que chaque tour,corne on eufidtt, les ^4ngct
Rangeojenten laffiamours, trsangles Çf loz/tn-

&"■
Ilfuit orevn chemin bordéde tous coflez

Des Planes ombrageux,dont les brusfont voûtez »
Et qui contre le chaud (fi lesfutures Btfes 4^
Portentdesgrandsjorcflsfour comices (fifrifes\

Son ver- Orevn femiermured aigre-douxCitroniers,
ger. D'Orengtersaigre-doux,d'aigre doux Limoniers,

Dont lesrameauxfueillusfibien s'entretortihent,
Qfiusfemblent vn mur fesnt,ou de vraisfruUts

fendillent:
Ore vn vergerfertsl,dont les troncs non-entez,
Sont en rond, a la ligne,en cfchtquierflantez.
Et lesfruits vontfuiuant les defirs de leur maifire.
Carl'vnriefifitofifris,fuel'autre efifrefiàl'e-

fire:
Si bien que l'homme ayant l'vn Çfi l'autregonflé, 47 S
Les treuue engoufldtuersfiemblables en bonié.

Ses tuif- Oresd'vnfiedga/llard,heureux,tlfe froment
féaux. j4u longd'vnclairruijfeau, dont la brillante

arene

Efi defin or d'OfhirJes cai/lous de Rubis,
ilonde de furargent, le nuage de Lt : 4S0
Et qui def lisgUffans defitJourcefacree,
Gafouillard,labyrinthe vneflairantefree.

S et P 51j. Ses Ponts, bafiisfans art,fontdes Rocs mouche-
tez,

Quelefiotmine-riue adefin chocvoutez,
Ou de jO Palmes encor. Caries chaudesfemelles,
PouraffouHtrtamour quiboult dans leurs moùel-

les,
Et 1 oindre leurs maris,fur lautre bord croiffins,
Courbeut leur tige effats,ffifont flanche aux faf-

fans.
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Ore tl s esbatau long de. platjantes allées SesaNeet

jjq D'vnparterre,où Nature a, prodigue,efhtllees
Sesplus riches be. 'tirez,. Ç$ dontchaque parquet,
Bien comparurejjèmbleun bigarre bouquet.

Ore loin de tout bruit,pendf,il je retire
_ JJ J , Sfserot-
Dans vn antre couuer, d vnnaturel Porphyre, ttS £ cl>

Quel'ejgout dvnrocherparvnfioidatrglacé ucaux.

Degrotejques iadts fimbleauotrlambrijié:
EtJe couchant,oiff,vnebrajjijur terre,
Survn Ujp e frangéd'vn ■verdtjflcnt lierre,
Devemespourfih\ Jjfeutre de toufeaux doux

j-oû Demoujfe aupotifn'féfendort au bordd.es eaux, bruit Je
Quicaptiues tombantpar des canaux obliques, fes eaux.
Boa-bouillonnantesfont de plus douces mujiques,
Que dans le yi Ttuolt du Prélat Berrarois
Ne rendent a ce coup lés hydrauliques noix:

jej Ou lesJubtils engins inuentezpargj Ctefibe
En la terre oit I onfaitvn Iupitcrd'imlbe.

4 9. Biens. Le Poète deferit par vn bel or¬
dre & reprelênte comme au naturel les viues
beautez de ce plailànt iardin, & les commo-
ditez dont l'homme iouylloitaqant (a cheu-
te. C'eiftl'explication des mots de Moyfe,
Que Dieu auoitplante'vn I.trdin en Eden,Çfft
germer de la terre tout arbre platfant avoir jf)
bon a manger. Ce verger donc ne pouuoir
eftre que beau en toute gerfeétion , citant
agencé de la main du Tout-làge & Tout-
puiilant. Et comme les arbres eltoyent plai-
£ins&bons,le lieu delcétablc àmerueilles,
il elt certain que les herbes,fleuues, rochers,
caecaux , riuieres , deftours & fingularitez
de toutes fortes, y apparoilloyent excellem¬
ment bébés. Se au contentement Si ylàge de
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l'homme à qui tous animaux,le Ciel & la ter¬
re,efloyent ailiiictris.Ainfi donc le Poète s'eft
bien àptopos efgayé en la reprefentatiou d'm
parc tel qu'il ne s'en trouue point mainte¬
nant au monde. Ce qui tend à monih'erdc
pluscn plus laiuftccôdànatiô d'Adam 8td'E-
ue, qui honorez de tant de biens ont puis a-
pres li vilainement deshonnoré leurCreateUr,
Pere, Bienfaiteur& Seigneur Souucrain, pour
adhérer à leur enneniy & le lien.

jo. Palmes. Ce qu'il dit de l'amour des
palmes femelles enuers leurs malles eft àl'i-
mitation de Pline au 4. ch.du 15.hu.

ji. Tiuoli. C'eft vne ville plaiiànte au quar¬
tier d'Italie qu'on appelle auiourd'huy Cam-
fagna di Roma , près de laquelle fe voyent
beaucoup d'antiquitez. Anciennement elle
le nommoitTybur. Enicelle le Cardinal de
Ferrareavn lieu de plailànce { car elle n'eft
pas loin de Rome) ou les eaux coulent par
desrouè's&cnginsfaitsdetelle forte, que le
bruit rend vne forte de mulîque agreable.
Lesmachines hydrauliques fon t celles que l'eau
fait tourner fans aide d'homme. Voyez Vi-
truue au 10. liu. ch. 9.10 Sec. Lcsruiileaux
d'Eden rendoyent vn bruit plus doux que les
inu-ntions modernes,quoy que remarqua¬
bles , comme l'on fçait que de tous temps
les grands feigneurs d'Italie ont elle curieux
de ces gentillelfespar dcllus les autres, com¬
me leurs palais & vergers magnifiques en
fcntencoresfoy.

jz. Ctejibe. Cefutvn homme fort ingé¬
nieux, ce dit Pline au 7. liu. chap. 37. Se Vi-

■ truue
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truueauio. liu. chap. iz. lequel inuenta les
machines hydrauliques ou engins àpuifer
i'e?.u. Par la terre où l'on faitvn Jupiterd -vn
Ibe,, il entend l'ifle de Crete, auiourd'huy
Candie ( où Iupiter auoit eflé efleué petit
enfant, & depuis reueiécomme Dieu ,enco-
res qu'il y fuit enterré, & que l'on monitrail
foniépulchre ) ou bien,ie ne fçay s'il entend
parler de l'Egypte ou de quelque autre lieu,
d'oùfoitiilu ciftlbe, quipuisapres a elle
appelle Iupiter. La reccrche en foit au le¬
cteur. Les machines & rouages de Ctefibc
n'auoyent en tout leur artifice la grâce des
ruiiîeaur du iardin d'Eden : def.ut auilî la
beauté d'vne nature fi parfaite qu'eftoit celle-
là , ne fçaeroiteltre en façon que ce foit re-
prefentee par les artifices humains, tant s'en
faut qu'ils la puiilentefgaler.

Or' confia ilReperd dans les tour ojemens, Srj t)e-
]irnbroïitlleeserreursjoi'.rbez.diJvojei7tensl c'2 '- &
Conduitsuireuoujifî,,£5Jeniesdty oj. les deflou«»
D 'un jjDedulemjint^utiCmpretni ceruDedalcty
Clos t r. on de Rojmu r 't:n ■ dextre»■ cm cijeltz.
Uni. ommesmi-cbeuaux, en courjerots «t/e^j
En ejcatUeztuje ux^cnBalenes cornues:
Etnulle entresjetons de bej.es inconu ce,
stms de tirais animaux en la t. rrcpLwteac,x
Humans l'air des poulrnons, (J d'herbe aliment- j™"

teZI fcsrlitts
Telsqueles jj-Bonaretsrfttt cketjesS'jtbes naïf- Les Bu

Jent tiare;!.
D'f - egraine menue,pj depl. nt es fepaiJfenC.
Bien tjuedu co. ■gS)desyeuxJdc la boucje.pj, du nez.,

F.
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Ilsfemblentdes Moutons, qutjont n'agueres nexj J *0
Et lejerojentde vrajjïdansl aimepotclrme
De Rhee ils nenfonpoyent vnevtueractne
Qui tienta leur nombril,g? meurt le mejme iour
Qfftls ont broutèlefoin qui croijjon iitentour.

O merueilleux ejfett de U dextrediurne*. S2S
La.plantea chair fartgfanimal a racinej-
La plante comme en rond dcjoj-mejmeje meut:
L'animalades pieds, jimarchernepeut.
Laplante ejljans rameaux, Jansfrutcl, fffans

fueillage:
iianimalfans amour,fansfexe,p£ viflignage:
La plante a belle dents paijljon ventreaffamé
Dufourrage voljtnd'Mnimal ejlfemé.

55. Dadale. Ce fut vn ingénieux, qui dref-
fa vn labyrinthe en l'ifie de Crete auec tel
artifice & tant de delfours, que ceux quien-
troyent dedans ne pouuoyenc en lortir: de¬
puis on a appelle telles inuentions Déda¬
les, foit qu'on les face de plantes dextrement
rangées, ou d'atbîifleaux , ou de palliila'des,
ou d'autre matière: Scs'en trouue vn grand
nombre ça & là. La terre à caufe de fes di-
uers contours & plaifantes vaiietcz eftlur-
nommee Dadala par les poètes. VoyezOui-
deau 8. des Metam. Le poète fe iotiantfur
celle inuention l'applique d'vne lînguliere
adreife a la belle dilpoiïnon des plantes du
iatdin d'Eden,monllvant que tous les beaux
parterres & contours diuers des iardins &
vergers quiont efté faits depuis,nefont que
chofes mortes à comparaiion des vifsorne-
mens de ce beau iardirf: car au lieu queles
Diedales faits de la main des hommes font
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baftis de lolmarins ou autres herbes telle¬
ment agencées quel'on yoid des figures de
diuers animaux, niais cefontreprefentations
qui n'ont point d'ame:celles-ci efloyentde
plant-animaux,que lesGrecs appelletAfoiy^}'-
tes , dont îly a plufieurs fortes en terre & en
menmais ces vrais Zoophytes, & qui en tou¬
tes fortes merbent ce nom , eftans animaux
vrais &viuaus, plantez en terre, Se alimentez
d'herbe,font merueilleux en toute forte;Poui>
tant il nous les faut confiderer.

j4- Bonaretz» Sigifmond,Baron de Hcr-
beftein , Amballadeur de plufieurs Empe¬
reurs en diuers royaumes, enfes commen¬
taires delà Mo feouie, pag. 99. &ioo.recitef
cequis'enluit,quei'ay traduittout au long,
pource que ce miracle de Nature le mérité.
Es enuirons de la mer Cafpie (dit-il^ entre
les riuieres de Vvolgue & de Iaix habi¬
tent certains peuples Tartares , au pays def-
qucls fe trouue vne lîngularité admirable &
prefqueincroyable, dont Demetrius Daniel,
perfonnage de grande authorité & digne
de foy entre tous les Mofcouites , nous a
fait ledilçours qui s'enfuit. C'eft que fonpe-
reayant éfté vne fois enuoyé en Ambalfa-
de par le grand Duc de Mofcouie vers le
Roy de Zavuolh, qui domine au pays fuf-
mentionné, tandis qu'il feiournoit là, il vid
& remarqua entre toutes autres choies, cer¬
taine femeiïce comme la graine de Melon,
vn peu plus grande & ronde, mais à peu près
femblable au relie, de laquelle plantée en
terre naift vne plante qui reflemble à Yn
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aigneau,- &deuienthaute de deux pieds ou
enuiron, & s'appelle au langage du pays .Bo*
ranetz,, qui vautautanta dire , que petit ai¬
gneau. Cen'eft.pas lins caufèque ce plant-
animal à tel nom: car il a vne telle, desyeux,,
desorcilles , &toutesautres parues comme
vn aigneau nouuelleinent né : outre-plus il
avnepeau fortdeliee, dont plulieursen ces.
pays-la fe feruent pour doublure à leursac-
coufbemens de telle. Piufieurs m'ont af¬
fermé auoir veu de ces peaux. Dàuanta-
ge , ildifoit que ce plant-animal auoit du
ling,& point de chair : mais au lieu de chair„
il a certaine matière qui rcllemble à la chair
des efcreuilîès: item des cornes qui ne font
pas de corne comme celles d'vn aigneau,.
mais faites de certains brins & poils d'her¬
be & difpofees comme le pied fourchu de-
l'aigneau. vif. Sa racine cil au nombril ou
milieu du ventre. Il broute les herbes qui
l'enuironnent , & vit tant qu'elles durent:
mais quand cela défaut, la racine feiche.
C'ellvneplante douce a merueilles, & fore
recerchee des loups & autres animaux car-
nalîiers. Ce baron adioulle, Quant à rnoy,
combien qu'auttesfois i'elHmalI'e fabuleux
tout ce difeours de Boranets toutesfois-
l'ayant entendu de gens dignes de foy, ie I'ay
deferitei dcllus, voire d'autant plus volon¬
tiers , que ieme fouuicn auoit ouv dire à'
Guillaume Poftel.hommequi fçauoit beau¬
coup,qu'il auoit entendu d'vn certain nom¬
mé Michel, Ttucheman de l'Amballadeur
Turc à Venife , & qui parloit bon Arabe,
qu'il auoit veu rapporter des quartiers de. Sa-
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marcand ville de Tartarie, & des autres pays
qui regardent la mer Cafpie vers le Sep en-
trioniufqucsà Chalibontide, certaines peaux
fort deliees d'vne certaine plante qui croiil en
ces pays-là, defquellts aucuns Mullulmans fe
feruentau lieudefoutrurcs pour doubler des
petits bonnets dont ils couurent leurs telles
rafes, & pour mettre fur leurs poitrines. Il di-
foitquec'efte plante s'appelloit Samarcan-
deos, Se que c'eftoit vn plant-animal & vray
Zoophyte. I'ay recitéces chofes au long,afin
que leleélcurcprennetant mieux tes beaux
vers du poète , lequel a igenieufement ex¬
primé le dire de Sigifmond : afin de rapporter
le tout à la gloire du Créateur de tant de mer-
ueilles, auquel rien n'elt impoffible. Voyez
Scaliger 181. exercit. contre Cardan, fect. 19.
oùilappelle ce ZoophyteBorametz,& en dit
les mcrueilles que defi'us.

55 Rloee. Les Payens appelloycnt ainfi la
grand' mere des dieux & des hommes,enten¬
dant par ce mot la Terre,laquelle ils reprefen-
toyent en femme affife fur vn char traine par
deux Lions,ayant furla telle vne couronne
murale, & portant en la main des villes auec
autres ornemens deferits par Lucrèce au r.liu-
rc,& le tout expliqué bien amplement par N.
des Comtes,L.GyraId,& Canarien leurs My-
thologics. Ce mot donc fignifie les Campa¬
gnes, dans la poiftrinc ou creux defquelles
les Boranetz ou Borametz croiffent.

;E iij
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Or'ilpaffe à trauers uneforefl efpaiffe,
Lesar- Quffaitlargue tt/espas: tremouJ]dnte,abaiJfe,
bresJu De/on chefperruque l'etemelle verdeur, ggg
Urrin pourhumble,faluer defon Roylagrandeur:
^ cn' Ou mille arbres rameux lecielafhrébaloyent

De leurs touffuefommets ,quifousg 6 Fanon ort¬
ie Cet doyent:
kJE> Emueux toutesfois de l'honneur de 57 Cerbas,
LcBaUi Oufmafifa de tourdeuxfors vingt'ff cinq pas. g40
me. Detrou piedsfeulement làfur l'herbes'ejleue

Le 5<f cep ride,qui craint la poinéhtre duglttue,
Et dont l'Egyptien -vendficher auxdrogueurs

te Chei- Lebots,le cutrjegrain,plus encorlespleurs.
nemarict La legp Chefne marinvit dans vne coquille:
^henîli ^fënS Cli^tl"'e cr0'ftla rouge 0 Cochenille:
Le Cher- Etlaverdit encorleuermetllet biChermeso,
mez. Quid'aigus piquerons afes rameaux armc'f

Arbres défiafertils en la riche vermine,
QuipreJfee,vomttvnehumeurcramoifine, j je
Ou matntagneaufe teint,fibien que reuenu

Le M c l- yersfartierejlnepeuteflred'elleconnu.
Lafepoufie le C2 Mclt,quifertore en Mexique

D'aiguille,deflet.d'armes,debots,de brique,
D'antidote,de miefdelifeparchemm, j jj
Defucre,deparfum,de conferue,ÇÇ) de vin.
Son bois nourrit lefeu:Q? fes plus dursfueàlages
Par une artifle main repoyuent mille vfages.
Car ore en leurfurface on imprime les lotx
Les louanges des Dieux,(jj lesgefies des Rois: j6a
Ore fur les maifons on les courbe à lafile,
Si bien qu'on les prendrait pour des beaux rangs

de tuile:
Ore en les tordenfil: de leurs bouts onfait
aiguilles des petitsdesgrandsfers détruit.
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J LeJuc d'enhautgueritlespiqueuresmortelles

Des > erpens rsolez,.Sesperruques nouuelles
En cenferue on confit: £5?[es tronçons bru/lez.
Par leurforte sapeurpurgent les uerolez.■
La liqueurde fespteds eflunu ay mielfigee:

; Deflrempee,uinatgre:ffjfucre,repurgee.
; dans unJombrecctnfriffonne,recelé,

L est bre,en Pudtfetan,C; Vergongneux appelle,
Qat/emble auoir desyeux, unfens, une ame at¬

teinte

Dedefbtt,de douleur, deuergongne, Çfi de crain¬
te:

171 Carfondain que uers luj l'homme adreffefis pas,
Fuyant les doigts hays.il retirefes bras.
Et cil qu'tiuaportantfurfes branches tremblus-

tes,
Et les peuples nageuts pfi les troupes isolantes:
Fenten l'arbre autourd'hu y en b 4 Iuturneuiuât, c q,j • e

y<f0 Dont lefuei/lâge efparsparlesfouptrs duuenl fuciilej
Eflmétamorphose,d'une uertufécondé, . prodiij-
Sur terre en vrais otleaux ,en urais poiffons fur ^cntcr'

y j J t M J fe2uï 3.londe- ooiffoa».

jb. Fauon. Entrant au drfeours desarbres
du iardin d'Eden„ il introduit Adam pallant
au trauers d'vneforeft ,les arbres de lat],uelle
le faluent, de hauteur telle qu'ils femblent
toucher les nues , comme il s'en trouue
detresliauts es Indes Orientales & Occiden¬

tales,lefquels branllent fous le vent FauoniuSj
qui fouille de l'Occident equinoftial , à
l'oppofice d'vn autre nomme' Subfolanus.
Pline, liu.a.ch.47. Ileftainfi appelle^ fauen-
do, c. £ource qu'il efchauffe & maintient tou¬
tes chofcs. A caufc dequoy il eft appelle

E iiij
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auffi2ephirus,c. porte vie Zo'^jnpei'oti.
f7 Cerbat. L'auteur de l'hiitoire généra¬

le des Indes Occidentales , traitant au 104.

chap. du (. liure des fingularitez du pays de
■Nicaragua, dit ces mots: Les arbres y croif-
fent hauts. Il y en a vn qu'on appelle Cer-
bas quigrollitiiforique quinze hommes ne
•lefçautoyentembraiier. 11 y en a d'autres qui
■viennent en forme de croix: autres, de/quels
■la fueilleleiche quand on y touche. Voila ce
qu'il dit. Ces derniers tiennent en quelque
forte du naturel deceluy que le poète appelle
puis après Vergogneux. Au x. iu.de la mcfme
hift. en. 61. ilfai't mention d'vn autre arbre 11
haut qu'ô n'euft fèuietter vne pierre par dellus
à plein bras, & fi gros qu'a grand'peine huidt
hommes fe tenans en rond parles mains l'euf-
Lent peu embrailer. Fernand Ouiede,auy.liu¬
re del'hift. ire des Indes, ch. 11. fait mention
du Cerbas&reciteauoirentendude l'Admi-

ral'Iicques Colôb, que luy &quatorzeautres
hommes Ce tenans par les mains, & s'eften-
dans autour n'en auoyent peu embrailer vn.
Son bois eft ipongieux, tendre, leger, qui ne
fert à rien qu'à faire ombre, mais tref-propre à
cela,entre tous les autres, la plufpart defquels
ont l'ombrefafcheufe & venimeufe. Le fruidl
eft comme vne goulïe longue , ainli que le
doigt du milieu, groilede deux doigts, & ré¬
plie de laine fort deliee. Au foi xante-neufief-
me chapitre du fommaire de l'Inde Occiden-
tale,il fait m ention d'vn autre arbre qui a trois
pieds, le tronc delà longueur d'vne pique., &
ipres de quarante pieds détour.
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(3. Cefride. Il entend parler du baume,

plante excellemment precieufe pour la li¬
queur qui nefe (rouucit iadis qu'en ludee,
ores en Egypte,comme les Géographes mo¬
dernes en font foy. N". Monardis mcde'cin
de Seuille, enfon traitté des Singularircz de
l'Inde Occidentale, & Gomara aui.liurccha¬
pitre 3 j.font menti on dubaumedeces Indes
là. Monardis Feftimc beaucoup , & déf¬
ait bien amplement. Pline au u. liure chap.
îy.r .'prefenteceluy de ludee,& en dit bien au
long ce que noftie auteuraexprimé cnpeu
devers. Vtti fimiliorejl (àit Pline ) quctni
Mjrto.Procerttas intra bina cubita fubfflit. Sc-
men ettu umo yroximumgujlu, colore ruftunjtec

fine ftngu't :fetm tngraxo quoi leuius r.tqaent-
rtditcs Rremus cre.fiorquctm Mjrto.Incidilurui-
trojftpdejoffeifve cuitelUs. Ferro Ldtuitaliaod'tr.
Emorttur frottnus, eadem amfutartftiferuncu-t
Retiens (fc. Voyez Diofcoride, &Mattliiol
l'on commentateur au 18.chap,dur. liure&
de la defeription du Baume au 2. liure des
Singularitez deBelon,cbap. 59. quic-ft trop
long pour eftre tranferit en ces -annotations.
JLepoete en a tiré l'ellènee.i

y 9.Chcfne rnann. Diofcoiidcau.4. liure ch.
43 parlant du vermeillon des teinturiers dit
qu'en Cilicic il en croifl: en des chefnes,com¬
me petites coquilles de limaçons , lequel les
femmesdupays cueillentauéelabcuche^Jc
l'appellent graine. I'av penfé quelquefois
que le poète entendoic parler de cela failànt
mention de ce Chcfne matin qui vit dedâs
là coquille. Mais conlîderant de pjus près les
•«iOtSjie ne ftj.iy s'il entend parler de quel-

Ev
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que autre graine , qui fert voirement aux
teintures en oramoifi : mais foitautre queie
yermeillon dtL .'uant. Voyez Scaligcr, cxer-
cir.i8i.fêct.4.oài! dit qu'au riuage proche ae
icndroit ou ia viftule fe defeharge & entre en
la mer Oceane, fe trouuent des mottes de bi-
tum,(ur lefquelles n,iiirentdesarbniîeau.tpa-
fles, d'vnpied dehaut pourla plufpart. Les

.plus grands font d'enuiron quatre pieds,
femblables à des chefnes & buis, fans racine
comme le Coral.

60. Cochenille. C'eft vne graine première¬
ment apportée de Leuant, & ay entendu
que certaines chenilles icttent tofis les ans
en làifon t ropre , comme les vers à foye,
celle graine : aucuns mefmes tiennent que
c'eftvne partie de leur corps. La graine eft
comme vn menu poids, & eftant gardée
comme on la void chez les teinturiers , ref-
fembleàvn petit grain de railm lec, de Co-
rinthe. Eftant broyee ellea couleur de pour¬
pre brun, & lertaullî à la teinture de pour¬
pre^ ui eft entre le rouge Se let nné, & tort
vlîtee auiourd'huy en 1 Europe. Le poète la
furnomme rouge, pource qu'il s'en trouuc
quia la couleur plus haute, &ce qu'il adiou-
ltequ'elle croift (ans eftre cukinee,[e peut
entendre fclon que ie l'ay exposé : linon que
l'on vueille dire qu'il y ait d'autre graine de
incline nom qui vienne de loy-mefme : car
ie nefçayli l'autre procédant du corpsd'vn
animal,pourroit prendre racine & fru-
âifîer.

61. Chermez,. Matthiol efcriuant furle'45.
chapitre du 4.1iurede Drol'coride,dit quelc
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Chcimcz des Arabes eftla graine d'efear-
-iate , & difpûtt: contre les commentateurs
de Mefùé, qui ont eftimé le contraire : &
tient que c'eft le coccus kayhica des Latins,
comme auffi les Grecs le nomment ainfi.
l'eut eltre que de ce mot Arabe& de la pro¬
priété de la graine ( qui elt chez les apothi¬
caires, le principal ingrédient delà noble
confcélionpar eux nomme eAlchermez ) elt
procédé le nom de-Cramoifi ou Cheimofî.
O lepoé'tedit que celte graine & les deux
precedentes produifient dequoy teindre les
lainesdesaigneaux,qui feroyent meficonus
des brebis , fi elles voyoyent leurs toifôris
ainfi bigarrées de couleurs que les teintu¬
riers leur donnent. La cochenille & la grai-
Tfîd'efeariatele trouuent abondamment en

Languedoc.
61. AS?//. Vn Eipagno!, Se la fuite dcFer-

nand Cottes,qui s'empara de la grande ville
de Temiftitan , capitale du Royaume de
-Mexico en l'Inde Occidentale, publia va
difeours ,'oti il parle du Melt ■(qu'il appelle
Mitgucis) amplement, ce queBelleforeft a
■infeié puisapres en les additions à la cofmo-
-graphie de Munftcr, fur la fin du i r.ehap. dà
y.liureen ces termes. Les Mexicain s à Terni*
ititan ont vue troifiefine forte de breuuage
-qu'ils prennent d'«n certain arbre, on plu-
Itolt plante,nommé Muguets, Steftcomme
vue efpcce de chardon, ayant la foeiUeef-
-paiilé, large à merueihe,longue d'vrie coul-
dcc. Dh milieu de ces fireilles fort' vnë-.tige
de la haâècurd'vn homme. Si quelqi.testoisil

double,&;,Éifil gros que te cor,-s d'vn enfant
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de fix ans. En certainefaifon de l'année ils
le vontpercerd'vngtariereau pied, dont fort
yne liqueur laquelle enyure. Outre le vin
ils en tirent du vinaigre,du miel,matière pour
fe veftir,pourfaire cordages,tuiles pour cou-
urirles mai(ons,des aiguilles pourcouldre,
&c Le poète a gentiment exprimé tout cela:
& cefte plante conuientauec le Cocos,fruit
excellent, dont a efté parlé en la première
fepmaine.Voyez le 4-liure de l'hiltoire natu¬
relle des Indes eferite pari. Acofta., depuis
le n. chapitre iufques au 55. où il deferit le
Melt ou Magueis, & autres arbres merueil-
leux allez axaéfement. le crain de faire de
ceft Indice vn commentaire : comme il de-
uiendroit fiie reprefentoy par le menu tant
de plantes & arbres dont les hiftoriens Se
•Géographes font mention.

6 3. ï'ergogneux. Les Cofmographes mo¬
dernes difent que Pudifetan eltvn quartier
du Royaume de Narfingue renommé entre
ceuxde l'Inde Orientale. Scaliger en fa 181.
exercit. fe£l. i8. deferit ceft arbre vergon-
gneux, qu'il appelle pudique. Garfias Orta
médecin du Viceroy de Portugal aui. chap.
du 1. liure des lingularitez des Indes , fait
mention de l'arbre Trifte, quineflorit que
denuit, & cache fes fleurs aeiour.N. Mo-
nardis parle d'vn autre , dont la flamme Se
fumee rend les hommes impuifiàns à l'aéfe
Venerien. Ouiede en fon lnftore générale
des Indes défait plufieurs arbres qui ont
des proprietez du tout ellranges : le Créateur
ayant lemé fa gloire, & les tefmoignàge®
defa puillànce, lâgeflé Se bonté infinie.par
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tout le mondepour rendreinexcufables tous
-idolâtres Se profanes, 6c pour l'inihruction
■6tlrnguliere confolation de ceux qui le crai¬
gnent.

64.Iuturne. C'eft l'Efcolfe vers les Orcha-
des, que Mêla au y.liureappel!eIuuerne,oii
naillent les oifeauxicy mentionnez, qui font
creez des fueilles ou du bois mefme d'vne
certaine forte de lapin -, 6c ce bois ou ces
fueilles venans à tomber en l'eau, il en fort
despoillons, ôefurterredes oifeaux , com¬
me petits oifons. J'eftime que ce font ceux
que les Efcolfois appellent auiourd'huy Ber-
naques au Berriacles, dont a efté parlé tout
àlafin du fixiefme iour delà première fep-
maine,6tquifontdefcritsparGyraldusau 8.
chapitre de fon recueil adioufte à l'hiftoire
d'Hibernie de Richard Stanihurft. Ses mots

font tels : Sunt &aues hicmulta , qua Bernaca
-vocantur,quosmtrum m moclum contra natttram
natura producit, Anattbus qutdem paltiflribits
frmlesfed minores- Ex lignis namque abietmk
fer aquora deuolntis,primo quafgumminajeun-

- tur. Dehinc tanquam ah tdga ligno cehxrente
conchiltbus tefiis ad liberioremformationem in-
clufr,perroflra dépendent.Etfic>quoufqueprocejjii
temportsfirm. 'm plumarum -veflituram indu ta,
m elmaquas decidui ,-vel inaërishbertatem -vola¬
tilfetransférant, &c. Quant aux caufes d'vne
telle génération, cela requiert vt commen¬
taire. le poète en vn mot rapporte celai
•vne vertu fecrette 6c fécondé , laquelle re-

< ardelapuiiîànce 6cvolonté du créateur,6c
l'occulte propriété de l'eau, des arbres- 6c4e
la terre.
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M o d efl e fié,Mufe, x ois- tupasp ' oist-upas qu e tuprens
correâiô ^ route des erreurs qu enautruy tu reprens?

pce £tctu'enuatn tu de(crisrv» (iparfui t ouurage*
te qui nt * . t J . j r j s >
veut en- Quelçjbrtt4estoumatns^Udextre& le langage
trer plus Ne ie peutconceuoirJcrayonneriexj.r<mer)
auant es Engloutis des hautsflots d'vnefivaflemer ?
cacfc"C - s 0^/ f parangonnerl\rt(Jice a Nature3'

Et nosfarcs a lEden,tndtfcrct iimejnre
■Les pas de l'Eléphant partes p.-es du ciron,
Etdel'stigle le uolpar aldumuujcheron.

~6f. Mufe. Il eft bon & neceftàîre d'ar--
ïefter la promptitude del'elprit., quand il le
veut fourrer uop auant en la tccerche des
chofes cachées : &c'tftvneignorat4pe do&e
•dene fçauoir,ni vouloir fonderce,dont la
connoiilàncenousaefté oftee pour tref-iu-
dlcsrailbns.iln'y a nulle comparaifon delà
beauté delà terre, & defesmerueilles main¬
tenant, à la beauté &aux merueilles duiar-
dind'Eden,non plus qu'entre les créatures
plusgrofles & plus petites. Cen'eft pasque
lesfingularitezqui paroiiîenr enc-or auiour-
d'huy en tant d'endroits du monde ne foyent
efmerueillablcs, comme vrayes maroues de
la fagclïé & puiflance du Créateur : mais le
verger d'Eden auoit vntoutaurrê auànrage.
Ce qui n'apparoilîànt plus auiourd'-liûy, c'eft
vn vain trauail d'entreprendre a le confidcrer
depres.Moyfe a dit en peu de-mots ce a quoy
lekéleur lé doit tenir.

-veut il "v Cellepeur de faillirmefiruirade bride,
•emrer Ufin quedsjjsourueu£> d'ailes0"degmde*
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£95 Hardi ie ne rneguindcau cabinet de Dieu. en b-au-

l'ourdi, (canon en quel tour, en quelle heure en collP de
quellicu, Sju-fHôs1 '

„ ,. S- ■ t n curtenles
Nosparens,outvndeux,futprss denojtre terre, louchant
Pour ejlre tranJfortez,dans ce riche parterre : le Urdin
tfâi/j furent longuement pojfejfeurs d'un tel bien: d'Ed 11

doo S'ils firent la desfis : quels encor Çjj combien, ^ jc
Ous'tlsn'enflrentpoint : au moins enquelleforte nmc
Ils eujfent engendré,fila maltceaccorte en iceluy
Dugiijf nt Impofleur lesfaijant trébucher,
Neafi de lepretnfééle leurfemence en leur chair.

605 Sifans embrajfement, veu quUnrfl vraj-Jem-blable

Qu'un telheurfuflpriuéde lafleur honorable
Delà virginité,ffi qu'hommesflparfaits
Sentijfentfurieux,les chatouilleux ejf.iits
De l'aile Cjprien,dmt noflre amefiaifie,

si10 Mourantpour quelque temps tombe en epslepfle;
Qui tous les nerfs énerue, Çfi petst àpetst
DansvnJàle plaijirla rntfon engloutit,
Ou bien en lafaçon qu'on egendre a cefle heure ;
Veuquelcliîlnopctcrejlvn lié!fansfoùilleure,

6r5 Si l'excès n'y commande:^ que leSouucram
Dudf.ulljkns cefle fln les deuxfexes en vain.

Si leursfis ennatjfant eujfent eu cefleadreffè
Qtjen remarque en la fleur d vne verte iennejfé,
Ayant vtfles les pieds,les membres vigoureux,
La main induflrteufe,pfi le cceurgenc eux :
Peu qti'auttnt le péché l'homme ne deuoit eflre
Moindre en tlons naturels , que ceux dent il efè

nuiiflre :
Et que leperdereau,qut portefrats efclos ,
Sa parente rnaifonfurfon-debile dos ,

ffi. Et qui n apoint encor qtivn mol duuetpourailet#
Sustfa msreÀ traisers les barbes des.iiueles.
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Ou bien corneauiouid'hujtveuque dedas les fines
D'Eue nepouuoit vture im homme de trente uns:
Et qu'on ne dotttamais iuger contre nature,
Sans un exprès adueu del'vnique EfcritHre,
Quipour noflreprofitd'unefille des ctettx.
Adroitde defmentir (fi nos mains , pfi nosjeux.

Si le profondfiauoirfa ratfon, laprudence,
Eujfient accompagné leur debtlenatfiitnce:
Veu que le tendre Agneau tient encore du fitng, Egg
ofiilporte quandt!fortdu charitableflanc ,

Connoitle Lonpcruel, tremblotte aja -venue,
Etchoifitletetinde famere inconué: ,
Et qu vn homme ignorant,fiufide,Çfi mal accort,
Efivn homme enpeinture,ou bic -vn homme mort,
Oufi le -voile efiais d'-vne aueugle ignorance
Eujl en naifiant bandé lesjeuxde leuren-fa -ace :
Car l'excefiitte humeurde ienfantincerueau
Reçoittâtdepourtraits,que toufiours lettouueau
Biffe le precedettttpfi le -vague mefiange <>/y
Desfantofmes confits, quifans fin fe rechange ,
Raitfrotter ïIntellett,qui voulant s arrefier,
Nepeut ianchre mordante en heu ferme iciter.

Si le vieillard Adamdeuoitquitter laplace
Afesfils,Çfifesfils à Ufumante race :
Ou fiperes pfifilsenfembleglorieux
Deuo-jent efireàUJin traififarteffurles deux.

66. Sçaueir. U eftpermis de fçauoir,pour-
ueu que ce foit à Sobriété: caria curieutère-
cerche ries chofes né mérité pas le nom tic
frience,ains doit eftre tenue pour matbïo-
ioçjie & vanité d'entendement. Le poète
ayant eigard à cela s'eft iagemeut de-porté
d'efpluclier beaucoup de queftions nattées

.garcertains difputcurs touchant 1'eftat d'à-
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<îam & d'Eue,& de leur race,fi le peche' nefuft
point entréau monde. Ilfe contente de les
toucher en pallànt & defcouurirles ;occafion»
d'icelles.Ce que nous remarquerons fommai
rement. Et qui en voudra (àoulerlà curiolité,
lifeMofes Bar-Cephaenfon commentaire de
faradi/o, Si les doéleurs Scholaftiques qui ont
eferit lurle i.liure du maiftre des fentences,
qui leur a donnéentreeà ces difeours, fur les¬
quels ilsfc fontforteftendus puisapres.

1 La première quellion doneques eft, en
queliour, à quelle heure., & de quel lieu
Ad.im, & Eue , ou l'vn d'eux , fut enleué Si
porté au iardin d'Eden- On y adioufte par
qui,comment.Si la femme fut creée en Eden,,
& combien de te ups après l'homme. Si les
hommes fe fullent contenus en la fimplicité
qui leur eft recommandée, & en la foigneu-
Le intelligence &confideration du texte de
Moyfe, ils euffent mieux entendu ces tho-
fes, & les eulfent plus dextrement expli¬
quées.

1. Si Adam & Eue demcurerët longuement
auiardind'Eden. Caries vns difent qu'ils y
demeurèrent ynan, les autres vn mois, les au¬
tres vnefepmaine,lesautres vn iour, les au¬
tres fixou huief heures feulement.

3. S'ils y eurent des enfans,quels, combien:
ou s'ils n'y en eurent point.

4. Comment ils eullènt engendré , fi le pé¬
ché ne fuft point entré au monde:fi c'euft efte
fans copulation charnelle,ou à la façon ordi¬
naire depuis le péché.

■5. Si les enfans au fortir du ventre euffent
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eu la vigueur qu'Adam auott fi toft qu'il fut
creéiou s'ils deuoyët naiftre petits cnfansiat-
tendu qu Eue ne pouuoit porter en fon ven¬
tre vn homme de trente ans.

. 6. S'ils eulfienreftéfç'uans & entendus dés
le premier ionr: veu qu'auiourd'huy mefine
l'aiqneau fortantdu ventre de la brebis craint
le loup, conoit & cerche fa meretou s'ils fuf-
fentnez ignorans,attendu la foibleile ducer-
ueau.

7. Si Adam fuît fort! du monde deuant
fesenfans, & fi les vns eullent fuccedé aux
autres, ou files peres '& enfans en la fin de
quelques années eullent efté recueillis au
Ciel.

Puis que le péché eftfu.ruenu, & que Dieu
par des moyës dutout admirables a fait voye
ala manifefhtion de fa iullice & mifericorde
infinie,le poète môllreaflez qu'il n'elfoit pas
befoin de rourmetcrles efprits en la decifi ô de
-telles queftiôs.Li parole de Dieu ne veut pas
làoulernofbr- curiofité:ellerepaifb& conten¬
te noftrc foy. C'eft pourquoy le poète ad-
ioufte.

tarecer- Le cerche cjuivoxdra-.qu'fvoudra s'trgueilliffe
■cbeîc de D'arnirfrappe le hlane-.que docleflefcUirciffe
telle" ,,t Tant d'autres potnfls douteux,en-vain mis en
ftionAft auant-
inutile. Çuj'-ntà mojfe neveuxparoiflrefifçauant:

Nonjene veuxfemerauecexrremepeine,
Vourmotionneraprès •vnepaillefansgraine.
Helas\nousfanons bien queliS Ortonde maux
sipieu défit# le chef du Roy des animaux, SCi



Le pectii
Et que SatanJefitdsi Satrape delà terre.

L e Dtrcean 7 0 Oedtpe yperarott (onejcrtme: .®tjj jf*
y?»que mejmcvn AammJiluiuoitde noutiean, ma u x>
^4peinepourrott-iidemeflerl ejcheueau
Des cloutes emèroiti!le^0 quejltonsjriuoles,

0 Que touchantjon ejlat on propoje es Ejcoles.

67. VoinBs. Il eftime que les fo'utions de
tant de doutes mifes en avant lut la confide-
ration de l'cftat de l'homme auant le péché,
n'apporte aucuneedification , qui eft le bue
des difeours theologiques , au contraire ne
font qu'embrouiller les cerneaux, & deftour-
nent les efprits des principales & fainétes
occupations. le toucheray ici quelques vns
decespoin£ts-là : pour monftrer à quoy les
-entendemens s'accrochènt.'incontinét qu'ils
s'efloignent tant foit peu de la fimplicité de
rEfcriturefàinâe. Onadonques difputé és
Efcoles, Si Adam & Eue eullént peu viure
fans manger: Si le corps d'Adam eftoit paf-
fîble:Si en la cohabitacion il y euft eu perte
delà virginité: Si les enfans fuffent nez a l'i¬
mage deDicu: Si l'homme a peu s'abafer Se
cftre trompé:S'il a efté créé en grâce : Si tous
liommeseuiïent efté elgaux: Si les vns euf-
fent dominé fur les autres: Si tous les enfans
qui fufîènt nez eufsét efté malles. l'en obmets
plulieursautres,aufquels on s'ell plus & plu- •
tloftarrefté qu'à celles qui feruovent à l'in-
•ftrudtion & confolàtion des confciencés.
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Pourtant noftre aucheur ell digne de louange
■denefeltrearreltéa vn trauail de nul fruit, &
n'auo-'r voulu femerauec difficulté ce qui ne
produit que de la paille-.voulant dire que les
refolutions & recerches de telles queftions
fontauffi bonnes & meilleures teiies que ra-
mentués & debatucs.

68 Orion. Les poètes feignentqu'Orion fut
vn grand challèur , qui ayant fait quelque
infolence contre les Dieu'x fpeciakment
contre Diane , fut bielle à mort par vn Scor¬
pion, Scpuismisau rang des elioilles. N.
des Comtesau 8. liu. de là mythologie, ch.
Ii. nelailï'erien à dire fur celle inuention.
Les Aftronomesappellent Onon celleeftoil-
le, qui ell des principales au pôle méridio¬
nal, & furnommee pluuieufe par les Poètes,
à caufc de fes effets. Aucuns tiennent que ce
nom Grecvientdu verbe Or/on , qui lignifie
troubler & efmouuoir : tellement que les ef¬
fets s'en enfuyuent : pource qu'au leuer de
celle elloille l'hyuer furuient,dont les com-
inencemensfont tourbillôneux & p'tuuieux.
Les H ebrieux l'ont appelle Chefd, mot qui fe
trouue en lob au 9.ch. verf.9.& en Amos au y.
ch.verfS.&vient du verbe Chœjal, qui lignifie
eilrc inconllant,ce qui couientà celle elloil¬
le à caufe des changemens qu'elle produit. Le
Poète dit que quand lepcché ell entré au mô-
àz,-vnOrion, c.vnrauage & deluge de maux
cil tombé lurle Roy des animaux,c.fur l'hom¬
me & fur touteft poflerité.

96 Satrape. C'efl vn mot Chaldaïque &
'.Perftque, quivautautant à dire que .Prince
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&gouuerneur,& depuis ilellpailé en Grece
& en France,auec plufieurs autres. Satan effc
ordinairement appelle en l'Efcriture le prin¬
ce du monde. 11 a acquis celle domination
par le péché: car alors tout le genre humain,
luya cfté all'uietti, & l'Apoflre au i. chap.
de l'epift. aux Heb. dit qu'il a l'empire de
mort. Mais celle domination ne s'eilend que
fur les reprouuez. Lesefleus de Dieu en Ie-
fus-Chnllen font deliurez.

70. Oedipe. Le Poète disque le plus fubtiL
& habile eiprit du monde pcrdroit fon ef-
crime, c. ne fçauroit dire comment Adam
& Eue viuoyent auant kur tranfgrelïïon.
Oedipus Dircean, fils de Laïus & de Ioca-
ilc, renommé entre les Payens , comme Pli¬
ne, Dioaore, Sophocle, Strabon , ./Eliamf>
Plutarque & autres en font mention , ayans
donné pertinente refponle à l'enigme du-
Sphinx: fa fuffilancea depuis eflérecomman-
dec, &quandonpropoloitquelquedoute à
vn homme, s'il n'en pouuoit donner refolu-
tion,ce luy elloitalfez de àitejetiefuis pas Oe¬
dipus. On peut aulïi dite à ces queflic nneurs
qui demandent, Silepeché nerullpoint en¬
tré au monde,que (croit-ce de ceci ou de cela?
faites reu°nir Oedipus qui refponde à vos
enigmes.Qiwntàla mythologie du Sphinx,,
voyez N. des Comtes au- i8.chap. du 9.1iu. & le
commentateur d'Alciat lut le 18.7. embleme.
LcPoéte quitte donc celte efcrimeaux fophi-
fteSj& aprend aux Chreltiens à cercher ce qui
cil d'édification , comme les yers fuiuans le
detrionllrcnt.



E D EN) I. I O V S.

péché Ce pointtdoncfeulement reflecn mocœurfithe,
l'homme Quefuis que letrefpat efll'ejfecldupéché,
n euft

7/L'homme rieufi de la mort redoute lapuiffance,
ftéfubîct S'»/euflfleu conjeruerfapremiere innocence. Gps
àlimori. Cat comme deuxfouffletsparordrepantelant
Similita- Embraientpeu a peu les charbonsfcintilans,

• Etleur chaleur encorpe-petillante allume
Vnfroid barreau defer,qui battu fur l'enclume
Nefembleeflreplusfèr,ains noieprefque tout
En atomesftflans, enbluettesbout:
Ainfll'ame du monde injfiransdans noftre ame
Les éternels effets dune efemelleflamme,
Tuts lame commeforme infpirantdans le corps
Et[es nombresfans nombre,£5?[es dtuins accords, GSf
Euflparéf beautéd'une beautefuprème,
Etl'eujl rendu nô moins immortel qu eUemefme.

71. L'homme. La queftion eft. Si Adam Sf
Eue demourans en leur premier eftar,eullent
efté fubietsàla mort. Noftre auteurrelpond
que non: Scenadioufte les raifons. La pre¬
mière , que comme le feu efchaufelefer de
relleforte qu'en finilnefembleplus lefer,ains
eft comme conuerti en feu: auffiDieUj qui
eft la vie lans fin, euft infpiré en l'aine de
l'home &dela femme l'effect de vie eternelle.
Laptcuuede cefteraiion , eft que l'image de
Dieu demeuroit en l'homme & en la femme,
qui ignoians&ne fentans lacaufede péché,
n'eu lient audi fccu nifenri l'effect:c'eft à dire
eftans fans péché ne fuirent point morts. Cap
lefalaire de péché c'eftla mort:&parlepe-
chéla mort eft entree au monde,côme S. Paul
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le mouille en l'epiilre aux Romains. La fe-
code,que l'amc, comme forme dônant ellre,
vie &mouuement au corps,l'euft paré de fes
dons, l'euft rendu immortel comme elle met
me. Celle refponfe cil fondée lur la confé¬
dération de la nature de Dieu, qui îniînimët
bon , cternel & viuant, auoit communi¬
qué ce bien à Adam & Eue, dont ils nepou-
uoyent eltre priuez qu;. pat le péché. De
celte refolution naillent des autres que-
ftions, queietoucheray en vn mot. L'vne
pourquoy l'homme &la femme ont elle créez
bons d'vnebonté muable. Les Thelogiens
refpondentqu'iln'ya que Dieu qui fou bon
immuablement : autrement il y auroit plu¬
ralité de Dieux : & que par la reuolte d'Adam
& d'Eue il a fait voye aies iugemens & mife-
ricordes incomprehcnllbles , manifellé fon
efletlion & grâce eternelleparlefus-Chrill.
L'autre, pourquoy les elleus de Dieu, refor¬
mez à Ion image , meurent comme ceux qui
fontlaillézen leur iufte perdition. On ref-
pond en premier lieu qu'ils font entièrement
exemptsdela mort eternelle, qui cilla vraye
mort,allauoir la feparationd'auec Dieu, qui
eftle Ibuuerainbien.Secondement,que leliis
Chriiln'eit pas venu pour nous remettre au
paradis terreftre, d'où nollrepere àefté chaf-
lé, maispour nous enlc-uer en l'immortalité
celelle, ccquinefe peut faire li nous ne for-
tons du monde.Parquoy,combien que la pre¬
mière mort, c. la feparation del'ame d'auec
le corps, procédé du pechéjdont il n'y a que
trop de relies és moins imparfaits qui foyent
en l'Eglife militâte ; toutefois li lo côlidere le
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confeil de Dieu & l'effet de l'obeyffancc &
du mérité de Iefus-Chrift , celle première
mort n'ell point enuoyee de Dieu à (es cfleus
en iugement de condamnation, ni pour en¬
trer en la mort eternelle, comme aux reprou-
uez : ains,c'eftla porte de vie que leur pere
mifericordieux leur ouure, en les appellant
àfoy, au moyen dequoyauflîla mort n'ef¬
fraye point les vrais ChrelHens,ains le con¬
forte,^ refiouit, attendu qu'ils font du tout
allèurez que par le moyen d'icelle ils vont
entrer en pleine & entiere polie/lion de leur
félicité, qui fera pleinement accomplie au
iour de la bien-heureufe refurreélion de la
chair.

Obie-
y-teffay bien qu'on dira que chez, notes valent

trt i'cdjt y ;
del'ho m L* radicale humeur conjume feu afeu:
me, qui Etquebienquedesfruittslapuijjancedtuerfh
ncu" Pour encorne tmt r-en du cruelfrutélde Perfc,
Ç°lncf tc Dumaltn Aconite.Ffqwd:Jarmle routfui; t a ia a °

mort fans PuyjÇ u nonabujer/uns bien vjerde tout:
le p:chc. ht n eujjent-tlsfourtant dansjon corfsfeu remet¬

tre,
Ce que détour en iourilferdoitdefon ejlre:
D'autantque l'aliment ne feut,comme ejlranger, dy\
adjjez.farf.-ii ement en hommeje changer,
lien efl tout < tnflque du -vin,ou l'onmejle
Les JSfymfhes trof jouuent :Ja fotnte,feJle-meJlc
BrojceJeji:irmauJ]è,(Jnerejle alajin
Rien dugou(l,del odeur,.de laforce du-vin. ^7
Iosnt qu'auscque. le temps les vertus naturelles
S e lujjcntdu trauail, fj/leshumeurs rebelles

Conjpi-
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Conjurantnofire mort,japentfinalement
Desprtfins de l'efprttle finsJeurfondement.

yj Maisquojïlefruiftde -vieajfopijfoit laguerre
Que les humeurs caufijont danscevaijfeau de ter- Rtfpotife

re\ à Ces ob-
Etfi'oppofitnt au mal,changeait parfaitement &ions*
Au corps alimente le corps de l'aliment.
LeJeulmaldel'efpnt,mal qui tout autre cxccde,

yte Pouuottcontagieux rendre nain ce remede.

7i. Iefpaj. L'on oppofe àlarcfolution pre-
c(.dente de l'immortalité de l'homme & de
la femme auant le péché, quel'humeur radi¬
cale , tant foit-ellc bien conferuee auiour-
d'huy en nous, fe confirme toutesfois peu à
peu,comme les Médecins le mon lire t rnani-
reftement , & l'experience, par la vieillelîe
decrepite & la mort , leconferme. En après
que l'aliment,tant nourrillant & bon fuit-il,
ne pouuoit rendre à Adam ce qu'il perdoit
defoneftre: poutee que l'aliment elt com¬
me vne chofe efrrangere : & pour palier &
repafl'er , & eftre changé en tant de dige-
ftions,perd beaucoup de force. Item, je
le temps- eult miné les forces naturelles de
l'homme : & que les humeurs venant à faire
la guerre les vnes aux autres, il faut que le
corps (qui elt la prifon de lame) tombe par
terre. Le poète refpond, quant à Adam, que
le fruift de l'arbre de vie remedioit à tour

cela : d'en fç tuoirla raifon, ii n'y en a autre,
linon que Dieu auoit donné celt arbre pour
gage, feau 8c ûcrement d'immortalité. Le
fruift eltoit terreltre : mais il reprefentoic
reellement à l'homme que fa vie eltoit ca- :
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cliccen Dieu, Se demeurerait ferme, tandis
qu'il fe monftreroit obeiflànt. Il n'y auoit
que la maladie de l'cfprit, à fçauoirla vo¬
lonté de defobeir à Dieu,quirendoit ce re-
mcdeinutile : le Seigneur ayant donné l'ar¬
bre défendu pour marque de mort infailli¬
ble, lîtoifque l'homme en goufteroit. Les
Théologiens traitent ces choies au long. I'ay
eflayé deles reprefenter briefuement, com¬
me ces annotations le requièrent.

"-oncle- yj Immortel (£mortel Adam donques nafqult,
n" Immortel tl mourut,mortel ti -vejqutt,

Carauwt les effetls de fà rebelle offence,
Mourir Çf non mourirefloj ont enja putffaace.
Mais depuis qu'il oja de Dteu l ire encouru-, yry
Las\mourbrilpeutbien,mais non pets non mourir:
Comme au contraireApresfa féconds naifTance,
Il aurafeulement de nonmourirpuifftnce.

7j. Immortel. L'homme eft confideré en
trois diuers temps, la difhncfion defquclseft:
dutc itneceflairepo .;r l'intelligence de l'Ef-
exiture Sainéfe és principaux poinéts de la
Religion : comme au contraire infinis er¬
reurs font procédez de l'ignorance de ceux
qui ont confondu ces teraps-ià. Le premier
cftauant le péché. Le fécond fous le pé¬
ché. Le troihelme fous la grâce &regenera-
tion. Auant le péché Adam efloit immortel
& mortel : immortel au regard de fon eflre
& eftat: mais mortel, en ïafrànçhife de là
volonté,laquellefe tournaàmal& rébellion
Contre Dieu, comme l'eftcdl'a monflré. £t
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comme il auoit rcçeu tant de bienspourfoy
& pour fa pofterité : au/Iî eftoit-elle immor¬
telle & mortelle en luy. Il elloit donc lots
en là pujllitice de mourir Se de ne point
mourir. Il a voulu mourir , eftant decheu de
fon origine par fon pur & franc arbitre.Pour¬
tant après le péché il a cftéfuict à la mort , il
peut mourir, & faut qu'il meure : mais il ne
peut pas non mourir, c. quelque affection
qu'il ait quelque effort qu'il face , l'homme
pecheur ne peut eftre immortel , ains faut
qu'ilmeure. Souslagrace& régénération,, il
conuient conlîderer l'homme régénéré en
deux lieux , à fçauoir en ce monde, & en la
vie eternelle. En la vieprefente,lesenfansdc
Dieu ne peuuent mourir de la mort eternel¬
le, c. ne decheent point totalement ni finale¬
ment de la grâce., niaisionr releuez par re-
pentance&foy. Ils peuuent & veulent mou¬
rir de la première inort,qui eftla feparauon de
l'ame d'auecle corps , poureftre aueclefus-
Chrift. En la vie eternelle ils ne pourront
mourir, & par ainfî recouureront en Iefus-
Chrift fans comparaifon plus qu'ils n'ont
perdu en Adam, lequel de iufte Se d'immor¬

tel s'eft rendil pecheur & mortel volon¬
tairement , Se eux de pécheurs

qu'ils font ntcefl'airement & de
nature,font rendus par grâ¬

ce immuablement iultes
Se immortels.
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L'IMPOSTVR E.'
SOMMAIRE.

Oysï dit au commence¬

ment du troifiefme chapitre
deGenelè,que le ferpét eflroit
aduifé pat deffus toute befte
des champs que l'Eternel
auoitfaite. Puis il monftrc

qu'Eue , feduiteparle Serpent, mangea du
fruiét défendu , & en bailla auffi à Adam-:
dont leurs yeuxeftans ouuerts , & cognoif-
fans qu'ils elloyent nuds, cachèrent leurnu-
dité. Toftapres Dieu iugele Serpent , Eue,
& Adamçfaitpromeiîe duRedempteur: puis
ayant vcflru.de peaux Adam & Eue,les chal-
feduiardin d'Eden,fans efpoir d'y r'entrer
iamais.

Le Poète fait en ce Iiurc,. intitulé l' I m-
tosiTRE, vn beau commentaire fur ce
troifiefme chapitre. 11 pofe en premier lieu
ce fondement, que le diable , ennemi de
Dieu & de l'homme, enuieux de l'heur d'A¬
dam & Eue, pourpenfe les moyens de les
ruiner. Ce qui requeroit de difeourir fur
l'execution, &monflrrcr pourquoyil entre¬
prit de prendre!vn corps, &celuy du Serpent
Et d'autant que ce fecret, déclaré parMoy-
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ft, contient beaucoup de difficultez , nofhc
auteur touche les principales , marquées au
testeront laconclulîon cil, quele Serpent
ferurtd'inftrumentà Satan pour feduire 110-
fbre première merc. Surquoy elt parlé des
horribles effortsde ce malin elpiit, qui prend
diuerfes formes pourruiner Je genre humain.
Cela expliqué,il entre en matière, & monflre
pourquoy Satan par le ferpent s'addrelî'e à la
femme, fa harangue, la reiponfc d'Eue, la re -
plique audacieulc du tentateur, le forfait de la
femme & de l'homme, & ce qu'il commence-
vent à en fentir. En troifiefme lieu, il repre-
fente le Souuerain Si iufte luge qui commen-
ceàfaire le procès aux cjjmiqels tergiuerfans
& monftrans vne miferable confcicnce, fur
tout en ce qu'ils fe veulent iuftifier, Si accu-
fenr Dieu obliquement. Le procès fait & par-
Fait,Dieu prononce fentence contre le Ser¬
pent, contre la femme, Si contre l'homme.
Pourlequatriefme poindl, le Poète propolc
deux obieflions faites par la fagelle humaine
•cotre laIuftice &mifericorde de Dieu.La pre¬
mière obieftion eft , puis que Dieu à pre-
ueu,&parconfequent dilpofé de celle cheu-
te , il femble que l'homme ne deuoit pas
eftre condamné, La fecon de,que Dieu fena-
ble ne procéder equitablement , quand il
punitle péché dupere és enfans. 11 refpond
amplement Si theologiquement à ces ob-
ieélions , concluant que tout le genre hu¬
main elliuftement condamné. Tous ces di¬
scours ici font enrichis de tous ornemens

. E iij



m

poétiques, & fur tout de manières de parler
Scd'induftions quiremettent les chofes de-
uant les yeux : citant impoffible de lire celle
Impoilure, qu'auec eflonnement d'efprit &
leslarmesauxyeux. Pourlafin, il monitre
parvneelegantecomparaifon le defold ellat
d'Adam & d'Eue, chaltez ignominieufement

hors dulardin: pourquoy & comment le
retour en iceluy leur fut du tout

clos parles gardes que
l'Eternel y efta-

blit.
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J Las\épuimeferauoir laface ff legefe
De t Iuftice Çf Bonté,qui du Pere Celefle
Balancent les defrs,belles Çf fitnHesfœurs.
Dont l'une aime lefang,l'autrefè patjl de pleurs:
L'une afer le regardJ1autre douce laface:

le L'uneporte lefer,l'autreporte lagrâce:
L'une a du bas Edennofireajeulexilé,
L'autre l'afait bourgeois de l'Edenefotléf
Quiguidera maplume,fera que i'éfcriue
Auechoneur l'honneur,dent nojlre ayeulfepriue

/j Pour un morceau defruidlquel charme me ridra
Le ledleurattentif? quelfurgeenrefpandra
Dans ma bouche indiferteun torrent d'eloquéce,
Tellement que raui,te rauiffè la France,
Bien que le tugement contre Adam prononce',
Pour cflreffouuent des Prejcheurs annoncé
Etfondéjurl'erreur d'unefcmme abufee,
Scrue au peuple â'ennuy,aux moqueurs de rifiet jj ^i

Cefera toj,mong Dieu,mon Dieu,cefera toy, feà Dieu,
Quifubluttant mon ame aufourneau de laJoy, <1 c qui

jj Etfatfant que mon-heurfurmontemonattente,
Rendras mon eJf>ritdoffe£f ma bouche éloquente: jjrî

I iiij



& c^ment^er"rM mes tr0P hardis dejféins^
en choies ^2?'me touchantau rang des poètesplus fitnêls.
bônes Se Liberalmcdonras,quc bien tofipres ditfoie
UuiiUs, ParminosEjcriuatnscomm un stigle te -vole:

Ou qu'au moins,file ciel ne moitroje ceftkeur,
leur tnojlredu doigt levraj chemin etlhbncur.
i Cieux. La matière traitée en ce dif-

couis del'impofture eflant de trefgrande im¬
portance, ce n'eft point fans caufc, ains c'ell
auec exquis iugement que la proportion du
poète eftainfî ample. Enicelledés le com¬
mencement il decouurefon intention. Car

lepechéa faictomberl'hommedu Ciel où il
effoitefleué,eftantconiointàDieu , iufques
en Enfer, ayant traité alliance auec le dia¬
ble : & derechef la grâce de Ion Redcmpteuï
l'a tiré des Enfers pour le ramener es cieux.
A bon droit-dbneques le poète delire en vn
in fiantcônlïderer l'vn & l'autre, pour repre-
fenterau viff'commeilafaitjl'ellat del'iiom-
me.

2 luflice. En la chcutc & condamnation
de l'homme apparoit la îullicc de Dieu : là
bonté en la grâce qui luy a eflé offerte , Se
quil'elîeueen l'Eden efeoilé, c'eflà dire, au
Paradis celefle, promis par Iefus-Chrift à
ce brigand crucifiéaupresdeluy. Luc 13.4;.
Aureffe, la défeription de ceffe luflice &
Bonté eflelegante , Se ramentoit en peu de
mots tout l'eflat du monde , depuis Adam
iufques à prefent, & tout ce qui aduiendra ci-
apres.

3 Dieu. Les poètes prophanes en s'adref-
fantaleursMufes n'inuoquent autre qu'eux
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melmèsranmoyen dequoy ncfe faut csba-
hirfi leurs poèmes féBtenfia terre, clîëôres
que par fois ils faccnrquelqvje bruit poor'e-
ilonnerleurs feliVblables. Mais nallre poète
enfeigne & pratique par e-ffedt ce que difqit
vn-d'eux iadiSj (ans bien entendre cju'ildi-
foitj A loue prjncspium, pfe.Son fpuhait ,d'e-
ilre efleué par dellus les autres, ou du moins
d'auoirce bien deleurmonflter levray clie-
min d'iionncur, eft conuenabie&feinct

Tandis que nnfireajeul en tel aifeJeplonge, ^
Le j-pers ingénieux de reuolte Çf menfbnge, i,;e" C'IU
Le Moharque â'énferfent'vnpefleux effein nemi de.
De dragons immortelsformi/lerdam finfeinf X>icu ,

Qulujfuccent lefang,deuorentfes entrailles, P°"f fil"
Tincettentfon poulmon de dix milles tenailles, "" " _

Ltgeinent inhumainsfon à-,fie a tain mofferts, m e g. m„,

Tropfecende a donner pf préndre desiout-rti'er.S. chine].-.
Matslahnnefur toutJafttp.erkèyfcf l'èniiie, ">«« <•' "
Eourrcllcnt nuicl pf tourfa ftijcraMe>rvie. cc"'- "
Car 'la haine qu'ilporte à Dieu qsitiuflement
Las betnr/i pourimitais du dore Firmament,

4% Pourl''cnclorreenlanuiââ'vnefouljieufe nue:
(Cnubienque(es CgcrmttsnsfojeM ilsht retenu
Le laperh' defirdè tenirfonifa main
Vans lesfers dupéchécaptiflegenrehumain:
Ilentueuxcreite-Ciestr de -voirencorecmi-r.nnttg:

f 0 Dans lnja.eedlfdttmfi Dieu lajkcefihtrc,
£nluj iiefapcrdtiêfjf)quHpoifuoiis/lcntlr
Ft ! hsur,d où lepedi'el'af/cttfiitculbuter:
J. sis j arbitres Yprans'défontratfrec.o -age,
. arment(icotuje pf ■ '.subi as fa rage,

l /■' (hfjhji.cqnime ù, lejkgc des kérietut*
S v
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Cejl,ce derniery Pitbon qui (îfie ambitieux,
Par centhorrt les chefs,& fine que de coitjiumi
VneS aEtnede fureurs dansfa foiflrrweallume-
Le cœurde l'enuieux chagrinement dejjnt
En -veut àfin fembiable,aufinsgrand,.aupetit.
Ilhait l'un comme égal, craint l'autte corne mai-

fire,
Etprévoit,foupponncux que l'autre lepeut eftre.

4. Pcre. L'efcriture S. qui ne veut faouler
nollre curiofité, ains édifier nos confcien-
ces, parle rarement de la reuolte du pere de
menlônge, qui eft le diable: mais ce qu'elle
en dit eift treliuffîlant pour nous refoudre. ' i
Voyez Iean t. 44 i. Pier. z. 4.&Iudeé. Au
premierpalîàge Idus Chrift déclaré que le
diable a efte homicide dés le commence¬

ment, & n'a point perfeuerc en vérité : qu'il ,
cft menteur, & pere de menfonge. Cela
monilrc que le diable auant là reuolte,
cftoit bon, m lis il n'a point perfeueré en
•celle vérité:qu'après fa reuolte, au commen¬
cement du monde, Sétoll après la création il
a tué l'homme: carpar fa tentation iepeché
£c la mort font entrez au monde. Le Poète
furnomme ceft efprit ingénieux , àcaufc de {
ftsrtifes infinies. Quant à la création & re¬
uolte des Anges reprouuez, cela requiert vn
plus âmple difcours, .Suffit que lors qu'A¬
dam & -Eue furent tentez , cas cfprits là
eftoyent décimas de leur origine , l< que
leur monarque( nommé en î'Euarçgifi prin-
ce-des Diâb'es,où i! cîlditauffi., Match.* j» I
quelles damnez foioat cnuqyèi' au feu rter-
ini préparé agdiable k à ".s. nges } lous h
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■figure du ferpent affaillitda femme. Carfes
diiputes delcouurentvn efprkapoftat, rebel¬
le, menteur & meurtrier, horrible,enne-my
coniuré delagloire-de Dieu ,-moqueur exé¬
crante, enuieux delà félicité de l'homme.
Pourtant le Poéce reprefente au-yif les furies
de ce malin e'prit: ce qui eft aifé àprcfup-
pefer & recueillir des efforts qu'il a faits pour
ruiner Adam & Eue,& leut pofterité.

j. Banni. Pour quelle caufe il a cité banni
du ciel auec les anges, l'Efcriture ne le dé¬
claré point. Elle dit feulement qu'ils n'ont
point perfeueré en celle vérité, c. pureté &
excellence heureufe,en laquelle ils auoyart
-«(lé créez, qu'ils ont péché ('fans dire com¬
ment, ou par orgueil , oup>ar enuie,-ou par
calomnie , o.u par autre entreprife contre
Dieu, dont les Théologiens Scolalliques
ont toutesfois fubtilemcnt difputé) qu'ils
n'ont point gardé leur origine, ains ont de-
■laiffé leur domicile. Pourtant il ne faut en¬

treprendre en cognoiftre • davantage. Ce
que S. ïude dit que Dieu lésa referuez fous
obfcurité en liens éternels, iniques au iuge-
mentdelaoârandeiournee : & S.'Pierre, que
Dieu les a abitmez auec chair.es d'obfcu-
rité pour etlrc referuez au ingénient, cftex-
pliquc au 4 f. vers par le Poète. Us !o»t ap¬
peliez en i'Epi'tt. aux Eph.ch. 6. goUuer-
nears destenebres de ce fiecle, malices fpi-
xituelles qui font es lieux cek llés, c. en l'rdr.
Et au i.cnap- Satan eftappellé ie Prince dt-ia
•poiflâtice d" iVr,
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de mefme eiîence , nature & volonté mel-
chante. Ils font de la retenue de Satan, c. liez
de mefmes chaines & liens d'obfcurité en

mefmes prifonsjreferuez à mefmes 'iugemens
&fuppliccs. Quant àleutdegrez & occupa¬
tions , elles (ont defciites és liures de ceux
oui ont entreprinsde traiter de leurs impo-
flures,notamment en I. Vvier.& Bodinen
leurs Demonomanies.

7.Pjthon. Fîomere en l'hymne d'Appollon
dit qu'Appollofuftfurnommé Pythie, pour-
ce que de fes flelches il tua le ferpent Py¬
thon engendré de la pourriture de laterre
après le deluge de Deucalion, comme Oui-

■de endifeourtau i. liuredcs Metam. Python
eftvn mot quilentble deriué du verbe Hû-
6a/c&w, qui lignifiefe pourrir. Appollon eli
leSoleil qui parlés rayons comme flefehes
defcochees eftouffa ce ferpent. Ces fables
coûtées parles Payens fondes falfifîcations
delà vérité des chofes auenuèsau comraeit-

'cemcnt. Et l'ECcriture faincte en plufieurs
endroits ayantelgard àl'hiffcoire duferpent
appelle Satan Dragon , & ferpent ancien,
fpecialementau fi.ij. & in. de i'Apoçalypfe.
(Satan donc eft le vray Python qui liffle par
vneinfinité d'horribles telles, ayant des arti¬
fices 8c rufes innombrables. C'eft la furie
deferite par V rgil.au 7. de i'E'ieide , de qui
Ion peut dire véritablement,Ttbi nomitsamil-

■ le,milie nocendt artes.
Millenoms,mille enginsfour miner tu fortes.

L'EVrtureparlefouuen: aulTî del'Eiprit Py-
"* rhonique, c. diabolique, & de ceux qui luy

ijfeaiïnt. Voyez Leuir. jtx i'7. lia. 8.19. Se
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49.3.& E9.4.&aui.deSamuel, is-7- &aui<».
des A&.ié. verfet.

g.Aetne. C'efl: vns montagne en Sicile,
nommée vulgairement Montgibel , qui, à
caufe des veines de (buffre dont elle abonde,
ietteau haut desfumees efpaiflés meflees auec
flammes de feu.ordinairement au dommage
des pays voifîns. VneAetnede fureurs ,c'eft
vne fureur horrible ,incellàmment ardante,
fans pouuoir eftre efteinte. Viue deferiptiors
delà malice de Satan,animé &delpité infi-
niement auecfes fuppofts, lors qu'ils apper-
çeurent l'homme & la femme en vn fi heu¬
reux eftatauiardind'Eden.

Pour vomirfou venin,ceft infigne impofteur, sa rufe
Purefprii riaffitut ihommeiatns prendvn front pourexe»

menteur, cuter fc«
Ets'habilledlvnq corps.Carl'ame,qui diuine deffeinc.
Dans le moindre Vniuers comme Rome domine,
Gardaitfiftintementlevœa dechafieté,
Quefeul ileufi en vainfa confiance tenté,
Et c efipourquoj charnel a la chair il s'adrejfe .*

yo Lafuborne luj fait desbaucherfa maiflrefih
Subtilemaqaerelle ayantplus d'hameçons
Que le ciel n'a defeux,ni la mer depoffons.

Etquandileufiefiéde matièreœtheree, Pour-
Eejubflânce defeu, ou de naturearee, quoy il

7j- Ùriauoit leparlcr,necejjaire tnflrum'ent
Pourminer delaFoj lefacréfondement :
Feu que- de corpsfipurs nefiefont deux narines,
Vue langue,vnpoulmon,quatre dents vite.', ines
Vna.rtereventeux,deux leuresgvnpalef.

Si Quifont les vrais. e»fls des fins articulefi

fe cacha;
dans VB

corps»
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Et'qui,plus eftencor, quand biendésfa natffrnce,
Pour- Charme-caur,il eufieu le beaudon d'eloquence ,

quo/ il IlJedoutcit,malin,que s'tlfeprejentoit,
«c fc f r-- Nïfanmajqnc couuert, ait,s tout tel qu'ilefcit:
TOtfme^" L'homme entrant toutfondatn enpajledeffiance,
ni ne Ce Loucherait[en oreille Çfifujroitfa prefience.
trsnfigu. atu contraire prenant la brillante clarté
la en An Desfaintts ambaffadeurs delà Diumeté,
lucre S°"plonncux craignait que là reuolte humaine

Sernblafi à l'Eternel prejque indignedepeine. ^
Doncques commun ■voleur^qut (émet en dcuotr

similitu- DerautrauxpajfansÇfi-la njie.pf l'auoir,
de. Près du ckeminrojal,cependantque la Lune

Fait trembler dans Thetisfaface claire-brune\,
Semuffe or''dansvu antre,ors'arme d "ouluffdn, <j y
•Or'des iauncsfilions d'orne efpaijfe moifforr.
Puis r entre donttl fortideça de làfurets,
Etne trouue inconfiant, embufike afje/ffecrett-e:
Mais enfinJe refout pfi s enfermant rufé
Vans le tigcutellard d'un chejne toutcreufé, rcf
Stnpetrinaldelafche,p£ tirepar derrière
Vans leflancdupaffantune balle-mein'triere :
Le panure afiafitttde nofire liberté

H [t... Emprunte,or'pardejjeutd'vncheual la beauté,
the fous Or-dans vn coq fe fourre : cf fetes *vn chien fe
«JUirrfes cache, roj
ligures. Se coiffe ofdu croiffantd'uneputelle -sache :

- Semuffe or dans vn cerfor prend malicieux
J.eplumage cfictllcd'un Par. ambtceux :
•Et craignant,defaillir.àfaire viiçgrnnil faute ,

■Change (çuucrtd'au, is,êfi de corps ênc»"t: fuie.
pnXifiEnfinfc '■ '■ ant quefur tout les Sou ; ,t »

,fîUoy il Desflots '-s nsfrs. is/ns là des f c. - .
s'aii* <!u Dès/erpcxs r?>. ... '\jr.. ce t/quetite
ierpent. ^fvnrnfé dicninln / rue; fuse:
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■jij. Ft que lien quelle riait les ejfrojables dents
Des fingliers foudrojeurs., ou des majlinsgron¬

dants,
Le bec desfers vautours,les pâtes des ours mor¬

nes,
Les ongles desgrijfonsfâ des taureaux les cornes:
ylinsfemble que,debile,elle nepourrottpas
Caujer vnedouleur,moins encore vn trej}>as:
Btenfouuent toutesfois,triftçjfeyellenous tué

i10 D'vnfflet, d'vn crachat,dvntrai{id'ceil,oude
queue:

Jlfe couure malin,du cuirefî'tnccllant
D'vn dragon tauelcrfn qu'ennousparlant
Parle canal tortu de telleJerbatane, laifon^"
Le motcurjjmpathifeauecquesfnorgane.
Carencer comm'ondit,l'i»fdeleferpent r:
Horriblementn alloitJurleventre rampant,
Fin cfloit odieux al humainefemence :

jso Vcuque ccÇilcgucrdondefontngrateojfencc.
9 Corps. Le Poète ayant remarqué la

cruelle confpiration de Satan-, vient nit. in-
tenant àdefcrire les moyens qu'il tint pour
l'executer, & déduit deux poinéte. Le pre¬
mier, pourquoy il printvn corps. Le fé¬
cond , pourquoy il print le corps du ferpent.
Pour fondement àlartfolurion de ces que-
flions

, les Théologiens difputent,puis que
Satan n'a puiflànce lïnonautant que Dieu
Juy en permet,d'où vient donqacs qu'il a en-
treprins*& effectué vn fi : rendcas.1 D'autant
quele:; cte n'éftpasentréici-cn'ia conlide-
ration de celle demande, ainsen parle ail¬
leurs ,nons«'ytoc:hor.s pointaum pourle
..pr-cftnt.-Qui-'t aàjsrsnii.■' pv-t donc^af-
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fçauoir pourquoy. il s'habille d'vn corps, le
poète en rëd quelques raifons.t.S'il eult ten¬
té ramedel'homnaeparfesilli)fions,k cha-
ftcté& fainéteté d'icelle eltoitlîferme, que
l'effort eult cité vain.i. S'il n'eult eu l'in-
Itrumcnt de la voir (il ne le pouuoit auoir
qu'en prenant qu'vn corpsjrl ne pouuoit aifé-
mentrenuerlèr le fondement delafoydA-
dam& d'Eue. 3. S'il eult parlé , en Ce for-
manrvne voix en l'air &làns monltrer vn

■corps, l'homme fe fuit deffié, & eult fui ce
conferl. 4. Au contraire s'il fe fuit transfi¬
guré en Ange de lumière , il craignoit que
cela n'amoindriIt la coulpe de l'homme.
Ainfi donc, tel qu'vn voleur, qui cache di-
uerfes cachettes, auant que tuet en trahi-
Ion les paffans , il fait diuers delleins en
-plufieurs animaux pour effectuer là rage.
Pour le dcuxiefme point le poète monlïre
pourquoy Satan fe gliffi dedans le corps
du ferpent : c'elt qu'il apperçeut que celt
animal eftoit plus auiféque nul des autres,
comme Moyfe le déclaré au commence¬
ment du troifîefme chap. de Genefè : pour¬
tant concludce cauteleux ennemy,que le
ferpent eltoit vn infiniment cohnenable à
fonentreprinfe,citant requis qu'il ' ait quel¬
que (ympathie & eonurnance entre l Ou-
urier & l'outil dont il veut faire quelque

• ouurage. Et afin qu'on n'èflime ce que dit
•Moyfc,eferedloigné d'éventé, ie poète dit
«ju'anant 1 c pcché lé fefpiftt 11c te tram 1 p is.
iuÉle vennèVhi n'èitoitp.VsOdièuxa l'h'.-.n-

ftrw.corceilacité d. eu s. Auttémentkfeo*'-
■snene l'eu: '; pas efc :-ut : & e;fuite de recueil
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lir des mots de Moyfc > que la domination
d'Adam & d'Eue fur toutes créatures, & l'ex¬
cellence de chacune d'icelles , a empefché
Euedes'esbaltiroyant ptyrler leferpent. Sur
ces deux points remarquez parle Poète , fe
peuuent efmouuoir diuerfes queftions tou¬
chées parles anciens & modernes , Ipeciale-
mçnt par les ScholalHqueS', & notamment
par Moles Bar-Cepha en la i. partie de fort
comment,du Paradis chap. 17. où entre au¬
tres chofes, il dit ce qui s'enfuit, que i'ay ici
infère pour donner occafion au leftcur de
méditer ces chofes & admirer tant plus les in-
comprehefifîblcs iugemens du Seigneur. Oft
demande) dit ce perlbnnage , Euefque en
Seleucieaupays des Partîtes, il y a 700. ansj
'Si le ferpent e/toit vn vray ferpent viftble Se
ayant corps, ou fi Satan ayant prins la for¬
me d'vn corps parla à la femme : ou fi eftant
caché dans leferpent, il s'aida des organes
■d'iceluy pour parler? S. Ephra:m en vn cer¬
tain lien commentaire dit que c'eftoit vn
vray ferpent qui parla àla femme: & que Sa¬
tan demanda à Dieu qu'il permift au lerpent
depouuoirparler, afin de tenter l'homme;
comme aufli depuis il demanda'que les biens
delob fulfentnris en fon pouuoir,afin d'ef-
fayerquelleelfoit la patience de ce perfon-
nage. Dont s'enfuit que l'vfage de la parole
fut donnéà ce ferpent comme à l'afhellè de
Balaam. Mefmes,Sain£l:Ephia:m maintient
qu'outrele don delà parole, ce ferpent fur
aulfi doiié d'intelligence, veu que Dieu par¬
le à luy comme à vn animal capable de rai-
fon,difant, Tu mangeras la poufliere Se te



■«4 l'iNPOST. T. I O Y R
traîneras fur terte. Mais Cyrille en la 5. orai-
fion contre Iulian l'Aportat, dit que Satan fc
transforma en fcrpent, & en cefl cftat dcuifa
auecEue,au moyen dequoy il fut maudit
fous la figure du ferpent. Mais d'autres iont
d'aduis ( & c'eft le mien) que Satan s'infinua
•& gliUàdedanslefcrpent& ainfi parla à la
femme. Voila les mots de ccft Euefquc. Il
faudra traiter encores de ces chofes és vers

fuyuans.

©luerfit Mais f euriugercomment c-e changementfeft,
cpinifis. liefbrit demeure court,la langue nefufft

A le bien declarerimoins l'humain arttfce,
Eoible,peut imiter ce/le infgncmalice.

1» pre- I'cftime or que Satanfiefprit d'Lue troublant,
mieie- Luyft appréhender cephantofmeparlait.

Car comme dans l'efpats des nuages liquides
L'air l'eaupromptemtntje mejlcntcomme hu¬

mides:
Les ennemis M Damonsfefourrentaifment
Commefublils e/prits dans nofire entendement.

ta fecon - Or se croy que de uraj hœil int ajondommage,*'c' Non le corps d'unferpent,ams diinjerpcntl ima¬
ge:

Ou d'autant que Satanfit comme un bateleur,
Qui nosjeux esblo'ùitd'un cierge enjorceleur,
Changeantparla clartédefes uapeursfubules
.Nos chefs en chef brutaux, lesJommters en angtii-

les.
Oufit que les Damons ajent un corps loger:
Souple,aihf,remuant,facile aJe changer
En laforme couleur,quefns,ils fepropofent:
BrefJemblablcs àtair dont leurs corpsJe.c 'opojent.
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partouta njique l'ait dénués obfcui cy,
gjiaiaune,ict blanc:Upers,Ç$ notrtcj:

gure en DragonsJHypogrifes,armees,

Or1ucs,forejh,ckafleaux,montaignesallumées:
ijg ^fouttelàtrauersd'vnverretranfj/arant

Se communique à nous déformé enforme errant-.
Atnfices ajfrouteurs,s'allongent,s'accourciffent,
Se /ont ronds,droits,carreJeprejlët,s'élargijfent,
Selon les pajîions dontsis[ontagitelf,

^ Et telsfont par noflre œila noflre ameportez^
lepenje orque Satanfeulementpourcejl ceuurc *-a foi-

Se bajhtpour logis les répits d'vn Coulcuute. ■ ^cn,£»
Caria nature ayant rendu légers de corps,
Sçauans d'experienct,(jj enmalice accorts,
Nos communs ennemis,curieux ils rajfemblent
Les menus élemens ,qut,parens,fc rajfemblent:
DontJefatt-vne mafjefa quifeuJdtnement
Ils donnent Çfj croifftnce ÇÇ) vitalmouuement:

Non qu'ilsfoyent créatures:car celuyfeulmérité
Vh tant augufle nom,qui la vague ri Amphitrite,
Le centre de ce Tout,le Ciel toufoursgliffant,
Et ïatrtourbiUonneuxftde rten,foutputf]knt:
Qui feul efiant, donne e/lre,& qui de toutes chofis
A dans les premiers corps lesfemences enclofes:

jyj Non ceux quiparnature,ou part artenfeigne/^
Donnét aux corps lesfrontspar le cieldejf'esgnez,,
Hallentleuraaroiffdce,ÇÇj doftement refueillent
Lesformes qus long téps dans la maffefommeillét.
A lafin toutesfois,te croy qu'sl n eflottpoint La qua-

1S0 Vmenefçay queljfellre;vne sdole,vn corps toint Uiefmt,
De membres rapportez_pour cejlevnique vfâge,
Atnsle rnefme Serpent qu'auec ce rond ouurage
Dieufit es premiers tours,carfa.pojlerité
Porte Upeine encor de cefie iniquité,

lij Encorpeut-on douter,ft le Dxmonfans cflre
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tl eia Vas htpeau du Dragon,du Dragon efloitmaifire,
«uiefmc P("ir chaufferfi pcnfoe,^fa langue mouuctr:

Lecalement abfent Çfl prejentpeurpouvoir:
Comme les nerfs d 'un Luth,fur leque ! onfredone,
font que le Luth frochainfans le toucher reforme
Vne mefmcchahfim,& qu'il-vm receuant
Paroinjecret accord 0fin ame,0Jon-venf.
Et comm'un .4Cire clair,qut lien quefoigne, ■verjê

LaÊxief- Sur/sous -unefortune ou benigne ouferuerfe-,
sac. OuJifour quelque tefnf s ils'eflott confine

Dans les plis costleureins d'-vn cutrdamafquiné.
Tenant tm heufans lttu,tout asnfi que nejlre ame
Dans cefalotde chairfatt reluire laflamme,
Ets'enclôt,non bornee, entreflprochesbords,
Non corne corps en lieu,ains corneferme en corps.

lo Satan. Ce mot Te rencontre en diuers
endroits del'Efcriture S. commeau I. chap.
du liure delob, au j.deZacharie, fouuent ës
Euangeliftes, en S. Paul., & en huidl endroits
de l'Apocakypfe. 11 vientduverbeSrfft«»,qui
lignifie auoir en haine, cfttehay, & auoir vn
■ennemy. Caraulïï Satan eft le vray haineux
aduerfaire & ennemy de Dieu & des hom¬
mes,lefquels ilhaic,&efthayd'eux. Cenom
-eft quelquesfois attribué aux hommes, com¬
me au i. des Rois, i. 4. au Pfcau 109. 6. & au
:16. de S. Math. ver. 17. où Pierre eft appelle
Satan,pource qu'il vouloir deftourner Iefus-
Chrift de rendre obeiiiance à Dieu Ton pe-
ie. Tous les malins cfpritsou mauuais An¬
ges font Satans, mais ils font ordinairement
confidercz comme vn corps d'armee, & leur
xhefaccnomfpecialement. Pourceque c'eft
-vnapoftat, qui non feulement .s'eft rcuolcc
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cotre Dieu, mais aulfia fait reuolter le gen¬
re humain, & continue en cefte reuolte tous
lesiours. Aucuns deduifent ce nom d'vn au¬

tre Chaldaïque & Syriaque ,alIàuoir,5a/,qui
lignifie reculer & fc deftourner. Mais l'au¬
tre etymologie effc plus receue. C'eft enne-
my, de la principauté duquel, &decc qui
s'en(uit,nous laiflonsles dilputesaux Scho-
laliiques,a plufieurs autres noms en l'Elcri-
ture, où ileftappellé diable, efprit malin,
mcfchant,.menteur,immonde, efprit d c pail-
lardife&d'eftourdiflement, Tentateur, Perc
des incrédules, Prince & Dieu du monde,,
puiliancc , Prince de l'air , Serpent ancien,
grand Dragon,&c.De l'cffect de tous lefquels
noms on void le telmoignage en laledu-
élionde la femme Se del'homme au iardin.
Et ces diuers tiltres font ramentus, afin que
cognoillàns qui ell noftreennemy , nous
empoignionstantplus foigneufement ( pour
luyrefiicet) les armes qui nous font prefen-
tees par les Apofttes,Ephef 6.1. Pierr. y. 1. Iean
y. Quant à ce qui peut eftre dit des bons Se.
mauuais Anges, le Poète en a traité fur la-
fin du premier iour delà première S epmai-
ne.

Pour le prefent nous auons à confiderer les
diuerfes opinions fur le poinél de la tentation
d'Eue.

La première cft de ceux qui eftimenc que Sa-
tanayant troublé fefprit d'Eue,luy fit appré¬
hender le fon d'ync voix. Ce qui nefcmble
impoflible,àcaufe de l'agilité fubtile de ceft
efprit qui le glilfe ailément és elprits. Cefte
opinion n'elt rcceuable,à mon ams,eu elgard



U8 I ' IM t O S T. I. l o y R
à la pureté de l'ame d'Eue : cardedircque
Satan s'y foit inlinué, auant que parler par
leferpent, cela eft abiurde &ceferoit vou¬
loir mefler la lumière & les tenebres enlbm-
ble. Dauantage,ce feroit faire violenceaux
paroles de Moyfe, qui parle d'vn ferpent vi-
fible, & la malediétion puis après prononcée
encontre luy, pource qu'il a cité infiniment
du ferpent infernal,cpnferme mon auis. Mais
cetera allez pour cefl endroit de toucher ces
chofes en vn mot.

Lafécondé, reuenant en quelque forteà la
première , eltque Satan charma les yeux
d'Eue comme les bafteleurs elblouillentpar
flambeaux mixtionnez la veue de ceux qui
les regardenttjellement que les vns penferont
q ue les autres ayent des telles de cheuauxou
d'afnes, & que les planchers foyent conuertis
en anguilles. Ce qui peut venir auflî de l'agi¬
lité de ces malins efprits , qui ontvn corps
leger & comme aéré, tellement que comme
nous voyons par fois en l'air des nuages d'e-
flrange apparence, eux auflî feprefentent en
vneinfimtédéformés,comme les magiciens
& enchanteurs le, confefl'ent. le n'approuuc
non plus celte opinion, véritable en foy, fl on
confidcre en général les illulîons Se ,mpoltu-
rcs de Satanunais rticttee en ce faitparticulicr
par le texte de Moyfe.

La 5. eft que Satan feballitle corps d'vn
ferpent, par vne habilité & addrelie qu'il a.
Mais les diables nepeuuent riencreer, c'efl
honneur n'appartenant qu'à Dieu : & Moyfe
parle d'vn vray ferpent fait auec ceux de fon,
efpeceauairtlatentaticn de l'homme.
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La 4. qui eft l'auis de l'auteur & le mien,

porte que c'eftoit vn vray ferpent, créé de
Dieu, au corps duquel Satan s'infirma pour
executerlon defl'ein.

De celle opinion naillvne queftion, fça-
uoir 11 Satan eftoit dans le corps du ferpent,
ou s'il mouuoit de dehors , comme le Poè¬
te efclaircit cela par la comparaifon de deux
luths. Cela ne fem'ole pas ferme, comme aulfi
ce qui eft dit contre le ferpent, & contrôle
grand Serpent infernal/emble bien monitrer
qu'ils eiloyenrenfemble. Et le ferpent terre-
uren'euft peu raifonner ainlî, lànsvnelpe-
ciale prcfence de Satan.

Pourtant, le Poète adioulle pour derniè¬
re opinion que Satan efboit dans le ferpent
comme l'ame effc dedans le corps,alfauoir,non
point comme vn corps en lieu & place, mais
comme forme. Ou comme il eft au corps
des démoniaques, qui ont leurame ,. & par
icelle desintetualles de cognoilfance Je bon
jugement: puis eftant agitez du malin efprit,
ditent&font chofes metueilleufes : ainlî le
ferpent viuoit de l'ame fenlîtiue qui eftoit
en luy, lins qu'auparauantil euft difeouts en
loy, ni vfage delà parole: mais le malin ef-
pntfegiilîàntcn luy,il parla.

Ces queftions autres femblables font
touchéesparMofesBur-Cephaen lapremic-
re partie de fon comment, de Paradifo, 5c par
les doéleurs Scolaftiques. Voyez outreplus
le premier liurede I. Vvier , touchant l'im-
p allure des diables, où il a marqué parle me¬
nu tous les paflàges des Doéleurs anciens, qui
traitent des îliuuons & apparitions de Satan:
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item, I. Bodinenlà Demonomanie
ure intitulé, Maliens maleficarum, & autres li-
ures y adiomts.

11. Damons. C'eft vn mot prins des Grecs,
& lignifiefaisans,comme qui diroit Daimons%
ce dit Platon en fon Cratyle. Mais la fcience
des diables eft (ans charité, pourtant agraue-
elle leur condamnation. Autresfois,fur tout
cntreles Payens,ce motcftoitfouuent prins
en bonne part : mais entre les Chreftiens il
eftattribuéaux malins efprits, & fe prend en
mauuaife part. L'Efcriture Sainéte en fait
fouuentmention. VoyezLcuit.I7.7.Deute-
ronome3î. 17.1. Rois 17.6. Iob.7.10.1. Co¬
rinthiens 10.10. 1. Timoth. 4. 1. Thomas
en la première de la fécondé quellion. 64.art.
4. dit que deux lieux ont elté alfignez aux
Datmons: l'enfer, à l'efgard de leur reuoltet
l'air pournous tenter & exercer. En cëft en¬
droit il faut tenir en bride ra curiofîté. L'hi-
floirc des Gadareniens & de leurs pourceaux,
récitée au 8. de l'Euangile félon S.Luc, & le
10.de l'Apocalypfe monfbre que ces malins
efprits ne font pas toufiours en l'Abyfme. S-
Auguiftin au 8. liure de la Cité de Dieu,ch.
11. dit qu'ils habitent maintenant en l'air,
iufquesaudernieriour, comme envnepri-
font&auj. liii. de Genef. à la lettre, ch. 10.
ditqu'auant le péché du premier homme ils
eftoyentenvn airplus pur, mais que depuis
ils font en vn air tenebreux Lespallâges de
5.Pierre au i.de fa i. epift.& de S. Iude, &;
de S. Paul au 1. & 6. des Ephefi pourauoir
efté ma) entendus ont donné entree à beau¬
coup de fpeculations. lien faut imputer la

faute
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fauteà l'ignorance curieufe & mauuaife de
l'entendement humain. Quant à la puillàu-
ce, fciençe,pMdidtion,impo tture & punition
des Datmons & malins efprits, cela requiert
vn commentaire , Se le poète en parle lui la
fin du i. io.ur de la i. Sepmaine.

iz.Amphitrite. Les diables ne peuuent rien
créer :ceft honneur appartient aufeul Dftu
tout-puillant,quiafaitderien la vague Am-
phitrite,c. la mer inconfbante, appellee ordi¬
nairement dece nom par les poètes Grecs &
Latins,qui dilent que c'eft la femme de Ne¬
ptune. Les mythologiques entendent pat
cela la matière de toute l'humidité qui cn-
uironnela terre, ou qui ell mefleeàtrauers
icelle. Voyezcequia efté ditdeNeptune Se,
d'Amphitrite en la i. Sepmaine. Aucuns tiret
ce mot du Grec Amphjtribein, qui lignifie
frottertout autour, poureequeiamer Frotte
Se tranfperce la terre de toutes parts.

Conch ï

fion dr-
opinïor s

Ceci,quoj qu'il enfoit,demeure véritable,
Quel'antiqueSerpent, comme organe du diable,
Charma de fis difiours plus menfongers , que ptecedî

uams, tes.
Dans le terrefire Eden la mere des humains.

>J Carcomm e uneguiterne vieillemal motee, '
D'unefpanante main dextrementpincetee,
Nousrendvn [on plux doux,qu'unparfait infini¬

ment,

Que les doigts d'unBouuier battentgrofîteremenf.
Neplus ne moins tadis qu'unDamon doiîc louche

:» D'une maijfi-ejfe-main les marc'.: es defa aJ-jche,
Cefiamtnalmnet,parfis difioursflateurs

G



rja i'r mposi. t. ioyr
Eloqisentferoit honteaux finsgrands Orateurs»,
Àinfîles rg troncsfieez, delajorefid'Efire,
Animez de l'cjfrttque lufin leur suffi >v?'i
Preiifintjmfofleursfi'vne diferte voix,
Ce qui doitadueniratix credules Grégeois.
Ainfitoutfircenélefafie rj. Fngàfirimjthe,
Fatjknt iougaïe/frit quifurieux l'agité,
furie dansfes bojaux:tant bien ibaurierfubtil

tes di- Refarc les défauts d-unsmfarfait outsl:
Ufrs.csu- yiinflcry Phanutique,efeuantfi fenfice
hcttiblts Suriaile de Satan,d'unebouche tnfenfie
cffoîisde Prononce maintoracle: ffifin maladecfirit
Satâ, qui Dtjcourtmcjme des arts quesamais ilriaf rit.
pien d di- o meurtrier imfiteux des anse; immortelles,
ucjfcs for fjclMtq.jç ntftft ffitaurtuforges de cmtelles,
x ûiE er° ie P0}trn0"s rauirle ciel thelas ! combien defronts
genrehu. 7'ts frensfour nous foujfcr és enfersf lus froforsds:
main. Tufais dufer Lyorsjors que dedans les •veines

Dvn iCfrofane Néron ,inhumain,tu forceneSj,
Béant a ores le meurtre'-, ffi dufiutgbaftifié
ArroùJantl'Vhiuers desfaintts frefique èjbuisé.
Tu te mues en Chien,quandfar vafaux l'rofhete
Tu vomis leventn de tafOiélrine tnfeSe:
F.tfur la chaire afiisf-vnefrofane voix
Abayes,enrage,contre le Roy des Rois.
D'vn Porc tufrens laformeAlors qu'vnEficure
Vcaatrédansfis flaifirsdesbauckela nature
Deshommes attremfez,: Çfi farfitlajcheté
Faitde ry Làcedemonevne molle cité.
Tufais du Rofiignol,ou te changes en Cogne
Chaquefois qu'emfruntant d'vn Orateur mfigne
Et l'offrit cdftlcttx, ffi heloquentevoix,
Tufiffes ïauditeur,ffi reytuerfes les l-ix.

7 >s deuiensfinRenard, lors que d'un chattmtte
Ttsfaformes l'accent,Çf lefronthjfocrue,
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Vrayfepulchi-e blanchi,brafierquifiemble mort,
Et cruelScorpion «vide la queue mot d.

Tout cela(erott feu,fi ta maligne i/t audace,
JJ9 Ejpargnoit four témoins des(atvâs ylnges lafit-

ce:

Etfifouraueugler lesfiasfins des humains,
Guenon,tu riimitais du Tout-putjfantles mains.

13. Trams. Les enfatis de Noé,s'eftans ef-
cartezjes vus ça, les autres là,quelque temps
après le déluge, {on petit fils Dodanim s'em¬
para de l'Albanie ou Epire, Se y planta fou
nomtcarilapperr, comme Stephanusen fon
recueil des villes, le remarque,qu'ancienne¬
ment Epire fenommoir Dodone. Par fuc-
ceffion de temps, ce pays , où le petit fils
d'vnS. Patriarche auoitvefcu,fut polluéd'i-
dolatrie , &au lieudu feruice de Dieu , le
diable y eflablit fes oracles auec des Ululions
eftrauges. Car outre le temple ou Satan par-
loitcn la ville de Dodone, il y auoit auprès
delàvne foreftde cliefncs parlans, lefquels
incontinent que quelqti'yn les venoit inter-
roguer,s'efmouuoy*ent, refonnoyent, Se cx-
pnmoyent vue relponfe entendue. C'cft
pourquoy le poète appelle ces troncs ou ar¬
bres, feez, c. animez de l'clprit que lupin,
qui eft le diable, leur infpiroit. C'cft oracle
auec celuy de Iupiter Ammon eftoit des
plus célébrés & anciens pèlerinages des
Payens. Pomere en fait mention au 14. de»
l'Odyilèe, Herodoteau 1. iiu.Straboau 7-liu.
Plutarque en la vje de Pyrrhus , Paufanias
es Aciiaiques , où il fait mention de deux
pigeons parlans en voix humaine dans ce-

G il
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iicforefi:: fables forgées fur l'hiftoire du de-
luge,#: cependant accompagnées d'vne hor-
rible efficace d'erreur entre les Payens. On
recite ourre-plus , qu'en cefte foreftyauoit
■vne image , laquelle auec vne verge de fer
frappoitfurdeschauderons d'airain, qui an.
compas de quelques coups donnoyent re-
fponfe en fous articulez des ebofèsaduenir
aux. panures fuperflitieux qui y couroyent
detous coftez. Les Grecs Ipccialementont
efté du tout abrutis par telles impoftures
de Satan , comme on le void en Plutarque
au liurc de la cellation des oracles Se ail¬
leurs.

14. Engaftrimjthe.C'eflvn mot Grec corn-
pofé,lignifiant celuy qui parle du dedans du
ventre.. Les Latins ont appelle telles gens
Véntrtloqui. Et les Hebrieux ont vfé du nom
Oboth„c\\XL vaut autant à dire, comme Bou¬
teilles, pourceq.ue les Engafhimythes,(em-
blent parler comme du dedans de quelques
bouteillesen grommelant leurs oracles:
car le malin efprit les ayant failîs d'vne fa¬
çon extraordinaire , comme il appert de ce
que Plutarque recite touchant la deuineref-
fede Delphes, telles gens deuiennent paf-
les,effroyez,& d'vne voix calî'e & tremblan¬
te, comme fi vne voix fortoit du creux d'vn
tonneau , ou d'vne bouteille, ils recitent ce

que l'elprit malin ne peut donpèr à enten¬
dre que par leurs langues & autres organes
du corps qu'il poflède. Ariftophane , en la
comedie des Guefpes,fait mention d'vnen-
gaftrimythe de fan temps r nommé Euty-
cles. SainclAuguflin au liure de la doctrine
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Creftienne, tient quela Pyrhonifie dont effc
parlé au î(t- des Aétes eftoit engaftrimythe.
Quant à cefte deuinereffede Delphes, les an -
ciens auteurs difent qu'elle ne parloit que
quand il eftoit queftion de donner refponfe
aux demandes despelerins. Carau milieu du
temple de Delphes,y auoit vn creux trefpro-
fondfait par vne ouuertufe de terre, lequel
creuxeftoit couuen leplus duteps.On fedsf-
couuroit,quand il faloit donner refponfe, &
mettoit-on dellus vn tçepié/urlequclla deui-
"nerefTéfaHcou après quelques cérémonies, &
demeurait defcouuerte,'& les iambes efquar-
quillees. Soudain vn vent afpre,impiteux &
iilHant horriblement fortoit du creux,&fàifif~
foit cefte deuinerefl'e,qui deuenué furieufe &
toute changee,quelquefois,comme mimaor-
te, prononçaitfes refponfes, la p-luftart err
vas Grecs, en peu de paroles,mais ambiguës
& captieufes à merueilles.Cela fait l'efprit ma¬
lin feretiroit, & la deuinerefl'e reprenant fes
elprirs, 6e retournée en fon premier fens s'âr-
rcftoit& demeurait coye. Voyez I.Vvier au
.1. liu. del'impofture des Diables , chapitre
premier 8e quatorziefme. G. Peucer, au 3.
liure des deuinarions, chapitre 6. &fainét
Àuguftin au liu. de diuinmotte dtmonum^
dont quelques fragmens font alléguez au dé¬
cret de GratianjChap.zé.qncft.3.Se4.chap.r. îm
&c.

15 PhdHittiqtie, Les anciens Latins,peupîes
d'italieadoroycntdes faux dieux nommez
-Faunes , qui fouloyent donner refponfe en
■vifion denuiftà ceux qui les interrogoyent-

G iij
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àraifon dequoy depuis les lieux où tels orà-
cles fe rendoyent, furent appellcz/ù^w<» , Se
par changement de langagejana. Aucuns
tiennent que ce mot vient d'vn nommé Fau-
nus, qui fut le premier inuenteur de cefte fu-
perRion. Feitus tient-, qu'il eft deriué de

fando, c'eRa dire parler, pource qu'en la de-
dication des temples, le principal preftre pro-
nonçoit certaines paroles qui feruoyent de
dédicacé. Aucuns efcriuent Vhanum, & ti¬
rent ce mot du Grec Phantron, qui lignifie ce
qui eRmanifeRe, d'autant que les refponfes
données és temples eftoyent manifeftes. De
là ont eRe nommez Fanatiques ou Phanati-
ques , les preflres qui dedans les templese-
ltoyentfaifîs defureur diabolique , Se tran-
fportezhors d'eux-mefmes, tellement qu'en
leurs ecRafes &rauiiremensilsdifoyent mer-
ueilles, dont puis après ils n'auoyent aucune
fouuenance. Usfecoiioyentlatefle,& fai-
■foyent des grimaces effranges, quand le ma¬
lin efpritles venoitpofièder. C'aefté vnein-
uention du diable pour contrefaire le fàinél
oeuure de l'Eternel és vifîons de fesProphetes,
8c és dons excellons communiquez à fon
Eglifè fous le temps des ApoRres , comme
Ioell'auoitpreditaudeuxielme chapitre , 8c
fainct Pierrel'expofeau deuxiefmcdes Actes.
Voyez le huiétiefme chap. de la Theomance
de G. Peucer, qui eRle 4. liure de fon doéte
commentaire des principales fortes de deui-
nations,où il difpute amplement de telles ec¬
Rafes de Satan.

16 Néron. L'hiRoire de ce profane def-
critepaiSuctones Tacitus & autres acR com-
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mttne. Ce fut leprenïier Empereur qui per-
fecuta ouuertement les Çhteflicns , & en fie
vne cruelle boucherie dedans Rome' : telle¬
ment qu'iliie tint pas à luy , & depuis à les
femblables,queles(ainâ;s,c. les vrais Ghrc-
flicns, nefulîent du tout exterminez du
de, Satan Ce monftre vn \ray Lyon en
fureurs de perleçution, où fes fuppolis font
gloire de defpccer & deuorcr les enfant.de
Dieu. Néron aufli eft appelle Lyon par l'A-
poftre S.Pau!,i.Tim.4..i7.EtEufebe au 3. .li-
urede'fon hiftoke, ch. je. recire que Ctincfc
Ignacecomparoità des Léopards dix hom¬
mes qui le menoyenr àBtome.c. il fut expo ni
aux beftcs:la couftume eftanr lors -d'expo'!,c
les Ghrefliensà la fureur.des belles,comme ce

Lyon cruel,afl'.NeronJefït pratiquer auffi cÔt
tre eux auec autres cfuautez;dont i'allegaeray
ce traiâ de Tacitus,au y .des Annales, Pereu-
tfbvs addtta ludtbria, vtferaruœ tergis eonteft't,
laniatu canum interirent , aut cructbus affixi,
-autjUmmAxJ.', aique, vèJdefecijfet dies m
vfam nodurni luminit mrerentur. Tandis
que les Chreftiens efloyent dcuorez , cruci¬
fiez , brûliez vifs és jardins de Ne on, ce pro¬
fane, c. ennemi de Dieu, -Se de toute, reli¬
gion , habillé en cocher, coc ioit fer des che¬
naux, &feioiioir auecle peuple Romain.
Surquoy Tacitus eÛ.contraint de confeli'er
( quoy que payen,& grand ennemi de Chrift,)
flue-les Romains auoycnt pitié des Ghte-
fiiens., tuez fi mal-heureufemcnt: non pour
bien qui en ieuin.frap public , ains pour af-
fouuir la rage d'.vn feul , allauoir de Satan
&de Neron toninfimmenr, [dit-i|

G iiij
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oriebitlur^tc.nquam non oittUtme publ/ca,Jèd in
'fs.fiittf.yn -ontKsjOhrtftirtniàbfumèrentur.

17 Litccàemone. Lepoè'tc voulant mon-
ftter que Satan fe transforme en diuerfes for¬
tes pour ruiner les enfans, comme il a fait le
pere & la merej propofe quelques metamor-
phofes notablt s, qui expliquent le prouerbe
que l'homme cft vn loup à l'homme. Car au
lieu qu'en la première tantation il 11e pou-
uoit le féruit de l'homme qui eftoit fans pé¬
ché , après l'auoir desbauché il l'employé
maintenant pour fon inffrumcnr principal.
Espeifecuteursil eft vn Lyon , és faux pro¬
phètes vn Chien qui i'appe contre Dieu , es
Epicuriens qui n'ont autre Dieu que leur
ventre , il elt vn pourceau , e's harangueurs
qui renuerfent le droit par l'artifice àe leur
caquetai eftcommevn roffignoi, & comme
vn Cygne. C'cft vn renard dans l'ame d'vn
hypocrite. Ainfidonc Satan continue fon
premier meftier de meurtrier & menteur fo'ûs
diuerfes formes humaines. Et quant aux Epi-
curiensjilsfont de Lacedemone,d'oùla gour-
:mandife,ryurongnerieila bobance, les dil-
folutions, l'auarice jl'enuie., l'ambition,e-
lfoytntbannies ( comme Plutarque le mon-
ilre en la vie de Lycurgue ) vne Cité molle,
c. fondue en plaifirs , delices & voluptez du
monde : c'eltadire , quand le malin efprit à
fàifîi'efprit des hommes, & fpeciaiement des
grands, on void les eftats publics , dont les
habitans eftoyent autres fois temperans, con-
tinens&modeft:es,deuenir desbordez, rem¬

plis de toutes vilenies, eshontez & eflrange-
ment vicieux.
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îg. Audace. Le comble de l'orgueil exe-

cr.ible de Satan, ell qu'il fe transfigure en
Ange de lumière , & pour deceuoir les Sages
du monde, ofe contrefaire les plus faindtes
œuures de Dieu. lia eufcs vihons. Prophè¬
tes,(acrifices,temples,lauemens,fatisfaétions,
Se autres inuentions, par lefquelles il a de
tout temps tafché d'anéantir la vérité&1'E-
glife du Seigneur. Par diuerfesapparitions il
a introduict les fuperftitions Se idolâtries
abominablcs lbus couleur de religion , de
feraice diuin, & de l'honneur de Dieu. Les
faux Prophètes, les faux Apoftres, les héré¬
tiques , contrefaifans les Anges de lumière,
mais feduits par Satan, ontofé fe veftir du
manteau de la parole de Dieu,pour intro¬
duire leurs fedles de perdition. Les facrifica-
teursdes Payens ont prins de beaux prétex¬
tés. En fomme quand Satan a voulu faire
plus de mal, c'eit lors qu'il a tafché faire
acroirc qu'il vouloit procurer- plus de bien:
tant que finalement il a affis Se posé l'Ante-
■chrift au temple de Dieu., comme dit S. Paul.
.a.Thelîklr,.

Liais quojffitns mepëmeradeflhijfrer lesrufis
Dontchajque heure du tour, trompeur, tu noies ^ c„>

ahufis>
, . »f/o°n7

fe veux,en reprenant mes derniers erremens_, fon p.ro,
Defcrtre lepremier de tes affrontement. pos-tem.

Le Dragonpeutforcer l'humainefortereffe, chant ta
Imite d'ungrand chef laguerriere fincjfe, d'Èdcn^
Qui plujlof qu'attaquer le Fort ia menajié,

:.%Co Remarque fon qfitetre.Çff fonde finfijlé:
G rv
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De l'aune de[on œil mefure[a muraille:
Reconnaît tom{es flancs,metfon camp en bataille:
Et les apf>rochesfaitsyardant,batvers lapart
Moinsforte parnature,^ moins[rtepar art.

Po ni- Carajant longuementdupremier Androgppne
laHdref- Contemplé,vieux routier , les murs, lamt- ZSf
fe ptc. ne> t

miere' il braquefes canons,tire,donnel''ajjaut
ment à Enl'endroit quilremarque vn eu/dent défaut,

1 a ftm- 'g'attaquant a la 19femmetndiferettefegere,
Foible,aime~nottueauté,credule & menjongere. *7®

15. Femme. Il déclaré pat vne élégante
comparailbn prinfe de celuy qui alîautvnc
placepar l'endroit le plusfoible,, pourquoy
le dragon,c.Satan cachédedansle ferpenr,
s'adrelTà à Eue pluftoftqu'à Adam. Larai-
fon efb, qu'ayant longuement conlîderé le
premier Androgyne, c.l'homme 8c la fem¬
me qui n'eftoyent qu'vn corps, vne chair 8c
vn fang, fetenoyent continuelle compa-

. gnie,il appeirceut que la femme eftoit plus
aifeeàfeduire que l'homme. Ce qu'elle elt
âppelleeindifcrettc , (egere, &c. ne fe doit
entendre de noftre mereauant le péché: car
elle eftoit fage,graue, confiante , brief crée
à l'image de Dieu, comme Adam fon mary;
mais elle cft conlîderee après là cheùtc,8i

■pource que dellors qu'elle prefta 1 t>rcille à
Satan , l'indifcr>etion,la legeretc ,1a vanité
commencèrent à fe former en fon cœur.

Adam ne fut pas feduit , ce dt l'Apoftre, r.
Timoth.a.i4. mais la femme feduke ,fut
caufe delatrànlgrefnon. Depuis le péché,
ces epithetes contiennent àl'homme &a la
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Femme, nuus plus à la femme, eftant.com¬
paréeà l'homme,comme Salomon en par-
îefur la fin du 7. chapitre de l'Ecclefiaftè.
Quant aux difputcs des anciens, & des do-

■ étrtirs Scholaftiques fur, ce point & autres,
prccedens &.fuyuans,.vn commentaire eft re¬
quis pour les examiner par le menu. Au re¬
lie., Moyfe ayant dés l'entree du troifiefme
chapitre , déclaré en vn mot que ie ferpent
parla à la femme,fans .declarer.dauantage , en

.prefuppofant qu'il a commencépai où il efti-
moit venir plus aifémcntà chefdcfes def-
feins,efleuons-nous plushaut, alTauoiriul-
ques à la eonfideration des mcrueillcux fe-
crets,.inoomprehcnfibles- & iuftes iugeme&s.
de Dieu, & adorons fes mifericordes infinies;,
qui de tant de con fufions,dont Satan , noftre
première meie & noftre premier pere ont elle
caufe ,a (comme des tenchres il fit fortir au
commencement la lumierç) tiré la matière de
fa^randeg!oire,ieluifanteen la rédemption.
gratuitedefeseileuSj&.cnla lulle corndan»
nation desreprouuez.,

20 Eucfcct>nâhmnet*rde eegmtrâ-vnisieri.:- hantai.
Mais éfl-il'vraj c/ueDiey,taloufemenrj>eru-ent jjise.

a uottsyi. yofrerace,.
Tous les fiwtts.de cffstrCjQft une claire ami em-

brajj'e:
Jttm&s t.tt & tantdefis redorez, etus hunttùnt,
îru'ttts qui font cufouc'fionr (f xtttci de -■lot.

, aiainsi
^uecl'firde ces mois V.infdekV;.-/ere ttcli'oia

Seh'jjkvn au- venimeux aufeincu. mftr.emerQ> £&&
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Qui luy refpondamfl: Sçache.o qui que tu fais
( Mais tonfoin charitable £5? ta benigneuetx
Te déclarentamy) quetoittela cheuance ^
De ce terreflre Cielefl en noflrcputflànce:
Tout efl fous noftre main,fl ce n'efl ce beau frtfttt
Quidans le -verA milieu du Paradis reluit,
Carfurpetnede mortjDteu,tout bon Çfl toutfige,
Las\tenefiaypourquoy,notu endefendbujage. iSs
Ador.c elleJe teut, couuant ta dans fin cœur
Vn dejircurieux qui fe rendra -vainqueur.

t'ïiCon** Comme un Amantruojs,qui mainteemlaf-
.propïe» che drejje

A lapudicitéd'uneteunemaiftrejfe: ayo
Soudain qu elle commence ejeouter tant Jbit peu
Les'propos ajfetteâf, quitefmoignentfortfeu,
SenrdeCrotflrefonmalqut cruel le tourment*,
Se prometde fitrgir auport defin attente,
Et tientpour ajfeurè,d'atfiprefque efperdu,
Of-vn Fortqui parlemente efl à demj rendu. 2'jrf
Tout ainfile Serpentfont la uoixptperejfe
Nous tiredans les rets d'uneTonne tratflrejjè,
Noyant qu Eueprendgoufl afisflateurs propos,
lojeuxpourfuitfajoin£le:flf n'aiamats repos
Qtfil n'ait donné des pieds, des mains, de

latefle
Dans le pan de ce mur,ou la brefihe efl iafaitc.

«feS**-*»' NorijU cncroy rien, die-tl: o belle,ce n efl pas'

Le dejir de fauuer les humains du treflras
Quifait, que ce tien Dieu, non moins malin que

, fee-> .D'unfruittfibon £•? beau votes interdit fufagt;
Vr, defltt,une enuie,une ialoufe peur,
Sans reUfihe,cruels,luy.bccqxctent le cœur,
Voyantquede cefruill Lfujfelle puijjance
Difltperi! fiudam laméd'ignorance grt
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Quivousprejfè lesyeuxj-oirefera quew oui
Seref Dte ux auecluj:/ereX^ Dieux clejfus nous.
O gloire de ce Toutnuance doncnuance Son a*»
Tabten-heureufemasn.Quetardes-tulcommance,^ act«
Commence ce bon-heur. Ne cratn point le cour¬

roux

Dsie ne fpaj quelDieu, qui n epl plusgrandque
vous,

Sinon tant,qu'il tépiait. Pren la brillante robe
De l'immortalité,fay tofi,Ç$ ne defrobe,
£ntuestfcmaraflre,à ta profperité

j10 Le fottuerain honneur de la dtuinité.
ao. Eue. C'eft icy vne paraphrafe fur ce

qucrecite Moyfeau;. chapitre de Gencfe,de¬
puis le 1. v:rfet iufques au «.contenant la
première calomnie au diable fe feruant du
corps du ferpent pour former la parole qu'il
adrefloit à la femme : larelponlè d'Eue ; Se
la répliqué du diable. Sa première tenta¬
tion eft de faire reuoqueren doute la véri¬
té de Dieu, comme s'il difoit. Eft-il vray
que Dieu ait fait celle defenfe.1 La fécondé,
d'accufer Dieu d'enuie Se de haine , comme
s'ilauoit defendu à Adanr& à Eue de-man-
gerde tout fruitSt : pourprendre occafionde
la relponfe dlEue de contredire manifefte-
rnent à Dieu,.& abolir au cœur denos pre¬
miers pere & mere la nature d'iccluy , par
confequent elfacer fon image. Caria fem-
m e ayant refpondu, nonpas fermement, ai»$
auecmodification delà defence 8c menacé
deDieutcemalheureux elpritrefpond auda-
cicufemërjKa«i ne mourre^nullemcr. mais D eu

fpattqu airfaurque watts en p/attgércz,vosjeux
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Jeront 0 uuerts, &fere^joynme Djen, feachitm le
bien & lemal : yous aurez vne autre icience,
"&vn entendement plus clair , au lieu qu'il
femble que vous Ibyez maintenant comme
aueugles, ne voyant que par autruy : car vous
fçaurtz alors la rai/on de toutes choCes} Se
comment elles le doiucnt gouuerner. Le dif-
coursdu poète cil enrichi d'vne comparut¬
ion propre d vn rufien, qui par propos affeu-

: tez corrompra fille ou femme. L'Âpoftte a
vféde cefte comparailbn au chap. n. de la
z. epiftre aux Corinthiens, l'adroufteray
icyledire notable d'vn ancien , expofant ces
mots, Vousfçaurez lebien&le mal.En.ceft
endroit, dit-il,le Diable entreprend deux
choies tl'vne qu'Adam & Eue ayent fouue-
nance du bien perdu,& expérience du mal
trouuëtau lieu dehautefle delàpiencc, honte
de conlcience : pour plénitude de feience,
"lentimcnt de miferctpout la gloire rauieà
Dieu , condamnation auec le diable. Et
Comme l'oracle de Delphes parloit touf-
liours à deux ententes : aulïile diable fit du
fophifteen celle tentation, dilant d'vn,en¬
tendant d'autre,afïàuoir queleurs yeux le-
royent ouucrts : mais ce ferait pour cognoi.-
ftre leur cdulpe & leur mifere. Voila vnc
tromperie deteltable, quand le trompeur.de-
meure le rnaiftre,ïè.vantant d'aupir dit vé¬
rité : & lerrompe n'a moyen de.prouuer au
faulîàirefon menfonge. Qui pourra donc
âccufer Satan le feducLeur,& exculèrl'hom¬
me réduit ? C'cfl: Dieu qui confidere l'in¬
tention du fedudïeur, & ïelp.erance du fe-
4u;t.' Mars fans làtisfàâkuaJDieu pt uuoit-iJ
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excuferl'vn pluftoft que l'autrerc'euftefté re¬
noncer à fa iuftiee. Certainement le diable &
l'homme éftoyent deuenus ennemis de Dieu,
Selon le droit, il faloit que le feduitfuft pre¬
mièrement reconcilié pour puis après de¬
mander iuftiee de l'horrible & cruel forfait
dufeduéteur. Patainliila eftèbefoin quelc
Médiateur entre Dieu & les homes vinft, le¬
quel feula peu mettre la paix entre Dieu&
les hommes,manifefter la fraude de Satin, Se
deffaireles œuuresd'iceluy.

Ce prof os acheuéjaconuoiteufefemme, fie de né»
Qui riauottpoint ertcor quede l'ail del'ame g,c p_c_
Offensérde-ceTout le Princefouuerain , mierc
Coulpables de péché rendj'a bouche pfjfit matn. c»

j2j LeUrronapprentif,qui uotddejfus la table
D'un riche cabinetunejamme notable,.
Pajle,efgaré,tremblant,aaanccpartroisfois, Compa-
Troisfois -vareculant les crochets de fes doigts, lùfon.
Et les rapproche enccrja richebourfe attrape ,

y}o Crainttuement hardi la cachefousfa cape,
rtpeine trouue lhuis [d'un pied brajlant s enfuit,.
Et regarde enfujantfile matjlrelefuit.
Eue nonautrementd'un inconfantuiftge
Monflre les durscombats que (oufitentfon courage,

jjj. Vsut,ne veut, ua,rement,tremble or'd aife, or de""

tfUr>
Et marchande long temps a prendrefut malheur.
Mais quojtfpaiement,mal-fgeelle le touche,.
Et leporte /oudam de la matn àlabouche. _ Antre

Or ainfque celuj, quiparle droitpendàttt foa*'*'"
j;p.o D'un montdroit-efearpétrop uifledéfendant, primant"

Etbronchant-contre un roc,prédlebras du la cuifè h eireute
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de I'hô- Defonprochainart/y-,flfparceprecipice
S icf!^ ^^UrtCfterou^ant,dans immortelfofié,
cit^ par dlompUjtrainealafinfin compagnon froifié:
fa leme, Nofire 22 ^yeule,en tombantfin mary précipité 34-S

Dits l'abjfineprofond des noirs flots deiy Cocyte.
Car rufée adiouflantaux exquifes beautef,
Neâtarees douceurs, raresfacultés
Dufruiàt trop defiré,fit parole fardee,
Son regardplein d'attraitsfiaface mignardee, 3 S 0
Ellegaigne ce poi»él,quefin aueugle efioux
■Enfin prend un morceau dufruiclaigrement-

doux.

il Conuoitcufie. La fain£tehiftoireJGen.,3 <).
recite que la femme voyant que l'arbre
elloitbon àmanger &qu'il eftoit fouhai-
table à voir .& arbre defirable pour donner
fcience, en print du fruit & en mangea, &c.
Eueauoit veu ceft arbre auant que leferpent
cuftparléàelle : & Dieu n'auoit pas défen¬
du à Adam &à elle d'en manger, qu'ilnele
leur euft monftré, comme la refponce d'Eue

•au ferpent le tefmoigne allez. Quand
doncMoyfe dir, que-là femme vidque l'ar¬
bre eftoit bon & beau, c'eftpour monftrer
qu'auant l'approche du ferpent,elle auoit
contemplé c'eft arbse d'autre œil qu'elle ne
'fitaprès. Car auant la tentation elle regar-
.doit l'arbre auec vn œil fimple & fans le
conuoiter: ayant commancé de prefter l'o-
rcilleau ferpent, elle vid que l'arbre eifoit
bon à manger,&fouhaitableàvoir, pource
•quelors fonœil futenflâméde laconuoitife
inefchante d'eftre femblableàDieu Laco-

yaraifon quelepoctc met en auan t dnJarron
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apprentifcft propre pour exprimer le com¬
bat en la conîcience d'Eue. Auant le péché
iln'y enauoitpoint : tout y efloit paiûble,
fon affection eflant du tout rangée à Dieu.
Mais fl tolf qu'elle eut prefté l'oreille au
fèrpent, celle ditputefuruint , & par le iufte
'jugement deDk'ufurl'audacedenoflre pre¬
mière merc,adiouftsnt foy au feduélcur j le
menfonge obtint le dellus.On demâde,poutr
quoy elle n'en demanda point d'aduis à fort
mary:&fi fesyeuxflc furent point ouuetts, li¬
non aptes qu'Adam eut fait comme elle.Cô-
bien que lesmots de Moyfe portent qu'Adâ
efloitauecelle:toutesfois plufieurs Theolo»-
giens eftiment que cemot ( auec ) ne lignifie
pas qu'il fuftprefent lors que le ferpent parla:
mais que c'eft feulement pour donner à en-
rendreleuramitié&coniôdtion,qui fit auffi
qu'Adam ne difputa point contre la femme,
ains qu'eftant furuenu comme elle mangeoit
dufruiclde fcience.,elleleperfuada d'en gon¬
fler. Et ce qu'cllene l'attendit pas ,explique le
motde yoir dont vfeMoyfè :c'ell que la con-
uoirifè d'Eue fut tellement enflammée qu'elle
fe fît acctoire qu'incontinent & en vn mo¬
ment elle deuiendroit declIe,& auroit l'auan-
tagefur fbn mary, en contr'efchange de ce
qu'il auoit efté créé deuant elle.C'eft l'auis de
Mofes Bàr-Cephaau z8.ch.de la première par-
tie de fbn commentaire de Varadifo. Quanta
l'autre poinél,pource qu'il femble qu'on peut
•recueillir des paroles de Moyfe, qu'iln'y eut
gueres d'interualle entre le forfait delà fem¬
me & celuy du mary, le SainflHiftorien s'eft
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contenté de dire en vn mot au 7. verfet
que lors, c'eftàdire, quand de compagnie
Adam & Eue en eurent goufté, les yeux des
deux furent ouuerts. Eue a efté feduite la

première par le ferpent : mais Adam fut fe-
duitpar (à femme incontinent aufli : Se
Die-u voulant prononcer fa iufte fentence
■contreleurréuolte en mefme inftant , a
attendu aulfi qu'ils fudént ioints en mef¬
me coulpe , en telle forte cependant que
leferpent a comme reçeu le premier coup,
Euele fécond & Adam le troilîelme. Mais
■c'eft allez , fi ce n'eft trop , pour ces an¬
notations.

! 1 s4jatle. Par vnoeomparaifon propre
il exprime ce que Moyfe touche en vn mot
que la femme donna du fruiél défendu à
Ion maîy qui efloitauec elle,lequel en man¬
gea : c. qu'elle letraina quand & foy en l'a-
byfme de mort, comme le Seigneur les en
■auoitmenacez. Les Théologiens dilpurcnt
de ce que la femme a peu dire a l'home, com¬
me il n'y a doute qu'iln'y ait eu quelque dif-
coursde cela entr'eux, comme on peut re¬
cueillir du z. Si 5. verfet. Mais Moyfe s'efb
arreftéà deferire les paroles du ferpent, pour
nous donnera entendre que Satan cftle com¬
mun ennemy du genre-humain, & nous ren¬
dre plusfoigneux à conliderer &fuïr les em-
bùfches. Suilit de fàuoir,qu'Eue ayant efté fe¬
duite a fait tresbuchct Adam.

15 Cocjte. Les Poètes Se Philofbphes
Payens ont par leurs fiélions enucloppé d'v-
.■nefaçonefl:range,à eux mcfmes Se à leurs
difciples, ce que les S. Patriarches auovent
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«nfcignc a leurs defeendans de l'eftat des
contcicnces quand les perfonnes approchent
de la mort, & que lésâmes font feparees des
corps. Encoresquela plufpart d'entre eux
ayent apprehendé quelque choie de l'immor -
talicé des ames , toutesfois ns n'ont rien
compris de la vraye félicité d'icelle, ignorans
entièrement c'eft article: au lieu duquel ils
ont fubftitué des champs elifecs, c. des idoles
eftranges. Quant à l'eftat des reprouuez,
ils en ont forge des difeours fantaftiques, Se
toutefois Dieu, ne voulant fe laifler du tout
fans tcfmoignage en leur endroit, à voulu
qu'ils ayent eferit des chofes qui demonftrent
& dépeignent la miferable condition de
ceux qui viuent & meurent en melchante
confcience.N. des Comtes Vénitien -, au 3.
liure de fa mythologie , a amplement expli¬
qué ceftephilofophic des Payens , & repre-
lenté leur géographie infernale. Iceux ont
confideré es enfers/mot lignifiant quelques-
fois en leurs liures l'eftat de ceux qui font fur
lepointderendrel'efprit, quelquesfois l'ef¬
tat desames feparees des corps)ouatte riuie-
■res, allàuoir, Acheron, Stys,Pyriphlegeton Se
Cocyte,audeuantdefquels eft le flcuue Le-
the. Par ces tiuieres ils ont entendu les re¬

mords, regrets, defpits, ardeurs, gemillemens
•&cor,fulionsde l'aine , qui fe lent tiree de-
uant le lïege du iufte iuge pour cftre condam¬
née, & qu'alors toutes chofes du monde s'ou¬
blient &..s'efuanouilîént delà penfee, n'y re-
ftant que l'apprehcnlion du redoutable ju¬
gement de Dieu. Sans parler pour le prê¬
tent d'Acheron& des autres , non plus
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que de Charon, de Cerbere, des furies, dont
a cfté traité és annotations de la première Sep*
■maine.Cocyte,duquel Platon en fon Phatdo,
&Homereenl'onziefmcdc l'Odiflèe,font la

■defcriptiô,eftcllinié venir d'en verbequi figni-
'fiegemir,&lamenter,comme auffi Platon le
■declareau troifiefmeliure de fa Rcpub. pour-
ceque ceux qui meurent fansfoy, lâns vraye
repentaftce,fans efperance,fe tourmentent en
leurs cœurs pour leur vie paflee. Les enfans de
Dieu ont bien ce fentiment:mais ils ont auffi
lercmcde&la conlolation. Il y a d'autres in¬
terprétations fur ce mot,mais elles rcuiennent
à vne mefme lens. En fomme deuan t la mort

& après la mort, tous ceux à qui les pcchez sot
imputez deuant Dieu , font en vn citât mi- .

fcrable en toutes fortes. Le Pocte dit, par vne
comparaifon fort propre, prinfe de celuy qui
tombant,eœpoigirç ton âiïiy & ie tlainc c«
"ruine quand & foy, qu'Eue commençant à
déchoir de ce haut & excellent degré où elle

*. eftoit,proche du throne de Dieu,& s'eftant ef¬
forcée de monter plus haut , elle elt tom¬
bée, & en tombant a empoigné fi eftroi tte-
ment fon hnary .( l'ayant induit à apoftafie &
rébellion fetr.blab^que tous deux chcoyem
enfabyfme de Cocyte,c'eft à dire en mifere &

■mort ete.nelle, fi la mifericorde de Dieu ne

fuftaccouruè'pourlesen garantir. Le moyen
qu'ellerilrt pour empoigner fon mary ,dt tou¬
che' en vn mot par Moyfe.-c'efl: qu'elle donna
d u frui £t defen du à fôdit mary qui eftoit auec
elle, lequel en mâgea-.Le PoèteJ explique ces
niots,al!àuoir qu'eïlepdfuada Adam par di-
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nerfes inductions : ce qui eft vray-lèmblable,
cftantaduenu parleiufte iugementdeDiea
que les proposde la femme aimee,la beautédu
IruiCt, & lamifere d'Kdam, perdantvolon-
tairementfafrancliife, furçnt les folliciteurs
de c'elt horrible forfait.

2-/. Cefrusctgoufè, fiudain votcj l'homme Çfi la ^ ^
fimrne, ladefo-*

Quifintentdefiillerffi du corps Ffi del'ame bcyflan-
315 Lesjeux closfour leur bien. L'ameenfiypltts ne ccd'A-

void
Lecharaélerefitinét quifinfronthonoraif.
Et le corps mïfirableayant honte ffi trifleffi
Défi •votrfitnshabit,fittt d'vnefuetlle efpeffie
Quelquesdemi-cafins,dont tlcouurefoignettx,

fin Pour riejlre veu du ciel, fis membres vergon-
gneux.

Voy ez,,S fols mortels,combien ore efl exquifi
La cloSlrsnepourvousfi chèrement acqutfie.
Es affaires humains vans ejles des Htbotes,
Taupes en ceux du Ciel. Offots,ké,fenfezjvoiis

)Cj Quj l'cstl, qui voidp'ius clair qiiatrauers un clair
verre

hinuifiible rondeurdu centre delà terre*

Neftujfiel'e/peffeurde cefueillagevert?
Que cottuerte la peau le péchéfoit couuert?
Et quvn membre du corps affublé,tout le refie-
"Du corpsfaitaffublé douant lefrontceleflet

370 Encor donc des humains l'efiourdj iugement
N'auoit definforfaitquvn confitsfènttment
Et telqu en vn dormir,ou lefumeux 27 Lence
D.e cent difeours refueurs trouble l'ame efionnet.
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14. Cefruiét.Moyie dit qu'après que l'hom¬

me & la femme .eurent mange du fruit! dé¬
fendu, les yeux d'eux deux turent ouucrts &
cogneurent qu'ils eftoyent nuds: fi couforent
enlèmble des fueilles de figuier Se fe firent
des ceintures, que le poète appelle demi-cal-
ftns, c. accouftremens tilliis a la hafte pour
cacher leur vergongne. On void icy comme
Satan feduifit malheureufement Adam &
Eue, leur faifànt acroire qu'ils feroyent com¬
me Dieu, après que leurs yeux feroyent ou-
uerts, & Moyfemonftre qu'ils n'ont rien veu
ayant les yeux ouuerts, quehonte & confu-
fion. Le Poète expole le tout proprement.
Auant que les yeux fulîènt ouuerts par leur
reuoke, ils voyoyentdes yeux de l'image de
Dieu,reluire en chacun d'eux, le corps eftoit
velfu de gloire, & n'yauoit aucune penfee
honteufe ni mauuaife en leurs cœurs auant

le péché. Voyez furce poinét'Si Auguftinau
liu.n.de Genefeadlit. ch.31.&au i.. bu. des
locutions fur Genefi num.y. Theodoret en la
queft. 33. furGenefe,Bafile enl'homelie,que
Dieu n'eftpointautheurde péché. S. Am-
broifeau13.ch.duliu.de paradis. Quelle a
donc eftécefte fcicnce de bien & demalîCo-

gnoiiîànce de la perte de l'image de Dieu,
cognoillince de leur mifere, fentimçt de leur
apofhfie, rébellion, impieté & orgueil, co-
gnoilfancc de leur nudité corporelle Si Spi¬
rituelle. Depuis,l'elprit a cftétrauaillé d'i¬
gnorance,d'erreur,de côfufîon.Es affaires hu¬
mains il ne void qu'en oblcurité, en ce qui
concerne la vie meilleure, il fçait qu'il ne fçait
rien,&qu'il n'en peut rien comprendre.Adam.
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donc Se Eue Iç tuent qu'ils ontoffenlé, qu'ils
lontnuds, & cependant comme eftourdis Se
yures penfent que Dieu qui void tout, ne les
verra pas,& fe cachent fous des fueilles : folie
ordinairement imitee par leur pofterité, qui
oppofefcs conceptions àlalageilé du Tout-
puiliant.Elias commentateur deNazianzene
dit proprement fur l'orailbnu. qu'Adam Se
Euen'ontpeu eftre faits Dieux, araifon de-
quoy le Fils de Dieu a efté fait homme. Et
Nicctasfur la38.SC42.. oraifondumefmedo-
éteuï dit que l'homme eftoit n ud en trois for¬
tes, I. en fimplicité de moeurs, 2. fans artifi¬
ces Se meftiers pour maintenir celle vie,;.
11'ayans veftemçns ni habillemens quelcon¬
ques. Ce qu'il explique puis après plusam-
plement. Il n'y auoit rien de honteux en
l'hommenien la femme deuant le péché,au
contraire tout l'oeuure de Dieu y eftoit ex¬
cellemment beau : & le vouloir couurir de
l'artifice humain c'euif efté le honnir. De¬

puis le péché , il y a de la honte en diuerfes
lottes. Lesartifices qu'on ya fait feruiroutre
la matière,ontfouuétdegrâls défauts. Apres
la refùrreftion derniere les corps des bien¬
heureux n'auront beloin de veitemens cor¬

ruptibles : mais (ans péché feront reueftus
de gloire luminculèSç eternelle : lesreprou-'
uezlousmisà ignominie, damnation & fup-
plices horribles en corps Se aines à harnais.

2f. Lenee. Les. Poètes Payens furnomment
ain fi Bacchus,qu'ils appellent le Dieu du vin;
c'eftàdirele vin mefrae,oitTmuenteurd'i-
eel'uy. Ce mot eft tiré d'vn autre qui figr.ifie
pïelibir,pource que là le vin prend forme,
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& fe rend propre à eftre beu eftant deuenu
fumeux. En fa nouueauté il apluftoft gai-
gné le ccrueau, &lors cftant ainfi bouillant
il produit beaucoup plus de fonges » comme
on le fent au tempsde vendâges & desvins
nouueaux, dont Plutarque & lesPhyfîciens
rendent les raifous. Le Poète dit qu'à ce
commencement de reuolte, Adam & Eue
n'auoyent encore qu'vn fentiment confus
de leur faute, Dieu ne leur ayant pas encore
fait leur procès & defcouuert leur offenfe.
Cela eft tresveritable: car infques à ce que la
fageffe .celefte defcouurc à l'homme la gran¬
deur de fon péché , il s'exeufe , Se s'endort
enfoy-mefme, voire fe iuftifîe auxdefpens
d'vn autre , comme nous voyons puis après,
l'hommefc defeharge de la faute fur la fem¬
me,Se la femme fur le ferpent. Au regard de
ces ceintures d'Adam & d'Eue voyez Sainét
Auguftinliu.ideOeneftaditteram,ch. 31.Ire- .

neeau3. liu.ch. 37. & l'autheur de l'hiftoire |
Scolaftique, furie 3. ch. deGenefe. Sainét
Ambroilè auchap. Jj. du liu. fufmcntionné
propofe vne ample expolùion myftique de
ces fueilles defio-uier.

la pre- 2(1 C'eflfeurquoj dematin l'Éternelefmouuant J7!
triorcp* Dans le fleuri -verger'vnienefçàyquelver,tl
nairc d: Vent toutfurnaturel,dont la mutuellehaleine
Dier ref- Porte dejaprefence-vrie marque certaine,
ueille A- Leurletaraieefuetlle:& frejj'e ■vtuement

p*ra ^ Leurs efprits combattisduuijiciagement S°"
pis pj'lê prononcéfar eitx-mefmes;0fatt que leuraudace
p:chc, fie Du luge criminelcraintercorplus laface:

Cercke
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Comme un nouveau refuge: (fifiefourre a travers eommê*
Les rameauxp lusfueillus des arbres tonfours j"u* paire

■verds.
_ pie'

jiïf Adam,ditïEternel, d'une voix ejfrojable
Ou es-tutquefats-tulRtfongmtferable,
A ton pere,à ton Dieu,aceluj dont tu tiens,
Touteforte d'honneurs,toute forte de biens.
Au durfonde ces mots le trifle homme reffemble .

jjio Le ioncau chefbarbu,qui danslefeuue tremble■
Le -vermeildefonfrontfè change en la couleur
D'une terre defeiglervnefoulefueur
Luj coule au longdu corpuvnenuttt environne
Sesjeux nojez.depleurs\ioreille luj bourdonnel

gjf Sesgenouxdejmuexfe.chiffentfous le p ois,
Et lepiedchanceliant luj gltfechafquefois.
Il n'aplus le maintien ajjeuré,libre,braue:
Atns marche l'œil baifiégomevn craintifefclaue.
Rien d'Adam en Adam tlne recognoitplus.

400 Ilfientfesfens troublezj.vnefiadronconfus
Defartespaftons legetncfe travaille:
La chair auecl'efprttdansjoname bataille.
Il nevoidplus de Dieu,qiiavechorreur,lefront.
Parforce il ottja votx,parforce il luj refp ond:

■jWj Etd'unaccit tremblantJès mots rompus exprime,
HypocriteavouantJa crainte,(fi non fon crime.

Tavoixfo Tout-puiffant,tonorageufevoix
Craintifmiafaitcacher a l'ombre de ce bots.
Car nudcomme tefuis,teriaj point le courage

f.10 Deparotflredevant 1 on terriblevifâge. Dieu!®
Infidèleapofiatgomment as-tu conu, pteffis

(RépliquélEternel) que ton corps efloitnul
Qut caufe ta uergongnel (fi te chaffe,b volage,
De cachette en cachette, (fi d ombrage en ombra- 1

gel
4>S Hé- u'ef-cepas lefruiél/tu bois doctependu,
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Quefurpeine de mortjet'auoy défendu?
S eigneur,reJpondAdam,te nefuispoint coulpa-

ble,
D'unfi lafcheforfait. Celle,ôpére équitable,
Que tay receu de toypour compagne Çyfupport,
M'aprefé d'auailerle morceau donne-mort.

Quitliô Et toy,d'tt /'Immortel\ôfemme deflo-yale,
dcllieu à Commentante trompant as-tu trompe ton mafe?
la femme Seigneur,c'ejl le Serpent ouurage de tes doigts, 1
cuf-Vur m''l,dit Eue alorsfaittranjgrçffertes lotx.
aucruy. Voila comment celuj,qui n'apeùr qu'on reforme -é3ij

Se : arreflsfouuerains:qui n ejlfuietnforme
Ùufillede Palais,qui,fage,n a befom
Dexaminerau long partie ni tefmosn:
Et quipourfouflenir la balancé inégale,
N* craintpomt U rigueur d'une Mercuriale'. -EjO
Muant que faire droitappelle en iugement,
Interrogue,confronte,oit attcntiuemcnt
Les tri(lesprcuenus\(f d'un accent terrible
Prononce,:courroucé\cejlefentence horrible.

Ha,malheureux Serpent,que mes artiftes matrts -fS\
Arreft du Ontn'agueresformé,pourJerutr les humains.
luge Sou p'inflrumenide falut,tu t es.fait uneefpee,
BCr [J,"C° Dont le credule Hdam a lagorge cottpee.
coulpa- aiuftpourcefofatt,urayfurgeonde tous maux,
blés, îe Tuferas execrabie entre tous animaux. d-E
premie- Contre terre rampant,tu mangeras la ter.r(.
rçmenc Entre lafemme pf toy i' llumeray Uguerre,
fttpettc C desfils le chefcruelde tesftls brferont,

Et tesfis dejesfls le ta!on piqueront
O rebelle amavotx,a taracetnfdele, dm

Contre!» Traiftreffe à ton efieux,d toj-mefme cruelle,
femme, jçpefpere que tes fils natjjentfatsement

Ogte tu lesfais mourirtcar chafque enfantement,
Impiteux,te donra milleboutons degei»e.
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jjo Tu n'as chair,nerf,tendon,mufcle,artere,ni -jeine,

Qui n'enfente l effortfans les uomijfemens,
Defirs prodigieux,chagrins,degouflemens,
Changement de couleur,p afmoifons, Çf laffeffes>
Etehnels compagnons desfuturesgroffejfhs.
Sous le iougdu mary tu traîneras tes ans,
Tyranfaitpar toy ferfdu tyran des tyrans,

Quant a toy,deJ'oyal,qutpour croire unefolle
oisfait l'oreillefourde a mafiinlieparolle,
Déformais lajueurde tonfont coulera:

+(t 0 Tes mains s'empouleront,ton dos fe-joutera:
Et iamais n enuoyrasdans tes rameufes'veines
Morceau,qu ejlantacquis auprix de millepeines. 1
Caria terre,quiJèntparueniriufqu'afoy,
L'effettdes durs arreflsfoudroyencontre toy,

4eS Au lieu de ces doux fuills,qu orespour ta deffefè,
Fécondé, elleproduitfans art Çf)fansJemence,
D'efjnnes pfj chardons herijferafon dos.
Breftu negoufteras les douceurs du repos,
Iufqu'a tant que lamortparfa dermercguerre

41" Ton corps,de terrepris,enuojrafous la terre.

16. Cejlpourquoy. Apres que Moyfca def-
critau z. & 3. cnap. la defenfe & menace de
Dieu,l'audace de Satan quis'efl: feraidu Ta¬
pent , ledeuis du ferpent & de la femme,la,
tranfgreffion d'Adam & d'Eue,il adioufte leur
iufte condamnation: oùil conuient confidc-
ter,

1. LavenuedeDieuauiardin.
t. L'eftat auquel Adam & Eue elloyent

lors.
3. La première demande de Dieu.
4. Larefponce dcl'iiomme. j

H iy ;J
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y. La fécondé demande.
6. La répliqué & excufe d'Adam.
7. La demande faite à Eue.
8. Sa tefponfe.
9. La fentence de Dieu contre le ferpenr,
10. Contre la femme.
11. Contre l'homme.
1. Quantau premierpoinét, on deman¬

de à quelle heure le Seigneur apparutpour
faire le procès aux delinquans. Le poète efti-
me que ce fut de matin, comme fi Adam 8c
Eueayansolfenfé dés le foir precedent, euf-
fent pallé la nuièd dedans l'elpaifléur des ar¬
bres: interprétant les mots de Moyfe (auuent
àutcur) c. lors que le ventfe leuoitauec le
icur. Les antres eftimcnr que ç'a efté vn peu-
auant midi, ce que A. Eugubin traite ample¬
ment en fon commentaire fur le 3. ch. deGc-
nefe. Les 70. interprètes ont traduit, fur le
foir. Quelques autres interprètent les mots
de Moyfe, Leruach £<«jo>»,vers le vent du iour,
c. du collé du leuant. Ce mot de matin peut
eftretellement expofé,que ce ne fut pas auant
Soleil leué,mais eftant ia haute heure: & ceux

qui font de ceft aduis tiennent que Dieu n'a
pas voulu qu'Adam & Eue ainii leduits paf-
fafl'ent toute vne nuiéf,côme expofez à d'au¬
tres nouuelles tentations de Satan : mais eft
accouru incontinent vers eux pour les relo¬
uer de leur chcute. Voyez S. Ierofine en fes
queftions Hébraïques fur Genefe, où il don¬
ne diuerfes interprétations furies mots,**»
nientduiour. Quantauxallegoriesd'aucuns,
fur ce temps de l'apparition de Dieu , nous
n'y touchons point. Au relie, quelques an-
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ciens tiennent que Dieu n'apparut pas en fon
eflencc,qui eft inuifible & inconiptehenfi-
b!e,mais comme en baillant fa loy S. au mont
deSinay , &en fe manifeftant au Prophète
Elie,ilfe forma vnevoix & vn vent , que le
mefmes aduint alors.Sainâ: Auguftin au i. li.
de Trtnttate, chapitre 40. dit, le ne voy point
qu'onpuiffe expofer àlalettre ce qui eft dit
qu'ils ouyrentla voix de Dieu fe pourmenant
parleiardin : lion ne luy attribue vne forme
humaine. Vn doûe Théologien de noftre
temps., eferit ce qui s'enfuit fur les mots de
Moyfe:Laplufpart ont eftirné qu'Adam ayant
pecnéenuiranlemidi,a eftetiréen caufi: fin¬
ie vefpre. Mais quant à moy ie fuis d'autre
aduis,c'eft qu'Adam &Eue,couuerts de l'ac-
couftrement qu'ils auoyentcoufu, ont palsé
lanuift en repos & fîlence, les tenebres fauo-
rifans leur hypocrilïe: puis fur le poinét du.
iourils fe refueillercnt ,& commencèrent à
penfer à leurs confciences. INous fçauons
qu'au leuer du Soleil le vent fe leue naturel¬
lement : alors donc Dieu eft apparu auecle
vent. Ilyadiuerfes opinions au contraire:
mais ce que i'ay mis en auant eft plus certain
&p!aslîmple, affauoir, que ce qui eftoit ca¬
ché fous les tenebres de la nuiél a efté def-
couuertauleueidu Soleil. Cependantiene
doute pas qu'en ce vent n'y ait eu quelque
telmoignage delaprefence de Dieu. Car en-
cores ( comme ieviendedire) que le Soleil
qui fe leue tous les iours , -ait accouftumë
d'efmouuoir quelque vent: cela n'empefche
poùit que Dieu n'ait donne quelque extraor¬
dinaire lignai de fa venue, pour efueiller à

~
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bon efcient les confidences d'Adam & d'E¬
ue. Ce font les mots de ceTheologien, & ce
qui eft dit par Moyfe, que Dieu te pourme-
noit par le Iardin,cft le tefmoignage de cette
prefence extraordinaire &redoutable : com.
me autfiileftadioufté qu'ils ouyrent ce vent,
&fe cachèrent parmi les arbres, commençons
à cognoiftre vrayement qu'ils auoyent a faire
à leur luge. Les anciens & modernes Théo¬
logiens tiennent que le fils de Dieu eft celuy
quiparlaà AdamtSeaucunseftiment mefmes
qu'il y eut apparition manifefte, comme de¬
puis à Abraham & autres,comme ie l'ay tou¬
che de Sainti: Auguftin. Voyez Tcrtul. au i.
liure contre Marcion chapitre 17. & com-
trePraxeas, au 16. c. où il dit, du fils : Ip[e ad
httmana colloqutafemper defeendst, ab Adam uf-
que ad Patriarchas pfe Prcpbetas , in ■vtjione, m
Jomno, mtjpeculo, in tnigmafe. Puis après:
in terris cum hominibus couerfart non aliuspottitt
quâferma qui caro erdtfuturus. Voyez Irenee
auy.liure contreles herefies, chapitre:!;. &
fpecialement Chryfoftome en la 8. homelie
au peuple d'Antioche,où il expofe exprez les
motsdeMoyfe, queDieu fe pourmenoit au
iardin.

1,. Lors que Dieu fit fentirle tefmoignage
fpecial defaprefence, Moyfe dit qu'Adam Si
Eue fe cacheter parmi les arbres du iardin: Ge-
nefe 5. 8.& ce afin de fuir la preséce de Dieu:cc
qui demonftre les premières pointures de la
côfcience.Les ceintures de fueilles ne leur fer-
uoyct pas allez,ce leur fembloit, ils cerchent
roaintenâtl'efoailleur&cachette des arbres en-

tiers.'Voici le fruiti; delatrôperiedeSata, qui
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3uoitdit,vousferezcommed;eux j fcaçhans
le bien & le mal: cl vous lèrcz mifèrables, fots
&infenfez. Premierehient,leurrebellion a

engendré vnc mauuaifé ..confcience, en la¬
quelle il y a eu cognoiflànce de Ieurapoftai
fie, fuffifanttefmoignagedecoulpe, accufa-
tion & condamnation, a laquelle ils ne peu-
uent rien oppofer qu'vne vaine & periileu-
fefuite. Secondement,cellefuitea monflré
que.lepechéauoitefteinten eux la confian¬
ce en la bonté de Dieu. Tiercemeht, ils fe
montrent ennemis de Dieu , ayans horreur
de le voir, & monftransparcela que Ton ima¬
ge eftoit effaçee en eux. Pour le dernier
pointais femonftrcnt du tout hebetez &in-
fënCcz,depenfcrqueceluy qui void & fçait
toutes choies ne les pouura deicouurir , folie
condamnée parle Prophète au Pfeaume 139.
Sainft Auguilinausj.chapitrcduliure 11. de
Ge»^W///er.expofcpourquoy Adam s'eft caj
ché.Yoyezauffilreneeau 37.cl1.du 3.li.Quel¬
ques vns remarquent en l'exemple d'Adam
cinq fruiéts ailiers & redoutables de péché,
x. L'otiuerture des yeux 1. La nudité. 3-Honte
&confufion de l'efprit. 4. Leiugement, le
telmoignage, la torture de la confcience. /.
Lapeur ,1e tremblement , l'apprehenfion de
la condamnation & du fupplice de Dieu.
Voila le tableau d'vn vray criminel, d'autant
plusmifeiable,quele Seigneur fouuerain eft
là partie & fon luge.

3 L'Eternel Dietrappella Adam.(dit.Moy-
fe Gene. 3.9.) &luy demanda,oïtes-tui Celle
maniéré de parler fe prend en diuerfes for¬
tes. Quelquefoisne Içachant bonnement où
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eft celuy que nous délirons trouuer,nous cri¬
ons, Opes tu? parfois en le voyant mefmes,
nous lu y tenons ce langage par esbahiffe-
ment, comme pour luy dire que nous ne le
penfions pas trouuer là. Quelquesfois, c'eft
pour luy faire fentir qu'il cil: en vn endroit
ou fon forfait l'a mis : comme fi l'vn de nos

amis eftoit pour crime ferré en vne baffe foffe,
nous dirons en lamentant fa condition , Où
és-tu? quelquesfois en cercbant quelque
chofe perdue nous prononçons les mefmes
mots : ou quand nous voulons accourager
quelqu'vn, &luy faire cognoiftre le danger
ou il eft. Dieu fçauoit bien ou eftoit Adam,
commeauffi iln'ignoroitpas qu'eftoit deue-
nuAbel, en demandantà Cain, Où eft-ton.
frere? QuandildifoitàMoyfe, que tiens-tu
en ta main? & à Ieremie, Que vois-tu? &à Sa¬
tan, d'où viens-tu?il fçauoit bien tout cela II
faifoit donc cefte queftion à Adam, pour luy
faire voir fa faute, comme s'il euft dit, Que
fais tu Adam ? as tu les yeux ouuerts com¬
me leferpent vous a dit?où bien, és-tuaueu-
gle? où és-tu?és-tu Dieu, comme le ferpent t'a
promis,oufitués efclaue:marches-tu la tefte
îeueerfors en place, & te monftrc vn peu, que
ie te voyc- Baiffes-tu point les yeux, pour ne
me point voir? Ces paroles donc ont efté pour
tranfpercer le cœurdupoure Adam , & l'a¬
mener à recognoillànce .• & monftrent que
Dieu en fon courroux n'a laifîé de cercher
Adam comme vnpere ferait quelque fîen fils
desbauché:carIetrouuant, au lieu d'vfer de
rude lâgage,de reprocher à tous deux leur in¬
fidélité,ingratitude., Impiété, orgueil, iniufti-
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ce, vanité , rébellion & felonnie, il l'appelle
Adam,& efpargne mefme la femmecomme
eftant vn vaiilèau plus infirme, encores que
lemary euft commencé par elle. Mais l'hom¬
me eftoit fon chef, & relponfable des fautes
tantdeluy que de là femme. Tertullian dit à
propos fur ce poinét. Dieu demande, Adam,
oùes-tuïnon qu'il ignorait la faute commife
par l'homme, ou la cachette d'iceluy : mais il
vouloit tirer Adam du lieu où le remords de
fon péché le retenoit,pour l'amener en la pre-
fence de Dieu. Voyez S. Ambroife au liure de
Parad.chap.14. &S. Gregoirefurle38. chap.
de Iob.au 18.liu.des Morales chap. ; .& fuiuâs,
iufques au 7.0U il difpute fort amplement du
fens de ces paroles,es-tu 1

4 En la refponfe d'Adam ainli adiourné
à comparoir en petfonn e, le poète defco.uure
& reprefente au vifle miferable eftat delà
confciencedupecheur,en nous faifantvoin
noftre premier pere comme vn criminel
qui tremble,blefmit, fuëde deftrelï'e, deuient
eflonné,a les larmes aux yeux, le tintouin
aux oreilles, fes genoux branflen t,ne fçauroit
faire vn pas fans broncher,n'ofe leuer le front,
regarde contre terre , & n'eft plus ce qu'il
eftoit auparauant,ainsfe fent combatu, ba-
tu,abbatu,trauaillé, tenaillé, détaillé de mil¬
le pallions, ayant le ciel, la terre, Dieu &fe$
Angespour ennemis.Nonobftant,quoy que
d'vnevoix feinte,ilexcufelàfaute,encorque
fa contenance & fes refponfes monftrcrrc
qu'il eftfuffilàmmc'nt. conuaincuau dedans,
l'ay ouyttfvoix (dit-il. Gen. 3.10)/t.v lareân,^
Ky craint Source yuet'ejioj n«d: ÇÇj meJuis .en-
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cé>AHypocrilîe eftrange ! il oit Dieu & la con¬
fcience^ au lieu de confefl'erlà faute,reçu -

fe obliquement foniufte iuge, comme fl la
voix de Dieu eftoit caufede eefteconfufion,
en laquelle il feretrouue. Nousauonsicy vne
vraye image de la vie de tous les enfans d'A¬
dam. Voyez l'explication de ce pafîage de
Moyfe au zî. liure des Morales deS. Grégoi¬
re,chap.iy.

j. Cefte fécondé demande prefî'e Adam de
plus près, comme les iugcsprefentcntla que-
ftion-aux ctiminels effrontez. Moyfe mon-
ftre que le Seigneur a voulu refueiller à bon
efeient cefte confcience qui vonloit s'endor¬
mir, & s'eft rendu redoutable au pecheur:
monftrant quela nudité n'eftoitpasla caufe
de fa crainte, niais que cela-procédait de la
.honte de lonapoftafie. C'eftoitvn blafpbe-
me de ce qu'Adam cerchoit la fource de la
mifere en nature, & accufoit obliquement
ion créateur,au lieu des'acculèrfoy-mefme.
Au refte,cefte queftion,Qujt'amonftrcqueju
efioiittwlï n'eft pasmifeen auant,-commefi
Dieu eftoit [en doute du faiift, car tout fou-
dainilluyen defcouure la vrayecaufc tmais
il vouloir tranfpercer cefte confcience ftu-
pide, & qui ne fentoit nullement fon mal:
commeflvn malade fe tourmentoit- en fon
,'iét fans pe-nfer qu'il a la fleure. Luy ramen-
teuaint que c'eftà caufe dufruift pendu au
ioU deéife,c. en l'arbre de fcicnce de bien & de
mal,c'eft pour monftrer qu'Adam a e-fté ad-
uerti de bonne heure, & n'eft dechea de fon
excellente condition, linon d'autant qu'il
l'a voulu ainfi de fa pleine & franche volon-
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rê.Et dcrechelen celle tranlgrclfion &jDbûi^
nation fe delcouilte latrociié du crime de
noftre premier pere. Vn ançienTlieoJo.gicn
difoit que celle hypocrifie d'Adam, qui s'ex-
-cufe tan:,fedefcouure tous les iours cnfes
en fa risqui challicz de leurs meffaits, en a c-
•Culent leurs;, iuges, &non cuxmefmes. Il y a
encorcs ce mot qu'Adam s'ell faitfon procès
par fa première refponfe, car il ne pouuoi't
cognoiltre qu'il eftoit nud j_c. auoir honte
& peur: s'il n'eult mangé du fruiél deffen-
du...

i. En la répliqué & excufè d'Adamïèdelr
eouure déplusenplus l'efFetde lapoifondri
ferpent. Tant s'en faut qu'il baille la relie,,
qu'au contraire il s'efleue. plus audacieufe-
ment contre Dieu: Au parauant il piàidoir
comme entre fes dens : icy il commence k
efclàtter, LaTcmme^dit-il) que tu m'as don-
neepour cllre auec moy., m'a baillé du fruid"
& i'en ay mangé: Comme s'il difoit /Que
Yeux tu quei'y face ï tu'en e^caufe.-pourquoy
as tu mis vne telle c-ompagne aucc moy.J tu
mêlas donnes telle , & comme pour m'in¬
duire à fairececy. C'eft elle qui m'a bail-
lece fvuiélj&i'enay mangétimpute-liiy-eïl
la faute, non pas à moy. Nous voyos en celle,
répliqué combien l'homme eifl deuenu abrù »-
ti,rebellé & farouche , lî tolï qu'il s'efl de-
ilourné dé pieu •• tellement ou'au lieu de
s'humilier, il fedefpite' contré fa femme Se
contre Dieu mefme, qui la luy acoit donnée
en cflat de iuflice & (àir.életéparfaitc. Le ve-
nerahieBedi eferit fur cepallàgc-, qu'Adân'».
point dit : la femme m'a fednir., mais la femme
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-quctum'as donnée. L'orgueil ne dit iamais
i'ay peehc. Et S. Cregoileà ce propos., met
■en aviant ce qui s'enfuit. Adam defcharge
obliquement fon forfaiél fur Dieu mefme,
comme s'il difoiti, C'efl toy qui és caufe
de ma tranfgreiïioa ; car m'as donné celle
femme. De celle racine d'erreur procèdent
les branches que Ion void encores au mon¬
de :'que chacun ofe maintenir le mal qu'il a
commis. Mais qui excu'e fa faute il s'accu-
fedauantage , & eflcoulpable au double. Il
eftend ceflelfentencc bienau longfurleij.
chap.du il. liu. de fes commentaires fur lob.
iVoyezaufliS.Bernard.au i.ferm. enlafelle
deToufl'aindls.

7. Moyfe dit, Genefe^. 13. que l'Eternel
Dieu demanda ;à la femme fMrfttey as- tufrit
telalll ne veut plus debatre auec Adam
comme auflî il n'encfloitpas belbin : car par
fa friuole relponfe, puis auec fa mefchan-
te répliqué il a augmenté fon forfait , au
lieu d'y remedier: brief, quelque refiltance
qu'il fit au "dehors, il fentoit conuaincu en
fa confidence,& fa contenance,& fes propos
mefmes le tefmoignoyent fu'ffilàmment.
Pour autant donc que la femme cfloit non
feulement compagne du mary, mais ayant
-cité feduite parle ferpent, par fa pure Se
franche volonté , toutesfois elle auoit tiré
fon mary en mefme ruine : c'efl raifon
qu'ellerefponde de fon fait propre, afin que
leiuge ayant ouy fes relponfes donne fen-
tence puis après fur le tout. Aucuns tour¬
nent ces mots, foiirquoy as-tufait cela ? Com¬
ment as tu fait cela ? comme s'il dioit, Com-
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ment s'eft-il peu faite que tu ayes eu en ta
penfeede donner vn fi pernicieux confeil à
ton mary> Le poète fiiicefte expofition.

8 . Eue eft aulfipcu muette que fon mary:en
accufantlc ferpent, & taxant obliquement le
créateur du'ferpent, elle eftime eftre quite.
Leferment(litelle)m'afeduite, Ç^t'enaj mangé.
Mais perfonne ne l'auoit contrainte àprefter
l'oreille au ferpent,ni à croire fesmenfonges:
au contraire Dieu l'auoit inunie de fagelle
.pour y refifter,fielle euft voulu. Il ya cela
de véritable en fa refponfe,que vrayement
elle auoit elle feduite:mais ce qui la rend
eoulpable eft que volontairement elles'eftoit
lailîeetromper. Auiourd'huy les enfans d'A¬
dam &d'Eue.,lpecialementceuxquiont ob¬
tenu grâce en Iefus-Chrift,fe plaignent de-
uant Dieu, &difentinceflamment àieurpe-
recelelefte,Seigneur, c'eft ce ferpentquin'a
efté feduit d'aucun,mais s'eftfeduitfoy-mef-
me, c'eft luy qui nousafeduits. Au dernier
iour tous les efleus de Dieu deteftans ce

malheureux efprit,diront,Tu nous as feduits,
mais enfe tournant vers leur Sauueur, ils di¬
ront,Et toy, Seigneur, tu nous as rachetez Se
fauuez. Il y a donc cefte différence entre Sa¬
tan, Adam, & Eue : que Satan nepeut dire,
I'ay efté feduit : au contraire Adam & Eue
difentjNousauons efté feduits. Delà vient
que S. Grégoire dit en vn endroit defesMo-

- raies,l'Ange (Satan} eft tresbuché par làpro¬
pre malice, mais l'homme eft tombé par 1»
malice d'autruy : voila pourquoy par la ve¬
nue du Rédempteur, le genre humain eft re¬
mené àla clarté de rçpentance .• mais l'Ange
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apoftat n'eft rappelle par elperance quelcon¬
que de pardon au recouurement de k lu¬
mière donc il fft decheu. S. Bernard difo'it
que la charité de Icfus-Chritt auoit îêleué
fcefuy que la malice de Satan auoit fait tom¬
ber. Et au 69. fermon fur le Cantique des
Cantiques. La luutcSè de l'Ange & de
l'homme a eftë-renuerfee .-mais plus dou¬
cement en l'homme , par ,ladifpofition de
celtty qùi fait routes chofes auec poids Se
mefure. L'Ange a eilé puniT.voire damné en
•iufte fureur. L'homme a feulement fenti'le
courroux, & non pas la fureur de Dieu le¬
quel enfon courroux s'eflfouuenudefami-
fericorde. Or ne fc fbimient-.il plus de mifbri-
corde quand fa fureur eft du tout embralee.
Ce mot de feduire dcfcouure toutes les in¬
tentions* & machinations de Satan , à l'en¬
droit d'Adam & d'.Eue,&de toute leur po-
fterité : ce qui feroirbon à déduire, fi nous e-
fcriuions des fermons. Mais c'eftafléz pour
-des annotations.

9. La fentence contre le ferpent contietdi-
uerfes confiderationsqucietraiteray le pjus
briéuement qu'il me fera poflible, rcfèruâtles
queftions & plus amples explications à vis.
cômentaire. Dieu n'interrogue point le fer-
pent,qtlin'auoit point de, fentiment de pé¬
ché: ni Satan, qui nedeuo'it obtenir minri-
corde.il commence la prononciation de fa
fentence parleferpent., pource que Satan eft
mefléaucc,&c'efld"erouuner & de Finftru-
ment que procédé la tranfgrclÏÏofi. Les mots
de l'arreft font meflez : car vne partie con¬
cerne leferpét ; l'aurreatEouche Satan- Mef-
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mes il y en a plufieurs qui rapportent pat al¬
légorie à Satan tout ce qui eit dit au ferpent,
G enef3.14. comme entre autres, Mofes Bar-
Cephaen la t. partie de fon commentaire
du Paradis, au dernier chapitre. Et prefque
tous les anciens Théologiens qui ont traité
cefte matière, font de cclt auis. Mais il fem-
ble que le 14. verf du 3. de Genefeappartient
proprement au ferpent, &quâtau ij.verfer il
appartient au ferpent 8e à Satan auffi, Aure-
ibe,Ion ne trouuera abfutdcnieftraitge que
le ferpent foit condamné ,veu qu'ayant efté
creépourlc bien de l'homme, ç'àeftél'in-
ftrument defa ruine. Et par ceftefentence
demalediétionDieua voulu monftrer côbié

ilprifoitlefalut d'Adam & de fà race:faifant
côme vnperequiauroiten exécration l'efpee
dont lonnls auroit eflc meurtri. Les reprou¬
viez ferotprécipitez au feu etemel en eorps Se
ename:& toutesfois les corpsn'ont de mou-
ucment que celuy que les ames leur donnent.
Encefl efgard i' cft dit que le ferpent a fait
ecque Satan a exécuté par le ferpent. Au
refte la malédiction contre le ferpent ter-
reflrefevoide-ncoresdcprefent, & quanta
ce qu'il eft condamné à le trainer par terre Se
manger l'a poudre , c'eft le tefmoignage
d'vrie nature vile, fordide Se du tout mefpri-
fce,au lieu qu'il s'eûoit efleué contre I'hom-
me & la femme-cieez à l'image de Dieu.
Peur le regard de l'inimitié dont Moyfe
fait mention , au ij vetfet, on voidicelle du-
ïcr encoresauiourd'huy: quelques vns
manient hardiment le ferpent , ils font
eftimea 'enchanteurs & gens de mau-

teficon'tïe. Cependant le Seigneur a-
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adrell'é en ce dernier point fa malédiction
principalement cofttre le Diable,afin qu'A¬
dam,Eue, & leurs fucceifeurs apprinlFentà fe
donner garde d'vn ennemy mortel &fi fo-
lennellernent condamné : puisa luy refiftet
auec certaine all'eurance de viéioire. Et
combien que les cœurs de tous les enfans
d'Adam ne foyent pas aduerfaires à vn tel
ennemy, 8c que mefmes plufieurs luy adhè¬
rent couuertement& onuertement : fi eft-ce
que Satan demande laruinede tous, & eft
hay de tous aulfi, voire par ceux qu'il a en -
forcelez parfesillufions.Orpource qu'il fçait
que les plus mclchans mefmes les hayllenr,
il s'infinue finement & par des artifîces'obli-
ques, fe couurant d'vn mafque pour trom¬
per plus à fon aife.En fomme, tous les enfans
d'Adam ont cela de propre & de naturel d'a-
uoir Satan en horreur. Mais le mot de Se¬
mence de la femme quideuoit brifer latefte
du ferpent, fe rapporte tellement en gene-
ralà lapofterité d'Adam qu'il s'entendfpe-
cialement du chefdel'Eglile,iaquelleayant
en la perfonne de fondit chefvne fois triom¬
phé de Satan, côtinue és membres à luyfroif-
fertous lesioursla tefte.Rom.ié.io. le plein
aneantillèmentdeceprincedu monde eftant

-remis au dernier iour : car lors il fera pleine¬
ment efteint pour le regard des enfans de
Dieu. Mais ces chofes eftans amplement
deduitesésliures des Théologiens,c'eftaifez
de les remarquer en paflànt.

10 Quant à la fentence prononcée !con-
treIafemme,lesmotsdupoecefont tref-ex-
prés, notables & aifez à entendre. Moyfe
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dit, Gen. j. 16. I'augmenteray grandement
ton trauaii,& ta groilèflé: & tes defirs fe rap¬
porteront a ton mary,& iceluy aura feigneu-
riefurtoy. Cefte multiplication de douleurs
comprend toutes les diftîcultez que Tentent
les femmes depuis qu'elles commencent à
eftre enceintes, iniques à l'enfantement qui
produit des tourméns eftrangcs:ce quinefuft
aduenu fans le péché. On demande li les
femmes fteriles font exemptes de ctfte coiir
damnation. Larefponfe eft que les defirs,
regrets, chagrins, maladies & incommodi¬
té! diuerfes , font yn contrepoids qui fou-
uent emporte l'autre.: Il y a cela auffi que
toutes femmes enceintes & qui enfantent,né
fententpas douleurs efgales, c'eft.au Souue-
■rain iuge à modérer le fupplice. La feconde
punition, c'eft la fuieftion. Comme file Sei-
gneurluy euftdk,Tu asvoulufaire de la fu-
perbe, 8c t'auancer la première , comme lî tu
euilès beaucoup plus d'elprit, que ton maty:
maistuferasaudellousdeluy : & cefte fuic-
étion fera accompagnée depeine&de ferui-
tude.

H Reftelafentence contre l'homme. En

laquelle les Théologiens remarquent deux
chofes en général :l'vncque ce n'eft point à
Adam Se Eue feulement que s'adrellènt ces
"propos, maisà toute.leurpofterité ,afin que
nousfpachions que le genre humain a efte
mauditen ces deux perfonnes. L'autre eft,
quel'homme&la femme ne font ici con¬
damnez qu'à punitions temporelles , afin
quevoyans vne fi grande modération en l'i—
•redu Seigneur, ilsnefedefeiperaiïent point.
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Ayant obey à la parole de fa femme , pour dc-
fobeït à la parole de Dieu,c'eft raifon qu'ilfoif
condamnéaueclà femme. La malédiction cle
la terre ne doit eilre trouuee eftrange. Car
l'homme en dccheantde la grâce de Dieu,at¬
tire en ruine toutes créatures faites pour l'a¬
mour de luy,lpccialemcntla terre, qui efl fon
domicile,& qui ne fructifie paspour foy.mais
pour le genre humain. Celle malediétion c-
îlant comme vn deluge verfee par tout le mô.-<
de , le Seigneur veut que quelque part que
l'homme tourne la veué,il voye qu'il a mfeçté,
parle venin de fareuolre,tous les meubles &
vftenfiles de (à mailon. La terre donc ne vieil¬
lit point, comme aucuns eiliment, mais les
peenez delà raced'Adam luy ollent deiouren
iourlà vigueur, & font que les autres elemens
fontdeplus en plus armez pour executeria
fentenceduiuge redoutable: comme nous
voyons les fléaux extraordinaires accroillre,
&les coups multiplier fur nations, familles Se
perfonnes. Au relie, la terre ne produit du
bien qu'à grandepeine : ou lien certains en¬
droits elle lemble plus prompte, il y a d'autres
malediétôs contre l'ingratitude des pecheurs.
Ce qu'Adam cil: cohdamnéj'verfet dix-huiti-
efme) à manger l'herbe des champs , lignifie,
qu'il fut priué de plufîeurs delices dont il
iouiflbit au iardin d'Eden:comme fi vn perc
oftoit le pain blanc & les viandes exquilès à
fesenfansrebelles, pour les nourrir de pain
bis & d'eau.Aucuns toutesfois prennent cela,
comme fi Dieu luy difoit. Encores qtielater-
xefoircouuerte d'elpines & de chardons , fi
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te produira-elle encorcs quelque nourriture
pourte fubftantcr. La lueur du vifage ligni¬
ne vn trauail pénible, fafeheux, &long ,^qui
parles difficultez qui s'y prefenteront rom¬
pra l'efprit & le corps : ce qui fe void en tou¬
tes vocations. En fomme doncil veut dire

que la vie de tous hommes fera chagrine,
laboricu(è,fafcheuleà palier. Lespareli'eux,
•faineans,voluptueux & tels auires n'en font
pasexempts,attendu qu'ils pourriHent&pe-
rill'ent en leur dillolution, d'vne façon plus
maudite, fans comparailon, que nuls autres.
Aurefte , le trauail ici mentionné eft com¬
mun à toute la focieté humaine, non pas
elgalement propre à chafque membre , li¬
non autant qu'il plaift à Dieu diltribuer
à chacun certaine portion de ceft amas de
maux que le péché a fait. le n'entre point en
conlîdetation delà grâce que Dieu fait a lès
enfans, enl'adoucilî'ementde ceftc fentence.
Ni ne veux défaire les autres miferes efquel-
lesl'homme s'eftenucloppépar le péché, &
que le Pocte Horace a jngenieufementremar.
quccsjfans bien entendre toutefois l'origine
de fon propos.

Poflitgnem /ttherca domo
SubduttumjTtiiàesnouafebrïum
Terru incubait cchors^c.

Moy fe s'eft conten té de toucher ce qui appa-
roit le plus, afin que fous vn exemple nous
cognoiffions que le péché de l'homme a ren-
uerfétourl'ordre dénaturé. En fomme, tous
fontmorts en Adam,c'eftàdire, par la defo-
beïfsâce du premier home & de la feme affu-
iettis à toutes fortes de maux,dont la mort eft
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a cloflurc au regard de la vie prefente : car la
mort eternelle enfuit au regard de ceux qui
n'obtiennent pardon cnlelus-Chrilt. Ce qui
eftât expliqué bié au long ésliures des Théo -
logiens,il eft temps de rentrer au texte de no »
ftre Poète.

. lefçay bien que la chair s'efcarmouthe en ce
■fiions heu,
pour ex- EtquelefensmutmcontefteeontreDteu,
cufrr !c Qui doua noflre ^4yeuld'une volontéfranche,
peche Je Bien qu'ilpreuij} de loin qu' elleferoit laplanche4 home. QujguideïOit{es pas dam letrifltfeiour, f

Oui'on vitpour mourir centmillefois le tour.
Première Or tout ce qu'ilprenait,aduienf. Çfj n'auientchoje,

Que comme Tout-fuiJfànt,ffjj libïejl ne dijpofè.
L'hommefeplaint que Dieu contre toute équité,Seconde. pumtl"erreltyà'sldam en/apoflertte: 4
Etque des ans chenus les nouuelles engeances
Ne feuuentajfouuir[es cruelles vengeances,
Qui n'ont autre argumentdeJi longuefureur,
.Que tenefpay quelfruitt entamépar erreur.

Allant que mettre fin à ce traite' de l'impo-
fturé, le Poè'te entre bien à propos en la con-
fideration des obieétions principales que la
fageflé humaine , qui eft charnelle & or-
gueilleufe, metenauantpourexecuterla re-
uolte d'Adam, & en accufer obliquement le
iulteiuge, comme s'il eftoit autheur de pé¬
ché. Les anciens PereSjentre autres Sainét
Augultin , & quelques doétes Théologiens
denoftre temps ., dont les liures font en lu¬
mière,ont amplementrclpondu à tout ce que
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l'ignorance audacieufe des heretiques , ca¬
lomniateurs , Se fophiftes a ofé defbagou-
ler contre la vérité de Dieu, & traité exeel-
lemmét celle doctrine de la cheute de l'hom¬
me pour la gloire de Dieu , reluifante en la
iullice & mifericorde infinie. Pour le pre-
fent, nous-nousarrefteronsaux obieéhons
que le Poète propofe , fins mettre les autres
en auant en ces annotations. La première
ell telle. Ce que Dieu a preueu, aduienr. Ce
qui aduientell dilpoféparlàfageilè & puiC-
fance,à laquelle nul ne fçauroitrefifter. lia
preueu la cheute de l'homme. Par ainfi l'hom¬
me deuoit choir & fereuolter. Et puis que
cela n'eft pas aduenu que Dieu ( qui lepou-
uoitempefcher) ne l'ait fçeu,veu & permis:
s'enfuit que la coulpe n'en doit point ellre
imputée à l'homme. Carquielt-ce quipeut
dcflournercedont Dieu a difpofé ? La fé¬
condé obiection eft, Que les enfans ne doi-
uentpointporterl'iniquitédeleur pere. Par
eonfequent Dieu femble procéderauec trop
grande rigueur de vifîter l'iniquié du pere
fur tous lès delcendans: comme nous voyons
toute la pollerité d'Adam & d'Eueafièruieà
la malèdiélion prononcée contr'eux. Voila
les deux principales obieélious : dont l'vne
concerne Adam : l'autre, la race d'iceluy. Le
Poè'terelpond à toutes deux par le menu,op-
pofantcinqrefponfes à la première obieélion^
Se quatre à la lecondctcomme les vers fuiuans
enfontfoy.
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Première
rcfponfc Overmiffeau de terre,helat\t ofes-tu frendre ^à la i .ob- monarque duciekluy "veux-tufiltre rendreseâioa, Conte defesproietsiLepotier doncfera

De[onpiléhmon tel vatjfeau qu'ilvoudra:
Etl'ouurier de ce Tout,lepere de Nature,
Nepourra dtfpoferde l'hommefafdàurel 'j
Le Roy,qui,fonuerain,iuge les plusgrands Rois,
Quifait toutpar mefure,(Ç)par nobre,p$parpoids
La reigle d'équité,le D ieu fetefle-vice,
Lameviue des loixfera quelque iniufltce?

Seconde Homme,tiens-tu de Dieu ta libre volonté, j,k
telponfe, Quepour libre obeyr afafàtnéle bonté,

Le[uiured'vnpiedfranc,faire ce qu'ildefire,
Non charméparvn Philtre,ouforcéd'vn Bufirél
Dieu t'arme de dijcours: mats tuprensfmefchant,
Leglaiue blece-efpritpar l'affile tranchant. jet
Tu te maures toj-mcfme,Çy /Hès lafamille
Que tonfianccouuc encor. Opejleufe Chenille,
Toutes lesfleurs du ciel tu changes enpoifon.

Troi fi c f- Ton[ens t'ofle le[ens,ta ratfon la raifort,
meref- Ettoutesfeis encor tu teplatns defagrace, fit
"on '

Dont l'alambic extrait de ta rebelleaudace
Trois biens non cfpercafçauoir,gloirepour[y,
VcrgongnepourSatanfelicitépour toy:
Veu quefans le péchéfa Clemence ff luflice
Neferoy ent que vatns noms: que[ans ta malice Sl>
Chrtflnefufldefcendu,qut d'vnmorteleffort
A vaincu les Enfers,les Pechez.„ la Mort:

Quatre- Etterendplusheureux mefme après ton ojfence,
me réf. Qtfen Edentu n'eflotspendantton innocence.
ponCe. Tupouuois lorsmourir, tu necrains or la mort. S'i

Tu n'anckrois qu'à la radeior tuanchres auport.
Tu viuots tes bastor tu visfurie Pôle,
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Dieuparlait "uec toytàr tu 'voisfa Parole.
Tu'<vtuois de doux fruiftstChrifl ore efi ton repas, Cinquicf

5i0 Tupouuois srebuchertmais or tunepeuxpas. me rtf-
Orlafautedsidam riefloitpointfilegere, ponfe.

Quylfimble d la ratfin tratflrement menfingere:
sJtns cefiottvne chatne , ou les plus grands pe-

cbe%
Commeferes,pcndojcntl'un al'autre attache

g 2; Ingratitude,OrgueilfTrahifinfiloutonnie,
Deflrde trop [çauoir,Enute,Eeionnie,
Croire trop,•croirepeu,furent les doux "pas,
Qui du chemmdu Cieldejuojerentfispas.

I'ere,que âtrois-tu d'vnjils no moindred'ange, Comp*>
S3" Ntns homme taparfait, qui ttentpourfonpartage 'a>fdn

Tout ce que de plus beau tupojfedes ici, propre.
Toj viurnt,toy voyant,toj le voulantainfï;
Et toutefut ingrat dedans tapropre terre
Degajetéde cœur il t'ourdit vneguerre?

I ]3f Petndotsqu :s vn Adam en ton entendement, Amplifi.
D es propres mains de Dieufaçonnéfrefekement,
Non affame,nonpauure,ains quipour fadefpence tude d'A.-
D e tout api Vnittcrs a la riche abondance: dam.
Non efiUue desfins,fins ayant lepouuoir

î1° De les tenu■ en bride pfj rangerau deuotr:
Nonfit,non ab> euué d'opinions eflranges,
siins dijctple de Dieu,condtfiiple des singer.
Qui,btfirre,je rendpourpeu,voirepourrien,
Ennemi capital del'auteurdefin bien :

i4S. Et lors tu tageras queifoiiet,quellepotence,
Quel bucherfuffirottpourpujiirfin ojfence.

La première refponfe à la première obic-
ction,prinle du 9. cli.de l'Epifl. de S. Paul aux
Rom. contientdeux chefs, r. C'eft vne arro¬

gance du tout infuportable, que l'homme, c.
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vnvermilîeau de terre, ofe s'efleuer contre
Dieu, iufte,fage& bon , 8c luy demander
raifon de fes confeils. S'il eft permis au po¬
tier de faire de fon argile des vaiilèaux à
honneur & deshonneur : pourquoy confute-
ra-on celuy qui ne faic rien que làgementj
s'il dilpolè de là Créature , comme bon
luy femble? 2.. Il n'y a point d'iniquité en
Dieu : par conlèquent encores que h raifon
humaine ne puille remarquer toufiours la
droiture des iugemens d'iceluy : fi font-ils 1
très-iuftes,encores qu'ils nous foyentcachés.
Surquoyilfaut toufiours confidererla natu¬
re dè Dieu, qui ne faitrien que làgement &
iuftemenr. En ceft endroit ie rappotteray |
deux tefmoignages de Sainét Auguftin de
Ion liure intitulé Enchtridium ad Laurenttû. Le

premiereftau 96. chap. ou il dit, Unefaut
point douter que Dieu ne face bien en lailsat ;;
faire toutes les chofes qui fe font mal. Car
ilne permet cela que par vniufteiugement.
Combien donc que les chofes mauuaifes,
entant qu'elles font mauuaifes,ne lbyentpas |
bonnes, toutesfois, il eft bon qu'ilyait,non :
feulement des biens, mais aufii des maux.
Car fi ce n'eftoit vne chofe bonne qu'il y euft
des maux, le Tout puillànt, qui eltbon.ne
fouffriroitpoint qu'il yen euft, veu que c'eft
chofe certaine qu'autant luy eft aifé d'em-
pefchercequ'ilne veut pas, comme il luy eft
aifé défaire ce qu'il veut. Si nous ne croyons
cela,c'eft anéantir le premier article de no- ;

ftrefoy, où nous faifons profeflîon de croire
en Dieutout-puilî'ant. Le deuxiefmctefmoi-
gnage eft auxoo.chap.où. il dit,Celtes font les

grandes
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grandes œuures de Dieu, exquifes entoures
fes volontez , voireauec telle lâgeife , que
quand la nature Angélique & humainea pé¬
ché, c'eit à dire,quand Satan & l'homme ont
fait leur volonté, non pas celle de Dieu, ne-
antmoinsle Créateur n'a paslaillc d'accom¬
plir fa volonté , par celle volonté delà créa¬
ture , quiafaitcequele Créateur ne vouloir
pas:luy,vfantbien,comme Ibuuerainement
bon , du mal commis, à la condamnation de
ceux qu'il a iullcment predeftinez à puni¬
tion^ au falut de ceux qu'il abenignement
predeftinez à grâce. Car,au regard de Satan Si
del'hommejilsont faitee que Dieu ne vou-
loitpas : au regard de la Toute-puiflhnce de
Dieu, ils n'ont peu faire cela enlbrte que ce
foit. D'autant qu'en cela mefme qu'ils ont
fait contre la volonté de Dieu,le Seigneura
fait d'eux fa volonté. C'eft donc en ceft ef-
gardquelesœuuresde Dieu font gran des,&
exquifes en toutes lès volontez, queparvn,
moyen merueilleux & ineffable, ce qui fe fait
contre la volonté de Dieu ,, nefe fait point
toutesfoisfans fa volonté : caril nefeferoir
pioint , s'ilnelepermcttoit: & il ne le permet
point maugré foy,mais volontairement. Ce
font les paroles de faincft Auguftin.

La fécondé refponfe eft prinlè de la conli-
deration de l'eftat de l'homme auant le pé¬
ché. Il auoit là volonté franche & libre en¬

tièrement , & faut diftinguer celle liberté
d'auec contrainte & necelïïté. Il a donc elle
tentétmais il n'a eftéinduit, poulie,ni con¬
traint que par foy-mefme : carilauoit fqn
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franc arbitre, mais il en a mal vfé. Lr digni¬
té du franc arbitre depuis le péché requiert
vn autre difcours. Le poète dit qu'Adam &
Hue n'ont point efté charmez parvn Philtre-,
c'cft à dire, par bteuuage & poifon: ni forcez
d'vn Bufire , c'eftà dite, par vn tyran cruel,
BrieÇeux-mtfmcs ont elfe pouffez par cux-
mcfmes, encores que Satan en ait donné les
premières atteintes. C'ell donc vne vaineal-
legation de dire qu'Adam n'a peu cuitcrce
que Dieu auoi,tpreueu:laprefcience de Dieu
n'eftant point feparce de fon ordonnance.
Pourconuaincrel'homme , &luy fermer du
tout la bouche,fuffit de dire, qu'il s'eft reuol-
té de fon plein gré , & (ans contrainte
aucune. Car le'confeil fecret de Dieu
n'eft pas la caufe du péché : c'eft le franc3r-
bitre denoftre pere Adam., Puis qu'il trouoe
au dedans de foy la caufe de fon liai , que
g3igne-il de tournoyer pour le recercher de*-
dans les cieux ? La faute fe defcouure tout

ouuertement, en ce qu'il a voulu pécher.
Voulant efcheilerJes cieux , il tombe en i'a-
byfme de mort. Ce que Dieu fige & tout
puiffant a permis que l'homme Ion dechea de
de Ion premier cftac , c'eft vne chifedont
nous ne (çaurions rendre raifon : mais c'eft
vne chofétrefiuftc.

La troiliefme refponce, eft qucl'homme,
au lieu de murmurer delà perte receuë en
Adam, atref grande occalion de louer la
bonté de Dieu, qui de la tranfgrellion & re-
uolte du premier homme a tiré trois biens
indicibles, à fçauojr fa gloire, la confufion
de Satan , & le faluc de Ces efîeus. Le poète
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explique cela , au vers ^09.&fuiuans,difanc
que fans le péché la Mifericorde &la Iufti-
ce de Dieu feroyent des noms fans effeft. Ie-
fus-Chrift quia vaincu l'Enfer, le péché &la
mort n'euft pas prins chair humaine, & remis
l'homme repentant & fidele en plus heureux
eftatqu'auantla cheute d'Adam. Ceftere-
Iponle eft traitée par S. Paul au5. chap.del'e-
piftreaux Romanis.

La quatriefme rcfponfe, coniointe & fer-
uant d'expofition à la precedente , fait vne
comparaifon de l'homme auant le péché, Se
fousîa grâce. Auant le péché donc ilpou-
uoit mourir : fous la grâce il eft deliuré de
la mort par celuy qui l'a vaincue. Lors il
eftoir en danger, & au monde : maintenant il
eft allcuré , & a fa conuerfation és deux,
dontil eft citoyen,combourgeois des faincts,
héritier de Dieu,cohéritier du fils vnique. A-
lors Dieu parloir aluy: fousla graceil void la
parole deDieu,il la touche,il la fent,il vit & eft
fait vn auec le fils de Dieu.En Eden terreftreil
viuoitdelicieufement: en Eden fpirituel, qui
eftl'Eghfe,ileftrepeu duvray corps &du vray
fing ae lefus- Chrift.Alors il pouuoit déchoir
de (on heureux eftat: ores il n'en peut plus dé¬
choir. S. Auguftin en diuers endroits à traité
dec'eft excellent bénéfice de Iefus-Chrift,cn
quinous auons infiniment plus recouuré que
nous n'auons perdu en Ad un. Pourlepre-
fent c'eft allez de marquer fommairement ces
chofes.

Lacinquiefmere(pon!e monftre que no-
ftrepremierpere par la tranlgielfion eft coul-

1 >j
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pablc de pluficurs horribles crimes : à fçâ~
uoirdesneuf mentionnez parle poè'té , qui
en contiennent infinis autres, lefquelstl eft
comme impofiiblcd'exprimer,ce qui eftmis
en auantpour clorre la bouche aux Athées,
idolâtres & hérétiques, quifeplaignent que
pourvu morceau de pomme,tant,demalheurs
ne deuoyentpass'enfuiure. Tels malheureux
efpiits n'ont iamais confideré de droit fens
l'apoltafie d'Adam &d'Eue.Cefte cinquiefme
relponfeau refte eftcfclarcie & amplifiée par
vne confîderatiô exacte de rhovrible ingrati¬
tude de ces deuxperfonnes, & de l'excellente
félicité dont elles fe font priuees volontaire-
ment:ce quiiuftifie d'autant plus lafentence.
que Dieu a prononcée contr'eux, & ntonltre
parconfequent que Dieu n'ëfl point autheur
du péché,ains que ce mal vient de Satan pre¬
mièrement, puis de l'homme & delà femme
par luy feduits,qui à caufe de tât de rebcllios,,
ingratitudes Se impietez méritent des fup-
plices eternels, infinis &incomprehenfibles,.
Gonfiderons maintenant les refponfcs à la
fécondé obieâion.

Premiers ,

refporvfe l'ait lepcchea s4dams eftendantfeu a feu,
à la i.ob- Sansfindufereaufilt^Çfi dujilsauneueu,
ic&ion. Nonfar couflume, lojignorance,ou do&rwe,

^4tns comme -vne eau qui court loin deJon origine; JJ t
Tu ne dois t eftonnerji telleiniquité
Reçoit iujqu'au iourd'huy lelojermérité.
Carbien que l'aiguillon de la concufifienct
Nefuifiefar ejfcftfrecederU naifiance.
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■fSS L'enÇanço» toutefois,dans l'amarrj caché,

Efliaferfde lapeine,f£ captifdu péché,
Comme un atome extraitde la première majje
QuAdam empoifonnaparfa rebelle audace.
L'tndiuidu n effan,quand legenre edinfeél: Compj-

,/q Les membres nefont beaux,quand tout le corps efira'ion'
laid.

Etd'un puant ejgoutfortunrmjfeauqui traine
Elus de bourbe que d'eaudans le creux d'une plai*

ne.

Tant quel'obfcure nuiftnous defiebeles deux, seconde
L'aueugle ne connaît le défautdefiesjeux-, 1

jtfj Maisf tofque letour au trauailnousrapelle,
Ilfeplaintque pourluy lanuiél efi eternelle:
Qtftlmarche en taflonnant:(fque les mains luj

font Coaip».
Etguides defes pieds, pfi boucliersdefonfront. r3'fc">.
Ainft l'homme,qui utt dans l'obfure matrice,

SpO Ne cognoit,ni nefait cognoifre la malice,
Qui pour eftre femee en un trop richefonds,
Frend racine défia és cachots plus profonds
Defon cœur infettè:germe auecfa naijfance".
S'augmente,uigourcufe,auecfin acroijfance:

glj Etfaite arbreparfait, fltnsfin elleproduit,,
Millefois pronignee,un execrablefrutt.

Voj-tafas que le bled né naifl point du uera-
tre? Tioifief-

Que l'orge.nef'produit duforcenéfilafret m e xef-
Que l'agneau ria pour pere un Liongenereuxl

jdo Que leslepreux nefont cfue des enfans lepreux? *
De mejme nofireAyeul,u'tuant en innocence,
Eujl peupléPfmuers d'unefatnclefemence: _

Matss'eflant enEden de peche^entaché, raifon.
Il a rendufisfils,fils d'ire de péché.

j/; CarDieufembU dotter degloire de droiture
liij
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Qtiatricf- Eiontat l'hommepremier,que l'humaine naturer

,Et fuis,des plus chers dons quipartent defa main
?° Triuer non tat Adam,que tout legenrehumain,

Quefi le citojen,qui, deflojal, confpire
Soit contre l'Empereur,fott contrefon Empire, jy

siîfoa ' ^£U" nefiHt^ rigueurdes uengerejfes loix:
Atns[esfis ff noueux , bien qu'ils fojent quel¬

quefois
Cens de bien Çf d'honneur,pour l'erreur pater¬

nelle.
Sont notef,malheureux,d'infamie eternelle:
L'eternel peut-ilpoint d'une tufiefitreur
En la race d'Adam punird'Adam ierreur?
Veut-ilpas affèrutrfes enfans d la Parque!
Eiflefirirpour iamais d'unehonteufe marque
Lefront defes neueux,quipires,ontenté
Déplusaigres drageons au troncpar luyplante! (,u

La première relponfe à la a. obieétion
traite du péché originel, dont les liutes des
Théologiens donnent ample refolution.
Le fommaire de leurs difputes recueilly par
le Poète , eft que celte corruption d'Adam
n'eltpoint demeurée en luy pour s'y arrelter,
ains s'eft efpâduè'de luy fur Ces enfans,& d'eux
fur les leurs,chacun eltantAdamà là race: ce
mal s'eftendant tellement fur tous,quc'plus
Dieu fupporte les defeendans de ce premier
pere,plus celte fource de pcché héréditaire &
originelle trouue infcûe, comme les ruifife-
aux , aflàuoir tant de pcchez aétuels , le
monfttent. Et combien que la concupis¬
cence ne fe defcouute pas es premiers iours
d'vn enfant, li elt-il conceu en pcché. Pfeau-
ave p., Romains. }. &5- &pat confcquent
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efclaiiede mort, non point feulement pour-
ce qu'il eft héritier d'Adam , mais pourcc
qu'il eft Adam à foy-mefme , & defeetidu
d'vninfeâ, & infedtenfoy .-commele Poète
le monftre par comparaifons & lîmilitudes
propres.

La fécondé relponfe monftre , combien
qu'au yentre de nos meres nous ne cognoif-
fions pas encore noftre corruption hérédi¬
taire & originelle ( non plus qu'vn aueugle
necognoitpas durant la nuitft qu'il eft priué
de l'vfage de la veuè , mais de Soleil citant
1 eue il eftconuaincu de fa mifere ) fi ne laif-
fons-nousd'eftreconceuzen péché, comme
leseffetslemonftrentpar tropauecle temps,
& defcouurons parlesfruidts d'iniquité celle
mal-heureufe racine cachee dés le commen¬

cement en nos cœurs.

La troifiefme refponfe eft, que com me le
hlénenaift point de la femence de yeratre
ou d'hellebore,ni le Solatrc au Solanc ( def-
critpar Matthiol fur, le 6. ch. du 6. liu. de
Diofcoiide, par Dodona"us,auis. & 17. ch.
du 4. liure Ae fa 3. Pemptadcv & au grand
herbierdel. Dalechamp,liu. 5. chap.14.oti
il appelle ce Solatre , Morelle ) qui eft vne
graine,dont le manger endort & fait perdre
le fcn s,ne produit point l'orge : ni l'aigneau
nenaiftpointd'vnLyon: Yiipecheur , tel
qu'eft Adam , ne peut «ngendrér que des
pécheurs : comrneauffi Moyfe ditau ;. verset
fut. chapitre de Geneie, qu'A dam engendra
vn fils à fa femblance, félon fon image Sui-
uant quoy Sainél Paul au 1. chapi. des Ephc-
LienSjCÔfiderant noftre première naillàncete*

I iiij.
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Adam,dit que nous eftions dénaturé enfans
d'ire. S. Auguftin en fcs difputes contre les
-Pelagiens,&autres excellens dofteurs qu il'ôt
•enfuiui en traitant de la grâce de Dieu, expli-
quentau long ceife doftrine de la corruption
héréditaire. Ce m'eft allez de monftrer la fuite
des difcours de l'auteur, iaiffantle rcfte à Yft
commentaire.

Laquatriefmerefponfe fait voir , que
l'homme qui auoitreceu tant de dons excel-
dens pour foy& pour les liens, en fe reuol.
tant de Dieu a perdu tous ces biens-là , tant
pour foy & fa femme, que pour tous leurs
defcendans: ce qui eft confirmé par vne coin,
paraifon propre, prife du traitement que l'on
fait à la race des criminels de leze Maiefté.
Et ce de tant plus iulfement , queles fuccef-
Teurs d'Adam ont adioufté & adiouftent ré¬

bellion fur rébellion. Toutes les refponfes
precedentes font amplement cfpluchees és
liures des Théologiens , qui ont purement
traité de la reuoltc d'Adam & du péché ori¬
ginel. SainâAuguftin entre les anciens ena
•cl"crit en diuers endroits , fpecialement en
fes difputes contre les Pelagiens & Mani¬
chéens.

Conclu-1 Conques a bondroitque l'humainefemenct
£en des Portedefinfechéladurepenitencc:
difputes Et que dttfttrcjàcrénofîrepere banni,
précédé. Commeprentierfecheurefllefremierfuni.
cutitm d- Sorte^dit leSeigneur,forte^race maudite, do;
lUitcft * E>uiarditouJioursverd,vuide%,mais vijle,vijtet
de Dku Vutdez,moj ce verger,gloire del'Vnmen^
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Comme indigne maifonde maifi^fperuers. contre

CW/cy /»/ tefmoin desfotlfyirs g? des larmes •Adam? &ç
£>« Anglais qui veincuspar les Eraçotfes armes, Eu<*4

^'s Qùittoyét leurcher Calais, ffloin du bord Gaulois
6'en allojent autre-mer baflir des nouueaux toits
A dieudonc,difiyent-ils,d'vneplainte inutile,
Et tournons leurvidage pf leur cceur vers la ville„
Adieu clocherspointus, adieu temples v-oute^&'■? OÙ Dieu,fourdmaintenant,anos cris cfoutc'f
Deux cens anspour le moins-.adieunatale terre s
Adieuporttraffqueuriadieu murs,qu'Angleterre
Rempara contrefojtaâteu cielaime p£doux :

^ Adieupalais, bafis,parmus,mais nopoumons,
Celuj -là peut iuger quelles cruellespesnes
Bourrelojent nosparens:quelles ttedesfontaines
Dtftillojent de leursjeuxfourfe voirexiles^
D'Edenfans nulefpoircd'eflre oncques rappelle
D'autantque l'Eternela mts dcjfus laporte rerreâr«
Duftcré-Jaint verger vn Séraphin quiporte ferras
La voltigeante efiee,pf dont le corps reluit F01;1 » *»•
Comme vn aflrecrineuxflamboje enpleinenuits jamais
Corps non élémentaire,atns tout metaphjfque, & i Ja "
Qui s'efoignât vnpeu del'vN vrajmentvnique, fenasa®

3° De l'A'cxifmplepf fur, de /'is ire fetil
eflant,

Décliné à la matière' & (i n'eft-ilpourtant
De matière mejlé:ouplufloflfamatière
Efl tellementejprit, quelalame meurtriers ,

gjj Sa iointe quantiténefaurait mi-partir:
Carpure,elle feuthten agir,mais nonpatin.

Le poète ayant conclu par les ïaifons pre^
cedentcs qu'Adam & fa race font iuftemeiic
condamnez, pour la fin monftre quel'execi5-
îion a fuiui de preslafentence donnée eijtïs
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noltre pere & noltre mere, chaffez du iardin
d'Eden. C'aelté le commencement de leurs
miferes deferites amplement au liure fuy-
uant. Au reftejilreprefenteparvneelegante-
comparaifon les regrets & les larmes d'A¬
dam & d'Eue Puis adioufte vne briefue expli¬
cation du dernier verfet du 3. ebap. de Moy-

' fe,difant que Dieu logea des Chérubins vers
POrient du iardin d'Eden , auec vne lame
d'efpee fe tournant çà & là pour garder le
chemin de l'arbre de vie. Cepalî'age,comme
les autres precedens e£t diuerlcment exposé.
Mais pource que nous ne faifons pas icydes
commentairesj.c'cflaflez d'expliquer lelim-
ple fens touché parle poète, qui traite deux
points. L'vn, de la garde mifeà la porte du
iardin pour empefeher l'entree à l'homme:
l'autre,comme il fautconfîdcrer celte gar¬
de. Quant au premier, Dieu ayant oraoyé
la vie & quelque moyen de fe maintenir à
Adam Se Eue,a voulu ncantmoins, limiter
celte graee, en les tenant hors d'Eden , & fai-
fant qu'ils ont eu deuant leurs yeux des lignes
vilibles de Pire de leur Seigneur fouuerain,,
pour apprendre qu'ils eltoyent decheusd'vn
eltat. tref-heureux, & que pour recouurer
l'immortalité perdue,ils pafleroyent premiè¬
rement par beaucoup de miferes ,Ss finale-
mentparla mort. Voilapourquayles Ché¬
rubins & l'efpee voltigeante ont elté logez

1 entre Eden & l'endroit où Adam fe retira,
llemot Cheruti» rit interprété Enfâs,& Moy-
j fe a voulu remarquer par iceluy les Anges,
|s'acc6modant en celt endroit à la rudelTe
jfdes Iûaeikcs. Dieu auoit commandé qu'on
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pofail deux Chérubins (ur l'arche de l'al¬
liance. C'clloyent deux formes de telles de
ieuaes enfans , qui auec des ailes cotl-
uroyent le dell'us de l'arche ràl'occalibn de-
quoy au Pfeaume 80. & ailleurs il cft dit
que Dieu ellaffts entre les Chérubins. Et ce
que Dieu a voulu que ces Anges ayent efté
reprefentez,a .efté pour lînftruCtion fami¬
lière de fon peuple qui n'euft peu compren¬
dre que c'eft de l'excellence & du rniniftere
de'ccs créatures celeftes, quepar telles aides.
Leur face ieune & les ailes lignifient celle
vigueur& promptitude continuelle des An¬
ges pour feruir à l'Eglife de Dieu. A. Eugu-
biuus- a amplement difeouru fur ce point
enroncominent.furkj.de Genefe. Leroè-
tefait mention d'vn Serafitinom attribué
aux Anges par Ilaie auCchap. qui ell tir®
d'vn autre qui lignifie ardre. Les Séraphins
donc font comme li on difoit, les Ardans,
pour- monfh'cr la gloire dont ces excellens
efprits■■( qui affilient deuant Dieu ) font
ornez, comme c'-eft raifon que les feruiteurs
portent la liuree de leur Seigneur. Quant
al'cfpee voltigeante, les Grecs l'ont appel-
lec flamboyante jce qui le peut rapporter à
l'effeâ:: àfçauoir que celle lame, en le tour¬
nant çà & à fait vne lueur. defeu.Êt à cela»
lé peut rapporter le mot de Séraphin.
Combien que i'eiïime que les Chérubins
8c la lame d'efpe: ayent elle chofes diflin-
éles, qui n'ont pas duré toufîours,ains quel-
q aesanneeSjOU tout le têps de la vie d'Adam.*,,
su.plus ou moins^autât que Dieu a iugé eftre
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expédient pour fuffifante inftruction aux
enfans d'Adam & d'Eue,afin queleurs de-
feendans entendilfent depereenfils comme
les chofes' eftoyent auenues. Cependant la
beauté du Iardin d'Eden s'eft fî.eftrie peu
à peu: & finalement le deluge a tout ruiné.
Le dcuxiefme point contient vne briefue&
doéte refolution delà fubftance des Anges,
quele poète,auec plufieurs Théologiens &:
Philofophes, fait différente de l'effence di-
aitic,cn ce que la fubftance des Anges n'eft
point élémentaire.,ains fupernaturelle,c'eft
àdirefpirituelle,mais yn peu eflongnee de
la nature diuine , qui en fa fubftance , eft
yrayement vnique , eft vn aéte pur & fim-
ple,& feule vraye cffence, qui fubfifte & eft
de par foy, & donne eftre aux Anges , aux
ames humaines, & à toutes créatures. Ce
difeours fubtil de la différence des efprits
creez, & de l'efprit non créé ,ains Créateur,
qui eft Dieu, requiertvn ample commen¬
taire, dequoy ayant eferit fur la fin du pre¬
mier iour ds la première lepmaine., & re-
feruans au plaifir de Dieu à en declaret le
refte és commentaires de cefte-cy:il fuffira
de dire, que combien queles Anges foyent
efprits,fi font-ils creez , & partant en leur
fubftance efloignez en quelque forte de
l'Efprit qui n'eft point créé. Les doéteurs
5cholaftiques,és difputesdel'eftat des An¬
ges ,ont recerché ces chofes fort curieufè-
ment. Le leéleur y aura recours, s'il luy plaift
contenter plus amplement fon defir. Et qui
voudra voir des allégories fur cefte efpee
voltigeante ou flamboyante ('qu'aucuns efti-
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mentauoireftélemouuement prompt & cô-
tinuel des Anges difpofez à l'entree dular-
dinpour pouren dcfchaflerles Diables&les
hommes)life S. Ambroife en l'expolition du
P(baume 118. fur ces mots,, Retribueferuo tuo,
Dt n'tsMtncuflediam -verbatut. ItemRu-
pert au 13 .liure des Comment.fur Genefe, ch.
3i.êc 33. On apprendra de telles lectures à fe
tenir en rcuerence en la (Implicite du fens
hiftorique & literal de l'Efcriturc S. laquelle
fournit allez de do&rines &inlh'udlions.,(ans
fe fourrer -en des Ipeculations eflongneesds
texte.
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SOMMAIRE.

D A M & Eue ayans,àcau-
fe de leur ingratitude &
rébellion, efté afluiettis à
la mort, & confequem-
ment à toutes (1 tes de
miferes qui la pre . rent,
parle iuite iugemer. de

Dieu,le Poète eftoit oblige de déclarer ces
miferes- là par le menu:autrcroent Ion Poème
eufteftédefeftucux. Cariespallionscorpo¬
relles &fpiîituellesdu genre humain, depuis
le péché,(ont fi apparétes, que c'auft eltéme-
fprifer les loix de bien.iafcrire,fur tout en poè-
fie(où il eft expediët St'necefi'aire prefque or¬
dinairement de s'cftcndrcj notamment és di-
feours qui font de la fu'bfiancedes chofes) fi
parlant de l'eftatde l'homme,on ne l'cuft
dépeint entièrement. C'elt donc ce que
contienj le prefent Poème, intitulé les Furies
à caufe de la maticre qui y eft déduite , &
qu'on peut rapporter à trois conlîdeiutions.

ta première reprefente le combat des'erea-
nires contre l'homme. La fécondé,les miferes
St maladiesde fon corps.La troificikie,lespaf¬
lîons de fon arne.

Pounleregard delà première, afin d'agra-
acr dauantage le forfaict de l'homme , le
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Poète reprefente par vne belle fimilitrude
l'heureux eftatdu mondeauanrlepeché, en
l'accord, de l'hommeauecDieu, & détourés
créatures auec l'home. Mais depuis, les créa¬
tures, fe font efleuees les vnes contre les au¬
tres & toutes enfemblecotre l'homme, com¬
me appert par la guerre qpe tous'les elemens
luy font:entre autres fon hoftelîéla terre,qui
luy produit vne infinité d'ennemis, comme
les herbes mauuaires, venimeufes & mortel-
Ics, les poifons cachezparmy les métaux ,.les
bandes des belles fauuages & domelliqucs
armees pour le ruiner.

En la fécondé confîderation,pourcc qu'il
eft queftion de reprefenter de plus près la rni-
fere des enfafts d'Adam, le poète a ingenieu-
fement introduit les Furies lafchees au pro¬
fond des enfers, pourvenir fouetter Se gehë-
ner ce criminel de leze Maieftc diuine. Il bail¬
le doc pourfleaux aux Furies,la faim, la guer¬
re, & la maladie auec. leurs dépendances. Et
pourautant que les mala dies font lés auant-
coureurs & Yifibles mefiagers d e la mort, il ers
traite au long,&lesdifpofcpar bandes. Ci
première, desquelles, ayant pour foidats la
phrenefie,la manie,! e care, l'apoplexie, la 1 e-
thargie,la paralyiîe,le (palme,,1'ophthalmie Se
fa troupe,&lafquinâce,alîàut lateftkLa deu-
xieftne bade done au quartier des parties vita¬
les, & a pour principaux foidats,l'aflhme,le.
phtifc,la peripneumonie,!'epieme, la'pleure-
ûe,l'incube, la Heure & fa fuite. Latroifiefmc'
bande enuahit les facultez naturelles a

gour foidats le boulime, l'àroncxie , la faim,
<§a,nine ,1a Bradipepfie,le defgoullement,!r;
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iaunilJe , l'hydropifîe,les douleurs de boy-
aux,la difentenc, la grauelle,le diabate , la
frigidité,la gonorrhee. La quatl'iefme ,qui
court fus au dehors de l'homme, meincpour
■foldats les efcroiielles,chancres, feux volans*
cedemes,dertres,fcirrhcs,phlegmons Scphti-
riafes. Ces quatre bandes font puis après
plus exaélement diftinguees., & le Poète fait
fait marcher de rang les maladies particuliè¬
res & propres à certains peuples & climats*
aux aages de l'homme,aux faifons del'an-
nec.les contagieufes,!es héréditaires, les in-
cognues en leur caufcs, les entrelaflees. Sur-
quoy il dépeint par deux elegantes compa-
raifons la mifere de l'homme, & l'auautagè
qu'ont fur luy les autres animaux/uiets à peu
de maladies,fournis de remedes feurs, aifez Se
prompts.

Au regard delà troificfme confédération,
le Poète ayant traittédes maladies qui af¬
fligent le corps, parle de celles qui bourrel-
îenr l'ame. Icelles ont quatre chefs ou co¬
lonels .1. L'ennuy conduilàntle chagrin ,1a
jitié, la tridelle, le defepoir, l'enuie & la ia-
louliea.Laioye,guidant la vanterie, l'orgueil,
-Se autre telle fuitte. iij. Li peur fuiuie
de frayeur, de honte , & de pared'e. iiij.
:La cupidité fuiuie de l'ambition , de l'a¬
varice, de la cholere dépeinte au vif: & de
fol amour. Et pource que ces maladies de
.lefprit ne font pas edimees maladies,il
moudre leurs effets horribles,& prouue
qu'elles font trop plus dangereufes que cel¬

les du corps:tant pource qu'on ne cerche
joins de remedes à icelkssqu'acaufe qu'ors
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les qualifie de noms diredement contraires,
ce qu'il vérifié par exemples notables de no-
ftre temps:concluantfon difeours parvne ex-
liorcationfainâe&tref-necellàire aux Fran-

jÇois,s'ils auoyent entendement pour cornpré-
dre.

LES F V R. I E S.

SfftSr^Vfùis-ie trartfborté? le ne fais plue au !-c
ha terre que iefiaje, Fj la i cambre* '

lélaf.ics
re ronde dcl'vpi'

Quir amenant les iours' ffi reguidant les nuits, vzts.
Colere contremoj,reconduit mes ennuis:

j Lair qu'a logs traits te hume,et la merouienage,
ifefldes tours fremier-neffe magnifique ouura-

Se:
Cefie trifie rondeurn tfl le riche Vniuers,
Que l'Eternel farad, ornemensfidits ers:
Cen'efiquvnefrifimgvne i auerne effroyable,

^ Etdu mondefremte) le tombeau mificrable.
Efpritanime-tout,grandDieu,qui iuffement

Changé de Pere en luge,as fait ce changement:
Change-moy,refiou-mojfiersà mamain d'adrcjfti
Eaj que dans mes difeours rien d'humain riaffa*

reijpr.
Que iefou ton organe, que difèrtement
le chante rinos neueux ce trifie changement.

jtuantquenoflre Ayeul d'une imfuâëteaudace L'h eu-

Monflrafl le dos d Dieu,au couleuure taface, ICU* c[}Jt
Tout cegrandunifiersfembloitun infirument d c l'vni ■
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MMtitîe ^ten monté,bien d'accord,pincetè dottement, V>
péché re- Etdont lajympathseadmirablementdouce
prefemé i onne le los de Dieu,qui le batde[en pouce*
parvrie

îitudc"®' 1 C^wbreure. Par cefte cambreure il entendles deux, le cours defquels nous ameine par
vne admirable reuolution le iour& la nuidl.

Aurefte,ilneveutpasdircque lepeclié ait a-
bolila fublfance de la terre,des deux,de l'air,,
ni de la mer:mais il entend que la face Se beau-
ré detoutl'tniuersen a efté tellement diffor-
jnee,quc celalemble maintenant vne prifon,
aulieuqu'atianrlepechéc'eftoit rnlieu riche
& plaifan t à merueilles.

% stuerne. Nous parlerons de 'ce mot plus
commodémentciapresfur le 2.13. verfet. Le
poëteveut direiciquedepuislepeche',(e mo¬
de femblevn enfer effroyable^ le fepulchre
du monde, qui auantla rébellion d'Adam ef-
loitvn paradis, & le iardin de delices de l'hô
jne.

L'home enferuantd Dieu,du Monde ejlott ferut.
Les corps morts -viuas tafhojent comme a l'en-

uy
nourrircefepatx, Çf d'mne amourextrefme

fherijfant ces deux chefs s'entrembrajfojenteux-
mefme.

D'un doux air refennoitlebas aucc le haut:
Le liquide ffcf le fec,lafroidure (f le chaud
Symbohjoyent enfemble\p£ linnocente3 Mflree
Lioittoutdu mafte d'orne amitiéfacree. p t

4. Car cefamour caché,qui remarie encor
Liaimantauecleferf'Hjdrargyrc aueclor,
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î!Jmbre aueclefejluqui dans un tcclajfcmble La fynu
Laptnnef$ l'E/pion,ÇÇ) qui fait usure enfemble

j; La Cheure le Sargon ,tAfperge g? leRou/eau, roit ca^
Le Meurtep§l'Oltuie>\p£ la Vigne & fOrmeau, cor entre

N'ejlrien qu'une bluette/vne trace,un ombrage qu elques
De l'amourqui regnoit durant lepremieraage: ammsu>_»
OÙ les Mufes d'tcs d'un/on harmonieux, jit

4° Dtatnes/ous - chantojent auec celles des deux. ge de la
Mats l'homme,comme eflantlaprincipale corde parfaite

Du Luth del'Vniuers, trop tendu dejacorde v"'° 9U*
Tout lerejiedes nerfs, ff? fait au ores si rend,. c °'tcn~J. . t r i tre toutes
Potirunair enchanteur,un murmurejs grand, créatures

4S Qt/Enjon s'en e/lonnejEnj/on qui cruelle suant le
Les antiquesdébats du Chaos renouuede. peche del'homme

j Jtflrce. Les Poètes feignent qu'Aftree
fut fille de Inciter & de Themis , &luydon-
net la charge de maintenir Iuftice.'difans que
fous le Sietie d'or/c. allant que le péché en¬
trait au monde)elle defeendit du cielaumon-
detmais que fous le fiecle de fer elle reuola au
cicljàcaufe qu'elle ne pouuoit plus fubfiller
entrcles hommes. Auquel propos, Ouide au
I. de les Metamorphofes dit, parlant d'vn tel
fiecle,

VtSa iacetpietas: uirgoca.de madentes
Vltima c&lejlum terras Mfiraa reliquit.

Le poète dit qu'auant le péché , l'innocen¬
te Aftree , c'eft à dire , la fimple droiture
lioit du maftic d'vne laindte amitié , con-

ioignoit fermement l'homme auec Dieu,
& les créatures fenfibles & infaillibles auec

l'homme tellement que le bas Se le haut,
l'etnoite&lefec, le chaud & le froid , qui
font ores incompatibles,auoycntlors conue-
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nance enfemble.-non pas que rvn'fuft l'autre.
Mais cefteinimiti«f& répugnance que l'on y
.remarque maintenant, n'y eftoit pas alors:
ains il y auoit quelque rapport', que l'on nè

t fçauroir maintenant rcprefen ter.
4 Amour. Il dit quel'accord qu'on void

encorauiourd'huy entre plulieurs créatures
• de fort différentes fubftances Se qualitez,n'eft
qu'vne eftincelle&bien petite ombre de ce¬
lte amitié parfaite qui regnoit auant le pé¬
ché entre toutes chofes , la terre & tout le
contenu d'icelle chantant comme d'vn ton

aueciescieux. Icy le Poète & és verfets fuy-
uans difeourt fur la Sympathie & Antipa¬
thie, c. furfaccord & difeord que l'on yoid
entre beaucoup de créatures dont il propofe
diuers exemples tirez de Pline , autres qui
ont traité l'hilloire naturelle. Ce difeours de
la Sympathie & Antipathie vient du coin.
mentiire,queleie£Feurpeut extraire de Fra-
caftor,en fon traité deSjmpatkis, & Antips.ihia
rerum: de Cefàr Scaliger en là 344. excrcita-
tion contre Cardan, & de G. Peucerau 13. liu.
de fon comment, des deuinations , chapitre
7. 8. &9,oùil difpute bien auant, & réfuté
ceux quipenfent pouuoir rendre railon de

■toutes ces conuenances & répugnances : di-
••■fantpour conclufion , A quel propos fron¬
çons-nous le fourcil, & dequoy nous tour¬
mentons-nous ainli, pourmonftrer la rai-
fon pourquoy l'Eymant fe tourne vers le
Septentrion, pourquoy le chou & la vigne
font ennemis, pourquoy le froid refifte au
chaud, veu qu'on n'en fçiuroit monftrer au¬
tre caufe, finon que la nature de l'vn & de
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l'autre cft ainfi faite. Quand donc le Poète
die qu'il n'y auoit point d'antipathie cntreles
créatures, ains vnefympathie parfaite, il veut
dire que nulle créature ne confpiroit la de-
ftruction de l'autre auant le péché,.ains que
toutes fe maintenoyentfousl'obeiflàncede
l'homme, encores que leurs qualitezfuflent.
diuerfes. Refte de marquer quelques pafTages
de fymphaties fpeciales, mentionnées parle
Poète.

L'accord de la pierre d'Eymant & du fer.
cftdefcrit par Pline, au trente-lîxiefme liure,
chapitre leiziefme & par Diofcoride art
cinquiefmeliure,chapitre cent & cinq, (ùr
lequel Matthiol dit que le meilleur Eymant
eft le malle , qui non feulement attire à foy
fortfoudainementle fer, ainsauflî donneau
ferfa vertu , tellement qu'il peut attirer à foy
vn autre fer : qui eft la caufe pourquoy on
voiâ fouuent vne aiguille attirer vnc autre
aiguille, de forte que l'vne eft attachée à
l'autre fans aucun lien, iufques an nombre
de douze : Ce qu'on void aullî aux boucles
de fer qui attachées l'vne à l'autre pendent,
commevnc chaine , iaçoitque la dernierc
ne tienne fi fort comme la première & fé¬
condé. Or la railon pour laquelle l'Eymant
tireàfoy le fer,n'eft encores (dit-i!J cognuè
deperfonne, nin'eftentendue des Philofo-
phes , quelque diligence qu'ils ayent em-
ployeepour la recercher. Pource eft-il nc-
ceflairc de dire qu'il a cefte vertu particu¬
lière du ciel, & de Nature procréatrice de
routes chofes : ne plus ne moins que la
Rheubarbe a vertu de repurger l'humeur
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bilieux , la Torpille d'endormir la main Je
ccluy qui la touche viue. Il adioufte. Iecroy
qu'on ne fçauroit trouuer choie plus fem-
blable à l'Eymant en propriété fecrette, que
la Torpille. Car comme l'admirable yercu
de l'Eymant palî'c d'vne aiguille en autre, &
d'vne boucle de fer en vn autre, ainfila ver¬
tu delà Torpille en fait femblablement,car
prinfe au hameçon, la vertu ftupefiante mon¬
te foudain par la feye & par la ligneiufques
à la main du pcfcheur,& la rend toute endor¬
mie. Elle en fait autant prinfe dedans des
rets,fa vertu pallànt par la corde comme vn
vent. .Voyez Pline au trentc-quatriefme li-
ure, chapitre quatorziefme. Matthiol ad¬
ioufte vne autre chofe mémorable : I'ay (dit-
il) vne pièce d'Eymant, lequel d'vne partie
attire le fer,& d'vne autre le reiette. Iraca-
ftor dit auoir veu vne autre piece d'Eymant,
qui attirait l'argent.

La Sympathie de l'or & de l'hydragirc,c.
vifargentou argent aqueux, eft touchée par
Pline au 6. chap.dujv liu. &parGreuin au t.
liu. des venins chap.it. où il dit, Ienetrouue
rien en quoy le vifargent approche de la na¬
ture humaine,fînon entant qu'il eft fort grand
amy del'or, auquel feul il s'attache de loy-
mefme,&,fans aucun artifice, & lequel feul
il reçoit dedans loy : car toutes autres choies
nagétdefius luy,excepté l'or.Quat aux vertus,
proprietez,matière 6c veines de l'or , Voyez
Matthiol fur le 70. ch. duy.liu.de Diofcoride.

Quant à l'Ambre, Diolcoride & M itt.hiol
en traitent au 10. ch. du 1 liure.Voyéz Gar¬
de d'Orteau 1. chap. de fonhiitoire des elpi-
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«cries , & N. Monardis en fon hiftoiredes
fîmples & medicamens des Indes,fa Sympa¬
thie auecle feftu fe void par expérience or¬
dinaire : Se Pline en fait mention au 2.&3.I1U»
du37.Iiure.

L'accord de la Pinne & d'Efpion, efl def-
crit parPline au 41. ch. du 2. liure: par Aelian
au 3. liure des Animaux,chap. 19. & parPlu-
tarque au traité, Quels animaux font plus
auifez. Le Poète en a traité élégamment
au 5. iour de la première fepmaine , yer-
fetjjj.

Quant à la Cheure&auSargon, yoicy ce
qu'eneferit Aelian au ij.chap. dur liuredes
animaux. Les poilîons nommez Sargons
font merueilieufement amoureux des che-
tires. Car en voyant feulement quelque om¬
bre de celles quipaillèntau long des nuages,
ils fautent de îoye, & nagent viftement celle
part : puis encores qu'ils ne puifl'ent s'accou-
pierauec fi en fontilsleurs efforts : mais en
vain. Us flairentles cheures, de dedans l'eau,
qui eft la caufe qu'ils défirent en aprocher.
Cela efl: caufe puis après de leur pnnlè,com¬
me ceftautheur le déclare.

L'Afpergeou Afpargeell delcritpar Diof-
coride&Matthiolau Ii8.chap.du z.liure.Pli-
ne fait mention de ceft accord auec lerolèau
au 8. chapitre du 13.liure, Le Meurre, défait
par DiofcorideSe Matthiolau 128. chap.du r.
liure produit vji fruicl longuet, aucunement
fembfable aqx OJiues ûuuages. Ce qui peut
prouenir de fà Sympathie auec l'Oliuier.
Quanta l'amitié de l'orme & de la vigne,c"eft
çhofe toute notoire entre ceux quifçauécqtiie
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c'ell d'Agriculture. Il y a infinies antres fyrn-
pathies entre diuerfes Créatures,defquelles &
desiecerchesdeleur accord il conuienttrai-
teren vnoeuure plus long.

j. Enjon. Lylius Giraldus auio. liurede
l'hift. des dieuxPayens, dit que lés Grecs ont
appelle Enyon, celle que les Larths nommoy-
ent Bellone,& qu'ils tenoyent pour deefl'e des
batailles.Onellime ,, queccnomluyaitefté
donné d'vn autre mot qui lignifie, mettre en-
fureur, 6c n'efpargner rien , vrais effefts de la
guerre. Au moyen dsquoy entre les Payens»
Mars , qu'ils imaginent eftreie Dieu de la
guerre, cil furnommé£«y<t//«s. Le Poète dit
qu'Ènyon, qui renouuellclaguerre entre les
elemens ( niellez enlémble, auant quele Sei¬
gneuries euftrangez) s'eftonne delà confu-
lion extrême que l'homme à introduite an
monde par fa defobcillànce. C'ell pour am¬
plifier la faute d'Adam: comme fi l'on di'oit
de quelqu'yn qu'il efllimefchant,quela me-
fchancetémefme en a horreur.

,. Le àCiel,qui toufiottrs beaufit maifirejfeceilladoit.,,
fcorJ1 ' Qui rien que manne&mteldansfinfein n'efiâ-
quele _ doit,
p cch i i L'a raclédefis eauxJ.'amortit defaglace,
intro. Defgrefielabat,defisfeuxUcreuace, S*

L'enuieillit defa neige:Çf ialoux va dardant
a" très. Surfis os nuiéi (fi icurforsfoudrefine ardant»

Au contraire la terre pfi defpite chagrine,
Vomit du fins obfiur defafiepotftrine
Mille efpaijfesvapeurs,Çfi va de toutesparts JJ

Souiller
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Souiller lefront du Cielde nues Çf broitillars,

Depuis,le Loup en neuf il la Brebis tremblante,
Lejeulvoldu Milan le Pouletejpouuante,
Le Coq met le Lyon enfuiteparja voix,

fo Etl'Hysmefdtt perdre au mafiinjèsabois.
Foire(pf qui le croira]jces querelles nutfbles
Campent rnefmes es troncs des plantes in/enfblcs,
La vigne craint le chouduj lepain de pourceau,
Et lafottgere a peur du verdijfant rojeau.
£arbre Dodonean,(f lefruitier Htttque
DuJfent les erremens de leur querelle antique
Dedans \eurJoJfe vefue. O dijeord muaincu,
Quifats quelvn ne-utt,ou l'autre aià vefeu;
Qui régnésau feflutd la Parqueflis tefle,

yt, Etnelauesiamais ta haine esflots de Leihe.
rtinfi le Taboursnfutdu cuird'vnAgneau

!Se creue ejpouuanteaufeul bruit de la peauDu Loup aime-carnage. Hin/; la tripe torfe
V e cegôulu brigand rompt d'vne aueugleforce

jrj Les boyaux des Brebis,qu'au heu d vn long befer
Onfait après leur mortfur vn doux luthparler*
Etde l'aigle royal la deuoranteplume
De tous autres oije.iux leplumage confume.

Le Cielpremier moteurJoj-mefme, en Je motl-
uant,

fo Emportedefin cours,plus vtfle que le vent,
Tout le refte des ctcuxiFf leurs brandons recule
Desautels d'Alexandre aux colomnes d'Hercule .

Mais te mortel,4dam,comme Roy de fit bas,
Defuojé trainetovt au chemindu trejpas,

fj Et,pilote aueugléfur vue merfimefe,
Guide contre lejcueil de lafureurcelefle
L a nefde l'yntuers,qui vogottparau.int
Etfous vn bon nocher,fous vn calme vert.

Car auatJareuolte,en quelquepart au <1 d.> de
K
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Eftatde Sesjeux efmeruetllef Dieupar tout ilregarde: J)&

l'hommt ille treuue on lu terre;illejentdans les mers:
d c u a n 11 e jne contemple auciel'.illeuoitpeint es airs,
pcc..c-. jcçoflreuniuers n ejlrtenqu une-grade boutique,

Ou Dieufes beaux threfors defploje,magnifique.
Ce Tout nefi qu'un mirait qui clairde mes cojlez-, J)S
Luj reprefente au uifidugrandDieu lesbontez,-

^ n Mats depuis le peché,l homme trifie ne treuue
l'homme plante,fiene,ammal,iardin,bocage,fleuue,
après le Campatgne,mont,ualon,mer,nuage,niport,
perrhé. Quin'attefcritaufrontl'arrejldurdefamort. lot

Et bref,tout le pourprés delà ronde machine
Ejl un urdj magnifia de lafureurdiuine,

6. Leciel. Ayanttouchéquelquemotd's
la fympathie & amitié qui euoit entre tou¬
tes créatures auant fa cheute d'Adam il trai¬
te maintenant delà difeorde,, antipathie , Se
affedion contraire des créatures , pour pu¬
nition de l'Apoftafie de l'homme. En pre¬
mier heu il deferit la guerre continuelle du
Cielcontrela Terre, laquelle il bat & ruine
par pluyes,glaces,grefies,feux, neiges &fou-
dres. Elle d'autre-part, comme pourfeven-
ger, vomit contre le ciel vne infinité de va¬
peurs q.ui obfcurcifïènt leluftre d'iceluy. Se¬
condement ,1e Poète propofe quelques anti¬
pathies entre certains animaux ,. lefquels il
n'eftpoffible d'accorder. La haine du loup
contre la brebis , en la vie, & après la mon, ..

efl deferitepar Ariftot'e , Aïlian , Albert le
grand Scautres, donties tefmoignages ont
efté foigneufement & au long recueillis par
Gcfner , en Ton hift. Dequadrupedtbus, au
chip, où il traite du Loup, <Sc en celuv de la
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Brebis. Celle du Milan contre les petits pou¬
lets, qui craignent mefmes l'ombre defoti
vol,fe conferme ( comme l'autre) 'parl'expe-
rience ordinaire. Pline , Ariftote & autres
onteftimé quele Coq failbir peur au Lyon:
mais plufieurs, tiennent autrement par expé¬
rience. Quant à l'Hyene, Pline au S. liu'.ch.
30. conferme ce qu'en dit le Poète. Tierce-
ment il deferit l'antipathie de quelques
plantes, dont Diofcoride, Matthiol, Rucl,
&autres quiont eferit depuis de ces matiè¬
res, font ample mention. L'arbre Dodonean,
c'eft le chelhe , ennemi de l'oliuier, qui elt
le frui&ier Attique , pource qu'il croillbit
volontiers au terroir d'Athenes. Sur ce le
Poète s'eferie par efbahiffement, & non fans
caufe, de ce qu'vn tel difeord continue de
telle forte, & fait tefte à la parque, c'eftàdi-
re,àla'mon: , ni ne laue iamais fa haineés
flots deLethe, c. dure toufiours. Il a effcé
parlé de ce fleuue infernal ailleurs, notam¬
ment au fi. iour de la première Scpmainr,
vers 58y. En quatriefme lieu , il adioufte
des exemples allez communs d'antipathies
merueilleufes de chofes inanimes, à fça-
uoir des peaux d'aigneau Se de loup, des
boyaux de loup & de brebis, des plumes d'ai¬
gle & des autres oifeaux. Pracaflor recer-
che les caufes de tels difeords, en fon œa-

ure de Sympathia anti(*w<a. Le Po ëte tou¬
che icy la vraye,à.fçauoir l'homme pecheur,
qui s'eftant deftourné de Dieu à introduit
vne merueilleufc confufion en tout fon mef-

nage. Car toutes créatures eftoyent à luy.
Par cefte reuolte elles fe font mutinees

K ij
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les vnes contre les autres, Se contre leurmai-
ftreauffi,comme les vers fuiuans ledemon-
ftrent.

7 L'hommefe rebellant contre le Souuerain,
Toutes Sent armercontrefij ceux quifontfousfamain.

futures L'airpromenédes vents,la marine orageufe, *oS
hautes 8c i_e eieltriJlementfombre,Çfl la terre ejpineufe,
fo c en Commeabjotts duferment de leurfdelitè,
nemies Vengentfur luj l'honneurdelà Dtuintté.
de l'h o m Des ajlres conturezda maltgnc influante,
me- Commcvn bourreauJecretrfumtfin arrogance, tio
LcCielîC LaLunele morfond, Çflfinfrere le eutt.
tenu'"" L'air,quand moins ils'en doute, impiteux le pou-

fait,
Par tonnerresfoulfreux,par plujes,par niejles,
Parglaçons,parfrimât,par neiges,pargrejles.
Vulcan or cheu du ciel,or' imtépar art, r/f
Or'fous les riches tosllsallumeparhafart,
Or uomyparun mot,dont ie tempefleuxgoulfre,
Eflpicindepierreponce, Çfl depotx,p£defiulfre,
forcene contre luy,pétilléde fureur,
Et racle en moins d'un tour de mille ans le labeur, no

ta m et. t La merparfin desbord luy defrobefes /fies,
Engloutttfcs troupeaux,renuerflefes utiles.

t» terte. j> LaTerrefeuoulantdejbeflrerttun telpoids,
( Poids profane maucut)abjfmé quelquefois
Toute unegrandpreutnce:ff les uentenfles cimes nç
Despalais orgueilleux cache dansfesabyfmes.

ta tette io C efl en haine de luj,q» aprèsplufleursflaços,
luy pro - Ingrate elleproduitdesflertles motjflons,
herbes" £tpourlcbledfem:\trompereffenouspaje
rnauuai- De Chardon brule-grainfieuaporeujeluraje, IJO
fe». D e Voffe atterre-efiifleuelu Glouteron,
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Etd;l'efpoir trompeurduvtiide Aueneron. Deiher-
atout cela fcroitpcu,fi,cruelle marâtre, mcufcs'"

Elle ne produfioit le furieux Solatre,
fjS LeIufquiamenotr,Çfi le Pauotfrilleux,

Pefant,démangé chasr,frtjpmntmtJommeiUeux:
Le Carpafe engourdi,la Ctgue efloujfante,
Glace pied, glace-mains, trouile-ceit Çfi ftnglot-

tante:

VAchcSardonien,rctt'C-nerf,riard:
W Le Napclbrulc-langue,cnfle-leurcs,>criard:

L'Aconitepleureuxja conflupante Ixie,
Le Pfyhe atrtfle cœur,engendre hjdropifie:
VEphemere Colehois,demangeur,ronge-flanc.
Lafroide Mande-gloire,l'fiallumc-jang:

t+S Plantes,dont la racine,ou le[tic,ou lagraine
Nom caufeauantfaifonvnemortinhumaine. {qcxci '
11 La terre,qut cognait quenotte aimons,brutaux, ehex par-
Moins la -vie (fil'honneur,quefis riches métaux, mi les me
Et qu'on auareflun nous becquette/ans cejfc: taux»

//# Auecfes hameçons meflangegicngcrejfe,
L'arcemc,l'hydrargtre,{fl)l' rfeumed'argent,
Qui vont,malicieux,nos inteflins rongeant.
Si ht en que quelquefois de me/me mine on tire
Et lageine de l'ame,(fi du corps le martyre.

1/ 5 '3 Et que dtraj-teplus':Le Pilotefauani Comblé
Aidépar les Joujpsrs d'vnfauorablevent, celfétYîa
Auecmoins de trauaill'ailévaijfleau neguide domina-
Sur le [ela/Çuréde lacampagne humide: tion d'A«
Et lefin bateleur nefaitflbien danfier, fu»

1C0 Efiarmoucher,courir,reculer,nuancer toutes
Ces petits marmou/etsÀ quifon nuance a'ant'f"
Donne vneamequivitpar lefeulartifice, rcuolte0.
Qdheureux no' cbmâdtosfur lesmuets troupeaux
Qui[cndent,eficaillezflies'tempefleufes eaux\

jh) Sur les chantres volans,fur Us rebelles- bandes
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Qui briffentparles bus,nu courentpur les Unies.
Nu ventde nofire voix ils tremblotojentd'ejfroj,
Chaque cltndenosjcux leur ejloitvneloj:

les créa. Etbandeznuiéipf iour à leurplus[ainél office,
turcs de- Me/mes noncommadeTfls nousfatfiytntJeruice. 17»
tyrans & Maispar le chopement de nos légers parens,
rruillres Lasùlsfont deuenus de nosferfs nos tyrans.
de celuy Ss nous vogonsfur mer/effroyable B alaine
d5t elles Renuerfant tout d'vn coup la boùillonnateplaine,
efdJu'cV Sousl'ondeen/euelitnofreflstantckafieau, r7i
auant le- Qn fait deiAigle enl'air,pff du Daujln/url'eau.
pccfeé- Si nous allons aux champs,tantde bandesfunefies

Deveninspiolez,de Cynipheespejles
Se tiennéten embufche,pfle Loup dautre-part,
Le Lyon,le Sanglier/Oursle Léopard, 9_
lalcux du droitdtuin,contre leur chefconjfirent.
Etvengeant l'Eternel,fanspitiénous defehirent.
Les ejpeffetforejh riont ni buiffon nifort,
Oui ne cache vn bourreaupour no9 donerla mort.
Noua tenonspourfujpeéi toutantre,toute haye: 1
Et le moindre rainfèau qui s'efmeut nous effraye.
Si nousfommes chez nous,le maflin outrageux,
Lefarouch e Taure.su,le Cheual courageux,
Des dents,dufrontcornu , des pieds nousfont la

guerre,
Marris de voirmarcher tels tyransfur la terre. j^
Etriy a moucheron qui,hardi,contre nous
Nedefcsche les trdifts defonpetit courroux.

7 L'hommeferebellant. Es vers preccdens, le
poète a ingenieulcment défait le defordre
que l'homme à introduit entre fes ferui-
teurs, c'ell à dire entre les créatures, qui auât
le péché luyeftoyent affuietties , pour eftre
les vues prés des autres au plaifîr & feruice
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3c l'homme & de la femme. Maintenant il

repreftnte le débat des feruiteurs contre le
maiftre. Eftantrailbnnablequele vaflàl re-
belle,qui a commis felonnie contre Ion Sou¬
terrain, ait auffi fes fuiets pour ennemis. Ils
font confiderez par bandes proprement ran-
-gees,les ayant fait voir premièrement en gros,
auec leur équipage général au $oj. 8c (es.
vers. Quoy fait, il les range par.efçadrons. Le
premier eft celuy des a lires,qui font les eftoii-
les fixes,l'influence defquelles( deuenuë ftni-
ftre Se maligne bien fouucnt à caufe du pecht.)
punit en diuerfes fortes l'orgueil du genre hu¬
main. Celle influence çôçerne la température
des corps inférieurs, dont s'enfument, quand

"l'influce eftmauuaife,lespcftes, les famines,
infinies maladies, &autrcs miferes diftintie-
mentremarqucesparles Âltrologucs , de la
■dodrinedefquelsG.Peucernousa donné va
fommaire atï 3 a. 15. & 14. liurcs de fon com¬
mentaire des diuinations. Et po'urce que la
Lune,&fonfrere,c'eftàdire,le Soleil , ont
vne influence & efficace fpeciale, celle-là en
froideur & humidité, celluy-ci en chaleur Se
fecherelfe vehemente, le poète les confidere
dillinélement auffi. Pour le prefentil fuffit
de toucher les chofes briefuement. Le deux-
iefme efeadron marchant en l'air , eft com-

pofé de tonnerres, depluyes, de nielcs, gla¬
çons, frimatSjgrcfles 8c neiges qui guerroyent
contre les corps humains, contre la terre,
les animaux 8c ftuiéls d'icelle , afin d'en pri-
uei l'homme. Le troificfme eft. conduit
•parVulcan, c'eftà dire,par le feu, les aiïàujc

.K iiij
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duquel font diuers. Car quelquefois le feu
élémentaire &celefte tombe , ou extraordi-
nairement, comme celuy qui confuma So-
dome & les villes voifines, ou ordinairement,
comme les foudres, &c. parfois le feu terre-
ftre & allumé en certaine matière propre
par accident brufle les maifons , ou allumé
es veines fulphurees , comme au mont Gi-
bel en Sicile, qui fait beaucoup de mal au
paysvoifin.

S La mer. Le quatriefme efeadron cft cô-
pofé des flots de la mer qui fe desbordant
deftobelesilles àla terre, noye beaucoup de
plat pays, engloutit vne infinité de beftail,
ruine les villes, comme-Hollande & Zélan¬
de , & plufieurs contrées voifinès de la mer
& desgrandesriuieres,en peuuent faire foy.
Voyez pour l'intelligence de cefte guerre
dreflee contre l'homme, Pline au i. liure de
ion hiftoire naturelle, JElian en dîners en¬
droits de fon hiftoire des animaux -.mais fpe-
cialement C.Lycoflhene en fon grand recueil
deprodigiit.

9 La terre. Pouvce que la terre eft le do¬
micile de l'homme , c'eih en icelle auflî que
fe trouuent les inftrumens de la vengeance
de Dieu contre le péché , rangez en diuerfes
bandes,que le poète reprefente proprement,
& comme en vn nouueau corps d'armee,
afin de faire tant mieux apparoir la mife-
re d'iceluy. La première bande contient les
tremblemens,branflemcns, eflochemens &
cuuertures de terre , laquelle gemiflànt fous
le pefànt fardeau de tant d'iniquitez veut
vomir parfois, & parfois engloutir fes h.a~
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bitans : dont il y a infinis exemples és hiftoi"
res foigneufement remarquez par Lyco-
fthenesen fon recueil des prodigçs , & par
Garcxus en (à météorologie. La fécondé
bande contient les herbes mauuaifes, com¬
me le chardon,l'yuroye , .la relie, le gloutc-
ron, l'auencron proprement deferits par leurs
eifefts. ©es herbes mauuaifes qui confir¬
ment le bled femé, fonteaufe de moillons
ftcriles, dont s'enfuit. la famine : eftanr.rai-
fonnable que. ecluy qui n'a voulu en Ton:
abondance glorifier le Créateur , foit cha-
ftié par difette. Le chardon, i'yuroye & au¬
tres telles mauuaifes plantes fus-mention»
nces font deferites en Pline , Diofeoride»,
Se Virgile és Georgiques, & en la maifenv
ruftique ce Charles Eftienne , defquels le:
ipoete a briefuement exprimé le fens enepi-
■thetes trefconucnables. La troifiefmebande:
reprefente les herbes venimeufes, àfçauoir,.
I.lefo la tic furieux,duquel a efté parlé au vers;
578. de 1 Ihrpoflure. 1. Le Iufquiameque-
les Grecs ontnommee&y<WKy««we, pourautaa,
que les porceaux qui «1 mangent, tombent,
en vne refoiunorj de tout leur corps:.carie
mot lignifie autant que febue de porceau.
En quelques endroits de France on la nom¬
me Hiinebane, & endormie, à caufe qu'elle,
endort.C'eft vne herbe.alfez haute ayant le
tige gros , les fueilles larges .& longues,.,
chiquetees, noires & heriflees : les fleurs far¬
tent d.u coflé des tiges, s'entrefuiuent par.or--
die, S:font faites comme celles du Grena¬
dier. Efïans chcutes,la graine demeure toufL
iours enfermée dedâs despetits calicesreeoit»

K v

'
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uerts par deflus & fcmblablesà ceux dupa»
uot. Si on mange de la fleur ou delà graine
il s'efleue en la gencine & és leures vne
grand' demangeaifon & vne poinflure pa-
l'eilleà celle qui fefait lors que les nouuel-
les dents commencent à fortir. Les eau Tes,
effedts & remedes de ce venin font défaits
par Diofcoride au quatriefme liure,chapitre
é4.Surquoy Matthiol ditauoir veu des en-
fans, qui après auoir mangé delà graine de
Iufquiame , deuindrentli fortinfenfez, que
lesparens& voifînspenfoyent qu'ils fuilénr
polfedez du Diable. Voyez auflï le lîxief-
meliure,chapitre ij. Plinedefcrit cefteher»
be au vingcinquieftne liure, chapitre qua¬
trième , & propofe vne douzaine de reme¬
des contre, en diuers endroits: àfçauoir au
vingtiefme liure , chapitre quatriefme & lî-
■xicliîie,au vingdeuxiefme, chapitre trezie-
me & vingtquatrieme, au vingteinquieme
liure, chapitre neufîelme , &c. Voyez Grc-
uin au deuxiefine liure des venins, chapitre
quinzième. L. Dodonarus au n. chapitre
du quatrième liure de la troifieme Pem-
ptade de fon grand herbier &le quatrième
chapitre du 17. liurede l'herbier nouueau
de I. Dalechamp impriméà Lyon. Les fuf-
nommez ont foigneufemenc remarqué ce
qu'on peut defirer de fçauoir de ctftc plan¬
te.3. Le Pocte fpecifie le Pauoc, lefurnom-
snant frilleux. Ce que Greuin au deuxiefmc
liuredes venins chapitre 16. explique ainfi:
Aduenant que quelqu'vn ait pris dufuc de
pauot, les accidcns le manifeltcnt tels qu'il

facnfuit, aflàuoir ynfort grand endormiik-
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lisent, vn refroidilîèment , & couleur paiif-
fante de tout le corps. Ce qui auient àcaufe
de la trop grande froidure de cepoifon , le¬
quel engourdit quand & quand les paupiè¬
res, tellement quelles nepeuuent eure ott-
uertes & refroidit fi mortellement les par¬
ties de dedans, que mefines le vent qui fort
delà bouche en rapporte vne froidure. Il
adiouftelesrcmedes à ceftaccident. Voyez
Pline au vingtiefme litue, chapitre dixhui-
tiefme:j Diofcoride & Matthiol au qua-
triefme lime,chapitre 60. & 6. Dodonatus
auquatriefme liuredela troifiefme Pempta-
de.Dalechamp en fon grand herbier, au pre¬
mier chapitre du dixfeptiefma liute , où il
traitedes plantes venimeufes, & Ch. defEf-
elufeau i. liute des plantes plus rares d'Ef-
pagne, chapitre foixanteneunefme. Ces au¬
teurs donnent ample expofirionau-cinq epi-
thetes que le poète baille au pauot. Adiou-
fiezà ceftereceechc le gentil poë'me de Ni-
eandre, intitulé Les contrepoifons, traduit
de Grec en vers François par Grcuin , oùit
deferit le Iufquiame, le Pauot &la plupart
des autres mentionnez par le poète.

4. Quant au Carpafc , que le poète fur-
nomme engourdi : voici ce qu'en dit Dio-
feorideau ij.chap. dué.liu.Lefuc de Carpa-
fe beu caufe vn îbmmeil profond , & fou-
dain elhratigle la perfonne. Matthiol dit ne
fçitioir quelle plante c'eft, No (Ire authenE
fembleauoirluiny le texte de Diofcoride.

;. -'La Ciguë cft auiourdhuy fort vut-
-gaire Se connue,à caufe qu'elle croift en aba-
ïiace parlesprez&aulong des lieux,ombr»-
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gcux. Elle iette vn tigeallez long ,noUcux
comme celuy du fenouihfes fueilles ne font
gueres diilemblables de celles de Coriandre.
Lesepithetesquiluyfonticydônez font def-
critsés concrepoifons de Nicandie , & ex¬
pliquez au long parGreuinau lixiefme cha¬
pitre du fécond liure des venins. Voyez Diof-
coridc au quatriefine liure, chapitre feptan-
tequattiefme , fur lequel) Matthiol fait vn
plailànt conte, que fi les aines en mangent»
ils tombent en vn dormir fi profond qu'ils-
femblent morts. Ce qui a autresfois telle¬
ment trompé des payfans non auertis de l'ef-
feâ decefteherbe, que s'eftans misa efcor-
cherleurs afnes ainfiailopis, afind'enanoir
la peau,ces afnes mfi-efcorchez s'efueilloyent
au grand ellonnement des efcorcheurs,
mais non fans bien faire rire ceux gui vo-
yoyent ce pafletemps. Voyez le melme fur
le. chapitre vnziclme du fixiefme liure de
Diofcoride,oùilpropofe des hiftoires'no¬
tables de ces effeâs delà Ciguë. Dodonatus,
Dalcchamp,Pcna &autres en leurs herbiers
en difeourent' amplement, & des remedes

Voyezauffi Pline auij.

6-L'Ache Sardonien eft deferit par Diof-
corideaudeuxiefme liure,chapitre lèptante
vniefme, Seau fixeifme liure, chapitre qua-
torziefme,où Matthiol dit après SoHn , que
Celle herbe,que les Latins appellent optant
rtfutj&L nous Ache de rifee , les autres herbes
de Sardagne ( où elle croill en quanti¬
té ) fait retirer les nerfs de ceux qui en
jnangent,tellement qu'ils tiennent la bon-
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che ouucite comme s'ils rioyent , Se meu¬
rent ainfi. Voyez es adages d'Eralme , le
prouerbe, litjttsSardùniits, tout au commen¬
cement de la cinquiefme Centurie delaj.
Chiliade, oùcedoâe perfonnagea recueilli
ce que les anciens difént du ris Sardonien,
parrencontre fur cefte herbe : dont eft venu
vn autre prouerbe entreles François , Du ris
d'hoftelier, quine paflepoint lenœuddela
gorge : pource qu'ordinairement les hoftes
Se autres telles gens rient pour complaire à
leurs hoftes, fans auoir toutesfois affedtion
de rire. Quanta cefte herbe-cy, elle cft aulïï
deferite par Greuin au vingtroilicfine cha¬
pitre du fécond liurc des venins, où il l'ap¬
pelle Acheriante. Voyez Pline au i+. liurc,
chapitre dixfepticfme : Dod onams au 4.1iure
delà troifiefme pemptade , chapitre5. où il
maintient que cefte herbe eft vne forte de
Ranuncultft ou Btcinet. I. Dalechamp en (on
grand herbier, liu. chap.14.tient lemef-
mc. Pour la cognoifl'ance des venimeufès
plantes precedentes & i'uyuantcs , liiez I.
Delgorris en (es définitions medecinales. 7-
le Napel eft deferit par M. tthiolfurle 75.
chap.du4.liu. de Diofcoride.Là il recite bien
aulongdeshiftoires eftranges de cefte her¬
be venimeufe: ce qui peut ferair de bien am¬
ple commentaire aux epithetes que le poète
luy donne. Voyez ce qu'il en dit auflifurle
Vingtiefme chapitre du fixiefine liure, où il
propofe pour fingulier remede à ce venin,,
l'huile de Scorpion , appliquée feulement
par dehors. Dodonaïus au douzicfme cha¬
pitre du quatrième liure de la troiliefree
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ptptade recite vnepiteule hrftoiredc l'effeffc
de cefte racine venimeufe, qui ayant clic
vendue en quantité pour là la de en la ville
d'Anucrs,tous ceux qui en mangèrent mou¬
rurent en grands tourmens en peu d'heures.
"Voyez le chapitre onzième du dixfèptiemc
liuredu grand herbier deI. Dalechamp,g.
L'aconite eft élégamment dclcrit par Ni-
candre médecin, poète Grec,au commen¬
cement de fes contrepoifons, fur lequel Gre-
uin mon patriote a fait le doéle commen-
tairedes venins,oùtraitantaulong de l'A-
eoniteil dit entre autres choies au 2. chap-
du i.linre, Pourautant que l'Aconite eft a-
ftringent, il reftrecit tellement le fond de l'c-
ftomach, qu'il en eftprefquedutoutrermé.
Là auffi parla refolution des humeurs fai-
tesàcaufe delà poutriture decefteherbe, il
s'efleue des vcns& vapeurs venimeufes, les¬
quelles eftans portées dedans la tefte,caufem
vnepcnlànteur &vn tremblemet des arteres:
delàauffi les yeux esbloùys reprefentent les
chofes doubles, &laifl'ent malgré eux cfcou-
ler grande abondance de larmes ,'fignema-
-nifefte de la refolution du cerueau, &c. Nc*-
ftre poète à caufc de ceft effcci, a propre¬
ment furnommé plcurcux ce venin mortel.
Voyez Pline au vingtfeptiefme liure , cha¬
pitre denxiefme & troifiefme .-Diofcoride
au quatrième liure, chapitre feptante deux,
feptante trois,& fort commentateur Mat-
ihiol: Item au feptiefme chap. du^.liu. Do-
donatus, Dalechamp, Pena , Clulîus en leurs

-herbiers fur le mot uiconirum , Mais fpe-
aria!einct.Gefneva« 2. volume de fon Jaiftoite
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des animaux,au traité du Loup.

L'Ixie , furnommec Conilupantc par le
poète, ell deferitepar NicandrccnTes con-
trepoifons , StparGreuin l'on cxpofîteur au
z.liure des venins , chap. 9. où ils l'appellent
VIophone,c. porte-mort. Celle herbe ou
fonfuc eftant dedans l'cftomach cllcue tant

de vapeurs dedâs la telle, que la raifone-
llant troublee lailïe le malade tout furieux:
d'auantage il eft trauaillé d'vne courte ha-
kine, & demeure eftourdi & abatu, ayantles
conduits ellouppez. Voyez Diofcoride &
Matthiolau S-liu.chap. 11. &lesherboriftes
mentionnez cy deuant.
10, Quant auPfylle , que les herbiers ap¬
pellent l'herbe aux puces, Diofcoride auto,
chap.du é.li. ditqueprinfe enbreuuage el¬
le refroidit tout le corps, & caufe vn certain
endormilTement de toutes le parties d'ice-
luy, &yne telle trilleflc que les patiens fede-
felperent. Voyez Dodonxus, Pena,Daie-
champ , &autres traitans des herbes^furie-
mot PfiUum.

11 L'Ephemere,dit Grcuinau 1.liu.chap.
8. a efté. fumommé Colchois ou Colchi¬
que ,-â là'difFerence du glaieul fauuage, qui
efl aliffi nommé Ephemere : ce qui a elle
fait pour autant qu'il croift abondamment
en l'ifle de Colchos. C'efl pourquoy Ni-
candre dit que Medee Colchique en vfa pre¬
mièrement. Ce mot Ephemere lignifie
Iournalier , Se efl celle plante ainlinommee
à caufe que fon venin fait mourir en vniour
celuy qui i'aura pris. Par la vertu fecrette &'

.par yne cxcellitie chalcur&iècheréffe ilrôgc
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& vlcere la bouche,l'eftomach, & toutes les
parties aufquelles il touche: de là furuien-
nentles demangeaifons de leures, telles que
ceux que fait l'ortie , le laict de ligués, ou-
l'oignon de me t.* car toutes chofes poignan¬
tes efmeuuent vne demangeaifon, puis aptes
yne cuiflbn, & en fin vne bruflure en la partie
qu'elles rongent. Sil auient que ce poifon
foit plus long temps au corps fans qu'on le
facevuider , il commence à. tellement ron¬

ger l'eftomach & autres parties naturelles,,
qu'en brief temps il les perce d'outre en ou¬
tre &c. Les autres effeeds de ce venin & les.
remedes àiceluy font défaits par lesmefmes
auteurs. Voyez au(îi"Diofcoride & Matthiol
au 8.chapitre du quatriefmeliure, &au j.cha.
du S.liure.Itemles herboriftes modernes fuf-
nomrriez.

iz. Le ius tire de la Mandragore,que le vul-
gairenomme Mâdegloire, eft tcilementpcr-
nicieux qu'incontinent après l'auoir pris, il.
caufe endormillémen:, & vne défaillance
de tout le corps,puis vn fomne ftprofond
qu'il eft bien peu diffembkble à la Lethar-
gie:carce poifon eftantextrêmement froid,,
excite tous accidensde froidure.,lihplcoride
au quatriefme liurc, chapitre 71 Sf aa.f li-
tire chapitre 16. deferit celte plante:Surquoy-
Matthiol fon commentateur a defcouuert
lesimpoftures de ceux qui font accroire que
les Mandegloires font des corps yiuans en
terre qu'il faut tirer dextrement, & qui ont
grand vertu à la production des enfans Se à
donner des richelfes. Voyez Nicandre, &
Greuin au zj.chapitre du z. liure des venins.
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îj Refte,pour la defcription des plantes vc-
nimeufes mentionnées par le Poète,l'If,nom¬
mé des Grecs SmilaxySi des La tins Ziw#*,déf¬
ait par Diofcoride au75. chapitredu pliure.
C'elt vn arbre de la grandeur du Sapin , qui
porte des fruits rouges comme le Houx,dou-
ceaflres& pleins de vin.Les bergers & buche-
rons,qui en mangent, tombent en fleures &
caqucfltngues,le(ang&les cfprits eftans fort
enflammez. Qtn voudra cognoiftre dauanta-
ge de ces plantes venimeutes, & des retnedes
que Dieu mifericordieuxa donné en trelgrâd
nombreau pauure genre humain contre tant
de morts qui l'enuironent, life les contrepoi-
fons de Nicandre,Pline,Diolcoride,&les au-
theurs modernes fufnommez, attendant vnc

plus ample déclaration de ces chofes en vn
commentaire.

xi Laterrc. Voicy vneautre bande d'en¬
nemis de l'homme,cachee és entrailles de la
terre, d'où elle fort pour exécuter les com-
milKons du iufte iuge à l'encontre des pé¬
cheurs qu'il veutfaiflr au collet.. Tellement
que, ( comme le Poète dit proprement ) par
fois d'vne mefme mine on tire l'or & l'ar¬

gent quitrauaille tant lame , & des poifons
qui tuent le corps. En tre plufieurs, il en pro-
pofe trois, aflàuoir l'Arfenic, l'hydrargire, &
î'elcume d'argent. Quant àl'Arfenic( com¬
me le Sublime' & le Reagal ) c'eft vne dro¬
gue fort dangereufe ,dequoyfe font les bou-
cons parles empoifonneurs. Elleefbchaude
& brulâteiparquoy elle ronge l'eftomach &
les boyaux, & les perce d'outre en outre, ef-
mouuant vne fleure 5c vne foifinextinguible.
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les remedesplus cxpediens font les vomif-
femensSe les clifteres.,puisle laiâ, le beurre,
l'hailed'amendes douces,le confumé depou»
le, de veau bien gras, defquels on doit faire
fouuent des clifteres, & les donner trois ou

quatre fois le iour , làns y adioufter autre
chofe. Voyez Matthiol fur le 19. chapitre
dufixitfme liure deDiofcoride, & 1. Def-
gorris en fes définitions. L'hydrargyre,c.ar-
gent aqueux,eft communément appelle ar¬
gent vif, pource qu'il eftquafi comme en vn
perpétuel mouuement. Ceux qui en ont ef-
erit, en font de deux fortes. L'vn eft na¬
turel &pur,lequelfe trouue dedans les mi¬
nes d'argent, pendantaux Youtes d'icclles.
•L'autre eftartificiel, &fè fait en la façon que
Diolcoride a deferite au 7 o. chapitre duf. lin :
An xS. chapitre du 6. liure,ildit que le yif
argent eft venimeux eftant pris par la bou¬
che,pource que par là pefanteur il perce Se
r ôge les parties de dedas, Je caufe melmcs acci-
dens quelalitarge, allàuoir de grandes pe-
fanteurs dedans l'eftotnach , & des grandes
ventofitez & douleurs dedans le y entre., pa¬
reilles aux trcnchecs : ce qui aduient en par¬
tie à caufe du rangement de boyaux. Les au¬
tres effets de cepoifon,&lesremedes,fe voyct
en Diofcoride 8c Matthiol es endroits fus

fpecifiez : Item au zi. chapitre du 2.. liure de
Greuin touchant les venins. Au regard de
l'efcume d'argent ou litharge , en ce nrefme
■chapitre Greuin l'a deferit affez au long : Et
Diofcoride au 17. chapitre du «.liure dit que
.ce minerai beu , caufe vne pefanteur en l'e-
ilonrach , au ventre & en toutes les parties
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intérieures,auec grandes douleurs, tellement
que quelquefois elle perce les boyaux par ce¬
lte mefme pefenteur , & empefcnc d'vriner,
rendant le corps enflé & de couleur plom¬
bée. Lcsvomiflemens, clyftcres , huiles d'a¬
mendes douces, & autres remedes, font def-
crits par Matthiol fur ce mefme chapitre.
Quant aux autres poifons ennemis du corps
humain, puis que le Poète n'en a fait aucune
mention, fuffît de dire que la terre produit de
fousendroits des foldats armezcour-extermi¬
ner celuy qui s'eft fi malheureufement reuol-
téderobeyffanccdesô Dieu & Seigneur Sou-
uerain.

Tj Etque diraj-iepltfi'VM deux comparai-
fons prinfes l'vn du Pilote, qui conduit à fon
gré fa barquefurles ondes , & du bafteleur
•qui fait fauter & mouuoir comme il veut fes
petits marmoufets, le Poète reprefente l'au-
thorité qu'Adam & Eue auoyent fur toutes
créatures auantleurrébellion.

14 Maisparle chofcment. Il fait voir com¬
me en vn corps d'armee tous animaux de la
mer & de la terre , aflàillans hardiment
l'homme , &fpecifie entre autres ,1a Balei¬
ne qui renuerfe les grands nauires qui fem-
blcnt des chafteaux , ayans vn mouuemcnt
plusfoudainquclevoldel'aigle, & le nager
du Dauphin. Puis après il monftre fur ter-
relesferpens d'infinies fortes , les infe-
éles venimeux, les belles fàuuages & do-
meftiques ,leshayes , buillons & fucil-
les d'arbres tbrieftoutes créatures , qui l'e-
ftonnent& l'oflénfent : raifon voulant que
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celuy qui s'eft bandé contre fon Souuerain,
fente que tous ceux qui parauât luy eftoycnt
fuiets, font maintenant liguez enfemble pour
les ruiner. Mais tous ces ennemis fus-men-
fionnezfontau dehors Se comme eflongnez
de l'homme : partant moins dangereux, eui-
tables en quelque forte, & contre les allaux
defquelsya infinis rernedes. Il y en a d'au"
très qui font ennemis au dedans, 8c engen¬
drezpar l'homme mefinc, à fauoirles mala-
diesdefoncorps&defoname: en la confi¬
nerat ion delquels le Poète entre maintenant.

Befcrip' Las \ quelsfpcBres hideux ! quels phantofmes
tiona.1 horribles!
mûable Quels tonnerres !quels cris, quels hurlemens ter-
ici fup. ribles!

î'norae" Suis-tepas fur le borddu bruyant If Phlegeton! tj>$
chaftié' '*Tifiphone,Mcgere,tojtrifieAleBon,
par foy- Quel tan vousfaitquitter les antres effroyables
œiefmc- Del'Enfer tenebreux! Monflres abominables,

Mimflres de Satan,au refrongnefourcy,
Ofilles de la nutB,quefaites vous icy! 2ot

Lhomme,helas\fans vos croix, fansvos fouets,fâs
vosgeines,

Nefent-ilpas défia l'horreurdeprou de peines?
Noflre ftyeul n'eujliamaispafièlefacréfueil

Pourviure en ceflc terre,ains dits ce bas cercueil,
Ou régnent mille morts,que lavotx eternelle, .25 j
là tonnante,adiournala troupe criminelle,
•Quiboit le tp Styxijbulphreuxje Phlegeton bruf-

lant,
Le bourbeux tâcheron,le Cocjtefmglant.
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Saurs aupoil couleuurtn,Eumenides cruelles,

2>* Quoj,feref-yosts toujlcurs de vous-mefmes bour-
reliest ...

Sufguittesj-mtj ihorreur de vospajles maifons:
Tenefacy vomtrvosplses noirespotfins:
TTajefpeur dj languiràfaute d'exercice:
Adam votssj baflit cent enfirsfarfan vice.

215 Tout if l'Auerne a ces mots decomble enfini
trembla,

La parrefeufe Nuit [es horreurs redoubla:
Et legoulfaepuanr,ou lafrayeurdomine,
S'emplitfoudatn depoix,de feulphre,(f de refane,
Les tj) Gorgones,les Sphynx,les HjdresJes Pjthos

220 Ouurirent l'antre creux de leurs ventresgloutons.
Comme lefeu cachédans la vapeurefefé
Marmotonnegrondantfa nue <yusieprefe,
Canonne,tonne,eftonne:& d'vn longroulement
Iréfau retentir le venteux element:

22S Tout ainfies trois Saurs,les trois hideufes Rages,
Four[ortir de l'Enferfujcitentmille orages, '•'sclz
20 Chacune va défia (onchar defer roulant fuite de»
Sur les barreaux defard»pont toufours branlant, furie»,te-
Oui planche Styx neuffots'.pd dans la chartre hor- P'^cmât

rtble, J
JS° Brujant,courant,errant,terrible,horrible,nble, &]£

Putsl'Hjdre efj>ouuantr.ble,pf 21 Cerberemutin heureux
Ayantfarvnfeulcorps latefcdvn M-'fin, c^a t des
DvnSerpent,d vnTaureau Çfd'vneOnçefelon- ™rfchrr>

"e> fcieucei.'
D'vn Loup, d vn EJlalon,d'vn Ours,a. vncLyon-

ne,

W D 'vn branle depoulmonjappe,ffie,mugit,
Grommelle,hurle-loin,hennit,frémit, ragtt:
Tels bruitspefe-meJlcoi,tintemarres tempefies,
Sortit en mejme t 'eps d'vn corps a plufeurs t.efes.
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if. Vhlegtton. Voulant entrer au princi¬

pal difeours de ce liure, touchant la guerre
que l'homme fait à foy-mefme par les mife-
res& pallions qui le touchent de presau de¬
dans & au dehors, il fereprefente les enfers,
où Satan & tous fes compagnons auoyent
eftéchalfozauant la rcuolte de l'homme: Se
dit qu'incontinent qu'Adam & Eue furent
challez du iardin d'Éden , & priuez de la
iouïllànce dufruiél de vie,expofez à la mort,
par confequent à infinis malheurs qui la
precedent, l'Eternel exécutant là iufte fon-
tence contre eux & tout le genie humain,
appella à haute yoix fes bourreaux pour ve¬
nir gehéner ces criminels, & par diuers fléaux
ofter du monde ceux qui y ont confpiré Se
confpirenten tant de fortes contre fa Sainte
Maielle. En tout ce difeours au relie il mon-

ftrcqne par le péché , la mort & toutes for¬
tes de mifores corporelles & Ipirituelles font
entrees au monde. En après , que Dieu n'a
pas faute de fouets ni de bourreaux , pour
executerfesiugemens. Tierceraenr,que les
maladies & autresmiferesn'auiennentpoint
à l'auariturc , ains par la prouidence de
Dieu, qui en fe feruant de tels inllrumens
qu'il luy plaift, fait toufiours fon œuuretref-
lagement & tout iuflement, fans qu'il ap-
prouueenforte que ce foitl'iniquité,Pf f.Et
fans qu'il y ait en luy tache quelconque de pé¬
ché, Pf 91. le diable & l'homme eftans feuls
coulpables de tous les maux qui fe font au
monde. Toute celle defeription donc des en¬
fers , des furies , leur preparatif & fureur
horrible , fort principalement à ramente-
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uoir àtous, ce que la plufpart ne confxde-
tent iamais : aflàuoir , que le péché eft la,
plus effroyable & redoutable furie que l'on
îçauroit imaginer. En ceft endroit, le Poète
s'cft accommodé au ftile des Poètes Grecs

&Latins, pour donnera entendre les cho-
fcs autrement cachées, 8c du tout reculées de
l'apprehenfion du iugement humain, llfait
donc mention du Phlegcton bruyant, pour
faire yoir lemiferable eftatdes pecheursde-
ûituez de la grâce de Dieu , & fur tour,
quand l'efperance de falut eft perdue. N.
des Comtes , Vénitien , en tout le 3. liurc
defes mythologie s expofc amplement ce que
les Poètes Payens ont dit des enfers. Ils di-
fbyent,, qu'après que l'ame efloit feparee du
corps , fi elle auoit efté mefehante , des-
fleuues de feu luy apparoifl'oyent , item des.
femmes enragees ,ayans des ferpens au lieu
decheueux, des fouè'te & des brandons al¬
lumez és mains : puis des chiens abayans,
desmonftres&ferpens horribles, pour tour¬
menter fans ccffe vne telle amc. Les Grecs

ayans entendu de loin par leurs predecef-
lèurs, qui auoyent voyagé en Egypte, beau¬
coup de chofes de la Religion des Hebrieux,
ontmeflé leur curiolité menfongere parmy,
& feint toutes ces narrations qui fe lifent és
poètes,en Platon, Plutarque,&autres.Lucre-
ce,&Virgileau 6- liu. de l'Eneide, ont com¬
pris la plulpart de toute celte mythologie
des Grecs. le touche ces chofes en yn mot:

encores fuis-ie trop long en ces annota¬
tions. Phlegcton, vient d'vnmot quiligni-
fîebrufler. Voyez Virgile a.u 6. de l'Eneide»
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C'cft vne obfcure remarque de ce que l'Ef-
criture fainéte dit du feu eternel. Les Payens
eftimoyentquec'eftoit vnfkuue ardant, &
le Poète le fuinomme bruyant, pour repre-
fentcr l'eftonnement des reprouuez , enui-
ronnez d'vne vengeance inénarrable. L'A-
poftre au t. chapitre de la 1. epiftre aux Thef-
làloniciens, deferit l'effroyable iiigement de
Dieu contre tous les ennemis de là grâce Se,

■ , °
vente.

îS. Tifiphone, I'ay parlé amplement de ces
trois Luri es infernales en l'explication du
£41. vers du 1. iour de la première Sepmai-
ne. Tiliphone lignifie vengeance & mort
violente.Megere, enuieufe. Alcéton,tour¬
mente, ou fans repos. Les Poètes ont voulu
dire que les mefehans perilfent malheureu-
fement,rencontrentlesmains du iulleiuge,
fontrongezd'vn ver lequel ne meurt point,
& tourmentez horriblement en vne gehen-
ne erernelle.

17.Stjx . En ces deux vers il en a compris
plulieursdes Grecs & des Latins, nommé¬
ment de Virgileau 6. de l'Eneide. Par ces in-
uentions les anciens ont entend u la malheu-
reufecondition desames, lîelles nefontef-
clairees, en la feparation d'auec le corps , de
la lumière & confolation diuine. Vray eft
que les Paytnsont enuelopé tellement la vé¬
rité ésmots par euxinuentez , qu'auecl'ido-
latrieapres lesviuans &les morts, il ne leur
eft demeuré qu'vn vain récit de fables, dont
ils ont efté miferablement feduits , comme
Atnobe, La élance, (àinit Augufhin en fes li-
uresdela Cité de Dieu , & autres doéteurs

anciens
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anciens le monftrent. Le iufteiuge du mon¬
de les ayant lailîé cheminer en leurs voyes»
ce n'eft pas de merueilles s'ils fe font con¬
tentez de leur aueuglement, parmi lequel
aucuns d'eux ont parlé de l'immortalité des
ames, &de quelque vie meilleure que cel-

*le-ci:mais auec ignorance & grande per¬
plexité , quidefcouure affez le mal-heur de
tellesgens, & monftre que toutcla fuffifan-
ce de l'homme, non régénéré par l'efprit de
Iefus-Chrifl, n'eft que pure beftife, luî tout
quand il prefume franchir les bornes de la
vie humaine, pour fçauoir s'il y a du repos
& des tourmensappreftez hors icelles. Pour
venir aux mots du Poète , Styx lignifie ce¬
lle haine que l'ame conçoit contre les fau¬
tes qu'elle a commifes, &dontelie eft acca¬
blée. Cela eft plein de fouîfre & puantife
horrible, dont elle eft comme cftoufFee. Le
Phiegeton bruPant eft ceft horrible & vif
remord de la confcience , à comparaifon
dequoy il n'y a feu au monde qui ne foie
doux. L'Acheron bourbeux eft triftcllè,
la confulion, le defefpoir où les ames des
mefehans fe trouuent enfondrees. Car Ache-
ron , lignifie priuation de ioye. Le Cocyte
fanglantreprefente le grincement de dents,
& l'horreur extrême des Enfers : comme

aulïï ce mot eft tiié d'vn autre qui lignifie
lamenter & feplaindre. Les poè'tesont feint
que les ames lorries des corps , auoycnt à
trauerfer ces fleuues,autour defquels habi¬
tent les furies,lefquelksfont appellees fœurs
au poil couleuurin, pour les raiforts décla¬
rées ailleats}&. EumewdeSj c'eft à dire,debon^

L
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mires,parmaniere de parler, qui eft figurée,
& familière aux poètes , & en diuerfes lan¬
gues auffi, où les chofes horribles fontdefi-
gneespar noms gracieux. Virgileau dou-
iiefrn-cliure de l'Enéide, met les furies prés
du thrône de Jupiter, Se à la porte d'Enfer:
pour defigner & les iuftes aErcfts duSouue-
rain, Se le fupplice redoutable des condam¬
nez. Ses mots font.

H* louis adfoliuif>,fruique in limine Régis
j4ppttrct f-muniqnemetnm mortalibus ttgris.
Si qxando Lethïi kcrrsficu morbofue deâm Rcx
MolittirpmeritAS attt bedo territat vides.

Voyez L. Giraldus au 6. liure de l'hiftoire
des dieux , oùil parle am plement desfunes,
Scalleguece que les poètes Grecs & Latins en
onteferit,

18 *4aerne. Virgileau 6. liure de PEnei-
de,fait mention de l'Auerne, qu'il appelle vn
lac noir, Se le furnomme puant. Il le defcrit
en ces vers qui commencent,
Sfeltmca nltafmt,vafié<jueimmnnts hiatu,

Ce lac dont il parle là eft en Italie : mais par fi-
rnilitudeil le prend pour l'entree des Enfers.
Voyez Homere au dixieftneliure del'Odifièe
fur la fin,&fon interpreteEuftathi us.Item Lu-
creceau 6. liu. &Strabo au fixiefme liure.Au¬
cuns eftiment que ce lac(duquel parle le liure
De mirabslibus(iufcult.itionibus,mei\&parmi les
œu«res d'Ariftote, &qu'on appelle auioar-
d'huy LagodeTrifcrgoU) eft dit Âuerne,côme
fi on difoit Aorne,c'eft à dire (ans oifeaux, ou
à caufe que fa puante odeur ne permet qu'ils
paillent yoler par delIus,ou à caufe d'autre
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proprietéfecrette. Les autres poètes ont en-
fuiuy depuis cefte fiftion , tellement que l'A-
uerne a efté ptins pour les Enfers mefmes.
Et ce que noftre autheur fait mention de la
nuièt redoublant fes horreurs, fe rapporte
à ce qu'Orpheus& Euripide en difenr,com-
meN. des Comtes le monflre audouzief-
me chapitre du troifieïme liure de fà My¬
thologie. L'Efcriturefainte, pour faire com¬
prendre en quelque forte la mifere des ma¬
lins efprits , dit qu'ils font liez de chaînes
d'obfcurité: & parlant des damnez dit qu'ils
feront iettez és tenebres de dehors. Voyez
ce qui a efté fommairement dit de l'Enfer,
furie 570. versdui.iourdela première Sep-
maine.

19. Gorgonesl.cs, poètes,Toulans dépeindre
vn lieu du tout horrible , à fçauoir les En¬
fers, ont feint qu'en iceluy fe trouuoyent tou¬
tes fortes de monftres les plus effranges Se
cruels qu'ilaefté poflîble d'imaginer: com-
menous voyons l'admirable Virgile auoir
fait au lîxiefme de l'Eneide,
Centtturi'tnfor'tbusflabuLmt^ScjUeque biformes:
Et centumgemmasBrmreusRebellait, terna
Horrendaflridcsfîammifcjuearmftn Chimera,
GorgonesJiarpji&que,etforma tricorforis'vmbrx.
On reprefentoit les Gorgones en forme de
Dragons efcaillez,ayansdes dents crochues,
vn fcul œil,les griffes de fer, & des ailes pour
voler. Voyez N. des Comtes au feptiefme li¬
ure, chapitre douziefme. Le Spliynx eftoit
vn monllre ayant la face & la poitrine d'vne
femme, les pieds,& la queuè'd'yn Lyon, des
ailes comme vn oifeau. L'Hydre eftoit vn

L ij



1 }0 IES fVRISS, I. ï O V R
ferpentà fept telles , desfait par Hercules»
Python , eft le ferpent tué par les flefches
d'Apollo. Voyez Ouide en fes Metamorplio-
fes. Ces deferiptions (éruent pour demon-
ftreren quelque forte la monllruofîtéincom-
preheniîble j &, la fureur èlpouuentable des
malins efprits, comparez auffien l'Efcriture
à desScrpens,Lvons,Dragons,& autres tels
horribles & cruels animaux.

10. Chacune. Viue reprefentation poéti¬
que,exprimant beaucoup de chofes en qua¬
tre vers , l'explication defquels fe void au
fixiefmc liure de l'Eneide de Virgile, en di-
uers endroits des Metamoiphofes d'Ouide.»
& au 3. liu. des mythologies de N. des Com¬
tes. Les poètes ontfeintque lefleuue Styx
auoit vnpont branflant, lequel les ombres
palîbyent en neufdiuers endroits, ayantfous
ces fictions enuelopéla vérité purement en-
feigneeenrefcole des Patriarches, touchant
la milite qui eft en la mort des reprouuez:
& l'horreur du (èpulchre, qui eft appelle le
lieudefilence, &la terred'oubliance. Aure-
fte,le mal-heureux eftat de l'homme depuis
faretiolte, requeroit que le poète deferiuift
chacune des trois furies, bruyant, courant,er¬
rant d'vne horrible & terrible façon dedans
les enfers qu'il appelle la chante ou prifon
horrible : afin que leurs effefts , au forrir de
là, monftrallcnt en quelle difpofition &de
quel lieu elles eftoyent départies.

11. Ctrbere.Le poète pourfuit fon difeours
mythologique. Apres que lésâmes des morts
auoyent trauerfé ( ce difoyent les poètes
Payens) lesflcuues lus mentiôncz,elles trou-
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uoyentàl'entree des enfers vn cJnen-efpoii-
uantable, nommé Cerberus, couché en vne
cauernedeuantla porte du palais de Pluton.
Ce chien faifoit feue à tous ceux qui deuoyéc
entrerunaisiiabbàyoit contre ceux qui pre-
ten doyent Ibrtirj & les deuoroit. Virgile au
-6.de l'Eneidedeferit ce portier:

Cerberus hac ingens latratu régna trifauc't
Verjonat,aduerfo recubanstmmants inantro.
Au lieudepoiiil auoit la telle & le dos

ïtoutheriilédeferpens. H0raceau3.Hu. des
Odes:

Cejîtt immamstibiblandsents
IanttorauU

Cerberustipuanutsfuride centum
Muniantangues caput eius/itque
Spirttus teter,faniefquemânes

Ore triltngut.
les vns 1 uy attribuent trois telles comme So.
phocleésTrachinies,& Ciceroau 1. liure des
quellions Tufculanes.Et Tibulle.au troilîef-
meJiure.

Ne cantsanguinea redimitus terga ctithena.,
Cuitresfunt lingtutfergemtnumque caput

He/iodeenïâ Théologie luy en. donne cin¬
quante: & d'autres cent. Le poète en exprime

-ici huit diuerfes. Ce monltre reprefente de
plus en plus l'horreur delà mort,duiugement
delà confcience,& des enfers. Les mytholo¬
giques,comme Gyraldus, N. des Comtes, &
V. Cartari on t amplemét dilcouru de ce chien,
.& d'Hercules,qui le dompta. Cell allez ici
d'en toucher ce qui Ce rapporte à l'intention
du poète, qui veut par telles deferiptions rc»
prel'enter la mifere de l'homme pecheur.

L iij
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FItaur Ayant denofireiour attaintle calme fort,
pour bat' J)'vn cerceau plusfiudain que les ailes du Nort,
irclhô- Ellesvoletversl'home,ou leursdextresbourrelées
I. a fa i m ^ont *qwfirgeritdesfcmespluscru elles.
te (i Vota ■venirla jlEAIM,vraj pourtraitd'A-
tc. tropos:

S on noir cuir efipercé des pointles de[es os.
Ellebaailie toujours l'œilau craneluy touche,
Etl'vtie iouëà l'autre :On votddedansfibouche
Jaunirfis claires dents :Ç£ lesvutdes boyaux
Varoijfirit à trauers les rides defispeaux,
l'our ventre cllç n'a point que du ventrelaplace:
Ses coudes genouxs'enflentfur la carcajfe:
Jnfafiable monflre,d quipourvn repas
Apeinefufflroit tout ce qui vit ça bas.
Songofierva cerchant la viande és viandes,
llvn mets l'autrefemondfis entraillesgourman¬

des
Se vuidenten mangeant. Defis enfant la chair
Son enragédejir nepeutmefme eflancher.
Aras quelquefois encorf gloutonnie eflrange\
Four remplirfis boyaux,fis boyaux ellemange.

a. la Elle amotndritfbn corps pour lefaire plusgrand:
Cuerre Et telle à noflreAyeul,inhumaine,fe prend.
4c fa fui- Çut plus efi,des Enfers à ce combatameine

La RageJaFoiblejfe, la Soiffigermaine.
Lai^ G VER REvsent aprèsjsaffe-lotx , caf

fi-meeurs,
FLafe-fbrts,verfi-fang,bruJle-hoflels,atme-pleurs.
Defjous fispieds d'airam croulle toute la terre-.
Sa bouche ejlvn brader,fa voix efivn tonnerre:
Chaquedoigtdefa main efivn canon bruyant,
Etchaquefsen regardvn efclairflamboyant.
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I e defordre,l'cjfroj,le defefpoirfUfuite,

*7* Htlez^marchent deunntJon meurtrierexercite:
CommetEmbrafementfOrgueil,l'Impietc,
Lu Rtige,le Difcord,le Sac, l'Impunité,
La Cruauté,l'Horreur,le DegaflfU Ruine,
L'accompagnentpar tout,ou barbare ilchemine,

zjf Le Dueilpa Solitude,auecla Pauureté
Suiuent lespasfanglansdefin ofl indompté.

li Faim.Lis Furies, eftans promptemcnt
deflogcesdes enfers,n'ont pas pluftoft mis le
pied en terre,qu'elles viennent courir fus l'ho¬
me. C'eft adiré, incontinent qu'Adam & Eue
fefurentdeftournezde l'obenlance de Dieu»
ils furet expofez à toutes fortes de maux.Pour
l'vn des premiers & principaux, le poète déf¬
ait la Faim, vray pourrait d'Atropos, c'eft à
diredelamort. Letableau qu'ilen propofe,
eft tracé furies horribles effets de ce fléau de
Dieu, duquel i'ay veu cent & cent lamenta¬
bles potutraits en ma vie, fur beaucoup de
pauures perfonnes exterminées du mode par
la famine,dont plufîeurs pays ont efté vifitez.
Ouideau 8. defes Metamorphofes la loge en
Scythie, en vn champ pierreux,ou le froid, la
paileur, & la frayeur habitent, & adiouflc les
vers quis'enfuyuent,quenoftre poète ainge-
nieufement expliquez:

Hirtuseratcrinis,caua lumina,pallorin ore,
Labra incanafitu,feabri rubigine dentes,
Dura cutis,per quamff/eéiariuifcerapojfent.
OJfaJub incuruis extabantarida lumbis.
Ventris eratpro ventre locus.pendéreputnres
Peii:'s,pf affina tantummodo crate terteri,
oiuxeratarticules maciesgtmtum^ue tumebat

L iiij
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Orbis^ tmmodicoprodrbdnt tubere taït.

Puis après parlant d'Erilichthon, que celle
faim a (Faillit en là couche, iiadioulle qu'ice-
luy à fon refucil Ibudaiuement.
Necmora^uodpot*,qued terra,quadeducat der3

Tofctt,?jj appofitis quertturteiunut menjls,
Inque epulis epulas quxricqncdque -vrbibus ejfe,
Qjtodquè Jàttspoteratpopulo,r^fujfîcit'vni:
Pirtjque cupit,quo p/ttra-Jua démitfit m alau/JyC.

i'aydetcritces vers pour donner occalîon
au Icéleur de conliderer combien peut nollre
langue ellant poull'ee d'vn gentil ëlprit. La
fuite de la faim ell proprement adiouilce: &i
l'experience en diuers temps a vérifié ce qu'en
ditlepoëte. Quantaux exemples, ils lont ef-
pars en abondance és hiltoircs anciennes êc
modernes.La feule fouuenance en eil effroya»
ble.

23 Guerre. Les Poëtes Grecs lônt heureux
en mots compofez , pourreprefenter en peu
de lyllabes beaucoup de chofes Les La¬
tins ont en recompenfc des epitlietes fort
propres. Ici, comme en plufieurs autres en¬
droits, nollre auteur monltre la richeffe du
langage François. Et quant aux furnoms
qu'il donne à la guerre, ce que Ion en a veu
& fenti depuis quelques années en ça, fert de
commentaire à ce difcours de l'equipage,
façon défaire & fuite effroyable de la guer¬
re , deuxiefme fléau des furies pour challier
lespccheurs. Le poète au relie à fuiui en ces
deferiptions les menaces que le Seigneur a
prononcées contre les contempteurs de là
Maielté, Leuitic ié. & Deutero. 2 8.Tant de
maux delagucrr^defcrits en tant d'endroits
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des auteurs facrez & profanes, font que fans
-celle les gens de bien foufpirer.t à Dieu,aue.e
ces mots en la penfee:

NulUfalus belio:pacem tepofcimus tynr.es.
Voyez Erafme , fur le prouerbe Dulce bellum-

.tnexperfis,où il arecueilli beaucoup de cho¬
ies feruans à l'expofîtion des vers fus- expri¬
mez. A hondroitle poète introduit lesfu-
ries,quand il cllqueflion deparlerdela guer¬
re & de fa fuite. Au décret de Gratian, cauf.zj»
q.i. Can. Noli, il y a vn beau pallagcde S. Au-
guftin, touchantTvlàge & l'abus de la guerre.

eg.Site nefuis trempé,"voici ïcsntrefurie,
■Qui contre rtofire ytyculdrefie wtbâterte
De cent gf cent'fanons. le la/en farts la soir.

Afo Oit pltts ille-efi debtlefile a plus depouuur.
VLereefiéureufe^ucvplefilléfiotte,
TriJle,Jiurde,bcJ]ue,(f boiteuJe,ff mar.chottti
VoiJon,a mille x<ims,mtriftredu trefiat,
Qui s en vient augalop, ff s'en retourne aupas,

Jff Laide, trouble-repos,fdntafque,miferable,
Lime-fourde,emble- cettrfirrg-fiee infatiables
Ttlle d'intemperartee Çf du ciel desbauché:
MhlcraeldeJcoauertiÇf plus crutlcaché.

Lesprefn'ont en Ejlé defftes tant de Cigales,
dS» Tant degr 'tllens dejjous,que de votx infernales

Murmurent àl'entourtfffous vue calmeciel
JJeJmaillé Roytelet dupeuple amajfe-micl
Tant d'otjiiloKS bruyant rteguide lorsqu'il iette
Lesfrermersfindemertsdefacreufiiogette,

cSjlj <2«e ce rronftre effroyable afinsfit dcfiudards,
Qui chargentfircsnez.fihomme de toutesparts,

itf Sitenejitis. Il entre maintenant cnla
L v

j.ïamÈ»
ladie, e-
riQ.in-.it
delcrite
aucc

loutetfts
pâttics l\.
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■eonfideration des propres maux de l'hom¬
me propofant en premier lieu les miferes du
corps.-fecondementcelles del'ame. Et pour
faire voir le. tout, il deferit la Maladie, com¬
me vn Prince,gui auecvne armee compofee'
dediuers regimens allàut droit fon ennemi.
II difpofera .puis après lesdiuerfes fortes de
maladies par cf.]cadrons propres. Aurefte
il pourtraic la foibl'elîé & langueur des corps
appellee du nom général de maUdte, par e-
pithetes perpétuels, fingulierement bien re-
cerchez. Le dodtc Fernel en fa pathologie,
Ipecialement au i.liurc a recueilli ce qu'on
fçauroit defirer de cogtioiftfe touchant la de-
finition de maladie, les différences & cau-
fes d'icelles : Se au 1. il traite des accidens Se

lignes bien au long. Au ayanttraité
du pouls, des vrines & des FieUres., il entre
au cinquiefme.enla conlîderation des mala¬
dies particulières -, & pourfuit és deux liures
fuyuans , aufquels ilconiointla Therapeu-
'tique. Les œuures Latines de ce grand per-
fonnagemeriteroyentd'eflremifes en Fran¬
çois , au lieu d'vneirifinité de liures inutiles
quineferuentauiourd'huy que de ruine aux
-elprits, & font honteà noftre France. M. I.
Delgorrisen fes doctes définitions medeci-
nales , furl'expofition du mot Nofos quifi-
gnifiemaladie, a comprins lommairenient
ce qui s'en peut dire. Comme auffiafait G-
îeucer au liure onziefme de fon commen¬

taire de diuinationtbus, Ipecialement au le -
cond chapitre. Entre les anciens Hippocra-
-tes , en laplulpart de lès liures tient le.
premier lieu pour l'intelligence des caufot
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& différences des maladies, tant en gênerai
qu'en particulier,tefmoin celuy des principes,
d.e la nature dei'cnfànt,de la nature de l'hont -

me,de"i'air,del'eau & des lieux. Auliu. dcFla-
r/fei*,ilditenpeudemots:Toutcequi mole-
fte l'homme s'appelle maladie. Et en celuy de
lanaturehumaine, L'homme(dit-il) deuient
malade,principalement quandîvne des qua¬
tre humeurs abonde trop,ou défaut, ou eft fe-
paree des autres aux corps,n'eftant point tem-
pereeauecicelles.Carfitofl: qu'il y a fepara-
tion,& qu'vne des humeurs eîl à part., force
eil que l'endroit, d'où ellefe retire, deuienne
malade,item celuy où'elle demeure, &c. Au
liure de l'Aliment ,>parlant des maladies en
particulier.Les différences desmaladies,dit-il
font en la nourriture,en l'efprit,en la chaleur,
au fang,au phlegme,en la bile,és humeurs, en
la chair,en la graiffe,enla yeine,enl'artere,aux
.nerfs,aux mufcles, en la membrane,en l'os, aut
cerueau,en la mouellc de l'elpine du dos,en la
bouche, en la langue,en l'eftomach, au yen-

la veffie , en la peau, &c. Théodore Zuin-
ger & flaques V veKer,doâ:es médecins Aie*
mans, ont en tables méthodiques représente
ce que les anciens & modernes difent dè la
maladie en général & en particulier.Confïde-
ronsmaintenanreequclcpoè'teen dit par le
menu.

r'ey corne va 15 Regimenthorriblement farauds*
.attaque lepremierunechaude ejcarmomhcr
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tache a la Contre lechefd'Adam,ftcré-Jâinéle maifon
f/force*' DesfecUlte^deÏ!Ame,fort delà rflfon, 330
teffi- du Le Roj,quiveut rauird'-vn Roy voifinla te; re,
corps, fa Auant que battre aux chaenfs Çf faire ouuerte
uoirc(l,à guerre,
la telfaet corromptfarriches dons defin Confeillafoy,
diuers ' Spachant qu-onbonConfesl efl laforce d\in Roy.
foldatsde Atnftceflefureurflu bas chaosbannie, q#c
fon pie- Desbaridepourcoureurs2CPhrenefiepfsy Manie,
inier reqi Dont l'une efchauffant trop , l'autre trop dejfe -
Ment* chant

Le debile cerueau,-vontlefll rebouchant
Du iugementhumain: fflgrauent,œenfb»geres,
Enl ametin efcadrendefantafques Chimères. jre
Cesl Careyj) Apoplexie,pfly Letharge endormi,
Seruans d'enfansperdus,aflatllentiennemi
Par lemefme coflé:maisfararmes contraires.
Carglaçant le cerutaufisglacent tousfesfreres:
Etfont lhomme vtuâtfemblablest l'homme mort, 3 V
Si ce n eflquedu Lethetl rcpajfc lefort,
la la y Paralyfle pf le32 Spajme delafch e
Les traits defafureurfunferre,l'autre lafche
Les nerfs dufotble Adamucvoyfermé lepas
Aux efpritsanimaux quideflendoqent en bas. 320
Puis comme celuj-la,qui/eulafeulfè treuue

4jmi!ira- yiH combat afsigné,toutefoflure efpreuue,
fasic ef' Ffcl'jS"e'?'trei bat,rnejnagebtenJes temps,
foi» 'e Etiette quelquefoisfur lesyeux bluettans
Jamais Del'ennemiflteape,Çfl duboutdejalame, yxç
die < Ajfeuréfaitfortir àfis rougesfoname:

lA u Et.Ko\l,afin qu'elleait meilleur
marché

De noftrcBifajeulà la couche attaché
lit de tantde liens ,met aux champs pp i'Ofktd-

tn/Pp



B E LA II. S S P M A I N ï. 1.J )

330 Qui d'mnfang bouillonnantdans Un tue ennemie
Mille eflocades tette. Et tout ioignantuoici
L'obfcure Cataracte,Çf l'Hmaphrefe auflt,
Vont l'vnepar l'amas d'vnehumeur tropgrofliere
Dedans l'Optique nerfclojll'huis de la lumtere:

.jjy Et l'autredvnetoile emmentelic,enutcux, f
La crj(lallme humeur quireluit enfisjeux.
Celafait, tout d'un coup -vers noflre ayeul s'a-

uance

Ce Griffon impiteux,qiion appelle^ 6 Squinance,
Qutlmfduteà lagorge,Çf d'vnfangefpaiflt
Hjantdu creux Larynx quelques muflesgrofli,

$<po En luyfeulfait ejjdi de la.force obfinee,
Vont ildoitguerroyerfafuture lignee.
Non autrement 3 7 qu'Hercule,encor cmmaiUottc.,
"Porte'efcritfur lefrontfin courageimdompté,
Commençantdéfis mains, ta non mains fins te¬

nailles,
Sdi Eftouffer ,courroucé,le Dragonpart efea/Ucs:

Coup d'effaj,quipromet le trophée Lernoit,
Le triomphe Hefpatgnel,Çf le Pin Cleonois.
Le3$fécondRegiment,parfisforces lethales DeuxîcT.
Httaque, furieux,les parues ■vitales me régi-

3^0 Dupere des humains, fa tfl'Hjlkmcpanthelant
Va d'unegroffé humeurfinpoulmonopilant. Icspairiee
Le 40 Phtififiche-corpsfis efponges ulcere vi tal««„
Par leflux corrofifd'vne lentegoutiere.
j.rPertpncumonie •vn irafiertonfumant
fa dans[es trouxmenteux,inhumaineytllumaitti
Lecracheur g-c Epieme,impiteux'aflafl/ne,
V 'apojîume emplijfant le creux defapoitrme,
La 4j> Pleurefie encor ledaguepar leflanc,
paifant toufiours bouillirfurfis codes leflwg,
,<4 L'Incube après l'efiouffe, d'-vnephlçgme
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Comme importun d&mon,lefeinpâthois luj prefft.

Ficurc, fi Vranic maguide,Oracle,chajfè-erreur,
fuite, fcs jjomme moy ceguerrier qui tremble de fureur,
ôceffotts Etdont lepian arméd'vnetorche allumée

Sous lesaijles-ne donnefins au cœurdel'armee, 3
Ayantpour champions la Toute,le Bnullement,
Le SyncopefaSoifJ'Horreur, leTremblement,
Le battementdupouls,l'Ardeur,laRefuerie,
Ltla douleur de tefie. Eft-cepoint la furie
Que nous appelions 4. t Fiettreïincoflante, quiprêâ 37*
Plus defronts que Yertumne,Çf quifine,fe rend
Or' Continue,or Tierce,or Quarte, or' Iounsalse-

re->
Or Lente,or'Allumee\ainfiquela matière,
Qui dans nosfotbles:torps caufè ce changement -37,
A tardtf.comme on dit,oupromptle mouuement.

le te doj bien cognoiflre,ô majltne traifirejfe-,
Tayant dedans mon cœurquatre anseupour ho-

>te foc'15 fteJfe:
ayâtellé sique ieporte encor de tes plusgrands efforts
lifieure Ees marques dedans l'ame, les traies au corps. 3 1
l'efface Car mtre 1uedéfi* tum as(uccéyruclle,
de plue £t des veines lefing,pfi des os la moïselie,
fie tire Jefende mon efpritefleindre la vertu,
années, L'enthoufiajme tsede,pfi lefilrabatu:
te Us ru-" Etma mémoire encor et deuant telle quelle 3^5
de« 8c Semble,0 iufie douleur\à l'onde,dans laquelle
dâgereu r Vn traitteflaufi tofl effacé que tracé.
effets d i- J'ayprefque toutperdu mon efiudepafé:-«elle.

aparmoy ierougt de ma propre ignorance,
Taitfimblable» Coruin quirieutpointfiuueniice yjj$
Mefme defon nompropre:au Trapeyuntien,
Qui ietmcfutfanant, ■viciUardnefccut rien.
Eté'efipourquojynaugrémon plusjùigneux tfht-

dr,
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Mes versfont deuentesfiéureuxpar habitude:

7J>S Verstantofl animez.d'vne dtutné ardeur,
Lttantoffriffonnans â'vne tndoctefroideur.

Mais du tiers regtment les efcadrescruelles Trsifi-f-
Donnent dans ie quartier des Verttos naturelles: me R._"
Vertus quipeu apeu caufent hettreufement giment

4Ht Ttnofirenourriture,^ noflreaccroiffement. affaillant
Le yfBoulime tantofl,tantofl,yyi'Anorexie,
Or la yd caninefum,or la 4.9 Braâjpefte. K;| ;J>

Orfo celle-là qui rendjs monfreux l'appétit,
Separque dans le creux du ventrepluspetit.

yoj jrLlIclerejafranéfaitpuis laguerre au foye,
Car 'dufielcolerique ayant bouchélavoye,
Au lieu dvnfang louable ileffandparle corps
SOtsveninaduméqut iaunitpar dehors.
La morne 5 2 Hydropyfie au contraire leglace,

yfto Iufqu'd tantque lephlegmeau heu dufang il fa-

Maisfasùe vojplus bat lesglijfans intefms
■Attaque^millefois d'ennemis'plus mutins.
De fes ventsprtfonniers la 5^ Colique lesgeiné,
py L'Iliaque douleur les retord, inhumaine,

ytp Reflrecitleurs, conduits,dsteflablefait
Delà bouche de l'hommevnp eflilent retrait.
Puis la $)' Dyfenterhe,armee de trenchees,
Leur arrache lefang des veines efeorchees.

D'autrepart le j <j Calcul aux rems donnefaf-
faut,

y,20 Par famas d'vns humeur , qttela rigueurdu
chaut

Transforme en vne pierre, Çf qui bouche mali-
ne,

LepaffagegUffantde lapoignantevrine:
■ Comme le ,-7 Dtabete au contraire refout
Lagrefflds ce corps endvrine qui biut
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Et diftlle,ctlterantc,autantqu c U matière f-f
Retonde peutfiurnir depluye à lagontiere.

*iux memitres quinousfontpour tantd'aagee
futuans

Laijferde nos corps morts tantde miroirs viuanst
S'attaquentferemerstdeyS Venus l'impuijfance,
Etle ss> fiuf afiidu de la cruejemence, yyt
Qui tafihentfaire perdre,implacables tyrans,

_ t Les enfansnon concerts enhatne desparens.
Qï.*CI'e." Le quatriefme ejquadrôoitfintles Co.Efiro'ùel-
men: aC- ^es,
Taillant Les Cr Chancres doueras,Çf les (rzGoutes cruelles,
l'homme Les Cy Sctrrh.es, les dy. phlegmons (es Tj Oedemes yy,

hois'" bouffis,
; s" iftj Dertres ^£Cpfeux-uolans,eKmyent cent des-

fs
y laplace afiiegcetÇfi leuraueugle rage,
Nepouuant nuireaufort,le plat paysficcage.

" RengatneK.fi cruels,ttosgUiues impuijjans:
La morta millefois pfi defaagÇfdefens 44*
Prtuévûjlre ennemi:(fi toutesfois encore
Vofiretmpiteuje main/à beautédesho'nore:
Tousfes membres faht,(fd'un moujje couteau
Ses loinCures luyJcie,(fi tuy hacheUpeau.

C'ompa- Ùfembleque te -voy au milieu d'unel.tnde
•saifon; De Loups pf de Renards -une coitarde bande,

Qui[ur le molJablonpar rencontre trouuant
Efiendu ce Ly on,qui commandost uiuant
fi soute la contrée,(f) dont l'horribleface
Tondaitfans s'approcher de (es rais leuraudace, -iJt>
Cruelle le defchtre:Çf contrefin Roy mort
Tatt -un craintifeffay defin débité effort.

EeMria- Canteruy -teparmi ces langueurs,dont l'audt-
lié. te

Semble comme attaquer ■ de l'homme tafisrface,
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#J/ LaffleCS Phtiriafe'iOfuppltcehonteux,

Quifutmefmcles Roisplusfales que ersgueux,
Qui couuers de haillons pfj rongefde vermine,
Secouent nuiSl tourleur démangeante efchine.
îlsformiUentde toulx,fans quelefrottement

j&q Ou le hil rechange leurdonne allégement.
Car comme d'vnfurgeon l'onde coule après l'onde,
L'vn ejftin l'autrefuit : leur chair , par trop fé¬

conde,
Produitfes deuoreurs, pftufques au treffuts
Defoj-mefmefefasttexecrable repas.

2 ; Vnregiment. Entrant en difeours des
mifercs particulières du corps humain , il les
difpofe par regimens & bataillons diuers,
conliderant 'les principales maladies félon
l'ordre demonftré e's anatomies., & nous pro-
pofant lesfacultezvitales,animales , & na¬
turelles , foigneufernent expliquées par les
médecins, dont le Poëte s'eft contenté de
prendre ce qui conuenoit à fon propos .. Et
pource que le chefeft comme la citadelle du
corps humain , & le thiône de l'ame , il a
commencé par lesmaladies qui font là leurs
efforts, ce qu'il enrichit d'vne comparaifon
bien propre. Maintenant il faut direapres les
medecins,quelque mot touchant vne chacu¬
ne des maladies des quatre regimens allàil-
lans l'homme de toutes parts, dedans & de-
Jiors.

16 Phrenefie. Lavraye phrenelic eft vne
inflammation du cerueau ou des tayes d'i-
celuy, dont s'enfuit vne Heure aiguë auec ref-
uerie &alienatïon d'entendement. C'eft vne

forte defoiie eftrangcment horrible 5c dan-
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gereufe , d'autant qu'elle eft engendree en
Yne partieoùrclide la principale faculté de
l'ame. Ienetouchepoinc pour leprefentles
différences de la vraye & raeflee Phrencfic.
La caufe de ce mal a fon origine d'abon¬
dance excefîiue de lâng. Al0rs les malades
rient, Scnerefuentpastant, ninefont fort
auant en fiéure. Mais fi la caufe prouient
d'vne humeur bilieulé & adulte , alors les
patiens font comme enragez , & les faut
quelquefoisenclniner. Quant auxprono-
ftiques, lignes &remedes diuersà celle ma¬
ladie, le lecteur les peut apprendre des doétes
médecins.

2.7 Manie. Celle maladie eft vn accroif-
fement d'humeurmelancholic tendant à fu¬
reur & rage-, Cvtts-fieure,fans frayeur, 4c fins
triftelle. Caries maniaques lcmblent eftre
■deuenus comme belles fauuagcs ; & l'hu-
ineur maligne dominante en'ce mal eft: fi
chaude & vehemente, qu'elle efmeut des ref-
ueries merueilleufement violentesen telle
forte toutefois que celle humeur demeurant
quelqucsfois au corps du maniaque , làns fe
pucrelier, il y a peu ou point de fieure , par
vneadmirableprouidencedeDieu, qui vifi-
tantles perfonnesd'vn fi feucre challiment,
ne permet quele corps foitabatu , ains luy
donne force pour porter le coup. Les méde¬
cins traitent amplement des différences qu'il
yaentrela phrenelîe, la manie, & la melan-
cholie; Les lignes de celle maladie font vne
inclination à rire defmefurément, puis à fc

. contrifter, quelquesfoisà fe donner frayeur
'[de choies vaines & ridicules. Puis tout en
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vninftantfemonftreen ceux qui commen¬
cent à eftrc atteins de ce mal, de la témérité,
cholcre, menace & crierie. Par fois il y a des
fauts& gambades. Au contraire d'autresfois
les maniaques fe ruent fur leurs amis & gar¬
des,lelquelsiis mordent ou battent,ou outra¬
gent en diuetles autres fortes , fc monftrans
du tout lauuages & inacointables. Ils regar-
dentdetraucrs,ayanslesyeux fichez & ârre-
flez,machinans toufiours quclquemal.Mef-
mes parfois ils s'attachent à eux-mefmes, &
faut les tenir ferrez. Ils ne peuuent dormir.
Leurs yeux font enfoncez & luifans: les oreil¬
les leur cornent fans celle .' ils font curieux,
côuoiteux deleurs plaifirs. Et tout cela s'aug¬
mente en eux peu à peu: la caufe du mal pro¬
cédé d'vne chaude inremper/tture du ecrueau,
qui par fois eft feule,parfois compofee d'hu-
meurschaudes & mordantes, ou d'humeur
meiancholiqueadufte, ou d'autre qui en ap¬
proche: quelquesfois d'abondance de fang
bruf.é, & conuerti en humeur melancholi-
que. Parfois aulfi de trop veiller, de trop
d'apprehenfionsj&potir auoir trop efchaufic
le cerueau. Les ieunes gens , & hommes
de moyen aage y font plus fuiets que les au¬
tres. Quant au régime qu'il faut faire garder
aux maniaques, foit au regard de l'air , de la
viande,'du breuuage, de l'exercice, du repos,
de leur compagnie, & au regard auffi des re¬mèdes feruansa préparer,à euacuer,à deftour-
ner, à chalîer, à fortifier le cerueau , à corri¬
ger i'intémperature d'iceluy, & à prouoquer
îe dormir neceilàire à tels malades : c'eft
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auxmcdecins à y pouruoir, comme aulfi aux
clifleres,Iuleps,potiôs, breuuages,pilules,ele-
£luaires,huiles,epithemes,bains,lauemens,ef-
fufions.furlatrfte,bandeaux,onguents , fai-
gnees,applications de làngfuès,cauteres aftu-
cls & potentiels: félon qu'on en void les deffr
criptions en leurs bures, publiez en grand
nombre par plufieursdoélesperfonnages , à
quinoftrefiecle & tous ceux qui viuront ci
après font grandement obligez. Le Poète a
comprins en quatre vers les effets de la Phre-
nelie&delaManie. Iene nomme point les
anciens nilcs modernes,quiont amplement
traité des caufes & remedes de As maladies,
pouroe que le Catalogue en feroit trop
long.

18 Ayant parlé de deux maux qui renuer-
fent lecerueauj&yclmcuuentdes tempeftes
jiorribles,il traite puis après de trois autres
maux qui fontdes efforts contraires : carils
amorçaient tout le corps , IJaecialement le
cerueau. Le premier eft celuy que les Grecs
&les Latins appellent Gare, mot prins d'vn
autre qui lignifie telle,& du verbe Karoontai,
quifîgnifîe aùoir la telle pefante & eftour-
die, combien au relie que celle maladie ftu-
pefie & eltourdilfe, non ieulement la telle,
mais aulfi tout le corps. Car c'eil vn fomme
profond conioinél auec afFoiblilTement du
mouuement, du fentiment ,, & fpeciale-
mem du cerueau, en telle forte qu'excepté le
foulfle qui demeure entier, le malade fem-
blemort. Car il eft plus fort endormi qu'vn
léthargique, & ne le peut-on refo.-iiler qu'a¬
ux c bien grand' peine. Ce mal aulfi eft cova-
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me vne paralyfîe ou refolution de laprinci-
palefaculté del'ame, nommément de l'ima-
gination,auec laquelle aulfi les facultez fen-
Ebles & mouuantes volontairement font al¬
térées. Ilconuientauecla Léthargie, en ce
que l'vn & l'autre eft procrééd'vne humeur
efpailî'e & vifqueufe : lur tout quand l'origi¬
ne du mal eft proprement au cerueau. Mais
il y a cefte différence, que le Care fe fait prin¬
cipalement en la partie de deuant du cer¬
ueau,la Léthargie en la partie de derrière. Le
Care n'a pas comme l'autre, l'humeur pu-
trefiee & coniointe auecfieure,ni neconfî-
fte de foy-mefrae, ains procédéleplusfou-
uentde quelque maladie precedente: ce que
ne fait pas la Léthargie : la caufe de ce mal
prouient d'vne froide & humide intempe-
rature de cerueau,engendree par certaine hu¬
meur pituiteufe qui efloupe les conduits du
haut ventriculedu cerueau , dont s'enfuit la
priuationdufentiment, du mouuemenr, Se
des autres funétions. Quelquesfois il procé¬
dé des vapeurs efpailfes ou de tout le corps,
comme és heures pituiteufès , ou del'efto-
mach,ou des flancs, ou des boyaux, ou de la
fumee des medicamen's chauds & laxatifs,
ou de la pourriture qu'engendrent les vers,
oupourauoirmangédes champignons , ou
beu ou fenti des venins froids, ou pour auoir
eflc blelléaux mufcles des tempes. Les mé¬
decins expliquentau long les caulès, lignes,
prognoftiques & remedes de celte maladie.
C'eit allez d'auoir ici touché vn mot de ce

qui conuient à l'intelligence de noltreau-
theur. On peut eneores adioufter l'Epilepfie
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ou mal caduc, qui frappe la perfonnc au
chef, la rènuerfe,caufe des conuulfions, grin-
cemens de dents & cris pitoyables, abatant
fon malade tout à plat pourvn peu de temps:
àcaufedequoy auffi elleeft furnommee Mal
de terre. Quant aux caulês, prognoftiques,
lignes & remedes de cernai, les liurès des
médecins en parlent amplement. Mais la
force de la maladie , comme auflï des au¬
tres précédentes & fuyuantes , eft ordinai¬
rement fi cftrange & puiflànte, qu'elle fait
la nique aux médecins : & la deliurancc
prefqu'ordinairement en eft miraculcu-
fe.

29. apoplexie. C'eftvtie foudainepriua-
tiondu mouuement & du fentiment, 5e de
toute funélion animale. Defgorris en fes de-
finitions dit que ceft yne obftruétion du prin¬
cipe commun des nerfs , laquelle ofte fou-
dain le fentiment & le mouuement à toutes

les parties du corps , 6e offenlé les principa¬
les aillions de l'ame. Lemot vient duvetbc
Gzec s4poplejJo ou slpopleitfa, qui lignifie bat-
tre,eftonner,rendre ftupide 6efans fentiment:
pource que le principal effedl de cefteinala-
dieeft débattre tellement la perlonne,qu'el¬
le femble eftre abatuéd vn coup de tonner¬
re , &frappeede la foudre : à caufe dequoy
aucuns l'ont appellee Sjdcratit , comme qui
diroit foudroyement. Car celuy qui en eft
frappé , tout en vn inftant tombe comme
s'ileftoitabatud'vn cfclair de tonnerres : Se
fi l'apoplexie eft extrêmement violente , il
giftlcs yeux fichez , Scoiiuerts, fans fenti¬
ment,lar.s mouuement,fans entendement,tel
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qu'vn mort : excepté qu'il relpire encorcs,
cefte refpiration eft mal-aifee & coniointc
auec vn grand affopillément. Elle diffère
d'auec le Care & la fuffocation de matrice:
en ce que ces deux autres miladics ont la
refpiration libre & ailée. Mais l'Apoplexie,
fainffant & offenfant de tous coftez le cer-

ueau , abolit tout mouuement & la refpira¬
tion : dont s'enfuit la mort delà perfonne.
Dauantage, après le Careonrecouurelafan-
té:mais de l'Apoplexie naift l'hemiplexie ou
paralyfie. Si l'Apoplexie n'eft pas trop vio¬
lente,le malade a quelque mouuemét ou fen-
timent,mais fort ftupide & incertain, & ordi¬
nairement vue partieducorps s'amortit. La
caufe d'vn li griefmal conlîfteau cerueau,qui
eft le principe commun detout lemouuemct
&fentiment. Icelle eft certaine pituite efpaif-
fe&froide , qui par tropabondmtt vientà
remplir les ventricules du ccrueau, dont s'en¬
fuit l'Apoplexie, furtout quand cefte pituite
vient en vn inftantà efttecir Sceftoupertant
peu quece foit les arteres du reth admirable
(duquel a efté parlé en la première fepmaine)
parlefquellesl'efprit monte du cœur és ven¬
tricules du cerueau. Car lors ceft efpritve-
nantà leur faillir,ils ne peuuent plus fournir
defentimentni de mouuement aux nerfs: par
confequent faut que la perfonne tombe par
terre. Ceux quife crouuent fouuentauoirla
tefte fort pelante , & le corps toutparellcux
&abatu , item qui ont des efblouiflemens,
les vieillesgens , & les phegmatiques , les
grands mangeurs Se yurongues , ceux qui
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ontpetitc tefte & le col court,font expofez
plus que les autres à celle maladie violente
entre toutesautres.

30. Léthargie. C'eft vne froide & humide
intemperature du cerueau procédante d'v-
ne pituite trop froide & trop humide,laquel¬
le venant a arroulèr le cerueau, caufe auec
la Heure lente vne oubliance , pefànteur, 5c
neceffité inuincible de dormir. Or combien
que ceftc humeur foit froide de là nature,
toutesfois en la léthargie elle le pourrit, s'ef-
chaufe, 5c allume la Heure qui n'eft pas vio¬
lente, tant pour la qualité de l'humeur, que
pource aufli qu'elle le purifie en vne partie
Froide. Quelquefois la Léthargie confifte
de par fby, Se efbranle les aétions du cer¬
ueau: par fois elle naill de phrenefie, 5c quel-
quesfois la fieure continue 5c autres mala¬
dies fe niellent parmy. 11 y a diuerfes fortes
de léthargiques. Les vns ont quelques inter-
ualles 5c relafches, tellement qu'ils s'efueil-
lent, puis fe rendorment : les autres n'en
ont point. Tous font oublieux, ftupides,he-
betcz,ilsbaaillentlbuuent, 5c demeurent la
bouche ouuerte, fans fefouuenir de la fer¬
mer. Et ont ii courre mémoire, que tenans
en main vne chofe qu'ils auront demandée,,
5c qu'on leur aura promptement baillee, ils
ne fie fouuiennçn: point de i'auoir requife
ni reçeue.

31. Pàndifse. Ce mot cil deriué d'vn autre
qui lignifie dellier. A caufe que ceftc mala¬
die fait que les nerfs fônt comme deilendus,
5c (ans leur vigueur accouftumee : les mé¬
decins ont appelle la refolation des nerfs.

Para! y fie,
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Paralylîe, qui eft vnc priuation dcmouue-
ment & fentiment en tout le corps,ou en vnc
partie d'iceluy. Telle eft la vraye & entière
paralylîe. Il y cnavne fortenomraee Im¬
parfaite,où le malade n'eft priué que du mou-
uement: &vneautre, où le fentiment cfta-
boli,maislemouuement demeure. Silemou-
uement & fentiment font abolis en tout le
corps, c'eft vne paralylîe tref-aigue, qui ap¬
porte bien toft la mort, à caulb de l'abolition
de la relpiration: &n'y a différence entre la
paralylîe & l'apoplexie, finon qu'en la para¬
lylîe, l'homme perd fentiment&mouuement:
en l'Apoplexie, il y a ce mal dauantnge , que
les principales facultez de l'ame y font anéan¬
ties. Quant à la paralylîe en certaines parties
du corps,elle afes différences diftinâ:es:com-
bien qu'elle procédé de la moiielle del'efpine
du dos: mais elle eft autre au haut del'efpine,
& autre ésvertebres , dont cefte efpine eft
compofee. Car lî la pasalvlic a failî Iecom-
mencement, il n'y a queles parties delà tefte
qui puill'ent fentir & fe mouuoir. Ccfte para-
lyfte n'eft pas moins dangereufe que celle du
cerueau: car les patiens font en mefme eftat
que ceux qu'on eftrangle , eftans priuez de
refpirarion, Les autres paralytiques fubfîftent
plus longuement, ksvnsayans perdul'vfage
de la langue , les autres de la main, & félon
l'indifpolition des nerfs refpondansaux ver¬
tèbres de l'elpine, & leur filiation enfeignee
parles Anatomiftes. Lacaufe continente de
la p tralyfîç , c > 11'indilpolîti.on du nerf, qui
ci pefche ; h-rien de la faculté animale n'y

M
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découlé du cerueau. 11 y a outre-plus pla¬
ceurs caufes précédentes, comme le refroi-
difl'ement & referrement du nerf, procédant
d'intemperature & dvlage de rnedicamens
froids, ou la dureté & lelpaifleur exceffiue
du nerf à caufe de nourriture trop grande,
tropgrolfiere & de trop difficile digeftion,
ou par froid violent & allongent ,ou par
tropdercpos, ou par rétention d'excremens.
Il y à beaucoup d'autres caufes des paral'y-
fies,particulières, defquelles & desremed'es,
Ipecialementàcelledu cerueau ( dont le poè¬
te faitfpeciale mentionnes médecins dilcou-
rcntamplement.

}z. Spafme. On l'appelle ordinairement
Conuulfîon. Le mot lignifie retirement.
Audi cft ce mal vn retirement & mouue-

menteontraint des nerfs, &par confequenï
des nmlcles & parties qui autrement fe meu-
uent à noftre volonté vers leur origine, qui
eflle cerueau ou la nûcquc , de forte qu'il
n'eftenla puiffance du patient d'eftendrefé¬
lon (à volonté(pendant i'accés ) la partie ma-
lade,ou tout le corps, (1 la coh'uullion eftoit
Tniuerfellc. Toutesfois le moutiement & fen-
timentn'eft pas perdu comme en pàralyfie,
mais ell changé &d;prauc. Il y a trois fortes
de conuulfions : vue quand tout le corps fe
tient droit.,(ans.fcpouuoir tourner , bailler,
nihaullèr. La fécondé, quand tout le corps,
la telle & le.col fe rénuerlè en arriéré. La
trofiefme,alors qu'il panchefur le detiant. Il
fefaitaulfi conuulfion en quelque patrie feu¬
lement, comme en l'œil, en la langue ; au
bras,ouenlaiambe , lorsque lenctfqui fert
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àtellepartie, cftoffenfé. Les caufésfont trop
grande rcplerion ou trop grande inanition
&vuidange,defcrites par les médecins, auee
lesfîgnes, prognoftiques & remedcsdiuers.
Parcompalhon&fentiment de quelque dou¬
leur,fefait nuffi connullion : ce oui aduler, t
en beaucoup de fortes.

33. De cent traize maladies aulbuelicsl'oeil
du corps humain eft fuiet, défaites exaélc-
mentenvn traité exprespar I. Guillemeau
chirurgien :a Paris, le Pocte fait mention de
trois feulement.L'ophtalmie eft vrr■inflam¬
mation de la membrane appdlee conion-
éUue,& par confcquent de tout l'oeil, accom¬
pagnée prefque ordinairement, de rougeur,
çhaleur & douleur. Quelquesfois elie ad-
uiçntparciieute,ou coup receu , poudre eu
fable qui ; ut ia'Jk auxyeux, ou de cau'e
antécédente, cotmnc par defiuxiô d'humeurs
fur la membrane. Quant aux caufcs inter-
nes,cefte imâammation procedeou ù', or-.
danccdelàng , ou d'vne humeur bilin :'e,
acre & ft-btile.-ou d'vn airflatùcux. Ces cSUf.

fespre ;'rl'ento:<: .r.. ' '.ch tousmcruciliuu-.
faner fâcheux,;; came de la dçlicareffe d s ce
membre excellent.

34. Cm raâesA.-s Gr . es l'appellent lr,
d 'une' I < Le ins.fc/,é";bj &: \

T. • v: i, v, Mdd . . eftvnepetite , eau , i
nailllousia tuniquecornee àl'endroit de la
prunelle del'c 1, qui par r c> ' l cor.!;
couuerte,p?rfc i■; à ; .ortie, cartels « '• -r. eî-
que petite portion. S .-Ion icellc". cteoçcs
l'afr.or.de "a cd JeprajBec & v.'-hee,
ou du tout perdue 5c a bolic, à- ; .t que c»

M i]
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jpritaninral vifuelne peutreluire autrauers
d'icelle tave. Les caufes extérieures font

coups , cheutes, auoir trop chaud ou trop
froid à la telle. Les intérieures font vapeurs
Se fumees elpaifles elkuecs de l'eftomach.
pargroiles viandes, vins forts,& autres cho-
fes vaporeufes. Les iigr.es fonteomprinsca
l'cpithete quenoftre Autheurluy donne , Si
defcritau long par les médecins.

jj. Amafiofè. L'efîoupement du nerfOp-
tiqueou vilucl, dit vulgairement Goutte fe¬
rme, aucunement des GKcsA>nanroJis ftnot
qui vient d'vn autre lignifiant ce qui eftob-
feurj des Latins obfufcatto, Outra ferena^Qc
prefque ordinairement vn parfait . mpefi-
ehementde voir, fitns qu'aucune affeftiorr
apparorïleen l'oeil,laprunelle demeurant fai¬
ne & nullement changée: mais le nerfûp-
que efl: bouché. Tel maladuienr à aucuns
foudainement, aux autres petità petit, telle¬
ment qu'ils ne voyent que bien peu ou rien
du tout. Si l'AmafrofelèfaitpeUàpeu,eilea
mefmecaiifeque l'Ambliopie ouhebetatioh
de veuè". Mais fi elle fe fait à coup,l'eftou-pe-
ment du nerf optique en cft caufc : & cclt
eftoupement vient d'humeurs _efpaii!cs &
vifqueufcs,lefquellcsempefehent quel'e-fprit
vtfitel ne peut eftreporté par icclvy à l'œil.
Il y a plufieurs caufes intérieures & exté¬
rieures décernai, comme les cru direz ordi¬
naires, beite & manger trop, eft.ee trop au
Soleil, fouffrir trop clhaud ou trop froid à la
teiie, femettre alite beaucoup incontinent
après le repas ,yontir, delmefurees &defrei-
g'ees Cohabitations auec les femmes,reten-
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ti'on d'haleine. Car toutes ces chofes rem¬

ploient fort la tcfte de vapeurs.
36 Squinance. C'eft vue maladie aiguë

coniiftente au larynx, c. en la gorge, ou cer¬
tains mufcles venansà groflir par amas de
fang, eftoupentieconduir, &oftent le moye
derefpirer. M. AmbroifePaié, au S.chapi¬
tre du liure des tumeurs, dit cjue c'eft vne a-
poftemedela gorge, qui empefche fouuent
l'aird'entrer Séftortirparlatracheeartere, & la
viande d'eftreaualeeen l'eftomach. Il en fait
de trois fortes. Delgorris en propofe cinq:
Dont la troilîefmeell: celle mentionnée par
le poète, quand les mufcles intérieurs du La¬
rynx s'enflamment. Les caufes externes,
comme quelque coup , ou vne arefte , & au
tre chofe eftrange arreftee en la gorge , ou
trop grande froideur par bruines, ou trop gra¬
nde chaleur, nefont ordinairement fi dange-
reufes, que les internes qui procèdent d'vne
abondanced'humeursdetoutle corps ou du
cerueau^engendrees ordinairement par beau¬
coup manger & boire) & caulènt ftuxi (^quel¬
quefois & le plus fouuent de matière fangui-
ne,ou cholérique,oupituiteufe:mais peu fou¬
uent d'humeur melancholique. Beaucoup
d'yurongnes de noftre temps ont efté eftouf-
fez par ce griffon impiteux qui leur a lauté à la
gorge,les puniffant en l'endroit & inftrument
dont ils fe font le plus feruipour faire lagueir
re à Dieu,

37 Hercule. Le poète voulant enrichir Ion
difcours, compare la Squinance qui eftran-
■gle l'homme à Hercule , lequel dés fon en¬
fance eftant enc.ores au berceau eftouffit dans

M iij
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/es mains deux gros ferpens : ce qui fut vft
coupd'elîày de la future vertu , quand puis
après il desfit l'hydre ferpent à fept telles , qui
repairoitaulacdeLerne, desfit Gerion Roy
d'Efpagne, lequel on feint auoir eu trois te¬
lles , & le Lyon Nemean ou Cleonois , à rai-
fon dequoy il mentales marques de vidloi-
re quelonfouloit octroyer aux hommes ya-
leureux.VoyezL. Giraldusen la vie de Her¬
cules,& N.des Comtes au i.ch.du 7.1iure de la
Mythologie.

58 Seçondregimcn. Ayant fait mention des
principales maladies delà telle , il delcend à
celles delà poitlrme, oùfontlesparties vita¬
les,dôcles deux principales & plus nobles sot
le cœur & les poulmons.Ilfaut confidererles
maladies qu'il Ipecifie.

39 uéfthme. C'ell vne obftruâion ou opi»
lanon de poulmons , dont s'enfuit vne fré¬
quente & difficile refpiration ou courte ha¬
leine,telle qu'ont ceux qui ont couru ville.
Le mot conuient auec le verbe Afthmatrim,
qui lignifie haleter, & le Poète l'exprime par¬
le furnom de PantheLtnt. Les Aflhmatiques,
qui pour crainte de fuffocation font cotrains
de demeurer en leurfeant, la telle haute , Se
la poidlrine droite dedans le liét, font appel¬
iez Orthopnoïques. Car ils n'attirent pas
fuffifamment pour refpirer , encores qu'ils
ayent la poidlrine lar;
outre nature : comme aulfi les malades le
fententbien. Celaaduient par diuerfes cair
fes, SeIpecialementpardeux.-l'vnepar abon¬
dance d'humeur elpaiife&pelânte, dont les

que les poulmons
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membranes qui enuironnent les pouimons
font abreuuees:Fautrepar quelque tumeur ex¬
traordinaire engendreeés pouimons. La ma-
ladieàprinsfonnom del'accidenticarla dif¬
ficulté de refpirer n'eft: pas h maladie, ains eft
l'accident d'icélle. Car l'eftrecifîure des caui-
tezdu poulmon eftla maladie, dont s'enfuir
la courte baleine.

40 Phtife. Les Médecins ont appelle
Phtifeengeneral toute exténuation & di¬
minution de chofe quelconque. Particuliè¬
rement ils ont entendu cela de l'extenuation
&amaigrifle;mcnt de toutlé corps , conioint
auecvnefiéure"lente,àcaufe des vlceres irré¬
médiables du poûlmon. Le Phtife donc en la
propre & peculiere lignification cft vne exul-
ceration ou efcorchure de poulmon, quieau -
fe vncfiéure lente, & vne exténuation de tout
le corps. Les Phtifiques femblent à des corps
defeharnez, leur chair eftant toute conlu-
mee & les autres parties folides mcrueilleulè-
mentdellèichecs : car les fréquentés fueurs,
lesflux ordinaires de ventre , efpuifent toute
Phumeur,& la fiéure lente, perpétuelle com¬
pagne des Pbtifiques,confume peu à peu le
corps. Parles efpongesle Poète a entendu
les pouimons,&ce flux corrolif d'vne lente
goutiere dont il parle, eft la maticre purulen-
te& pourrie, engendree de l'vlcere d'iceux
poulmons:tellement qu'à mefure que cela co¬
nnue,le- corps fe d'éllechc,tombe en chartre,&
le confu'me à veuëd'Oeïl:comm.e vne goutiere
en vn édificecane,Struinepeu àpéulc bani-

; ment.

41 Tei'ifneuynoritt. Le Poète la defct'it pro-
M iiij
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prement. Lespoulmons font d'vne matiè¬
re comme fpongieufe Si faiteà petits vents,
pour receuou & donner le fouffle. Ils s'en¬
flamment quelquefois : & celle inflamma¬
tion eft appellee peripneumonie. Elle s'en¬
gendre parfois de Iby-melme , làns aucun
mal precedentid'au trefois elle fuccede à d'au¬
tres maladies, comme aux Catharres , Sqtii-
nances ,afthmcs & pleurefies. Ses accidens
fontfieureaiguë& ardente, courte haleine,
pefanteur&eilargilîementdepoidrine , en-
fleure Strougeur de vitale , crachement de
r • i • •

rang vermeil. Si les membranes contointes
en long a la poiftrine ne font enflammées,
la douleur n'eftpas fi grande. C'eft vne ma¬
ladie preflunteamerucilles , comme ie l'ay
veuenvne perfonne que i'aimois vnique-
ment. Ileftcommeimpoffibled y remédier,
fur tout quand l'inflammation s'eftformee &
allumée peu à peu.

41 Empkzne. On peutappellerde ce nom
toutamasde pus & excrement boueux fait
en quelconquepartiequece foit du corps,
fbit quetelpus demeure enclos en la partie
enflammee ,foit que par autre moyen I'apo-
ftcmefoitcreué. Mais fpecialemcnt cela eft
ditdupus elpandu entre la poiftrine Se les
poulmons. C'eft vn accident de la peripneu¬
monie ou delà pleurefie , linon que la per-
Ibnnemaladelevuidcpar cracher , ou par
quelqu'autre fecours dénaturé. Quelquefois
ce malluruientaprès la Squinance : l'apo-
ftemede laquelle eftantcreué,lc pus s'efpand
enlapoi&rine, & commence à flotter , d'où
par conduits fecrets il coule au ventre.
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es boyaux, &en laveflie , par fois ilfe rend
fous ia peau , Se par vn ou pluficurs vlccrcs
fe fait voye. Quelques médecins anciens Si
modernes tiennent que l'Empieme né fuc-
cedepas toufiours ala Peripneumonie , ains
que par fois, fans fiéurc precedente , vne hu¬
meur fereufe & pituiteufe fe rend du cer-
uiau& d'autres endroits du corps en lapoi-
éhine , où eftant pourrie elleefmeut l'Em¬
pieme. Et combien que le malade crache,
îinelaifl'e-il d'empirer , pource que lcsaii-
mens Se humeurs ne ltty feruent finon à en¬
tretenir & accroiftre fon mal, iufques à ce
■qu'il en foit adifïiné fans rnercy : tellement
que pluficurs corps quiauoyent infiniment
craché,aptes le-trelpas ont efté trouuezayanf
lapoiéirine pl eine depus.

43. Piett'-efte. C'eftvne inflammation de
la membrane eftendue au long des coftes,
oudcsmufdes qui font entre les coftes, cau-
fee d'vn (ang bilieux & fubtil, lequel auec
impetuofité monte de la veine Cane afeen-
danteà celle qui eft dite Àzygos, Scd'icelle
aux veir.es intercoftales, où eftant parue-
nu quelquefois il le fuppure, & le malade
fient vne fiéurc poignante , comme fi on le
dagoit par le cofte , à caufe du fang qui
boult fouslcscoftes , &yaquand & quand
difficulté derefpirer. Ce fangeftantfiuppuré
parles diuers moyens dont vfent les mede-
•cins, s'éuacue quelquefois par la bouche,les
pou-lthons par la refpiration. attîrans Se fuc-
çans le pus, porté &-poufl'é pà'r ,icêux à la

-.trachée artere, Scd'icclles àlahouchequei-
■quefois aufli il eft vuidé par. les vrines Si par

M. v
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le fiege. Si Nature n'cft allez forte pour,
pouilér la matière par haut ou par bas , il
fe iàitvngrand amas depus, qui eftvnEm-
pieme formé. Pour le faire forcir, le Chirur¬
gien eft contraint de faire ouuerture entre,
la troifîelme & quatriefme des vraycs coites,
commençant à compter par embas. Le
moyen d'y procéder leurement eft enfeigné.
par M. Ambroife Paré , au 10. chapitre du li-
ure des Tumeurs particulières. Il y a di ucr-
fes autres caufes de la pleurelîe , defcrites
parles médecins, auec les lignes, prognofti-
ques & remedes félonies temps, lieux 8c
perlonnes.

44. Incube.C'eft vn Mal que les Grecs ont
tioméEphif;ltes,ce[l àdirele fauteur ou qui
làuredellus, mot qui vient du verbe lîmplc
„4llomai} & du côpofé Ef/httllomai,qui lignifiée
iàuter Se faillir, & fe ruer delîus. Incube eft
deriué du verbe Incubare, lignifiant pref-

'fer ce lurquo-y on s'eft mis. Ainlî donc cefte
maladie eft vne opprelfion & fuffocatioa
de corps laquelle le fait de nuicl. Le vul¬

gaire la nomme Cauche-mare , Cauche-
vieillc, & Cauche-poulet : ayant opinion
queles forcieres venoyent de nuict furtiue-
ment, & fecouchoyent fur la poictrine des
pérfonnes. D'autres ont niefm.es cuidé que
«c'eft'oit quelque malin efprit , qui venoit.
fe ruer furies gens. Mais celte maladie n'eft
mi diablerie ni forcellerie,ni aucune violen¬
ce externe;ainstoute la caufe du maleftde-
dans le corps. C'eft vne vapeur eip iille Se
froide qui remplit les ventricules du cerqeau,
•ii qui cmpefche que les elprits animaux ne
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•foycnt portez parles neufs. Cela fe fait en
dormât,tellement que les malades de, ce mal»
en leur accès, fpnt atteints de mefmes ( niais
■plusdoux) accidens que les apoplectiques.
Car d'autant que.ee n'efl: pas vne humeur,
ains vne fimple vapeur qui monte , elle
n'emplit pas du tout les ventricules du cer-
ueau : tellement qu'on n'a pas tant de p£inû
à efueiller les Incubes que les Apopleftiques»
qui ordinairement ont de telle lorte perdu
fens&mouuement, quela mort s'en enfuir,
Toutesfois les Incubes demeurent quel¬
que efpace de temps ., comme morts : puis
quand,auec beaucoup d,efforr&trauail, la va¬
peur s'eft diffipee,& les conduits font dcfbou-
chczdls ferefueillent enfurfaut. C'eftl'imagi-
nationquicftprincipalementbleflèe en eux;
dont Ion peut coniecturerquelamaladiecon-
lifte fpecialementau premier ventricule.Et de
ce que deffus on peut cognoiftre la différence
qu'il y a entré l'Incube, l'Apoplexie Se l'Epi—
."eplîe. Cependant.l'Incube eft commed'en-
tree des' deux autres, & de I^hrenéfie aucc.Car
lï cefté vapeur mon te Ibuuen t,elle s'amaflé &
concree.peuàpeu en humeur dans le ventri-
culefdont s'enfuiuent aifément lesautres ma--
ladies. 'L'incubedtproçcdocLe fuffo.caiion,.
pertede voix,pefanteur , ftupidifé', caufees
pargounnandife's,.yurohgneries •"& ctuditez^
q-'ungendrent celte vapeur.efpaiiîe .& froi¬
de.

4 f Piéure Les Grecs la nomment Fyrettt*
snot defiué.d'c Py, quilîgnifiefe-u s pource'
que cotîiMéau'feu il y a vne chaleur afpre».
«liiante & con'ommante , arifli entre
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toutes les intemperatures chaudes ,1a fiéure
a yne vehemente & extrême chaleur, Les
Latins vfentd'umotEeér/if, qui vient deFer-
uor, c'eftà dire,ardeur,pource que le corps
febricitanteft tout en feu. Et pourtant les-
Médecins difent que la fiéure eft vne cha¬
leur outre-natutelleallumeeau cœur, & de
là efpanduëpar tout le corps , puis tellement
aersuë, qu'elle offenfelaperfonne & bielle
fes aétions. Le cœur elpand cefte chaleur
par le moyen des arteres & des veines auec
l'elpnt&lefang. Les exhalaifons pourries
&ardantess'efleuentdufouyer de toute la
maflede putrefadion , & montent en foule
au cœur, où les efprits contenus es ventricu¬
les du cœur, commencent à s'efehaufer , ou
bien les humeurs du ventricule droit s'en¬
flamment & fepourrifl'ent, comme il aduient
és fie'ures putrides: ou les parties folides font
premièrement efchaufees, comme és fiéurcs
hediques. Brief, tout ainfi qu'en l'hydropi-
flele raye eft refroidi, femblablement en tou¬
te fieurc il y a inflammation de cœur. Puis la
chaleur s'efpand par tout le corps , car k
cœur eft la lource de la chaleur naturelle: & la
fleure eft le changement &l'alteratiô de cefte
chaleur naturelle elparfe en tout le corps. Il
faut donc que l'altération commence par le
cœur,autrement iftt'y en auroit point au refte
du corps. Parlesadions s'entendent prin¬
cipalement la vitale & naturelle. II y a di-
uerfes fortes de fleures , comme l'Epheme-
re ou Iournaliere , d'vn accès feu! : l'Ephe-
naere de plufieurs accès, fans pourriture , &
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aOecpourritureda Continue:la ficaire ardête,
la chaude:la Quotidianerla Tierce, & double
Tierce:la Quarte,& Double quarte : la fleure
lente,erratique,hcdique, peftilonte: des cau-
fes,Agnes,prognoftiques &remedes defquel-
lesplufieurs dodes Médecins ancien s & mo¬
dernes ont fait des liures tref-neceffàires à la
focieté humaine. Ces annotations ne per¬
mettent d'en traiter plusaulong. Refteà di¬
re quelque chofèpour l'explication de cer¬
tains mots du poète. Il donnepour champi¬
ons à la fleure,la Toux,& autres accidens qui
precedent, accompagnentj&fuiucntordinai-
rement ce mal,qu'il appelle plus inconftant(à
caufe defes differen ces) que Vertume,duquel
Ouideparleauiq.. liu. defes Meramorphofes,
& dit que

Miles cratgUâiojifcater itrundtne
Denique fermultas aditnmjlhififefiguras
■RjtfferitjJ&e. briefil fe changeoit en tou¬

tes formes, fèmblable au Prothee des Grecs.
Ce que le poète adioufte que la fleure eft len¬
te, ou vehemente,ouplustardiue, ou prom¬
pte, félon la dilpofltion de la matière pourrie
qui caufe cefteardeur en nos corps , cela re¬
quiert vn ample difeours , à quoy les mede-
cinsfatisfont,nommément le doûe Fernel.
Surcelepoètefaitvnedigreflion fur fa fleure
de quatreans quility a mangé le corps,efteint
la vigueur de l'efprit, atiedi fbn enthoufiaf-
,mepoétique, & effaoéia mémoire, tellement
qu'il reflemble à deux qui par maladie per¬
dirent toute mémoire. L'vn eft l'Orateur
.Meflàla Coruinus(autexte, au lieu de fait
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femblable àceluy qui n'eut point fouuenan-
ce,ilfaut lire,fai<:féblable à Coruin, qui n'eut
point fouuenance) lequel après quelq ue ma-
ladie,oubliafonproprenom,&deux ans a-
uant fa mort redeuint comme enfant,comme
Pline liure 7. chapitre 14. Solin. chapitre 7. &
antres le tefmoignent. Le deuxiefme eft
George Trapezoncc , homme tref-docte de
noftretemps,quiamis en lumière plufieurs
do£tesliurcs,&toutcsfoiseflât deuenu vieil,
il oublia tout ce qu'il fçtruoit de Grée & de
Latin. Nous pourrions alléguer plufieurs
autres exemples : comme auffi des effedts des
maladies-parauant&après mentionnées,:mais
nous-n'elcriuonsni commentaires,ni hiftoi-
res^ains des annotaii6s,trqplôgires •&à nous,
& au leûeur.

4S Roulime. DelaPoictrine,Iepoetede-
feend enl'eftouuch, & confidere quelques
maladies qui s'attachent aux facultez natu¬
relles, &parconfequét empelchent la, nour¬
riture &l'accroilI'emenr de nos corps.'Quant
auBoulime,le mot, qui eft Grec , figmfic
vne grand'faim , dont Plutarque difpute au
fixieune liure dès-propos de table,qireftion S.
C'eft vne vehemente faim procédante d'vh
grandrefroidifiement de l'orifice de I'efto-
rnach. Durant celte maladie, le refroidilTeP
ment dure.-mais peu de temps après i'1 engen¬
dre vn meraeilleux degouiïement, anec' fî

; grande débilité d'eftomach, qu'il en ïu' tr : nr
defaillatices & pafinoifons lt fréquentes que

■oh voici-bien- que -de il•vhe,rclal;:he c- ceiY
orifice pro-cedaïtre d'à rêfroid i ! te oawitjd é ■ ?ou- -

-ftement & foiblefie d'iceluy ,dont s'enfuit te
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paflevifage , perte d'appétit & de vigueur,
douleur d'eftomach,refroidiirement de cœur
& des parties extrêmes, brief vne langueur
vniuerfellc, tefmoignee par les pouls foible
&bas.

47 .Anorexie. C'eft la perte & fauted'appe-
tit, en telle forte qu'on fo delplait de voir la
viande,ou pource quelefontimentdu fucce-
ment des veines eltperdu, ou pource que le
corps,trop plein,ne Ce vuide poî-,ou cela vient
de trop grand flux de ventre, ou de ce qu'vne
humeur bilieufe, acre,glueufe, & de couleur
verde,eft tombée en l'eftomach, ou par trop
vfcr de potiôs mcdecinalés, ou pour auoir fan
trop ouurir la veine, oupar trop grande cha¬
leur.

4%.V*mcanine. On a donné cenom à celle
maladie à caufe de fon effecl,pource que ceux
quienfontatteintsfèiettent fur la viande 8c
la deuorent comme chiens affamez : puis
l'ayans vomie fe remettent à manger aufli
goulûment que deuant: ne failàns qu'emplit
&vuider.Nature a donné l'eftomach àl'ho-
me& aux belles comme pour le referuoiï
de leur nourriture, en la mefme forte qu'elle
adonné la terre aux plantes. Par mcfme
moyen.elleleurà donnéle fentiment, par le¬
quel ils cOMioilsët qu'ils ont belbin de nour¬
riture. Ce dclîr de rcpaillre procédant du fen-
timétdela neceffitc,citant reiglêftlô nature,
fenome,faim Scappctit,leqilclrefpond ordi¬
nairement à la vuidange.'c'cft à di rejfelon que
le verre ell vu:de, l'àpperft eil grand ou petit.
Mais £ Tcftomach eft mal diîpole i! ne oo» "

^gnoitpas bieni quadila trop,ni quadil :: trop
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peu. Car quelquefois l'appétit eft defreiglé
comme au Boulime, parfois efgaré,comme
en l'Anotexie,par fois foible, par foisdepra-
iié, comme en la maladie dont eft que-
ftion , qui eft vne extrême delir démanger
pour vomir, &de vomir pour manger : (ans
ïêlallêr del'vnni de l'autre. L'eftomach ne

pouoant porter le fardeau de tant de viandes
• aualees-auidement, ni ne les pouuant rete¬
nir, eft contraint les vuider. La caufe perpé¬
tuelle & continuelle de ce mal eft vne mor-

fure & chatouillement de l'orifice de l'e¬
ftomach, conuenante à ce défit que Tentent
lesperfonnes qui. ont faim. Ce chatoillle-
ment eft irrité, ou par l'intempetature trop
froide de l'eftomach , ou par des humeurs
froides & corrompues humees par ceft ori¬
fice , dont s'enfuit vne rongeure qui (erap-
porte aucunement au fuçcement ordinaire
que l'orifice fait des viandes qui luy font
prefentees. Il y a d'autres caufes expofees par
les médecins, enfemble les différences de ce-
fte maladie & des precedentes auec les reme-
des à chacune d'icelles.

49. Bradipepfie. Le mot fignifie, tardiue
concoélion. Cefte maladie eft quand l'efto¬
mach nepeut cuire ni uigerer la viande qu'à
demi & auec peine. Lacaufë vientdelafoi-
blelfe de la chaleur naturelle, à railon de-
quoy l'eftomach n'embralle pas bien de
■toutes parts la viande receuë, ou ne la cuit
pas-exactement : ou tous les deux enfemble:
dont s'enfiayucnt.puîs après les commence-
mens & auancemens, de plufieurs griefucs
maladies.
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yo Celle-là. Lepoèteparle(à mon aduis)

delà maladie que les Grecs nomment Kjttt,
les Latins Pica, & Pline Malaria, qu'on peut
expofèrdegouftement, ou appétit defreiglé
&monffrueux, quand l'eftomach defire des
viandes de qualité vicieufe & eflongnces de
nature. La cauleelf, certain excrement vi¬
cieux attaché aux tunicjucs de l'eftomach:
mais dontiln'eftpas aile de déclarer la ma¬
lignité. Selon les diuerfes qualitez d'iceluy,
les perfonnes défirent choies diuerfes., Ipe-
cialemcutles agafiàntes, aigres, acres, & par
fois de la terre , des coquilles , charbons,
vieux drapeaux, cuirpourry, & tels excremés
que nature abhorre. Les femmes enceistes
principalement font tourmentées de ce mal,
iufques à ce quelles ayent pafl'é le deuxiefme
&troifiefmemois de leur groffefFc : car' le
plusfouucntau quatriefme elles en font de-
litires , partie par vomilTemerit de l'humeur
vicieufe, partie par digeftion d'icelle, & par
abftinence: ioint quefenfant ejui eroiit con-
fu me cela en l'attirant auec le fang dont il
cftalimenté. Les Médecin? en leurs obfer-
uations (defquelles Iean Schenek doétcur
à Fribourg en Brilgavva fait vn trefbeau re¬
cueil ) recitent plufieurs effranges hiftoires,
&: de cefte maladie & des precedentes. Quel-
quesfoisleshommes font aulfi atteins de ce
mal, lors qu'ils ont faitamas de ceft humeur
maligne en l'eftomach. Défgorris eftime
que ce degouflement a efténomvaéKjtta , Se
P/ca, c'eftà dire, Pie ,à caufe que comme la
Pieavnplumage de diuerfes couleurs , auffi
ce mal a diuers appétits effranges •• ou pource
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qpe la Pie eft fuictte à ce mefme mal. Pline
l'appelle en plufîeurs endroits Granidarû Ma-
lama.

j I Iâerc. C'eft Vndéïbordementde l'hu¬
meur bilieufe par tout le corps, excepté quel»
quefois és boyaux. Ce mal aduiènt en di-
uerfesfortes félon la différence des caufes
d'iceluy. Carquelquesfoisilfefait, pource
que la bourfe du fiel eif eftouppee. Lors l'hu -
meurbilieufene trouuant point de con¬
duit pour; s'cuacuer, regorge au foye & de-
dans'les veines, tellement que meflee parmy
le fang elle donne teinture à tout le corps.
De là rient celte couleur iaune & fafra-
ïreefur la peau : mais Ipecialcment és yeux,
tuila iauniffe apparoit clairement, à caufe
de la blancheur d'iceux. Et d'autant que
celte humeur ne peut cftre vuideepar les en¬
droits ordonnez de nature , la plulpartfe
va rendre aux reins pour tomber en la veille
■&fortirauecïvrine, qui en elt teinte & ef-
peflie. . Au contraire les boyaux en font e-
xemptez , & leurs excremens font blancs.*
maris le malade elt dur de ventre, 8c n'a gue-
xes enuie de s'en defeharger. Uya deux au¬
tres fortes dlélere : l'vne qui fe fait pat vne
intemperature chaude & ieclie de tout le
corps, (pecialement du foye , Se par la foi-
bleiie de la faculté diltingante les humeurs
d'auec le fang. L'autre par les crifes des ma¬
ladies bilieufès. Maispource que le Poète
ne parle que de la première forte , nous né
traiterons pas dàûairtage des deux autres.
On rient que celte maladie a prins fon nom
de la Belette nornmee des Grecs Iftts, pource
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que ceft animal a les yeux de couleur doree.
Pline au chapitre 11.du30.li. dit que les Grecs
ont nommé Itterus ceft oifeau de plumage
iaune^omméLoriot^appellédes Grecs ChTo-
rion Q) Coliai^&c des Latins Galgulus,Ç$ Vireo)ï
caulcde la couleur : Et que iï vne perfonne
ayant la iaunifle regarde ceft oifeau, il meurt,
& la perfonne recouure fanté. Voyez Plutar-
queenla 7. queftion du.j.liuredes propos de
table.

ji HjÀrtpiJïe. Ceft vne maladie mife au
rang des tumeurs ou enfleures outre nature,
llyaenfleure de tout le corps >& enfleure du
ventre fpecialement: l'vne procedente d'hu¬
meur , l'autrepar fois de flatuolîté : Dont

1 cins difent qu'il y a trois

le moyen de l'humeur efpandue par tout le
corps- Lafecondeau ventre tendu & plein
-d'eau. La troilielme au ventre plein & enfle
de vent, à caufe dequoy elle cft furnom-
mzeTjmpanites , comme qui diroit enfleure
de tabourin. Elles ont toutes trois cela de
commun , qu'elles font engendrees d'vn
grand refroidilîement de foye , &fontacci-
dens qui telmoignent que la boutique du
fangeft deprauee,oupar inflammation, ou
paroppilation, ou par autre moyen, ou par
ïympathie & voilinagedufoyeaueelesautres
parties prochaines malhabituees. Briefil ne
repeut faire qu'aucunehydropilie s'engendre
lànsreffroidiilement dufoye: ce qui aduient
de foy, ou par ce que la râtelle eft refroidie, où
i'eftomach meftne. Le foye a auffi quel¬
que fympathie auec le ventre , les boyaux,

La première fe fait par
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poulinons, reins , & auec le diaphragme.
Semblablement vne delmefuree vuidange
de fang par les hemorrhoides,engendre l'hy-
dropilie , comme auffi la fuppreflidn des
vuidangesaccouftumees : d'autant que par
telles caufes le foye fe refroidit & s'endurcit.
Or combien que l'hydropifie procédé d'vne
intempcraturefroide, lî cil-ce que tous hy¬
dropiques ont heure & altération , pource
quei'numeur âmalfeeautourdes pattiesno-
bles croupit là , Se y deuient aigre & pour¬
rie. vray eft quelaheure, quoy que conti-
nuéi eft lente, & le pouls bas & petit. Outre-
plus celle maladie eft accompagnée de dif¬
ficulté de refprrer, de pefanteur , de couleur
boufie,&dedelgoutement. Quant aux dif¬
férences des trois fortes d'hydropihe, les ef-
crits des doéles médecins, que i'ayfuiuy mot
à motentouteedifeours des maladies, fatis-
feront le leéleur curieux.

y; Colique. De l'eftomach il defeend au
ventre & aux inteftins ou boyaux , qui font
au nombre de hx , afl'auoir trois grefies , &
trois gros. Le premier des grefies , nommé
Duodénum, s'appelle ainh, pouraurant qu'il
a douze doigts de longueur. C'eft celle par¬
tie du tuyauïaqueliefort du l'ylorus ou por¬
tier, qui eft le pertuis d'embas ou l'embou¬
che ure inférieure del'ellomac, & pafl'e droit
fànsaucun entortillement. Ce boyau eilfi
petit, qu'à! peine mérité-il à par foy le nom
de boyau. Les Grecs l'ont nommé £cphj[e,
c'eft à dire fortie ou commencement : car

aulïï eft-eele commencement des boyaux.
Le fécond boyau grefle a efté nommé A
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(^ieiunum , pourautant qu'il cft toulîours
vuide: & delà eft venuleprouerbe François
d'vn qui a bon appétit, qu'il a toulîours vne
aulne de boyaux vuide pour feftoyer Tes
amis. Le troiiiefme eft nommé Iléon &
Lepton, que quelques vns traduifent l'entor¬
tillé Si délié: car aufïï eft-ee le boyau qui
faitplus de tournoyemens dedans le ventre
que pas vn des autres. Le quatriefme boyau
quieftle premier des gros., a cftéappellé Ca-
cum, pourautant qu'il n'aqu'vne entrce ou
pertuis,non plus qu'vn làc, &pour cefte cau-
le aucuns 1 uy donnent ce nom de lac. Le cin-
quiefme s'appelle Colon , & eft celuy dans
lequel les plus groffes ordures font conte¬
nues. Lecommunl'appelleleboyau culier.
Lcfixiefmeeft nommé par le vulgaire Lon-

p.tno. Il defcend droit aufondement,&pour
cefte caufeles Grecs l'ont nommé en leur
langage, le boyau droit, le fin bout duquel

7 • ir • * . - v ^
SphmS-er, c. le fermoir, a ration desmulcles
qui le ferment, après qu'il a raitfon office,
l'a y extraiéF ce que dell'us del'Anatomie de
L Grr in pour faite mieux entendre le refte.
La Coliqreaprinscçpom, (pecialement du
boyau nommé Colon, &eftappeliee d'Aui-
cenne( ce dit M. Ambr. Paré ) douleur de
noyaux , en laquelle mal-aifémen.t on rend
lés excrejnens parle fiege. La ventaufe,dont
parle le poète, eft procréée , ou pour suoir
mangé de plufieurs & diuerfes lottes de vian¬
des (quoy quedejion fuçjcti trop grande
quantité , donts'cnfiiiuent crudité?, qèftrit-
yrions c: ventofitez qui caillent .Vne dot:-
mpr , comme filon tiroir & elîcndôitfor

't
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les boyaux : 011 pour auoir trop mangé de
fruiéts cruds, & bcu froid après s'eftre fort
efchauffë: Elle fe fait aufli parintempera-
ture chaude &fciche, par entorfe de boyaux»
tellement que la matière fecale s'arrefte, Se
pardiuerfes autres caufes, quireuient là que
les excremens trop retenus, s'enfuiuentvo-
miflëmensde phlegm,e& autre humeur cor -
rompue, auec telle deftrell'e que le malade
ne fçauroit rotter ni fouffler. La Colique
venteufe dtlFere d'aùec la pierreufc,encequc
lapierreufe fe faitfentir toufiours en vn en¬
droit, la venteufe tournoyé : d'où vient suffi,
qu • generalernent ces douleurs qui fang lent
les reins, les conduits de l'vrine, le Mefcn-
tert ouentreloyau, ou lespetits boyaux,font
i;- différemment nommées Coliques.

f 4. Ili-quedouleur. C'cft vne enfleure de ce
boyau délié-& entortillé dont a cité faite
mention en la feétion precedente , laquel le
cnfleurc fc fait par obftruftion , rétention
d'excr c -..'115,011 autre câufe.Iîs'en enfui' vne
dor'aur extrême qu'aucun? aufli appellent
JViffercrew?/, pourec qu'il fenab. " au malade,
qu'on !uy tire les boyaux poux les rompre: à
câuiï ch. quoy les Grecs ont nommé ce mal
tkcnl-if/ts , comme fi on difoit fouchement
dechord ■, à caufe que l'inflammation du
boyçm'jtci"! 1: fort ou' o le le it.nu dehors,
coatnié ii l'on toachuic ";•••* chprde ruer e

& bien tendue. Non làr.s canicie poète rap¬
pelle inhumaine: car c'efc vne torture et tré-
me. Et de -à aufli .rduier.t que les conduits
eftans eiloupcz ,les excremens forcent par la
bouch
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fi- Djfenteric. Le Poète monftre allez que

c'eft de cefte maladie , alîàuoir vn flux de
fang procédât d'efcorcheure de boyaux auec
grandes douleurs & tranchées. Cefte efcor-
cheure eft caufee par vue corruption d'hrn-
meurs,principalement d'vne humeur bilieufc
ouiaune,ounoire, laquelle, furtout lanoi-
re qui cil: mortelle,ayantouuertles embou-
cheures des veines, ronge lataye des boyaux,
& les racle, dont s'enfuit vuidange de làng
tout pur par le fondement. Il y a d'autres
fortes de dyfenterie expliquées parles mé¬
decins.

f6. Calcul. Les Grecs appellent les reins
Nephrl,8c la douleur qui y fntment,Néphrites,
mais Ipecialement quand le grauier y con-
creé en eft caufe, ce qu'ils nomment Lithiafi
c. maladie delà pierre. No us l'appel tons la
graueIle,&Cî/«/, mot prinsdu Latin , qui
lignifie grauois & pierres menues. Aucuns
elfimeht quelalitmafe ne s'entend que delà
pierre en la veflàe, & le calcul de celle qui
eftés reins. Celles qui fe font.eu la vente
prennent le plus fouuentlenr origine des
reins, & defeendent enlave'ffie parles vaifi-
feaux vrinaires. La caule matérielle pour h
plufparrfont humeurs gluans , elpais & vif-
queux, faits de cruditez -ai: • ces parexcez Se
exercices defmefurev., furtout mcSntinenf
après le repas. La cauie efficiente eft la cha¬
leur excefliue qui confutne la Icrofité fubtî-
le , &laplusterreftrc demeure & te fcichc,
commeonvoicladuenirés tuiles,defquelles le
fèu ayant çonfuméîhumidicé,lerefte fe tour¬
ne en pierre. Ce qui aide beaucoup, ee font
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les conduits de l'vrine,tropeftroits, en forte
que les excremens gros & vifqueux nepeu-
uentpalléi & eflreiettez hors par iceux,ains
demeurent dans la fubftance des reins ou de
la veflieipuiss'amaifant & s'attachant les vnes
auxautres, par addition il fe cree vnepierre
comme par efcaille. Quant aux lignes &re-
niedes, les médecins en traitent amplement.

57. Diabete. C'eftvne maladie en laquelle
lepatient vuide foudainement par la verge
tout lebreuuagequ'il apeu-auparauant ana¬
le: tellement que celle indifpofition le mec
envne merueilieufe altération. Cela vient
d'vne chaude , & feche intemperature des
reins, ou d'vne humeur bilieufé mordante,
falec,& qui irrite inèéflàmment les reins où
ellefelpge, oumelinesde quelque maladie
aiguë qui s'y eft affermie, oumelme par ve¬
nin, comme celuy de la morlure du lérpent
nommé Diplàs. Le Diabete cft en cas de
breuuage,ce que la faim canine eft en cas de
viande. Au relie le malade nerend pas in¬
continent ce qu'il abeu.-mais cebreuuageefè
accompagné de beaucoup d'humeur ramaf-
fec des reins par la foibleflè & diminution
du corps, qui en ell: comme furfondu : & c'cft
en cela qu'aucuns des anciens ont eflimé que
confiftele Diabete,félon queI. Defgorrisen
difeouft en les définitions. On tient auill
pour caufe de ce mal l'vlàge defreiglé de ]
chofes trop chaudes ou bruflanres , ou trop-
trpuailler demelurément de corps ou d'et-
prit. Item l'inflammation de foye,poulmons,
râtelle , reins, veflîe, ou du vice de tout le

corps,
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corps,comme par vne crife de quelque mala¬
die,laquelle Te termine par flux d'vrines. Au
Diabete eft oppofee vne autre maladie bien
griefuc nommeeStrangurie,ou rétention d'v-
rme, tellement qu'elle ne fort fînongouteà
goûte.

58. Venus. Par l'impuiflance de Venus, il
entend la froideur telle en certains corps
qu'ils ne peuuent engendrer enfans. Les cau-
fes de ftcrilité & impuillànce és hommes,
eftlafemencctrop chaude, ou trop froide,
l'incifionicaufe de la pierre , l'incifion des
veines qui font derrière l'oreille, priuation
ou violente comprefiion des tefticules, di-
uerfes maladies de la verge, Ipecifiees par
les Médecinsymauuaife nourriture & habi-
tude,excés & delbordemens de diuerfes for¬
tes. le ne touche point aux forcelleries &
nouemens d'efguillettc , & autres rufes de
Satan , que plufîeurs fiens inftrumens met¬
tent en pratique, pour ruiner (entant qu'en
eux eft ) la focieté humaine. Cela requiert
plus ample confîderaiion. La femme eftin-
feconde,quand la Yoye de la femence eft bou¬
chée, ou le col de la matrice eft trop eftroit
dénaturé, parle défaut de la vertu formatri-
ce,ouquclquesfois eft closd'vne membrane
appellce Hymen, ou par accident, comme
par quelque tumeur Scirrheufe, ouparvlcc-
requia fait cicatrice, ou par verrues, fentes
-Scrhagadies : ou d'autant que l'ouuerture eft
trop grande, ou par rétention de menftrues,
ou par trop grand Sus d'icelles. Il y a infi¬
nies autres caufes fpecialcs , rapportées à
quatre générales par Hippocrates au pre-
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mier liure des maladies des femmes. M. Arn-
broife Paré en difeourt amplement au. qua-
rantctroifiefmc & quarantequatriefme chapi¬
tres du liure de la génération.

F/us. 11 entend parler delà Gonor-
rhee, qui eft vnflus de femence, inuolontai-
re, découlant de toutes les parties de noftre
corps aux.parrics générales, caillées parrefo-
lution de la faculté retendue d'icclles parties,
ou bien de trop grande abondance de Cmg
& matière femencierc dedans le corps, qui
ne fe tournant point en graillé & iubftance
folide, prend l'on cours vers les pairies géni¬
tales.

6o. Efero'xelles. Ayant parlé des maladies
cachées & qui ne lé monftrenr. que par les
effects , il vient à celles quife monftrentfur
le corps, & traite de diuers apoftemes , qui
font difpofitions contre nature, compofees
de trois fortes de maladies allèmblees en

vne,àfçauoirintcmperatuie, mauuaife con-
polîtion, & lolution de continuité,en laquel¬
le il y a humeur, ou autre matière qui s'y
peur réduire, diminutnt ou affoibiiiîantma-
nifeftement l'action du corps, ou de la partie
intereliée. Les différences desapoftemesou
tumeurs font prinfes de la quantité; car les
tvnes fiant nommées grandes, qui viennent és
parties cbameulês , & lotit compiifes fous
le nom de phlegmons, Les autres moyennes,
comme les frondes, Les autres petites, com¬
me toute forte de gratelle. Secondement des
accidens:comme delà couleur ,les vns elt-ans
(lies, blanches , rouges , les autres ia.unef,
bleues, noires,&c. oude la douleur, dureté,
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hiolleH'e,&c. Tiercement, de la matière donc
elles font engendrees,qui eft naturelle & non
naturelle. La naturelle eft chaude oafroide.
La chaude é!V(inguinc,dont fe font les vrais
PhlegmoriS:&bilieufe,quiproduitrErilîpele»
La froide eft pituiteulé &mMncholique,dôt
s'engendrent les Oedemes & les Scirrhes.
Quuità la naturdle,on l'appelle ainfi, à caufe
qu eftàt hors la propre nature, ellefaittumenr
nonvraye. La (àtiguineproduitle charbon,
la Gangrené, l'Efthiomene, le Sphacele. La
bilieufef'ait les dem'es & feux volans. Lapi-
tuiteufe poulie les apoftemes aqueux & ven¬
teux, les efcrouclles, nodofitez & excroillàn-
ces phlegmatiques. La melancholiquefait
Venir les Scirrhes, les chancres, &c. Quant
aux califes, Signes, Prognoftiques &remedes
detels maux,le lecteur aura recours aux do-
étes Médecins. Les quatre principales tu¬
meurs, nommées ordinairement Phlegmon,
Etyfipeie,Oedeme , Scirrhe, en contiennent
Viie infini té de fpeciales. Nous ne parlerons
que de celles que le Poète a fpecifiecs. Les
Efcrouclles font tumeurs picuiteufes , frites
auxpartiesglanduleufes, comme auxmam-
melfes, ailïèlles, aines, &le plus fouuentaux
glandes du col. Quelquesfois il n'y en a
qu'vne, quelquesfois plulicurs, félon la quâ-
tité de matière,'dont elles font procréées , Se
font quafi touliours enuelopees en vnc mem¬
brane qui ieureft propre: eftans concréesau
refte d'vne humeur#foidè,e(paille, vifqueulè,
&mefice de matière melaricholique, & dif¬
férent de quelques autres tumeurs glandu-

N ij ~
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ieufcs,& en n6bre,& en fermeté d'aflîette. Atr
relie, cefont tumeursfouuentcsfoisdoulou-
reufis , furrout quand l'humeur s'elchauffe
êc Ce pourrit:& parfois elles degenetcnt en vl-
ceres chancreux.

6i. Chancres. Ce lônt tumeurs en diucrs
endroits du corps, dures, inefgales, rabotcu-
lcs, de figure ronde , immobiles, dccouleur
cendree ou bleue, enuironnees de plufieurs
veines pleines d'c fàng melancholique, ap¬
parentes & tortues à la maniéré des pieds
d'vne efcreuifle, nommé Cancer, & plus ten¬
dre qu'vn phlegmon, lefquellcsneiè mon-
ftrenc rouges, mais de couleur noirallrc ou;
plombee, félon l'humeur qui y eft conte¬
nue. Au commencement,les Chancres font
mal-aifez à cognoiftre , entant que la tu¬
meur ell comme vn pois chiche , ou vue
petite noifette , laquelle croift aflez lou-
dain,.fi ony appliqueriJrnedes qui l'irritent:
& commence (ans douleur. Mais en s'a-

grandiflànt elle tourmente le malade d'vne
clouleur & chaleur eftrangement piquan¬
te, en luy donnant parfois quelque rclaf-
che. v,,

Ci. Goûtes. C'eftle maldes iointures.Les
Grecs appellent s4rtkros, la naturc-llc compo-
lîtion ou conionétion des os. Et quelques
vns entendent par ce mot celle liaifonavn-
os tond dedans le creux de l'autre, dans le¬
quel il eftemboité : appellans ^rthrosYos
rond, & le creux Cotjle ou gtené. L'humeur
venant à tomber dâs celle ioin turc , fait vne
tumeur fort fenfiÙe St tiefdouloureufé. Au¬
cuns ont eltimé que la goutte efloit vne pu-
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le inflammationmiais plulleurs dodfcs Méde¬
cins ont iugé au contraire, entant que par fois
i! y aura plus de tumeur pituiteufe que de fan-
guine,feîô ladiuerfité de l'humeur,do tlagoutf
teeftcôpofee,dôtaduientquela tumeur d'i-
celieeftde diutrfes fortes, & eftaccopagnec
de diuersaccidés. Silefig encftcaufe,il y a de
la rougeur & delà chaleur en la partie malade:
iic'efi: la pituite, l'enflure n'eft rouge ni en-
•flaramee. Aurelte.non feulement la iointure
des deuxoseit affligée de ce mal, mais aulfi
les ligaments,membranes,tendons .& tout ce
que nature s fait pour la ftruéturc & fermeté
de cefte iointure. Car tant fen faut que telles
parties en Coyent exemptes , que mefmes ce
mal fe dcfbordc iufques au mufcle Se à la
peau, tellement que fouuët Ion n'oferoit tou¬
cher tant foitpeules malades delà goutte : ce
quiaduient quand la defluxion elï fi grande
qu'iln'ya pas place fufSfante en la iointure
malade pour la contenir: ou pource que les
parties de dedans & de dehors font trop foi-
bles. Il y a deux caufes de la goutte, l'vnc eft
la foiblelfe de la iointure : l'autre l'humeur
fuperflue. La foiblefle eft procedee ou de
trop grands trauaux, ou pour auoir trop en¬
duré de froid , ou par auoir trop fréquenté
compagnie de femmes, &partels autres ex¬
cès qui delhôuent cefte naturelle liaifon des
iointures. Quelquefois la foib'clfe eft natu¬
relle, & liée auec les corps malades, comme
iladuientauxenfansnezdeperes ou de mè¬
res qui font trauaillez de lagoutte, Se à ceux
.qui ont Lesioiutui.es & les efpaces d'icelles

N iij
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larges& non gueres ioints,par confequent.
faciles à receuoir l'humeur qui y coule.
Mais on difpute d'où vient celle humeur.
.Aucuns veulent qu'elle découlé feulement
ducerueau; les autres non feulement de là,
ains aulfi de toutes les parties robuftes qui
fe defchargent de leurs excrcmcns fur les par- .

tics plus debiles. Decela&desvoycsde ce¬
lle humeur pour entrer es iointures , voyez
les difputes des Médecins. Au relie, lî l'hu¬
meur s'arrelle à quelque iointure , & faifit
tellement les encours, ligamens , & tendons
d'iceluy, qu'il s'ûn enfuiue chaleur & dou¬
leur outre nature , la maladie prend le nom
delà partieintereflee:comme celle des pieds
s'appelle/Wrf/re, celle des mains Chiragrc,
celle de la hanche Ifchïœtique. Mais £ l'hu¬
meur tombe en plu£eurs iointures a la fois,
on lanommevrayement&proprement Goû¬
tes , que le Poète à élégamment furnommé
Crucllçs.

63 Sctrrhes. Ct lont tumeurs engendrees
d'humeurmelancolique. Il y en a de quatre
fôrtes. La première ell le vray feirrhe , qui
cilvne tumeur ouenfleuredure, làns dou¬
leur , auecpetitfentiment, fait de lamelan-
colienaturelle. La fécondé ellleScirrhe non

vray, qui ell dur, fans douleur & fentiment,
procédé de trop grande refolution ou réfri¬
gération, & qua£ dur comme vne pierre. La
tierce ell le Scirrhç chancreux fait par adu-
flion & corruption- La quatrielme ell faite
de la mélancolie naturelle mefiee auec les
autres humeurs , comme de mélancolie Se
de'làng: Se d'-icelle cil fait le Scirrhe en-
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flammé, 8c ainfi des autres humeurs! méfiez
auecicelle. La caufe dételles tumeurs cftvne
humeurcrafle,glueufe 8cefpaiflc , amallee &
endurcie en quelque partie : ce qui prouient
oud'vn mauuais régime de viure qui produit
telle humeur,ou àraifon des affeétiôs du foye
& de la râtelle, qui ontauffi en plufieurs corps
leurs Scirthes: item à caufe d'obflniclion,ou
furppreflion d'hemorroides & menftrues. Le
Scirrhe illégitime & le chancreux ne reçoi-
uentaucuuecuration:8cle légitimé fe guérit
tref-diffieilement. Ceux qui viennent à/up-
putation fe tournent fouuent en chancres &
enfiftules.

64 Phlegmons. Le Phlegmon, (oit vray ou
non,eftnomgeneralcetoutes apoftemes Se
inflammations,tantfeiches que humides par¬
ticulières, faites de fang. Le vray efl celuy
qui retient ljpropre nom dePhlegmon , qui
efl fait de fàng bon & louable , ne péchant
qu'en quantité'. La tumeur ou apofleme
phlegmoneufe prend autre nom , comme
charbon,chancre, g3ngrene,&c.fouslefquels
font contenues plufieurs pullules malignes
ou croufleufes. Au rejle,il n'aduientgueres
fouuent qu'on voyevn phlegmon d'vn feul
humeur pur 8c louable , ne péchant qu'ert
quantité , ains il y a prefque ordinairement
meflinge d autre humeur. Galien dit que le
phlegmon vray eft vne tumeur contre natu¬
re faite de fang pur 8c loiiable , flttant fur
quelque partie du corps en plus grande
quantité qu'iln'eft befoin , lequel fe fait le
plus fouuent és parties charneufes , & aucu-
Iicsfois és autres. Quant à la génération,caufe

N iiij
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diuerfe Se curc de celle maladie, les Medecifti
en traitent au long.

6 5 Osdemes. Ce font tumeurs molles, ta¬
xes , fans douleurs procédantes d'humeur
phlegmatique tombant fur quelque partie. Il
y enadeplufteursfortcs deferites par les Mé¬
decins. Les caufes font, fluxion d'humeur pi-
tuiteufe ou vaporeufe, ou.vn amas d'cxcre-
anens phlegmatiques ou venteux, amafîèz en
quelque partie à raifon de l'imbécillité d'icel-
le a cuire l'aliment, & chafler les excremcns.
Les fignes font,couleur blanchealhe,fcmbla-
bleaucuir , nele changeant pas beaucoup,
pource que l'humeur eft molle,rare, laxe,pour
là grande humidité,(ans douleur, Se laquelle
preifee du doigt s'enfonce,l'humeur eftant ef-
paillè &terreftre. A raifon dequoy le poète a
propremëtfurnomméBoufis tels apoftemes,
qui viennent plufloft en hyuer qu'en efté,
pource quelors s'amallb grande quantité de
pituite. Les parties nerueulès & glanduleufes
font plus finettes à telles indilpolitiôs, pource
qu'elles n'ont point de fang, & font moins
chalcureufes que les autres .-pareillement plus
ouuertes, Se plus propres à receuoir la fluxion.
Les corps mal habituez,gaftez degourman-
dife & yurongnerie, chargez de vieil le/Te ', 3c
qui font peu d'exercice ,Tont coullumierc-
ment tourmentez d'Oedemes, de la gueri-
fon defquels nous lailfons le difeours aux
Médecins.

(6 Dertres. Ce font fortes de galles cau-
fees d'humeur pituiteufe fàllce, ou de cholc-
-re rendue adulte par trop grande chaleur de
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la mailê du fatsg. Les récentes font connues
par vne rougeur accompagnée de grande
demangeaifbn, & le cuir efl plus gros , plus
tfpais, & plusfec que decouftume. Lesen-
ueillies ont outre cela desdur.etez cfcailleu.-
fes, &couuertes definfreluches blanches; &
font mal-aifees à guérir.

67. /W/xue/.njr..Aucuns eftimentque cc
foyent mefmes chofes que les dertres. Mais
autres tiennent que ceux-ci procèdent d'a¬
bondance de fang adulte, à quoy les petits
cnfans,pour les refies du fang méltrual, font
fort fuiets,fur tout fi leurs raeres font fangui-
nes & replettes. Ces feux font furnommez
Volans,. pourcequ'outre leur ardeur extrê¬
me, ils n'ont point déplacé arreflee au corps,

. ains s'attachent oresavn endroit, ores a vjn
autre. LesLatinsnommentcesmaladies, Jà~
chenesjmpetigines^jir&t&c.

68. Pkthmafe• Les Grecs appellctlcspoux
l'hthires-, Se pource qu'en cefte maladie-ci les
poux fourmillent,&fortent par tous les pe¬
tits trous delà peau d.u corps, ils l'ont nom¬
mée Phthiriftfe, & IcsL-Àtin^morkuipedscuI/i-
rtt,c. la maladie des poux. La matieie dont
ils s'engendrent efil'excrement pourri de la
troifielmecuilfon. Carquandlefangibentà
fe changer en la fubftance des. membres, plu¬
sieurs fortes d'excremenss'en enfument. Les
yns s'efuacuent à trauers le cuir fi fiibtilc-
.ment qu'on n'en peut rien■cognoiflce,Josati¬
tres ferefoluentpaifueuts ,1'es autres le con-
uertillcntenctafîê: aucuns demeurent en la
peau. Ceux qui fontfurla fleur de l'a peau..

.engendrentla tigne;ceux qui font bien.aua.9t
,N- (
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dedans produifent la pelade : mais lî ces ex-
cremens ne font acres ni malins,il en fore
des poux,lefquels font creez d'humeur chau--
de & humide,en yn corps viuant: car le corps
mort, les poux deliituez decefuc tiede, fan'
guin & doux qui les viuifioit,s'enfuyent. Ils>
fortentdela chair & de deflous la peau. Les
enfans, & les femmes font atteins de ce mal
iouuent,&les hommes auffi : voireles plus
grands du monde, quand il piailla Dieu leur
faire fentir qu'ils ne lont linon vers de terre.
Manger fouuent des figues, changer d'eaux,,
ïic faire point d'exercice, fe tenir falement,. "
co ucher long temps en linceulxfales, & por ¬
ter chemifeslàns rechanger, hanter les pouil¬
leux, fe frotter rantfoit peu, quand le corps
eltpeulier,produifent celiemaladie, pource
que cela excite & efchauffe la matière, & la
difpofe à engendrer des poux, des cirons, des
lentes. -Les poux demeurer fichez en la peau,
& ftïdil qu'ils en font fortis, on voit les au-
trcsreuenir en la place pource que la chair
abreuuee de làng 8c d'humeur corrompu,
"fournit fins celle a la génération de cefte ver¬
mine. 'Celle maladie cft fale, honteufe , &
parfois mortelle. Antiochus l'Uluflre , ou
pluftoll; l'enragé: Roy d'Alic : FR'rodes le
grand, Roy de Iudee: Herodes Antipas. aulîi
Roy: L.Sylla Diélateur: Galetius Maximi-
nus Empereur: Iulian oncle de Iulian l'Apo-
ftat: Honoric Roy des "Vandales, & autres
grands du monde, tant es lîeçîes palïez que
dunollre,grandsennemis de pieté & deiu-
ftice,ont eltéraclczdu monde par ctllema-

iigdic : citant bien rdfon que la vermine fer-
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uift de bourreau auiufteiuge du mode*, pour?
dcuorercefte racaille de bourreaux & infi¬
mes, qui comme vnefale vermine de Satan a-
uoyenten leur vie mangé tout le monde,,&C
fpecialementlesgensde bien. Maintenant
il cftplus que temps de retourner a noftre-
poète, pour confiderer ce qu'il adioufte en-
cor touchant les maladies.

^7 y Mais quojlNe penfeUfltasqueUfortUneguide Maladies
Pcfle-meflele camp delà tierce Eumenide. •propres
le -voy.defés floldats,qui conduitsparraifon cul^wès"
font choix flfi de C$Proumce-3Ç£ d'àge,0 defij^^ c„.

fort. tainapeu»
Amfile Portugal eflfécond en Phthtfiquet, p'" Se

^goliEbreenEfcroùeUeuxflAme enEptlepitqaer,.
»■ L'-une Inde en Verolen.fi Sauqye en Goitreux,

En Pefleux lu Sardaigrze,Ç£ l'Egypte en Lepreux
Sutuant les.mœurs des lieux,.oit lafartetnflaance
Du Cielgouverne tout. AwfliL: molle y s enfance Ev.x ae-

4^5 Efl rangée des -versfilsdefes crudités:,'. ||esdc
A le -ventre coulantpourfes hurmcUtefl. "

Ipourfesphlegmes nttreux a la tefle tesgneufe,Etporte quelque temps mainteampotillefiigneufl
Deïhumeurj7iiflrM.dxjut cémetun-vin noaaeatt

? -4J9.Bouillonnantdansfort corptfiy heutonne lapeau.
Lu iemejfeaisém.ertttom.bc enHtfnarrbagtç.
Enfièvre commue,cr, charire,en pèrenefie-
ÇtUfiinUVieihfls a cmfiwncrcment . ^nïf,,;.,

>
, pourhofles ennuyeuxla'feuxJe.TretnUetnent^ fs>Ej d»'

LeCatba.rrc,0 U&osctteciéinfilapïSçiattque^ &»«•*
Lafieitregjaifefi.it d'humeurmeUttcolupae,.
Le flux defattgfipefie^: (aqueufetumeur
tâ&0#rrijjkMi{if<,®m fifAntoemde. b&mm



iù6 iTrs "t TI'I 15, I. 10 YR
L esy2 Morenesja Galc,fi£ la langueur d'atlcide
Nous chargent,,enrager, au Printemps chaud hu- j-go

ntide.

Etputs la 73 Diarrhée dttecqttes le Mal-chaud
Nous redonne,importune,en Efié maintajjltut:
Commey^la Pleurefie,pfi le Tous, Çf lellheume
Sont couuerts deflots blancs dvnecelefleplume:

Maladies Etfoldats cajànters tiennentdans la maijan, j
Du Chajlréfils de l'an leurfrotdegarnijon.

gieu es. Tenvoj,dontleventnnefeplnifantqu'enfouie,
Sans laifjerlepremter,de corps en corps s'écoule,
Comme 7j iAmeriquatn,la Lepreje Bubon,
Le Phtife,la Rougeole,pfj le pefieux Charbon. je»Heredi- £y quiplus efi,t'envqy,quepourtriJle y S heri-
Malades nous laiffons à nosfils d'âge en âge.
Les E/crouellesfont,pfi le Goitre en cerang,
La Goûte, Ff le Calcul,la Lepre trouble-fàngs
Les Herntes enctr,la blanche Hydropifie, j OS

■ Le Phtife languijfantja trifte Epilepfie.
■ Carl'cjfett(ucefiifde leurvenin caché,_
Efl aufierme coulant des peres attaché.

Mars,las': quelflratageme,Çfi quellesfortes ar~
Connues met

iiosipai pourrons-nousoppoferâcestraifiresgendarmes, pie
tins par ^ ces traifires -jydouleurs, que l'art comme im-
le feuler. parfait
f 'eâ. Cognoitsponpar lacaiifi,ainsparlefeul effaitl

Telefl fiEtranglement des fécondes matrices,
Le blefmc-Pafmoifon,fifi le Maldes comices,

■ Qtfivn ventie neffay quel,retenu longuement', yrj
Dans le nefpay quel Iseufiattie nefpaj comment.

Qdl_5 aug Pourroit-il eusterles cruauteX rutees
mentent _ „ î a - r Î r

• itaeriot- ^es 7 enauxobjttneX-par quijontabufees
1 c, n.tpat Les Médecines mains: quibannis d'vn corps
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jttf Rentrentfous autre nom dans fes mernbes mi-

morts:

Oufluflofi efioliersde la Metemffychofe
Vu docte Samienfvnfe metamorfhofe
Tin autre ftremalfoitfour l'affinité
Ou de L'humeur fecc<tnte,ou du membre affettet

jj j Soitfar l'indotte abus,ou l'auare mahee
De ceux qui clAfollonfratiquent l'exercice.
Dans un offrit chagrin la Mantefe met,
L'Auerttnje transforme au mal de Mahumet,
la mauuaife habitude enfroide Hjdrofife,
EtlamorneftufeurfefaitParaljfie,

BrefAdamfembleun Cerf, qui dans le coin Cotnpa-
d'un bois laifon.

S'enfonçantdans la bauge, efi auxderniers abois,
Tiraflédès limiers,dont l'un Itty mordl'efchtne :
Vautre sattaqueau fane,Qjl''autre alafoitrine-,

73/ Lautrefaute au gofer, l'autre auxfèjfesfefrend, ^ (te.
Vautre courtal'oreille,& l'autre au colfe fend, corBpa.
ilfemble unfort Taureau,dît la corne orguetlleufe raifon.
Agace desfiers tans l'engeancefommeilleufe, Amplifi-
Qui,bourdonnantefort:affautfon ajfaillant: lj'mifere

/■/• Et camfefur/afeaufin efeadron vaillant. del'hô-
Le Taureau bat lesuents defatefiefourcheuë, mecom-
Defes ongles la terre,Qfispanes defa queue, paré aui j
ïuyantfar bots,rochers,Çfj feuues rautffeurs, autres a-
Lelieu defa blejfeure, Çf non point[es bieffeurs. mojnt

}■$*/ Tout coufud'aiguillons enfinilfautqti'ilmeure, malades,'
Ou quaumoins cornemortfur laflace il demeure, pluftoft

Car l 'homme eflcombatu de dix mille litgueurs:
Etchajque autre animalricjfreuue les rigueurs: c-s ^'euK
Que de bienfeu.de maux. So Haut -mal, feul tu mefmes,

trauittlles aiâsoutrc

Lesgleneurs efeadrons des chaleureufes Cailles: plusap»
La Brebis craint Uroigne,ff le morne Auertin: ®"iaî
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cwc!™' L'Ejquinance la ragejiccablent le Mafltn.
domines. tfQui plus cjl,chacun d'eux porte,auant fa naif-

fince,
Desftmples pluspuiffins l'utile cogncijftnce:
Etnefent approcherfort malfiuiflement, SIS
Oddn'aitpreflauft tofilefain médicament.
Carpsurcontrepot(on le Bdtera la rue
La Tortue au lent pas a lafroide C'gue,
Le Merle,la Pretins Je Geay richementpeint
Ontl huilenfe liqueur du Laurierjacréfincl, s6*
La Mandragorefert a l'Ours de medecinei
Elle Ssr d; MarfeilleauxCheitresde Lstcine.
Mais nous <?2 ignorant toutjufiues aprèsauotr
Dans les Hures acquis u a SophtfteIpuuatr:
Art tonfours chancelant,.cagnotjftnce tneognuë, S <%:
Et quin'entre iamais qu 'en la tefie chenue
D es hommes,qut c ijjèsc.d'untrap ingrat labeur %
Encerchantlafantéd'autruype dent laleter:
Ouplujloflqut fefont,auxperds fffortun es
D'autrui, dofleurs■fameux.parbosjibs importunes J7®
JSoJfentle cimetierec fans crainte fffmsfrant,
Bourreaux,fefontpayerpour les meurtres qu'ils

font.
le neparle des bons,des dofles,fffdesfiges,

Qui la crainte de Dieupartent en leurs cour, tges
Profondémentemprainte:£f quidedans nos corps 571
Rattachent nos efjorits quis'en uolayentdehors.
Car t'honoreceux-ciamfiqu'hommes celeftes,

.Appuis de la Santé,chaffe-mortsgbttffe-pefles,
Ccnfeillers de Nature, Agent du Tout -putjfitit,
Etprudents mefm'gers de l'augejleurijfant. tjfe

Sy Maisfipararthumain quelque douleurs'a!-
loge,

Ces doctes l'onfapris deleurrauet collèges,
Çitrfipèlebat&zue eftdt! çhené.
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lAguerifon desjeux dufiwuage Chreurcatr.
5S5 De Llke du Héron les laxatifs clyjleres:

Des Ours des Ljons les dictes aujleres.
<>9. Vroutnce. Le poète ayant difeouru fort

élégamment fut les maladies qui affligent
au dehors &au dedans les pauures corps hu¬
mains,entre maintenant en la confideration
de niwiueUes miferes : traitant 1. des maladies

particulièresàcertains peuples & climats, z..
De celles qui affligent les enfans, les perfon-
nesieunes & vieilles. 3. De celles du prin¬
temps,, de l'Efté, de l'Automne, de l'Hyucr.
4. Des. contagieufes. y. Des héréditaires,
é. Des incognuès & entrelalfees. Cela fait,
il amplifie encores noftre mifere par la con¬
fideration des grands aduantages que les be¬
lles brutes ont fur nous en leurs maladies.
Quoy fait.il conclu.d ion difeours touchant
les maladies du corps pour entrer en ccluy
des paffions de l'ame. Pour dire donc quel¬
que chofe briefuement des points que nous,
■venons de remarquer , quant aux matadies,
particulières à certains peuples, le poète dit
quelcRoyaume de Portugal abonde en Phti-
fiques l'Ebrc , c. vne partie de l'Elpagne,,
en Efcroiîelleux : l'Ame , la Tofcane ( que,
la ritnere nommée Arne trauerfe ) en Epi-
kptiques: L'une des Indes ( qui eiH'Occi-
dentalej enverolez : la Sauoye (c.lepaysdç
Valais, fitué entre la Suitfe,i'Ira.ie,Ie Eiem®ns
Çc le pays de Vaut) en Goitreux ou grofies
gorges; la Sardagne en Peftjfercz& l'Egyp.tc.
en ladres, pluficurs autres pays ont leurs ma¬

ladies particulierspéme les hiftoriïs eo fa»';.
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foy. Rendantraifondecefte diuertité,il en
attribuê'lacaufe aux mœurs des lieux & à
l'influence des corps ccleftes. Quant aupre-
mier point, les médecins en dilcourent au
long, fpecialement ceux cjuiont eferit lut le
liure d'Hippocrates ^dere^uis & locts: & fut
les liures deDi&ta. Carladiuetlité des Cli¬
mats ,Situation diuerfe de pays, l'aii,les eaux
Sccequi en dépend ('commeHippocratcs le
monftre bien au long en ce traité là fpecia¬
lement ) caufent des maladies particulières
aux peuples. Pour le regard du dcuxicfme
poinét, les Aftrologucs ont fait voir par
leurs difeours qu'il y a des admirables Em¬
pathies & Antipathies-des corps ccleftes en¬
tre eux & les terreftres, dontprocedcnt ordi¬
nairement les maladies populaires oula pluf-
part d'icelles: d'autant que l'air, l'eau j les
herbes,plantes,animaux à quatre pieds,poif-
fons& autres viures, dont fe fait la nourri¬
ture, & de l'aliment le fang , Se dulang iafe-
méce,tirentleurproprieté& vertu des corps
ccleftes, merueilleuferaent puiflàns. Mais la
confidcration de ces caufes eflongnees &
prochaines requiert vn commentaire. Ce¬
pendant voyez tout le 14. liure des âeuinxticms
de G. Pcnceroù il traite de 'l'Aftxologie , &
fpecialement lifèz le fixiefme chapitre.

70. Enfance. II traite en fécond lieu des
maladies aufquelles nos corps font expofez
félon lcsdiuersaages de la vie. 1. L'enfance
cft fuiette aux vers engendrez par les crudi-
tez procédâmes de trop manger ., mefmes
dans mafeher lit viande, & d'autres tels ex¬
cès caufez pat laiéfages , fruiâs cru'ds .Se.
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autres chofes: item au flus de ventre procé¬
dant d'humiditez regorgeantes en ceft aage:
en après à la teigne & la galle „ dont les relies
dufangmenfbrualfont première caufe t. La
ieuneiléardante & bouillante,à caufe delà vi¬
gueur desefprits charriez par abondance de
îang prompt Se fubtil,tombe en flus de fang^
en ncure côtinue,en langueur(caufee par l'ei-
cez vehement des maladies qui trouuent à
paiftre& deuorentpromptement/)& enphre-
nefîejàcaufede l'abondance des vapeurs ,;.
L'aage qui fuit après, dont la vieillefle fait le
bout,a pour compagnies les tcfmoins defon

îefroidiil'ement Se de l'aneantiflement de fa

vigueur,comme l'experiencc le vérifié tous les
iours.Et quant auxmaladies mentionnées par
le Poète,nousrenuoyonsleleâeur aux liures
des Médecins,

71 Sciat/que. Il parle des maladies parti¬
culières aux làifons de l'année. L'Automne

produit la fiéure quarte caufee par l'humeur
înelanchoiiqne:laSciatique,qui efila gout-

, tcenlahancne.-leflus delàng.la pelle & l'hy->
dropifie. La chaleurardantedesiours canicu¬
laires , le changement des vents , les fruits
nouueaux, font caufe en partie de telles mala¬
dies.

71 Morencs. Les maladies du printemps
chaud Se humide , font les Morenes ou de-
mangeaifonsvehementes, la gale , & le mal
d'Alcide , c'cfl: à dire , l'Epilepfie , auquel
mal eftoitfuiet Hercules., furnommé Alcide.
L'abondance&de làng Se d'humeur bilieufe
trouuantpallàgc, Se l'air adoucy attirant le
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tout nu dehors eaufe ces maux , fur tout és
perfonnes fanguines& phlegma tiques. Quat
al'epileplie ou mal caduc. Sa cauîè procède
d abondance d'humeur pituiteufe ou melan-
cholique, quiremplilïantfoudainles ventri¬
cules & conduits du cerucau, fait que le ma¬
lade n'ayant le libre vlàge de l'elprit animal,
tombe par terre.Ferncl en traite doftementau
3. chapitre du cinquielme liure de là patho¬
logie.

75 Diarrhée. En Elle les corps font fuiets à
la Diarrhée, e. au fl us de ventre caufé d'abon -

dan ce d'humeurs crues: & au mal chaud pro¬
cédant de fang adulte, & d'abondance d'hu-,
rneur bilieufc,à quoy trop grand trauail de
corps &d'efprit,trop cheminer ou faire autre
violent exercice au Soleil,endurer grand' foif,
profondes & trilles penfces,vfage de viandes
chaudes,& breuu âge de vin fort, aident beau¬
coup.

7 4 Plearejie. Le mai de collé, la toux, le
rhïume,maladies bien conuè's, fe font fentir
en hyuer appelle le Chaftréfîls de l'an , pour-
ce qu'il ne produit rien, ains elt maigre, lle-
rile & trille, comme feroit vn homme cha-
llré ■ Le froid laillflant les perfonnes aux pieds.
&à la tellcjell bien fouuét caufe de tels maure,

augmentez par les preceden tes indifpolitions_
des corps.

7; L'ameriquain. Maintenant en quatri-
efme lieu il fpecifie quelques maladies conta -
gicufes. Le m'ai Ameriqu dn,c'efc la Verole, à
laquelle lea Indiens Occidentaux font fort lu-
i.ets , comme Otiiede , Gomara ,Bcnzo &.
autreshiltoriens le telhioignent.' L'Inde Os-
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ieidentale eft furnommee Amérique , à caufè
d'Americ Vefpucc , pilote renommé , qui a
cfté l'vn des premiers defcouureurs de cefte
grandepartic du monde. Les Efpagnols y
cftans allez paillardercnt auec les Indien¬
nes, &pour leurs peines gaignerent la vero-
le, qui en rongea la plufpart. Les autres re-
uenus'en Efpagne la femerent çà&la, Se
quelquesvns venus au Royaume de Naples
en infcdlerent"çluficursfcmmes. Les Fran¬
çois eftahsallezà la guerre de Naples , s'ac-
cofterent de ces femmes verolees, & appor¬
tèrent cefte ordure en France. On a a-de-
uant appelle cefte vilenie , le mal Eipagnol,
Neapolirain, & François : mais auiourd'huy
onlepeut bien appeller le mal Catholique:
attendu que la plulpart des nations du monde
en font infedtees par le trefiufte effroya¬
ble & vifiblcchaftimcnt de Dieu , qui iuge
les paillards Se les adultères. La lepre eft
aufti vne maladie contagieufe , à raifon de-
quoy les ladres font fequeftrez, comme aufli
lçspcftez : quant aux phtifiques , ceft
amaigrifl'cmcntde tout le corps, procédant
d'vlceresincurables c's poulmons,eft conta¬
gieux à celuy qui hameroit ordinairement,,
ou quicoucberoitaueceux,ouqui fentiroit
leur haleine : lpecialcment cela cit dangereux
pout les ieunes perlonnes qui approchent des
phtifiques. Lt rougeole eft contagieufe entre
les petits enfans , & par certaines années leur
eft commune , fe glilTant de famille en fa¬
mille.

76 Héritage. 11 traiteen cinquiefme beti.
desfnaladies héréditaires, & en fpecific quel-
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ques'vnes,dontilconfiderelacaufe en la fe-
mence, qui eft vne humeur efcumcufe,pleine
d'efprit yiuifiant,qui la fait bouillonner & ac-
croiftre en la matrice. Les femences de l'hom¬
me & de la femme font la matière & forme
naturelle de l'enfant, fait du rang le plus pur
de la malle fanguinaire.Laplus grand'" partie
de la femence vient du cerucau:mais le total

-.procédé de tout le corps vniuerfel,& de cha-
■cunepartie,tantfolide que molle. Carfr elle
ne decouloit de tout le corps,les parties del'é-
fan t n'en pourroyem eftre faites,eftant requis

- que les parties foyent faites de leur femblable.
Ce qui appert par le rapport que les- enfans
ontà leursperes &meres,non feulement és
yeux, Je aux traits duvifage, mais aufG en la
ftature, ftrudure, lymmetrie, diipofition &
mouuement du corps,mclmescn la parole,
voire és mœurs & façons défaire, brief es fa¬
culté! animales. Delà vientauflï quefi lepe-
reoula mereontlecerucau, oulefoye, ou le
■poulmon, ou l'eftomach, ou vne autre partie
debile, l'enfant tient le plus fbuuent de celle
débilité, & eft fubieclaux maladies paternel¬
les & maternelles. Qm plus eft, vne maladie
pafléra del'aycul au petit fils, h: venin couuât
pourvn temps,&defpioyantlà vertu és corps
plus debiles.Ce que fouuentcfoisil auiét que
des peres maladifs engendrent des enfans bië
vigoureux, procédé premièrement d'vncgra-
cefpeciale de Dieu, lequel corrige & chan¬
ge l'imperfedion & corruption de nature:
ne plus ne moins que celle mefme grâce fait
que de peres vicieux naiffent des enfans vpv-
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tneux. En après,quant aux caulcs naturelles
& ordinaires, par fois la vigueur delà mere
fqui comme vne bonne terre corrige le dé¬
faut delàfemence)la bonne nourriture des
petits enfans „ les exercices propres tant du
corps que de l'efprit , remédient en quel¬
que forte à ces inconuer.kns. Ces miferes,
font quelque tefmoignagc de la cheute d'A¬
dam, du péché originel & de la corruption
héréditaire.

77. Douleurs fixiefme lieu il toucheles
maladies cogneué's par l'efFect, non par la
caufe qui eft certaine , mais cachee & mal
aiteeà cognoiftre. Il en propofe trois entre
autres, qu'il dit procéder d'vn ienefçay quel
vent engendré & contenu en endroit de dif¬
ficile remarque.

La première eft la fulfocation ou eftran-
glementde matrice. C'eltvn défaut & pri-
uation de libre refpiration, ou poureeque le
ventre de la femme s'enfle, ou pource qu'il
eft attiré en haut par vn mouuement forcé
Se comme conuuliîf, à caufe que fes vaif-
fèaux font trop pleins. L'vterus donc ou
ventre s'enfle,d'autant que quelque liibftan-
ce pourrie Se corrompue en iceluy fe re-
lout en vapeurs & ventofitez. Cela procédé
de rétention de menftrués, ou de corruption
defemence, ou d'apoftemeen la matrice,ou
de fleurs blanches,. & autres mauuaifes hu¬
meurs qui fe pourrillènt en la matrice,dont
s'efleuent ces vapeurs corrompues, qui com¬
muniquées au fbye, au cœur Seau cerueau,
cauf ntde tref-cruels accidens és ieunes Se

vieilles femmes , commelesgrands foufpirs.
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pefanteurs,douleurs Sctoumoyemés dç tefte,
maux de cœur, bruitsde boyaux, change¬
ment de couleur, perre defouftle & de paro¬
le, enfontfoy : tellement qu'vnc femmeaf-
fligeede ce mal eftime qu'il luy monte du
bas en haut à la gorge pour l'eitourtcr. Ce
font les vapeurs efî uves de la matrice mal
dilpofee , ou des vailleaux femenciers qui
naonten taux parties fù péri cures,comme dit a
efté. Quclqucsfois ce mal procédé depaf-
fions trop vehementes & violentes , comme
cholercîmpetueufe , de peur extrême, d'a¬
mour furieulc,&c.

Lafeconde de la Pafmojfon,malaffezfre-
quent, mais dont la caufe efi cachee. Les mé¬
decins difent que c'eft vne foudaine Si forte
défaillance des facultez & vertus, & princi¬
palement de la vitale, tellement que la per-
fbnne qui fe pafrae demeure fins aucun lén-
riment, & ce mal eft comme vne mort, en
ce moment de temps qu'il dure. La caufe de
la pafmoifon furuenSiit aux playes procédé
delà pertedu fàiig, auquel font contenus les
efprits, ou pource quele bielle s'effraye de
voir fon fang, ou pour autre apprehenfion,
qui fait que les elprirs fe retirent foudaine-
m ent & à bonda ni ment a u cœur, donts'en-
luit cellation defon mouucment,Si parcon-
fequent des autres facultez vitales.Lapafmoi-
lonauientauffi à caufe de certaines vapeurs
pourries & vcnimeulès, qui montent par les
ancres iufques au cœur & par les nerfs au
cerueau. Dont on recueilleque la pafmoifon
auient pourtroisraifons. Premièrement par
di/fipationd'efpritSjComme en cxceflîue perte
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dcfang. Secondement, par opprcffion,ob-
ftruclion ou comprcffion d'iceux , comme
enci.-.intc&cffroy, à railbn que les elprics
IbntdechalJèz, comme par violence : aulîï
delaillenc-iis tout le refte du corps, &re-
broulfnit leur chemin Secours ordinaire, ils
feiettent enfouie vers le cœur. Tiercement,
par corruption : comme és corps mal-habi¬
tuez, és playes empoifonnees. Quant aux
lignes S: remedes des palmoilons, les Mé¬
decins en truiteent amplement en leurs
liurcs.

Li troifiefme Maladie, mentionnée en ce¬
lte fection eftlcmaldes Comices, c'eit à di¬
re l'Ëpileplie, autrement dite le mal caduc, le
haut mal, le gtos mal,le niai de terre: noms
q.uiluy onteftédonnezà caufe defoneffeét.
Elle en: appellee des Latins comiti.dis morbus,
pource que s'il fuit aduetm és aliénables de
l'ancie peuple Romain,lefquelles 011 appel-
loitComitta, que quejqu'vn fuieta l'Ëpileplie
en fuftlors furptis Sctombaftpar terre, cha¬
cun fe retiroit chez foy, fins rien relouldre
des affaires pourquoy l'on eftoit allemblé:
pource qu'ils cenoyciit tel accident pourfini-
itreprefige, Les Grecs l'appellent Epileplîe,
mot tiré au verbe EfiUmbatte^ai, qui lignifie
furprendre& empoigner: à caufe que ce mal
làilit & fuvmonte lerfens de telle forte que
lesEpileptiquesCerabJent elite morts'. C'eft
vne maladie caufee par 1 cile.uation de cer¬
taines vapeurs efpailles, & comme venimeu-
fes tirets de la malle d'vn fmg bilieux Se
adulte, lefquelles bouchent les conduits de
l'efprit animal es .cauitez ou ventricules du
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eerueau : dont s'enfuit vn elbranlcment de
nerfs en leur origine , où ils tafehent de fc-
coucr & chaiïer loin d'eux le mal qui les-
prcllc. Mais le poète a dit proprement, qu'il
-eft trefdifficile de remarquer les caufcs &
fourcesde ces trois maladies.

78. Maux. Pour conclufion de fon dis¬
cours des maladies du corps, il traite de quel¬
ques vnes qui font entrelallècs , & naillent
des autres. Pythagoras, ancien Philofophe,
natifde l'ifle de Samos , tenoit que les ames
forties des corps rentroyent en d'autres corps.
Et celle opinion fiennes'appelloit Metemffy-
chofe., ou tranfanimation , c. pallage de l'a-
tnèd'vn corps en autre. Le Poète dit que les
maladies dont il veut parler, femblcnt auoir
aprisen l'efcolede Pythagoras à paffcr ain-
fi de membre en membre, & fe transformer
envnnouueaumaI,pircquele précèdent: ce
qui aduientou par le voiiinage,conuenance
Se rapport de l'humeur vicieufe dilpofee a
receuoir de celle qui luy eft prochaine, la
maladie qui y eft formée-,, ou par la débilité
& corruption du membre où le nouueau mal
fe va rendre : ou par l'ignorance audacieufe,
ouparl'auare malice de certains médecins
denom&non pasdefait. Delà vient donc
que la Melancnolie-engendre la manie : le
mal de telle fe change en mal caduc, qui eft
appellémalde Mahutnet, pource que ce co¬
quin & impofteur exccrabley elloit fortfu-
ier. La mauuaifc habitude rend en lin le corps
enflé : la ftupeur le fait deuenit perclus 5c
paralytique.

79. Adam. Ilmonllrepar deux elegantes
compa-
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comparaifons, la mifere de l'homme aflail-
li,defchire',& defpecé pat tant & tant de ma¬
ladies : fur lefquelles nous auonsvn peu di-
fcouru après les doéles médecins & chirur¬
giens anciens &modernes, afin de ramente-
uoir au lefteur fa mifcrable condition en

Adam , pour l'induire à cheminer humble¬
ment deuant la face de Dieu, à appréhender
la mort & les caufes d'icelle , afin de recourir
de tant plus ardantefoy vers ccluy qui a abo¬
li le mal enclos en tous maux, pour appré¬
hender & accepter le bénéfice d'iceluy, en
attendant ceiour derefurreftion bien-heu-
reufe, auquel lescorps deliutez de toute in¬
firmité, ignominie & mort, conioints auec
leurs ames fouiront en incorruption, gloire
Se vicinfiniement bien-heureufe, des grands
biens & plaifirs que leur Sauueur leur con-
ferue en (on royaume celefte. Virgile au
troifîefine Kuredes Georgiques , produit la
comparaifon du Taureau,bien exprimeepar
le Poète Ventofque lacejiitxm

Itttbus,Ç$/parfît adpugnamprolttdit arena.
80. Hautmal. Non content d'auoir dépeint

fiau vif & en tant de fortes la mifere de l'hom¬
me, pour l'amplification d'icelle , il en fait
comparaifon auec lesbeftes, & monftre que
icelles font moins mifcrables pour beau¬
coup de raifons qu'il met en auant. La pre¬
mière, eft que les bcftesfbntfuiettesà peu de
maladies. les Cailles 11efont tourmentées .

que du haut mal. La brebis craint là rongne
&letournoyemcnt de telle. Le chien efi: ac¬
cable parla Squinahcc &la rage. Mais vfi
feul homme peut eftre battu en fa vie d'vn

O
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grand nombre de maladies toutes différentes:
comme plufîeurs en Cpauroyent bien rendre
tcfrnoignage.

ïi- Qxiçlutcfl. La féconde eft, que Dieu,
a donné aux animaux vne naturelle adred'e:
Se cognoi.iance des remedes propres à leurs
maladies. Ces remedes font fîmpies ,mais de.
tref-grande efficace& que lès-animaux cer-
chentSc trouuent eux-mefines incontinent.
Lebelierfe fert delà rué., Se ainfiles autres

fpecificz par faucheur. tes cbeures broutans
le fer de Marfeille, font leurs petits che-
ureaux plus aifémenc. Voyez Pline en diuers
endroits de fon hiftoire, Solin,vfE'ian , Se
Plutarque au dialogue d'Vlyllès & de. Gril-
lus.

Si. Niufignorons. Latroifiefmeraifon,eft
que les hommes le tuent le corps & l'efprit
aptes la recerche des remedes à la fanté de
leurs corps,, ils commençénrà denenir fça-
uans quand il faut l'ortirdu monde: &perdenc
fanté Se vie en voulant trouuer les moyens
deconleruercelledautruy. Qiiipis eft, au¬
cuns fe font renommer aux: périls & fortu¬
nes des malades qu'ils enuoycrhors du mon¬
de, &par medicamcns donnez malà propos
font les cimetieres bofîus, tuans audacieufe-
ment ceux qui fe fient en eux, & qui pis eft
fe faifans bien payer de leur bourrelage. Ce
qui ne fe doit en tendre que des indoétes', fu-
perbes&auares empyriques. Car quintaux
doctes > modeftes, fages & vertueux. méde¬
cins, tous hommes ptudens' les rcuerent Se
leur attribuent en leur penfec les tifiris véri¬
tables que le Poète leur donne.
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8j. Matsfparart. La quatriefmeraifon, efl

que les hommes ont elle à l'efcole des belles,
où ils ont apprins plufieurs beaux fecrets <lc
médecine,&de chirurgie. L'hippopotame ou
cheual d'eau leur a monftré l'vlage &necellîté
delafaignce: le Cheureul,laguerifondes
yeux : la Cigongne noire nommee Ibis,& le
Herondes clifteres.Les dietes leur ont ellé en-

fiigneesparles Lyons. Voyez Pline en l'hift.
naturelle,ScPlutarque au traité de l'indulrnc
des animaux. Tous les difeours précédés font
*oircombina l'homme efl: miferablehorsla
grâce&mifericorde deDieu en Iefus-Chrift.
Maisoutre les miferesdu corps il yalcspaf-
fions de l'âme, enlaconfideration defqueltes
ilfaut entrer és rerfets fuiuans auec le poète.

Tous cesfers champions ne fontguerrequ'aux Sri 4.

corps, ««Mi»
Lesvnspar lededans,lesautrespardehors: eompre'-"
Oufiquelqu'unfcprendal'ame toute belle, nar.;cs

^0 Cen'efl direBement^asns£autantquil bourre/le fous elle»
Sesfoibles officiers,gafleles ouais, toute» le*
Parquidoéle ellefait tant d'ouuragesfùbtils, autre».

Mars-voici quatre #4 Chefs,dont la chaudefurit
Drejfe contre l'ejprst toutefa batterie,

y>S Esbranlefa confiance, ffi tireprotnptcment
Dufentier deRaifon laueugle iugement:
Èrtfans d'Opinion,quifont,bien qu'inuifbles,
Voira trauers le corps leurs mouuemcnsnutfibkt.

Lepremier eji fjl'Ennuy qu'-vn nuage troublé t. f£n-
fso Tsentdufômmet du chefitsfqu auxpieds affublé, nuy ou

Nuitt iourilrauajfeùlvieillit aùant l âge; ' }?^
9. y
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defcrite Les rrdes. a longs traiétsfdonnent(bnvifxge:
aucc fa g/ dans vn recoinfombre ilpouffefoucieux
corsipa- Elu fein tant defoujfirs,quedelarmes desjeux:
& Condiufantlechagrin quifemange (oj-riïef/ne, Goq

La Pttis larmoyante,ff ht Triflejfèblefne,
L'enragé D efejfouyqatfe j/lombantde coups,
Efarmédc charbons,dajfiicdelicous.
£,"Enutcatix biglesyeux.gra.jje de la maigrejfe
De(esplusgrands amts.qui. e ronge fins cejfe Gif
Comme vnPoulpeaffame : quifebaigne es mal¬

heurs,
Et,maligne,ne paiflfon ire que de pleurs.
La Ialoufeeencor,qui tamaù nefommeille,:
Ainsto:ifionrsfàupponneufè,alapuce enioreille,
Qui tonfiours efiau guet,perd repos & repas: Gip
Eidefire trouuer ce qu'elleneveulpas.

Lefécond Capitaine efl'excefiue SG loje,
• ta ioyî faute, quipétillé,a qutmefme la voye
reptefcn- D*Apptecfttxop eflroite: 0,de qui tous les(e/ts
tecauec Ioùjjfent dfouhait desplaifrsplusplaifms, Gif
fa Laite, GuidantlaVantertecjfro.nteçfauarde,

Eîenfifgere.f-fteufe,importune,criarde:
L'Orgueilhaujjè-fourci,géant,au dos ailé,
Qui touche de(onfont le.plancher eflotlé:
Et maintsautres égaux aux ampoulles,qfii ytsfdss f-t
S'élauent,quand ilpleut(ùr les pl unes humides.

LnSy Peur,a qui babat incejftmmenl leflanc:
3.La peut Dontlefeiariade cœur,niles veines defmg,
dépeinte Nil'efprit.de corfetl,là toutesfois nous donte
aueefa ^ueclaTerreurpaUejÇf larufique Hante: tfj»
bande. EjUpareffe encoragiivient au petit pas,

Des voloiitairesfersajant hé(es, bras:
Qui.fajige fuiâ & tour, flerilefai-fpinte,
Sale,paralytique,infgme.^f mendiante.

EttojJéÇupidité,quela terre,que l'air, Gy;
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Que la mer,que le ciel,nepeuuentpasfaouler: 4;i <4*
Qui a des crocsfourjeux, pourboyaux des abjf-

rues,
^ trcs ,vjQ^

Et desgriffesfourmains, contre Adamtu-tefcri- lente,efi
mes, acc&pa-

Et menes au combatl'enflee Ambition mcfœï44* Quibrujle àfetitfeu.de quilapajlion ^ fjanoir
NeJe laijfe borner des Mondes d'Epicure: d A'mfc j.
Et quiforte en la main desfieftrèsenpeinture. JÎon,a'A-
Tu m enesïAuarice armée de crampons, u aii ce, de
Et 'vefluëdeglusqtti trauerfejànsfons, Ç1,°

'^4S Etl'abojant C'hartbde,(fUSyrtetraiJlreJJe, AaïQur
Qui mi'Jerablé croiJi,tantpluscrotflfarichejjei
E/er monjlrefans refpe3,Jansamstté,fansfoj:
Qui nuit aJes votjirts,f£plus encor aftj:
Quimet la mainpartcutmechaniquementfale:

ijo Facture au milieu des biens toutainji qu'un Tan¬
tale:

N'ombrant non ce qu 'èlleat/i'ns ce qui luj défauts,
Oijeau qui bien ailé ne voleiamais haut•
Jree contre Ad<im,tu menesa laguerre
ilIre, qui Ara défiaplus vijle qu'vn tonnerre:
Qui trifiefait craquer cômm'vnfanglierfcs défis,
Nerijjefes cheueux:rouéor fesjeux ardents,
Or les attache aterreihorrible[on vifage,
;Or fàjlè,or 'rougiJfant,muglevne voixfauuage:
Bat la terre des pieds,!amain contre la main:

dèo Qui ! c bouchonfa torche,Çf leglaiae inhumain
Porte ait foin pour tuer ceux qu'après ellepleure:
Qui defdaigne la mortfourueuqu'vn autre meu¬

re,

Semblable au murpanchat,quipar lèventfècom
Sedesbrifedefjits ce 'quilbrtfe dejfciss.
Tufaisventraux coups l'Amour porte-quadrel¬

les,
O ii )
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TyrÂqueie neveux feindre aprèstantd'Afelles
Que la Iran ce af crié.Brieffius tés efiendars
Tufois defiamarcker toutautant defoudars,
Qtéily a de vrais tiens,eu qui telsfontlient efire
Au Roy des animauxqui n'efofeint de fin entai- *

hortibi c« SS Orfi ces Pafiiens,qui nous vent affaillant,
des paf- Nefaifoyent que fafjër,commevnejclairbrillant,
(ionsde Celaforcit bien few.maisfiuucut elles latfient1 ameplu» j^epique, onaigudans l'ame qu'ellesblejjent.
icufes ce troublefurgeon découlentles foifins, 6ff
beau • S odomies,larcinsfncefies,trahifons,
coup que Blaffhcmesfaux cotrafts,comflots,yurengneries,
cei uiala- sacrilèges,aguets,meurtres,(fi voleries.
«mus" Helas,que ces langueurs f1res quemillemorts

Sontbien d'autrefaçon que les langueurs du corfs, Cfo
Quifont laguerre ouuerte,(fi qui de leur malice
Donnentaufatientmaintfalutaire indice,
Or'far le feus branfiant,orefarla couleur.
Orfar les aiguillonsd'vneforte douleur:
Si quayantbtencognulemal quinous, fojfsde,
Jl n'ejitrof mal-asséde trouuerle remede.
Mais ces maux,four regnerdans nofire entende¬

ment,
'Quifoui (fi doit (fifetttfaired'eux iugement,
Demeutent incogr.usx'efifourquqy Podalire
lamaisfour s'énguerir nccourtcnAntyctre.

Quiflus efifofiéureuxfiturettx nous affêlions,
L'hydrofique hjdrofiqite: (fi nedifoimulons
Sous le mafquetromfeurd'vnefetntefarcie
La cruelle douleurqui nos membt es affole.
Aucontraire,l'eforit,defoy - mefmeflateur,
Grattefiafrofre roigne,(fi dvn titre menteur
Ses vicesfalliant,fait que l'aucugle vlcere
Rte crasnt de la Raifin iinutile cautere,
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qoLt vraimentfii.tmais levices'efvefîsi Mifcra

yet Du manteau non tachéde lafdmlie vertu, ce det
C'ejl en noflrefaifànpire centfois que celle * jct tcfs»
Qui la terre cachafous l'ondevntuerjelle. t'f^. j^c

te neveux difcourir des plus[aies pcchez, précédés
Dont les infâmes liât desplusgrands[onttacheîf iiecles.

„0, De peurqu'en cffenfant desfainéts teraile tidre,
le nelesfembleplus enfetgnerque reprendre.

Ceux qui dejfus leurs corps du mal ïranpois ro-
fitf,

Portét lotsprêt, ,chafieaux, enfilets etorchâgetf
Et dont la mainprodigue en vufeul coup de carte,

"jto En un tournojJuperhe,en vnbanquet efearte
Les threforsamaffefpar leschtches travaux
Des ayeuls vfuriersfontprispourlibéraux.

Ceux dont lepas rompu,dont la iouefardée,
Ilaccent efféminé,l'etUade mignardee,
Le cœur lafche Çfi coùartfejnolhabillement,
Monjlrent qu'hommes ilsfontde barbefeulement,
Sontpropres ffigentils.Ceux qui de couche en cou¬

che,
Vagabondent bouquins ,dont la charmeufelouche
Les Safinnes esbranletpfi toufioursaffamez.
Volentà toutgibier,amoureuxfontnommez,.

qto Ceux quiparfaux contrafis,far aunes defloyd*
les,

u4cqt,ierent,rapineurs,desrichcjjis royales;
qut vontfophifliquant les Siwplestfrangers
Ltp refletcentpour cent,font dits bons mefnqgers.

ft J Ceux quibruflenttoiifiours du defirde yégerta
Qui s'allatilent de'fimg,qutnefont différence
Defat,defexe,d'âge:ams, fouillent inhumains,
Defroidfitng en tous corps leurs parricides mains.
Sou:hommes degrand ctcur.Plaifc à Dieu que U

france,
O iiij
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Soitfans hommes de coeur,fuis quenoflre vaillace 7^
Combatfournos haineux,r/pui/i noflrefang,
Deferte noscitez,brèche noflreflanc,
ytdttienne quel'ejcufejfieuJecimeterre
Sojenttranformez,enJocsfourfetilonnerla terre.
Puifle-ie voir le doigt de l'araigne emfeflché 73 f

-gifler dans le creux du cafque emfennaché.
jiQuefitantjb François, vous cercheTfles ba¬

tailles-.
Si la irfle Fnjon boulttantdans vos entrailles:
Quelgain vous tient icifllongtemfs arreflez'
btos chamf sfontfànsbeflatl,fans threjors nos ci- 74"

teçc-

^ilez,doncques,courez.èguerriereieuneffe^
Planter en Natohe vn autre Gaule-grece.
■siliez., courez, en Flandre & de/chargea^, hu¬

mains,
D u ioug des Fffagnols,les B elges vos Germains. 74\
CoureTjn P ortugal-.refeuflczia Gatlice,
Ftrengrauezjvos noms aufront du fort d'PlyJfc,

S4 Quatre chefs. Nous auons pour lacon-
clufion de ce difcours des luries ,a remar¬

quer fommairement quelque cho^e de ce que
lepoè're dit des pallions de l'ame, pariup pro¬
prement diflinguees en quatre bandes: pour-
ce que combien quelenombrc d'icelles foit
comme infini, li fepeuucnt-elles toutes rap-
"porter à ces quatre , qui font les chefs, les et
feéts & efforts defquels il reprelènte en peu
demors : difant que la Trillefie, la loyc , la
Peur , la Conuoitife agitent le courage de
l'homme, elbranlent là confiance, & le de-
"ftournent du fentir de la raifon. Car tout

ce que Ion fçauroit dire des cffeâs de tou-
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tes les partions rte l'ame, ou de chacune rt'i-
celles en particulier, fe rapporte à ces tiois
poinfts. Au refte,ces partions font propre¬
ment appellees enfans d'Opinioài: Ce qui
meriteioitvn amplè difeours. Les Philoio.-
phesPayens , notamment lés Stoïques, ont
bien (ceu remarquer cela, en tre a utres Epi-
•évete & Senecque. La philofûphic cclefte,iar
tout en Solomon an liure rte l'EcUefiafte,
defccuure que tout cft vaniré. Et çlcq.uoy
anffi sVmrayenr,s'efgayent,sVffi'oyç'nt,-&s'al-
terenttous lespaurites mortels? D'-opinions.
C'cftàdire, ils cuidént auoirinftesoccafions
de feccntrifter, s'éfgsyer, ié donner crainte,.
Si grand Feu ci rte chofés qu'ils penfenteftre
de grande confequence , qui tcutesfoi&îîe
font que fatras, frnfrelncheartdilets d'enfans®

, briefchofesterreftres , folles,ridicules, tran-
rttoiresj v&ines &perifiab!es. Qui -voudra en¬
tendre ces chofes parle menu,h£b après Se¬
necque Se Plutarctue les feptliurcs du repoï
& contentement de l'Efprit del. del'Efpine.

JEtpour le difeours des diueries afferttion&
rte lame , ce que L. Viues Efpagnol àeCcritr
en fes trois liurés de stnimafpecialcment
au dernier. Ce qui cft admirable en ces paF-
rtons,eft que ( comme dit le Poète) cllesfe
rtefeounrent & font voir à tiauers'le corps®
mais rt'vne façon fpeciale au vii'àge , ..lk,..gx1
toutes les parties- d'iceluy.

8f. L'ennuj. .11 deferit prôprcmem.ct vce
. partion , furlaquelie Grcepori dffcQurt am¬
plement au quatriertne Hure- de .fçs que-
ftions Tufculanes. Quelquesfois l'cnnuy
procédé de i'abfiesttce d'vne chofe que nous

. Q -T
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aimons : comme quand vn fils vnique& ai¬
mé s'en va loin de fa mefe. Flulieurs après
auoir paflë ioyeùlêment le temps en bonne
ehere &plailante compagnie,s'enmtyent, rc-

ftettans lcpafc,& ne peuuent rrouucr moyene remettre leur elpriten fa droite forme. De
l'ennuy s'engendre la-mêlancholic laquelle
augmente la triltelle,quis'entretient:& agrâ-
dit de foy-mefme. On void des perfonnes
fafchecs & ine!aneholiques,à qui rien defa-
fcheur n'éft iuruenu,&- qui ne lauroyentren-
dre raifon de leur, trille contenance. • Celte

paillon olîufquc tes efprits , comme les yeux
& toute la face,i'àlleure& lemcuuementdc
tout le corps, la parole & les faits le tefmoi-
gnent. lecerueau parconfequentvientàfe
refroidir,, dont s'enluit pelànteur de tellc.pa-
relie, fomne & ellat tel que la perlbnneen-
nuyee , ne peut s'appliquera aucune'ceuure
fericulc. On ne prend1 plailir qu'à demeure!
feul, la clarté duiour delplait: tout ce que les
autres font,eft prins en mauuaifc partimefmes
l'on prend Iplaifir àfedclplaire en foy-mef-
rr.e , & à s'affliger de plus en plus ,fans'-fe
loucierdc confolation. iLcs efprits craintif*
font plus fuiets à celle palfion que les au»
ires. Ils font fort foupçonncuxpsèfc trament
mal fur mal. Finalement l'ennuy couué au
cœur engendre haine de foy-mefme , puis
dclclpoir & fureur : comme les poètes fei¬
gnent que Hecuba fut transformée en chien¬
ne. L'ennuy delfeche le corps,Si ferre telle¬
ment le cœur qu'il fe fleilrit & diminue. Ce¬
lle deftrefte de cœur appert au vifage,qui ea
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• =eîïle miroir. Delà s'enfuie vn aneantiiié-

. ment dcl'embonpoinc , & detoutelafmtél
l'énemy ayant poureompagnons les'maux
fpecifiez par le Poeteten la confideration def-
qucls,commeau(Ii de cefte pafEon nous lie
nous arrefterons d'auantage: attendu gue.ces
annotations iie font que trop longucsa Le
shûgrinyk'pitic larmoyante , la triftellè /le-
dcfefpoir,comme les autres paflions oppo-
feesaux vertus, font deferites amplement en
la philolophie morale, & requièrent vn ili-
ureentie:. L'enuie eft.dcpeinte.au vif par
noftre auteur après les poètes anciens ., de
qui nous produirons ici quelques traits rap¬
portez aux vers. François. Il la furnomrne
bisletScOuide dit, Nujquum recla uàc>. giuf-
fe.de la maigrefl'e de l'es- -plus- grands amis.
Ho race, Inutius^lierius macrejctt rébus opmss.
O ui d eiSed-videtingrates, intabe/citque -videnÙe
SucceJJùshommum, qui fe ronge fans celle,&c,
Ouide : Carpirque & ûirpitur nnà,Suppliciun**-
quefuumefi. Vixque tenet lacrymal,equia nilla-
crjmabile cernit. "Voyez le beau; .poème Et
Virgile en fes opufcules, Liutriabijlcum.malts
•ucnenum, fmaéltsnjeratojltbui medullas

. Ilyavn beau trait de taindt Auguftin con¬
tre l'Enuie. ïOnnereproclie point (dit-jljaa.
diable,. Tu as commis meurtre, adultéré, ou

. defrobé: mais,tu as porte enuie à l'homme^,
incontinentqu'il fut cree': Utem'fî tu èhallès
au loin l'enuie, ce quei'ay eft.ticn ,&x« que
tu ascft mien.Quantà laialoufie,dlecftaa-
plement défaits par Viucs attfroiliéme iiiitfc
de anima.

86 /ojf. Il diftingue la ioye modtree bien.
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feante aux vertueux d'auecl'exceflîue, qui fe
demonftreenfauts,battemens de pieds, dé¬
nienemens eftranges, & contenances ridicu¬
les , qui tefmoignent que les fors briefue-
ment marquez par Salomon enl'Eeclefia-
fle, chapitre dcuxiefme verfet 2.. enyurez de
de plaints vains , font hors dçsgon ds,.telle¬
ment que la voye d'Appie , quieft l'vn des
grands chemins de Rome, leur eft trop cltroi-
te : c'eft à dire,qu'ils ne peuuent durer en pla-
ceeftansinceflàmment emportez du vent
deleurs voluptez. Le cœur ainfi voltigeant
court à la langue fa mcflàgere, laquelle par
venteries, baueries , menlongcs, flateries, 8c
ctierie.tefmoigneledelbrdre decefte paffion
del'ame. Cela eftaccompagné d'vn orgueil,
qubplâtc fur les yeux, fe guindé fur les deux.
Car ia.perionnetraniportee deioye, mefpri-
feiesautrescreatures, comme trop peu de
chofe, & le (buciepeu de-Dieu,penlant n'en
auoirpoint affaire. La vanterie donc & l'ar¬
rogance accompagnent la ioye defmefuree
auec maintes autres telles follespalïons,fcm-
biablesaux bouteilles qui s'enflent fur l'eau
quandil pleut : mais c'eft pour fecreuer in¬
continent. Aulîilaioyedelmefuree n'a fer¬
meté ni durceaucïtne : ains ordinairement
fe termine en dueil , & finalement fera con¬
cerne en pleur , grincement de dents &
tourment ctetnel, comme infinis tefmoi-
gnages & exemples l'ont vérifié iulq.ues>à
prefent.

87 Peur, llmetcèftepalfionpourarriere
garde à lapreccdente, & fort à propos. Ces
rieurs &gaulfeurs,dont la terre eft couuerte,,
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qui en leurs bonnes eheres, dtlices. & bobaîi-
ces,melprifent Dieu & les gens de bien,/ont
les plus timides&lafches anus qu'on puiiïè
trouuer : tellementquela perte ou I'appre-
henfjondurauiiîémentdu moindre de leurs
menus plailits, leur picque iâns celle les co¬
llez : & aux moindres dangers on les void
effioyez, efperdus,eilotndis '&demy morts»
tefmoinBelialàr, Se fa noblelle. Dan.f. D'vn
autrecolléreftonncment,la honte» & la flu-
pide-parcli'e accompagnent cellepaffion , la¬
quelle fouucntesfois lailîtceux qu'on efti—
moitiés plusrefolus Scaffeurcz , tefmoince
qui adulent és guettes, & apprehenfions de
mort,ou de perte de quelque chofe quenous
aimons.

S S Cupidité. Cedepafsioncllviolcnte à
mciueilles , à laquelle auffi Dieu adonné
vnefoitebrideenlà Ioy,difant, Tuneccfei-
uoiteras poinr. Néanmoins elle s'efear-
mouchc toujours furieufement : Se quant
auxreprouuez, elle les poliede & tranlporteà
fonplailîr. Les effets de l'Ambition, del'A-
uarice,delaCholere , du fol Amour briefue-
ment dépeints par le Poète,defcouurent com¬
bien mal-heureux Ibntceux que.Dieu aban¬
donne à leur naturel. .Quant à toutes ces paf-
fions-là,lesPayens mefmes ont fait des nacr-
ueillcufesirjuedliues àPencortre.'ce qui pour¬
ra,finoflre Seigneur le permet, eftre traite-pas
lemenuen vn Commentaire. Xenophon,Se-
ne que, Plutarque,Ciceron en diuers endroits

•ont de trcfbeaux enfeignernens contre ces
"

panions.
■iS OrJîcespafiioHf. C'efl vnt amplifie».-
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tion noutiélfcdes miCeresdc 1 homme, prin-
fc des horribles effets de tant de maladies qui
affligent Ton amc : lcfquels effets monlfcrcnt

. ia grandeur & l'horreur de telles maladies.
En.après il fait comparaifon des langueurs
du corps & de celles deratae,pour exaggerer
encores plus la. xonfufion d'Adam & de là
race.. On cogivoit les cautès des maladies dit

-sCorpre celles del'ame font incognuè's. On
-ceteheremedeauxvnes : on cache & flatte
lcsautres. Podalyre ( fous ce mot il entend
les plus habiles^ qui Tentent mefmes en quel¬
que forte leurs vices & imperfections ) ne

• c»urt pointer» l'ifle d'Antycire, ou osoiffoit
lé bon ellebore, pour le guent de Tes folies &
imperfections: c'elt à dire nul ne veut fe re-
cognoiftre à bon efeient pecheur & abomi¬
nable deuant Dieu, ne veut recouriràla grâ¬
ce d'iceluy , ne veut felaiiler medeciner
parl'Efpritde lefus-Chrift. Outre-plus, les
maladies corporelles ont leurs noms -.mais on
en donne de tout contraires aux maladies fpi-
rituelles.

90 EtyAtjement. Pour preuue de ce der¬
nier poinct il allégué pour tefmoin ce der¬
nier Àeck.auquelies enfans d'Adanviont pi¬
res cent fois que ceux qui furent engloutis,
du deluge. Entreautres horribles mal-heurs,
marquesdel'ardente fureurde Dieu «furie
monde ,. cefltuy eft des premiers, aflfauoir
qu'outre les énormes crimes dont les plus
grandsfonteoulpables, les prodigues veio-
lezfont appeliez honneftes & libéraux : les
efféminé?,propres & gentils : les ruffiens &
adultérés, amoureux: les pillards Urongeurs-
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de peuple,bons mefnagers : les vindicatifr,
cruels, maûacreurs& aiiaffins, fonteftimcz
hommes de cœur. Il eft impoli:ble d'expri-
mernos mifcrcs en cefeul endroit. l'en bif¬
fe la cojnfideration au lecteur vertueux.

«j\..QutfiMntAyant fait mention dtîelpiit.
de vengeance, qui pollede eftlangcment au-

• iourdrîuy les François,lepoè'tc.met ena-wsnt
vn aduis digne d'eftre eleouté, s'il y auoit des
aurcillcsdilpolèes à entendre. Mais comme
celuy quia mis le feu en fa chambre ne peur, à
caufe aelafumee, de la flamme & du bruit,
entendre ce qu'oniuy conleille, ni nelàuroit
voir ce qui luy elh plus expédient: i! en prend
aufli de mefmes aux François. Quand le
courroux a chaflé la-raifon, iLfait maint cas
eflrangc en la maiiomceldit Plutatque. Les
François au lieu d'aller en Natolie,c'cftà dire,
en Leuanr mener des peuplades, scommc ont
fait leurs anceftres : ou dedeliurerlespeuplcs
du pays bas,leurs voifins & freres,du ioug des
Efpagnolsjillus l'on lait de quiiaulieu dere-
peuplerles quartiers de Portugal,8c replanter
les armoiries de France aux portes dcLilbone,
qui eft le port d'Vly lie , fe font cntrctucapar
plulieurs guerres ciuiles depuis l'an rj6o. iuf-
ques enuironl'an 1^6. Se ont merueilleufc-

: mentafoiblyla monarchie , qui feule pou-
ùoit donner loyà tout le relte du monde.
Dieu maintiennela paixau milieu d'eux, &
confonde tous ceux qui veulent y r'allumer
le feu des troubles efteints par la benediâioBc
de DicUjdepuis quelques années en ça.
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E Poète ayant à l'entres de ce
dernier diicours fur ie premier
iour de la fécondé Sepmaine,fa-

duéla paix reuenuè en France,
,rors qu'il cferiuoit, &,mo»ftré
les biciïs-ejuc celte tille de Dieu

apportea"uxhommes|, reprend fou proposera-
.prelentelapiteulè condition d'Adam & Eue
hors du iardin d'Eden,!a difficulté qu'ils ont à
viure,leur lîmple nourritutedeursYcftemés d'e

'•fié & d'hyuer, leurs premiers.& lcconds bafti-
mésd'inuentio du feuda-naillànce deleurs en-

fans^soccupatiôs&faerifices d'iccux,Ia mef-
chantc confeientede Caïuquitnè ion frere
Abel,qui,afin bedonner quelque trefueaux
tburtnens defon ame,baftit vne viile,Recom¬
mence à dompter Iesclieuaux.Surce, le Poète
difeourt proprement & bien au long : & de

.cepreipos il entre en vn autre, touchant l'in- '
uention Scvfagedu fer, & des inftrumcns
de Mufîque. Mais tandis queCaïn iSifcs-de-

fceiidans.s'occupent à cequieft du monde,
Adam & lés-vrais fils s'exercent à pieté Se
iuftice & recerchent les beaux ,'ccrets de
Nature. En ced endroit cil: introduit Setl),
qui deiircux d'auâcer. en la cognoillimce



des chofes bonnes & fain&es,interroguc A-
damfonpere touchant l'eftat du monde, de¬
puis fon commencement iufques à fa fin. A-
dam,apress'éftreexcufé,&ayàt monftr-é que
ia cOgnoifi'ance de l'aduenireft cachee aux
hommes, s'eflcue à Dieu leuelateur de £ès fe-
cretsàquibonluy femble,& l'ayant requis
d'eftre addrefié d'vne faueur fpecialc pour
defcouurirceshautsmyfteres, eft a Pinlrant
temply del'efprit prophétique,en la vertu du¬
quel ii prédit que le monde créé en fix iours,
•durera (ixaages parluy fpecifiez,

Ce brief difeours eft l'argument de tout'
Tœuureentreptins parle Poète, pour les fept
jours de fa fécondé Sepmaine : dont le pre¬
mier fe peut nommer Adam : le deuxiclmc»
Noé: le troifiefme Abraham : le quatriefme,
Dauid: lecinquiefme,laTranfmigration: le
fixieftne, lefus-Chriftdc fepciefme, la Refur-
rcâion ou le Iugemcnt. Apres cela,Adam en¬
trant en particulière cofideration du premier
aage,qui doit durer depuis luyiufques à Noç,
jldefcritcequi doitadueniràfes defeendans
iufquesàla fin du premiermonde exterminé
parle deluge,comme le tout eft expofé par
Moyfeésiiij. v.vj.&vij.chap.de Genefe. Au
refte,l'apprehéfiô du deluge luy ferre le cœur,
Iepriuedcparolej&met fin à ce difeours des
Artifices.
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LES ARTIFICES.

0j;tc diinélcfille du ciel, r deeffe qui ra-fttoinw mc"", „

pus ren- vY2rvà[ L'antiqueftecle d or,qui,belle,Paf-
duè'ala ? ferenes

ilair trouble det François : quifais
eu dVbil» rirenos champs.
elle ap. Vnt'que ejfotrdes bons,tufleeffrvy des mefehans:
porte Viergedepuis-vingt-ans aux Gauloisincogntiii, g
«5 u.-ntj ÎC Opaixjeureitfe Paix,tufois la bien—venue,
*c^" Voy comme.à ton retour ceux qui .dejia pouji-

fojent
leurscheuauxefcumeuXjÇfforcenée, baijjojent
LeurboispourJechoquerjettentauxpieds Us ar¬

mes,

Ltdaifctranfporte^j'entrebaignent delarmes. I*
Voy amtnederethejlestrafaueurs -vaiféaux
DefknchréTfyontgliffantJurr, osmitrch'ades eaux.
Voj commtùéSénat sàpar toute la France
Reprendfim ejcxrlate,(£lalojftpuijfance.
yojfous lesflotsd'Oubli tous nos débats noyefy /f
Voj rcbajlir les murs que Mars afoudroyéf
L> arttftnsooçcup tzjvoj les boutiquespleines,
Depfleurs les coupeaux, de bouuierslesplai-

nes.

Voyyvoy lesfeux de ioye ondoyeriufqu'aux deux.
Oy lesgrands,lespetitsJesjeunes, les -vieux,

Afiion iQm prononcent cechant:Io qu'onsefuuiJJ?,
à K-u*' Que du losdu Seigneur toutnofre airt ctentiffe,
pomla DugrandDieu qui nous donne -vn L iets >. onp our-
fs.t, çhajsé,
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Vn bien quifembleunfinge , vu Lien par nia:

'

S] &iqûojantpf■vojanttantdeioinélesmerueiHes,
Natte tenonspourfufjeftsnosjeUX^Çfnos.oretHes.
Que le Rojt<}Ue Monfteur,que le Roy Nauarrois
Soyét, nommefee tourd'huy d'une commune % sis
Pères de lapatrie: qu 'orsgratteleurglotre

i" Vans l'airainetcrncldu temple deMémoire,,
Pourattotrtant defeux enun momentefaints,
DefarméDieuiefouire, (£Jeglaiucnos matus.
Calmé la pâliehorreurdestntejhns orages,
•EtferméleportailduPerc aux deux vifges.

jf Or,Sire,enattendantquedunp!us.Auccucrs. ij rentra
l'ejfande auec le leur ton Nompar l'frniucrs, fritte-
le chante le berceau de la terrenouu elle. .ïnent ta

^
Commeundoux auant-ieu d'une chanfcnfîlelle. jfpj,

a Celujquiplein debtes,j$prejquefaould'bô- vnc'eie
neurs, gart? co.

'jo Vajfe fesieunesans entrelesgrands Seigneurs, p«a:£V a
Et humant a longs tratcls les charmeujes delices, J-^tc U*
Nehantequeles bals,les tournois,p£ les lices: ppeufe
Siuiétllard ilJeucid,parle courroux du Roj, ,c£<tit:on
Contraintbonteujement d'alleruiure cher,frjt ^ Adata
OÙ lapanuretéregne,où l'amerejunte decbaffeï
Lujfait coulerdu chcjl'humeurnon conjùmee, d'Ede^.
Parun iujle regret,où r.uict& iour le Nort,
Le SudJ'Ejl, Çf iOitefl,Janshutfierentre jfj

fort:
Ou les bajfèsparois en milleendroits percees,

5« Sont de totlèd'araigne alambeaux tapifjees:
OÙ miferable ilpeut enmefme temps toucher
Des deux matns les deuxmurs, dufront lep'a-

che, :

Verdrepos Çf repas-haittout,pleurefeufjire,
Etmilie fois lé iourla mortpalte dejire,
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Et toutesfois enfin au mefhage rangé, S!
il ronge lefain bis far les rats mi-mangé:
Etfour doux hifocras hume les eaux fajfèes
Tar le marcdefjèchédes vendanges frcflèes-.
-4infi,ou feu s'enjaut,nos rebelles farens
Exilerfour iamats des Vttgers douxfiairans, fà
Langutffent detrifiejfe : (fifur les bords Tigrs-

des
Ont les bras engourdis, (fi les amesfiufides.

Mais lag Necefhtémere antique des Arts,
Et refuetlie matin desflus oififsdormars,

premiete Leurjait qnefler la vie a trauers les montagnes, Cg
f.içon de Et les torrents baueftx qui fendent les camfu-
d'Adam £""■
Se d'B. jc l~ar ^es /"'r'ares encor,de millefrutcls charger, ,

Par cifaria nejont en ejehiquier rangtr-
Le Poirierefloufé de l'ombre de cent Chefnes,
Le PomterUngutfiantjous les bras de cent Fref je

nés,
Fviuent comme Nains:(fi le moindre aliment
Sefait f ar nos ayeuls acheter chèrement .

S'fis défirent la Pruneau frix demille flajes
il leurfautarracher les ejcorchantes hayes.
S'ils veulentvue Nefieglleurftut quelquefois 11
Trauerfer la longueurd'vn effroy able bois,
Si )a Meure au teint noir,des Ronces dente!ces
ils ejj>rcuuent,naurer.,les foinclés offices.

grande NosayeulsfourencorJumentfltssle iefir
fîmplici- Desajfamezioyaux que dugoufllcflaifir: So
té en la Etvtuansfeulement duiour a la tournée,

Aux afrefis dufobferdonnenthaffref difnee,
î'Adâ 3c Aux.af refis du difner donnent leJcuimatin,
d'due.j Cotentsoud'vne Pomme,eu d'vn moindre butin.

Puis infruits far la Prime enfrtittts fauure, en gg
jieursriche.
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Etl'Hyuerfraidureux de l'vn pfi l'autre chiche,
Ils encreuJent,foigneux,des Amandes,des Nois,
t)es Ptgnets,des Marrons,recueillispar les bois.

Quant alcurs ^.-oeflemens : Pour les Infantes ^ ^ ,
!'""eSr, , ,• r .... . . hiUcméa.-

y0 Dont leverjile-habits a jesentratllespleines:
Pourl'or pfipour l'argent en toile ore changé-.
Pour le drap dans le fitng des Pourpres replongé:
Pourle tuflre brillant de tant depierreries
Efiparfiesd'vn doe'te art en riches broderies:

rji La Courge rampe-loin ore tls-vontejfuetller,
Or dupafiePiguierles rameaux dëfpo 'ùiller:
Or tondre le beau Plane: or dufils deSem :le
Choifirpar-cj parla laperruquepltts belle:
Etfes dîners cheueux de/pines attachant,

to s Vont leurs membres douillets au clair Soleil ca¬

chant.
ils afrachenttantofl \egrauififiantLt.erre,

Qui favineco'omneamoureufemcntferre,
Etd'-vn-verdpajjiment, en long,enbiai^en rond
Borde le cuirndédit Chefite en glandfécond,

top Puis defes bras tortis les mois tendrons enlacent,.
Maints rameaux entreiomts en ■vnisjfiuramqfi

fient:
Etfontvnhaubcrgeon fie quile branlemcnt
Htpigfintefutnteje dru tremblotement
Despapillotes d'or,qui bauotentfians cejfe

no Surleslacetsmignardsdvnepucelletreffe.
Maist ce.pçndanl qu Adampour lecommun repas

Lajjefit mefinager,pfifiespiedsfififies bras,
Et- que les monts bojftss,les efipineufièsplaines, jonnet
Les.bQis.pfi les rochersfonticjipoins defies peine;: Y»

7/j ^ EuefiaittmAmas deplumagesdiuers, Jfof
Que les Pans,Oriots,Papegais,pfi Ptuers ,yfi
Laijficnt choir envalant. Lesmoindres elle encirc:
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Elle could lespluegrade d'mn beau crin qu'elle tire
Du calilm»blanc chcualfarpourencor lecrin
Lujfcruaït& defbyeff de chanure,p£deliri) u
Ettramemn hoqueta»fmeféqu'il rrffemble
La robedeNature alors qu'elle r'ajfemble
Ses pltee chers affquets:pfguignantmnbeauio:iry '
Diapree,au PrintempsJemblefaire l'amour.

A moments defrobe^ayantparfaitl'cuurage, J
Trepgnantejsllepeintfaiojc enfon miftge,
S'admire enfa befongne,effaycpromptemcnt
Sur/oncorpsdélicatlemajle habillement:
Puùparcheminsfrayez, Çf par cheminsfans _

trace,
Courraudcuantâ'Adamrcuenant de la cbajfe. rp

Mesjeux, mon heur, mon bien(dit-elle en le
barfant)

Refoyynachere amour,de mamainceprefent.
Jtcfoy-le,6mapremicre pf ma dernièreflamme:
Refoj-lejete prie,ol'ame demoname.
le lepren(dttAdam) ô mon toutje lepren: /y
Etpour-vu doux baifer trois baifers ie teren.

Celafait,il s'habtlle:habillsfepaonne:
Se remire enfon ombre:pf(uperbe s eflonne
Delà main quifbien ce lupinefloila,
Et tant d'habitsd otfeaux enmn habit me/la. iqt

bïl'rnfi" MnitfoudainqucC lHjuerdonne vuefroide brs-
4'tiyucr. de

Auxfleuuet desbordez,: que laface ilfblidi
Du Baltique Neptun:qutlmitre letguorets,
Etque defiots de laine tlorne lesforejls:
Nofire ayeuljifititmoindrejlfrémit,tlftffonne,
Ilfitcraquerfes dents, fa barbe slherijpmne:
Etmojantmn troupeau démontons arrtuer,
Qui ctefifemef'us,nefentcntpointl'Hjuer,
ilJiotft lepluegrand,efcarbouillefa tefe:
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<rja Ettnouantparhaz*rdune tranchante arefie

Dequelquegrandpoijfin,que. lejhtceuiroucé
Surfin bordefcumeuxadss longtempspouffe,
Il refgorge, il ïefiorche,ilefiendfiipeaufrefche,
Laroigneparles bordsJarâtiJfe,la feche:

/jj Enhabillefifemmetpfi defimblablespeaux'
Sefait des brodequins,despourpoins,des chap eaux.
Lepremier bafinnent qui leurprefiafin ombre, teurlo-
Eutuncambrérocher,unefiofiprofonds,, g';sî£?re-
Vn orme au tige• creux. Mais l'un cfi'ant trop j?iet b*~

froid,
tCo Ettautre trop humide, (fi le tiers trop efruit,

llsfifont charpentiers,pfi dans un bonschofijfçnt
Seizf arbres quifusillez,J'Hjner mefmevcrdtfi

fient.
Et monfirant quatrefronts,égaux de tout codez.,
Semblent eflre à cesfins parnature plantez:,

t<ff Leurs ombrageux rameaux d'un lent effort ils
plient,

Lesenlacentpliez,puis enlacezles lient:
Sibienq:ioniugeroit,anjoir ce beau couttert,
Qutc'efiunvraj lambrispeintdfunfuciUugt Baftimét

•vert. pl ai cx»-

Mprcscscoup d'ejJay,pour mieux encordefendrefi-"
, "Des outrages du Cielteur chair blachemersttêdre,

Deffusïssch tptteaux de leurs tigesfourchât
Ils couchent pour chearons des Chefnes non bran¬

chas,
Qui choquefor' par irtufirâ, oreparfbn con¬

trere,

D'unfinifiles barbu fitenoyentaleur mers,
fpg Les croizjnti'xnfurl'autreipfde rameauxfuciï-.

lent
En talus uontcouurantleurbafilmentfnlleist.
De terre rfqu'au toiâ leurmainaccorte range
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Des roféauxfier rofeaux,p£ les enduitdefanger
Z-aiffantvers l'Orient vn afjè&grandpermis,
Oufoudatn elle attache -vue clajepour huis, M»
Qui s ouurant gff fermant plus par art quepar

force, f |
Se tournefur lesgonds d'une Lamlruche torfè.

Inuentiô Lefeulfenleurrejloit.Mais-votcyqacle-vent,
du feu Sifflantpar laforeft,aheurtefifouuent
commo- Le 1-aarterdu Meùrier,qucaeleurchocs'allume iS.}
dire de Lefeu quipétillant -on cotn de bois confisme.
«elle yie. Adam,quivoitfauterune rouge -vapeur

Aflotsparcjpar-làfint -unefroidepeur.
Ilfuit,elle lefuitfufqu'a tant qu'vne lande
ÎIue,arrefle le cours defa rage gourmande. ijo
Lors il tournevifage,p£ s'approchantvnpeu
De lafàuche allumée,fentantque lefeu
S echefon moite habit,vermeillonnefaface,
DeJengourdit/es nerfsprefque reides déglacé'.
Varie bout non brufléiljkiftt -vn tifon, IS j
Ou il emporte,en courantfdansfa baffe-maifin:
silimentantfinfeu iufquà ce quel haleine
DesJumeaux e'/oillczcvn autrefeu rametne.

Mais lHyuerrcuenufour ffnuilhlfeplaint
Cômétle Devoirparfin défaut -vnfigrandbien eflaint: 200-

horont' ccntmilleeJ]ais,veuquelaforeffaierte
inuëc» [e Ne veut,s'entrefapant,luj réparerfaperte.
feu pour Tandisquilfongeailleurs,,damentqueplanté
IVfg-de Sur lefommetfou chu d'-un-ocherhaut monte,lu pic de Ilvoitdfojventrvne efeumante befle, *0$
rit i° C Sfff deux tremblas charbosfait luiredansfatefle.

Lors reculant troisfois, ffj troisfoisnuançant
L'vne iambe,pf l vn bras,ilva rotde eflançant
Vnquartier raboteux.Lafefleprendlafùitet
Et le rocqui bruyant,à bondsfepecipite, ■* W
Eaitfauterdes rochers parfin choc efeornef.

Ces
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£>« atomes defeuptufti tojl morts que nez,.

j4cefl heureux rencontre Àdetm d'aifefauteUet
SafriUeufecompagnejmpatierit,appelle,

j iç Etd'un caillou qui luit enti cjes.dextrcs doigts,
Haflifde haut en bas refrappe tant defois
Le caillou retenupar lagauche immobile,
Que dtfà que delà lefroid marbrefeintîle-,
ilairbinette àlentour pf des LauriersJecheôf

t Lèscheueuxproprement l'ispfurlautrecoucheX
Prennent lefieit tomba t:feu,quipur defumee
îermecomme vn Soleil enuifucille entamee.

Lafemme fe courbant, Çfpoftnt toutfondant
Soncoudefur la terre, Joncheffurfa main,

Jlt ■d'"mJe njn feula bouche:ff d -une haleine douce.
Solltctel'ardeurfuiAesfueillesfepoufc
j)u c*. ■ unie cditeie,dujec chaumejeprend
aiux rameaux,des rameaux s'attache auboisplut:

grand.

i. Vccjfe. Les Poètes & Grecs & Latins
fou t tout pleins de louanges de la paix. Sro-
bee au cir.quantetroifielme difeours en a re¬
cueilli quelques tefmojgnages, Ceux des.
poètes Latins lotit- efpars es fleurs des po ètes
& ailleurs. Noftre autheur attribue ici àla.
paix tes filtres' qui lujf font propres, & déf¬
endes excellentes commoditez d'icelle, di-
mies d'cflreconfidereesSc oppofecs pat tous
Eouimes paifibles, aux hoirears & confufions
delà lierre, laquelleà bon droit on peut Se
doit appcller furie des Enfers, peftequi en-»
tictienrlelieclede fer&(Je bonè'au monde,
ruine de là France, mort du tiers Eftat,l'en-
nemicdesF- as «Je bien*!-, cachette Se làuue-

P
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(rarcle des mefehans. La paix- réunit les
coeurs delà Noblelîé, remet fus le trafic , fait
florir la Iuftice & les bonnes loix , aflopit
les querelles rebaftir les lieux ruinez , rem¬
plit les villes d'artisans., les plaines de labou¬
reurs,les coîtauxdebergers:c'eft lamerede
ioye & de repos. Le grand Dieu la vueiile
maintenir bonne,&'affcu':ee à la France,eftei-
gnant ( pat le moyen de ceux qui peuuent
beaucoup après luy ) tout le refte des feux.,
appaifantles tempeftes , & fermant totale¬
ment la porte du temple de Lan us appelle,
perc aux deux vifages, pource que.les Ro-
mainslc reprefentoyent en celle forte, &.Juy
auoyent fait vn temple, les portes duquel de,-
meuroyent ouuertes durant la guerre. Ce pe¬
rc aux deux vifages , a elle leparriarchcNoé,
qui: a veu le premier Se deuxiefme monde.
Son nom par fucceffion de temps s'efè elgaré
«titré les Grecs & Latins,, qui ont eauelofé
leshilloircsde Moyfe,.fousies.fables delcurs
poètes.

i Cehty. Apres efïre dextrement rentré en
fon propos-,, par vne tres-beile comparaifon
du Courtilan cliallé par fon Roy , Si ache-
uant fa vie en trille langueur , le Poète def-
çritla piteufe condition, de nos premiers pe¬
rc & mer..-, afres."cjjj.'ils eurent elle dechalfez
duiardin d'Eden a-caufc de leur peelx. Ils
demeurèrent donc fur les bords Trigides,
c'eflà di : , es quartiers de la Me&potamie,'
& ési oobcnsoù coule leiîeuueTigris. Il y
a diucifc opîîiio» s entre les hiftoriens Se
Théologiens, touchant ladi meure cl'Aduia
& d'Eue après 'ter t, ■ oîte. Les paroles de
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Moyfe,furl,ifin du 5. chapit. de Genefe,fem-
blent monftrec qu'ils n'allerent pas guetcs
loin du parc excellent dont ils efloyenr ban¬
nis. Mais il cft mal-aifé de fpecifier au vray
vn circuit court du pays de leur première ha¬
bitation : il y .apparence qu'ils ont cerchc
leurs commoditez déplacé en place, félon
que la neceflité le requcrôir, fans toutesfois
trop s'efoigner de leur ancien (eiour.

3. Necejùté. Le péché a engendré la necef-
Ijté coniointe auec fouci, ennny ,trauail&
langueur: & la terre n'a produit qu'à peine &
difficulté : brefil a fallu que l'homme l'ait
lèruie & cultiuee en la lueur de fon vilàge,
s'ilavoulu en tirer nourriture. Mais la pre¬
mière maniéré de viute d'Adam & d'Eue a

.cUéfLomme on nepeutc.oniecturervrayfem-
blablcmentau contraire) fort (impie. I.: com¬
bien que l'homme n'euft pas faute d'entende¬
ment , (î.eft-çequeDieu nia pas permis que
les moyens &inurumens pour accommoder
la vie humaine foyenc venus en auant. du pre¬
mier coup : ains a comme vendu letoutaux

. hommes : mais il faut adioufter qu'en leur
donnant des aides delà vie, il leur a auffi libé¬
ralement communiqué l'cfprit & l'adrefic
pour s'en pouuoiraider.Etceftc admirable lu¬
mière deiàgelïe en Adam,Seigneur des créa-
turcs,n'a peu eftre teilenienteueime parle pé¬
ché, qu'rlri'ait connu cc qui eiloit ccjmmode
à luy &aux(îens. Mais il a eu dclapcincà
trouuer & approprier tout cela.

4 Vtftemem. IcPoête dit qu'il y a eu gràli-
'de. (implicite és premiers habjllemcns. de
l'homme & de la femme : car cncores que

P ij
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le péché ait engendré vanité & dilîoiution,,
toutesfois elles n'ont pas fi toit haufïélate-
fte,maisde temps en temps le genre humain
venant à croiltre& à empirer, les eiprits fe
font ai'<niifez à mal. En ces difeours-cile

r>
. ,

Poète a fort proprement luiui ce qui eu vray-
lemblublc : comme il conuient faire, quand,
l'on eltcontraintd'entreren difeours decho-
fcsdpnt l'on n'a point de telinoignages fpe-
tiaux & certains.

j-, Eue. Celle gentille in du(trie de la fem¬
me, qui a l'elprit tourné à tels pafi'e-temps,,
eft déxtremcnt tilTuè-auec les vers precedens,
pour faire voit que peu àpeu &deiouren
iour Dieu, mifericordieux à ouucrt l'efprità
Adam Si k. Eue pour leur faire cognoiftre la
neceflité des choies, afin qu'ils les recerchaC-
fent, & à l'exemple des bons mefnagcrs,fîfi.
fent,prouifion de temps en temps des meu¬
bles necefliires & plaifans. En vain auflile
Créateur eufteonferuéfes créatures après le
péché , s'il n'euft permis à l'homme & à la
femme d'auoir iugement & volonté de s'en
feruir en quelque forte pour leur foulage-
mer.t. Adam & Euen'onrpointperdu par le
pechéla cognoillànce des cliofes.,. mais leur
intelhgcnceaefté deftournee,. leur volonté
faul!ec,& leurs penfees faites fi extrauagan-
tes qu'ils n'ont peu s'appliquer qu'auec diffi¬
culté, Se félon qu'ilapleu à Dieu auoir-pi-
tié d'eux, àcercherles chofesplus necellaires
Stconuenables : leur ingrate apotkfie ayant
bien mérité vn tel chaffiment.

6. t'Hjuer. Apresles habilleriins d'Efté
ildefcrit ceux dél'Hyuer qui pat froidure Se
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'glacé efpaiflit le Neptun, c'cft à dire,h mer
•Balthique, qu'ieftlamerde Danemarch : &
vitre les guerets,c'cft à dke>couureles champs
de Plaçons luirtrè comme vcire. Alors i'hô-
-me claquedes dents,, fe racoureit & rellerre,
tremble defroid,&eft contraint fe défendre
de l'iniure daceluy.Ce qui eftgdii» du veftemet
faitdeia peau de mouton accouftree rufti-
qucmcnr,a fort bonne gracc, & plus d'appa¬
rence qu'autre forte d'habillement, comme
aoffi lois que.Dicu les chafli d'Eden ils furent
Veilus de peaux.

7 Zàjlirzent. I! tant penfér & dire desba-
ftimens'&habiuiions , cc qui a cfté dit des
veftemcn5: àfçauoir que les commencemens
onteftcfïmples,rudes Si-mal aidez : mais le

• temps a poli lerbut,féion les nedeflirtez qui fe
fontpreicntees.

S Feu. A bon droit le Poète à, fait fuiure
le feu après les vertemens & habitations. Et
commeitfaur confeifct que le premier liom-
nieàeu cedon.de Dieu, de eognoiftve par
fucceffion de temps les matières & façons
des habits Si logis quiluy eftoyent propres,
auffi a-il elle l'iniienteur du fas.fey en font
propbfez deux moyens , L'vn par le choc
des arbres, l'autre par le choc des cailloux,
qui eft encôrès en vfâge auiourd'huy,comme
les fuails le moîîftrcnt. Pline. u 11. chapitre
da4.liurc.dit que le feu fut premièrement
trtmuccn vn .; i Ce norn'îpee Pyr pile ce qui /c
doit entendre gù regard deshabitans deces
quattiers-là,& non de ce qui a e( le' fait dés le
commencement du mode sayant efté impeffi-
..blcà.Adam Stàfa 'race de v.inre , & d'offrir

P ii; '
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facrifices fans feu. Aucuns onteflimé que les
premiers facrifices auoyent efté allumez pat
feu tombé du ciel, & qu'Adam & les liens ont
emprunté de ce feu le leur. Diodore Sicilien
au premier liure de là Bibliothèque dit que
quelquespreftres d'Egypte affermoyét qu'rn
certain nommé Vulcanauoit inuenté le feu,
c'cllàdire, en auoit monftré les moyens,
l'artifice Scïvlàge aux Egyptiens :mais fort
longtemps aptes Adam. Quant à la. premiè¬
re inuention récitée par le Poète, Vitruue en
parle au deuxième liure de fon architecture.
Piineenfait auffi men'tionàu i6.1iure chapi¬
tre 40.à quoy le Poète lèmble auoir regardé:
mais Piine en parie vn peu diuerfement; car il
eft là queftion de l'artifice pratiqué mefme de
noll're temps par les fauuages de l'Amérique.
Pour le regard du deuxicfme moyen, Pline dit
au liure feptiefme, chapitre cinquantefixief-
me.lgnemeSilicePjrodes ftlictsfilms inuentUat
ettndemferuare infiruLt Prometbetts docm!. G e
fonrnomsforgezàplailirparles Grecs , qui
fous fabuleulès narrations ont caché la vé¬

rité de l'hiftoire du premier homme , à qui
Dièun'apasalongéla vieiufques à neuf cens
trerkeans , linon pour luy donner, plus de
moyens d'inftruirèfes enfans en la vraye- pic-
té, & de trouuet les aides plus necellàires dtj
celle vie. Lucrèce au cinquiefme liure dit à ce
propos.

£xji-, imttursalidis ex/ritus sirtbus ignis,
Etmicat interditmfiantmaiferuidus arder,
Mutuadum inter[e ramijiirpéfque teruntur.

Les peuples de l'Inde Orientale pratiquoyent
edlefàçon de faire le feu, comme Benzo Si
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■autreshiftoriensle difent. Quantaux inftru-
mens,gui feruetit à conferucr,entretenir,aug-
menter,attifer,moderet & amortit le feu, par
fucceflion de temps Adam & fes delccndans
s'enfontaduifez,&ccfteindulfrie(côme tou¬
tes lesautre^s'eftefpandue de main en main,
& des pays en pays pour le bien commun des
hommes.

Cepexdant$des humains lafemencefécondé Com
Commence depeupler un petit coin du monde. ctmétde
p Oiin naift,dbel natfiÇf lefoin mefnager familles.
Rendbouuicr cefuj-la cefuj-ci berger.
db-eLgiit 'cent aHoir toufsursprejllefromage, ce rp \ ■
Et le huftnourrtfter, les Brebis deffusuage, tiôs d'À

epS Pour enfaire "on troupeau,qui rendufamilier ''y' -v'
ditpour-garde -vn.Mafm,ff pourguidcvn 3e-

lier.

L'autre,afpiutntplus haut,donne bienpeu de tro¬
ue,

dfes robuflesnerfs, £j? noyant quelu feue,
. L'ErsJe RisJe LupinJa-Lentille pf le Pois

2Brûlé,languitpetrmiles brojfatllesdes bots,
Il enpred quelquesgrains :puisés meilleures ter-

■ /
Qtftlpurge de chardons,de ronces,pf depierres,

■■Separeaatl lesJeme,pf couure embeftmgnè,
Son ejpoirduplttsgrasdu champ efgratigné.

ifS Parlesproches moijfons cognotjfànt que la,peiné
Mifeenfi peu defonds nef ingratement tiane:
Tourrompre un plusgrand chtàgp'ff .cueilli -plus

degratns,
Sans raertt efifouuer.t en befongnefes mains,
fiateurilappriuoife-jnepHCelle Vache:

JP iiij
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Etpuis à chafque csrne un ofertlattache, » )•
Qui triplement retors tientpour contrefendant
D ungrand lihmocerot ou la corne,OU la dent.

Leurs fa- ^-'un la riche enbefhttlj autre en blondes tauel-
Clifiees. 'ps

ils drefétdeux/oautelsfur deux croupes lamelles:
•Ou l'ion humblement-fancï,ua d'unpiteux accet 2I\
De l'Olympe efiotle les eflagesperçant:
L'autrefatt retentir d une bouche hypocrite
Vu dijcours toutfondefurfonpropre mente:
F.tfur leutfgafon offrentau Souuerain

Bieure- L'un l'honneurdeJonparc,l'autre ungradins det(o
garde grain.
Abel & jrDieuqutfondsles reins,pf qt:i(tttge,examinefou f„cii- Lev9UiBirpius que HaibeSF^ lè cœurque la mine;,£cc:&rc . r r 1 <.J m1 !

ir t te c;. I-e don a j4belaccepte-Çf mette,offense,
luy ds Le profaneprefent de (onfrere intense,
Càyft-Je. Qui(entant les effefts de lafureur diuitit j»

1 '(} 'e Se defj>ne,febat,fe ronge(e chagrine.
&: fiii h QSeteJft-tl, Cainli Caïn,qtietefirt
m n: tue [Dit-ilenfoupirant)dltuotrpremierouucrt
fo n fine: Lefécondamarry de la première mere,

'' ' Erfal,ie4 rem,erirldamdunom de Perei xy»
par le""i 3getefert-iidauoir biensJielas,mal-heureux\)
jjneur d,e tœurhautfeffritgrlidjes mélresuigoureux,

Si ceflefemmelette en homme defgutfee,
De là terre (f ducteleflplus que toy prtfee>
Que tefert d'occuper p£nusttff tourtes mains 2yç
Pour,pénible,nourir le refle des humains:
Etd'auoirtnuentéd'une adreffefûbtile,
Pluspoureux quepour toy,des Arts leplus utile:
Sice(lapide enfant,cefki-neant,quiuit
Detestiedesfueursfagloire te rauip. ego
Ofe,ojie-moy cefitfày tofi,pf netelaiffe
Plutfoulerfous lespteds'.ce crotffimt mont abaiffi:
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Ifietn cefeu nùifar.t,Q repète !e droit
Que la vertu faquiert éd.. tare te doit.

23f Jeufours dansfort ejfrttcccetfil tl rumine:
Vu r te mettre en effeci centfois tl s'dchemme,
Etcentfois fc re.te.tt:a bon oit ewp efché -
■Par ■ b erreur ele h •■fetnefê lhorreurdupeche.

Mais attirantvn tourd vnevain flatcrsjfc
gpe Sor.fi ere au bcatL-tnilteu ivneforeffffjiéffè,

Dr qui les verils buijfohs cfhyent'èncerpuceaux*
Etqui méfine n'efioit Cogr.ucdes otfeaux:
ilempàigàexdettxmains vit caillou, que trois ho~

mes

Ncfourroyentfiulcueraufècleque nousfemmes:
2)s Et.■oidijj'i>:t(es bras lefoudroyé, inhumain,

Diffus i: tufie cl efdefmfotbie germain.
14'f- ce d:' meurtr:à :ns la badges'imprime,

Lejangvers-requtertvengeanced'vn tela ime.
L'cfcarbàuillè cent: u faute auxjeux du. meut -

trier:

.^00 Et Pheebtts bride àfinfumantdéfiriet,
Pourn e voir ce malheur. L efitnnéparricide
Pitiésfouets ejcorcheurs déplus dvne Luntenidf
Les Paniques terreurs,!esfurieux remors
*%.uj casfientfans mourir rutile effeces demorts.

_,s, Ilfemuffe leiouriil vague ht httiftjemhre:
Jlfiitjesdirrparens-.tL'.pe.irdefoK ombre.

"CV qu'ilvoid lu : frit peur::' Craint <fsït ce qu'il oit
E' i. ■ :• ir Teu. tltpor- !:fti\eefi

Mn's tjfM ■hçratque tésflsfquj trois 'a trois luj %&&&
natfj e ''. dt !a ni ni

rte T.ni 'ô::c des l met: n:sicux;:f$.qu'.ct/X externe tiplica«fô
if.. t .dii-gei/K

jf0 tri l'safaa jdpltffcji'ijh-evieux^^Pffm.-.-.-'.-irt iy:'.,jœsf It'Xii-aMr i'Aàxa
■P'.:.' :■/ llchttrfciofsrv .. pà es, xoutfutîv

. A t



'

"fit i n arti.r. x. i o v p.
cest à Toute ceinte deflotsflatne,pi -if'-me fflgrajje.
dr'cflèr Qui coupe des Sapins : qui haaffipromptement 3rf
demea* Ttspieuxs'entrebaijànsvrtpetptbaffiment,
ris pour Qif'cernefoufoyer d'orne muraille fiche,
leur com- Laifflant en l'vn des coins jour(on hutsvne breche.
modilé Qui maçonne,groflier,de fatflme Çfgaz.on
& rctrai- Les'debilcsparois déjà bafle maifon. 32e

Qui la boueffl lefom. ■ 'mflque l'(4rondelle
Pourfèflmfiryn htd/tfjèmblepejle-inefle,

Czyn.pé- Qui les couttre détone,qui de branches d'ormeaux,
fant trou Qui dechaume bledier ,quid'alge,qui depeaux.
U

u'fo u " tàtij,qui toufiours-tremblatureuiauoirvn àjyle, 3H
Ijsauie Tjàitsjorme enpeu de temps ce bourg en une ville.
tourmés C -rd'vhcontre-fenchantayantialimité
défi cô- Le tour.1. :gs strejfontsdeftpauurecité-,
fortifie 'e dàesca.u ; '. ■fembs.Xjur le bord de flonflettue,
& bi 'lit Et d'argtlie : >: nortie, -,que cent fois tlabreuuc, 33°
Vile viilc. Pefiritçuire fflremreutlaclojl' al'entour,

jTauffaijtfur leportail vnefluperbe tour,
Quimenace lesfient: qui d'armes munie,
S emble affleurertonpeufapaflle tyrannie.

Of.urisideuteaglc,6Tigre,penfes-tu, . -tjjf
Pour te voir d'un monceau depierres reuejlu,
Chefde quelques paifàns,roiteletd umvillage,
T.fchapperlaitgueurdurauageur orage
Qui sàgrondefur toy!Quandtuflerots campé
Sur le plus hautfommetdvn'montdroit eflettrpc: ¥4*
Quand!'àiratnt enctorroitd'vrte triple ma,..:' le:
Quand-fier,itt range) ois l'Tniu - en butait:
Étquandtapeaufiro'tt de fer,d acier toricxur.
Tu nefuira.:- tapetne,pf moins emortàpeur:
Peur cydgl.tee tes os,qui court dedans tes . -. ;e:, j_.ç

j T-t teforgeeniejfritmilie [ÎD-tts depeines
mence à '3 C-y ■ dt cejhpyrys,nme ondstfea porté-
.dompter. Dv»m l-prcptierfreittauehciialutdo su :
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yéfnqu'allantaux champsd'unepouâreufe-faite les cje-
3)0 Sur Us iamb es d'autruy (onmeurtrtertleutte. oe.ee.

Car entre cent chenaux brufquementfurieux, •** aef
Dotti lesfirtes beautez.ilmeftsre desjeux, tre&is èk
Ilenprendvrt pourfoy,■dont la corne ejlliffeey h gu-rtc
Retirantfier le noir,houte.ronde crettjee. yrteluy
Ses pafluronsfint courts,ni trop droits,.ni luttez;
Ses brasfies çfneruetsx ,fesgenoux deJdMrneg,.
il a ïambe de Ce/\o;;::ertc lapoitrine, cc.

L<trgscroupc,gra:,dcorpsfl.wcs'v]iis, double ef-
chine:

Colmoilemenpvouflé commevn arcmi-tendu, Dcp-r;.
pCo Sur quiflotteun longpoilcreffement efpaadtt: ptiù.ii' «n

Oueué quiton:' c.a terre pfferme,longue,ejpejfè, bet» che-
Enfoarejçng os troncdans ■vnegrajjefcjfe-. - Mal»
Oreille 'quipoint t a Cipeu de repos
Quejonpisdgr.'.te-eh.impsjront qui n'a rsertqae

l os:

3^/ Yeuxgros,prompts, releuez,'.bottchegr<t.
'

"j-,-
Nare u qui ro■iJIe>ouuert,-vne chaleurfumeufe\
Poilchajhin,àjireaufront,aux tombes deux. bal-

dans,
'Romains ejpeeou coh.del'âge defept ans.

Cajn d'vnhrasf.ntcur ce beau lenet coreffè;
pyo Luj fautefur le dos d'à. ,e qailhirdeadre/Je: "Vfojtn

, Se tient&rafiëffft:-. Içyât: ■•fiou-sto^mei.^f^
Vers lejrontdu d"e/her gffje ; jet x Q / ■ * ne%£ f„ f

'•%ors le cheualfitjchc defe-votrldit ajcUoe,
Se cabrefaute,rue:p£ lume fement br.::' e . chc.JÏ»

j Rend/onptqite!ffer/./!..bleaatestnei: niencsagi
Qui m. usefins art te titrer, d'un t •aiffou.
L'or.h emporte la nef/p£ ta a/Update

. Qui toiick iala mort,quipaj,;! , r :i trxHihJotie .

ï.t d'un cmntifglatonfintar.i pnjiéft»fut»,
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Se repent miUefois d'vn tant hardidejfe'sn. 3S0

L'efcnyerrepoUrprantvnpeufaface blefine,
jCaffeure aceortement g?fa befle gffoy-mefinc.
La même ores au pas,du pas au trot,du trot
Stugalopfurieitx.il luy donne tantôt
Vne longue carriereùlrit defort audace, gSf

Prompte î-ts'eftonne qu'afis tant de chemin ilface.
vifteffs Sortpas efl libre gi'grand: fort trot femble éga-
4uehe. l-r,
«al repre- LeTjgre en la Campagne,g? /'Srondelle en Par:
fenx.ee Ltjonbràuegalop nefemblepas moms vifle
deslc CU" 2»«l"dardBijcam,culetratilMojcoutte.
âcurspar dâaùslefumeux canondefongoferbrujant
vnegen Sirotdenevomit le boulet foudroyant,
tile 8cvi- Quiua d'un rang entierefclairctr vne armee,
h s d i feri- qu j,crcer ie ronparfLune ville (ommee,*'10a' Que cefougoux Chenalfentantlafcherfonfrein, pgy

Htpiquerfes deux flancs,part vifle de la matn,
Desbande tousfes ncrfsftfoy-mefmes efchappe:
Lechamp plat bat,abat,dejlrapc,grape,attrape,
Le vent qui va deuant,cauuert de tourbillons
Ljcroule fous lès. pieds les bluetan:JetUons, jet
Laitdecrotftrelaplaine: pf nepourtantplus efire
Suintât Vœi!,feperddans la nuechatnpeflre.
sidoriques le Piqiseur,quiiii docte ne veut
Dejon bratre téettal tireri out ce qu'ilpeut,
airreflefafureur:d'vne doâe baguette -.foj
Luj enjoigne e uparervne triple courbette;

C0 Le loué :■ v;n accent artiflementhumain:
ce du cbe Luypaffe fir le col fapterejfc main:
«a! genc - Le tient iufief co_ ;lujfàitrcpredrehalàine:
J«ax. Etparht mefntefifie-k le.-tt pas ledameine.

Maie l'efchaufj; deftrierie'mhriieferement:
Laitfauterles cai!!eus:d'vn clair han,:iffement
Demande le comhacfernadc/onjhfratte-.
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Bhnchtt tout le cbemmdefa neigeufèbaue: eftant ef.

d-'i Vfefinfrein luifautfuperbementioyeux chauffé..
Touche des pieds au uentre-.allumefes deuxjeux:
Ueuaquede cofléfe quatre,Je tourmente:
Herijjfdefin colUperruque tremblante: AdreïfsEttantdefptclat'eurs qut fontaux deuxcofiez., j."1 k0*

rf-G Liunfur l'autre tombantfont largue d fesfcrtef. '
Lors Gain l'ama doue Q) coufu dans lafille,

Recercheambitieux,quclquefaçonnouuclle
Vourfifaire admirer.Ortl le meine en rond:
Tantofia reculons,tantoJl de bond en bond:

*0$ Lefaitbalfer,nager. luj monftrela iambette,
Lagaje caprioie, Çf la iufle courbette.

■Jljemble que tous deux n'ont qu'un corps
qu'unfins:

ToutJefaitauecordre,aiïccgrace,auectemps.
* L'unJefait adorerpourfin rare artifice,
fpo Et l'autre acquiert,bien né,paru» longexercice

Legertéjurïarrefl,aupasagilité,
Gatllardifiaugalop,au manimentfcurte
afppuj doux alabouchcgtufautfoi ces nouuelles,
sij]curante à la fejle,a la courfe des ailes.

6. C.un ncjl. MaintenantIc'Pocte entre
au difeours des enfans d'Adam & de leurs
faits, fuftiantpasà pas le texïè de Moyfc , Se
l'elcla-ircillant par vne paraphrafe ingenicu-
fe. Premièrement il parle de la nailïànoc
des deuxpr'emiersfïls-d'Adam,engendrez Se
produits hors du iardm de délices faits a

i l'imagé de leurpere.,c' ilà dire., pécheurs»
comme Icslàcrificcs d'Abcl, '& lc.vsAcfchâ»-
cctcz de Gain le rnonftrent. îl n'y a doute
attlfi que Dieu n'ait donné des' flics à Eisc,&

• gue le? premiers£1* Si filles d'Adam n'wycîlt
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elléconioineb p.iï mariage pour la' multipli¬
cation du genre humain,qui citant accr ut en
nombre, les affinitczfe font eflongneespéu à
peu des con(angumicez:tellement qu'en fin
Dieu a reiglécn Moyfeles degrez du maria-
ge;monfixant qui eltoyent 'ès licite^S: illici¬
tes. Quant aux occupations des fils d'Ad,tm,il
y a grandeapparéce que Cayn a efié-a-p plaqué
par ion pereau labourage,& Abel au gouuer-
nement dttbeftaihpburce qu'ila eu efgard.à
ce qui efieit propre au fouiagement de la vie
humaine, & à la vigueur corporelle & fpiri-
tuelle de fes enfans. L'induftrie Je Cayn à a-.;-
liorer le labourage efivray fe-mblable en tau -
tes fortes.

îo uiuteîs. Moyfe avant'dit au qu triefine
chapitrede Genefe,vedlt deuxiedine qu'Abel
•fut-berger,& Cayn laboureur, adioufie qu'au
bout de quelque temps aduitit que Cayn of¬
frit à l'Etemel ohlationrd.es fruits de la terré:&
Abelaufiù offrir des prcmier-nezde fa berge¬
rie, & de la graille: Ceftà dire (comme lepoc-
tel'expofe,) après que Cayn eut rccucilly des
grains, & Abël eut dubeitail en nôbre petit
Tacrifîer. 11 f-nicyadioufter ce que dit i'A-
pofireauchipït'rcir. del'epifife aux H.bri-
•eux,verfet-qi: :défini*. • pue pat foy Abel a of-
■ferr à Dieuj -'x • ■ celle!» ftcriuce que Cayn:
.■pur la-quelle il j cjbtenu rcfoioignage d'eftue
hifteocc. 13ecela je recueille trois chofgs r.

.-Que', a ce'.; nr-d'Adam, allauoir Cayn, Abél
■

. . a - nsj'ontcu commandement de
«If a, . -a: ion de'- urpore,, ou par
■atf tri.eigneir ::vttiorebie& ii' iiré, de là-
•c s. Que promcile bien èxprefié.
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folenneile,& certaine, leur a elle ràite du par¬
don de leurspech.cz,fi en facriliant ils auoyent
la penfeefkhee detlus le Meffiaspromis , le¬
quel eft la vcrûéreprefentee-pâi les làctifices.
j-.Qu'Abel fe recognoillantpauure pecheu-r,
Si recourant humblement à lamii'encordedc
l'Eternel, atefmoignéparlt'Slàerifices, qu'il
apprehendoit par vtucfoy la piomellè delà-
lut. Au contraireCayn, hypocrite Sancfchanr,
a peu pelé le commandement & mefpriféla
pr'omelledeDieurdonrfe font enfuyuis d'hor¬
ribles crimes puis après. Quantauxlàcrifîccs
des Patriarches, nousiaiiîons cedifeours à vri
Commentaire.

11 Dieu. Le Poète monftre la vi'ayeçaule
de l'acceptation du làcrificed'Abel , & delà
reiecliondeceluyde Cayn: commeauffiPA-
pollre difant qu'Abel a TacriEé en foy , fait
voir l'humble repentance & la ferme con¬
fiance que ce làinftperlbnnage auoit en la.
promefiè&bonté de Dieu , & defcouure au
contraire l'efprit profane & cruci ale Cain,
lequeldelploye bien toft là mefehante cou
fcience. ' Moyfe ne Ipecifie poilu comment
Dieu eut e%ard auxfacrifices d'Abel L'A-
poftie dit qu'il facrifia en. foy. Il fut donc
accepté de Dieu , mais quantàia façon , foie
que Dieu-' ait béni fon îeruiteur par tefmoi-
grages de fa'faueur, vifibles "ouinuifibles.,
teneilrisou celeftes , ordinaires ou extraor¬
dinaires,fen laide la confideration-àu lecteur.
Larepreheniîon & lafemonffrancc que Dieu
: ut a Cain ;, fcinble taonftter vrie bénédi¬
ction eu.d rte de.Dieu lur Abcl & furTes
:• ■ ;-t Cain a efté dsfpité , Scert a



;3i?S LES A R T I F. X. 10 V R
prias la mefchantc ocoiiion-.de machiner la
mort de fon frere. I'adioufteray feulement
deux ou trois tefmoignages de l'Antiquité
Clireffienne , à ce paopos. Sailiét Cyprian
ail traifté dsl'Eglife; Dieu (dit-il,) n'eut point
d'efgard aux dons de Caïn : car ccluy qui
patardeurde contention n'elioit pas en paix
auecques fon frere , ne pouuoit eftre d'ac¬
cord auec Dieu. Et en l'expofition del'orai-
fon dominicale : Es facrinces (dit-il ) que
Caïn & Àbelont offerts, Dieu ne regardoit
pas les dons, mais les cœurs : tellement que
ccluy-là fut agréable en fes dons, qui effoit
agreableau cœur, &c. Sainct Grégoire, fur

chapit.de lob, Abet'fdit-iln'a point
elfe agreableà caule dcles oblarrons : mais
les obiations ont cifé agréables à carne de
•luy. Dieu a regardé premièrement à ceiuy
qui offi'oit: puis après à fon offr.tnde.S. Ber¬
nard au 14. Sermon fur le Oâtiqucdes Can¬
tiques: le ne nv'efbahy pislfdit-il ). fi Caïrt
s'eftefleué contre fon frere, veu qu'aupara-
uatrtil s'eftoit cfleué contre foy-mefme , &
auoittué fa propre foy. T'efmerueilles-tu, c
Caïn, queDieirqui temelpriloit, ait aufft
defdaigr.é tes prefens f Si ta main eft deuo-
treufe, poutqucytoname eft-elle1 enuieufe?.
lencm'amulbriy point au relie a ccfutet es
qu'eferrt lolephe au premier liure des Anvi-
quitsz, chapit. 1. que.le facrifice d'Abel hr.
plus agreableà Dieu, pou: ce, qu'il eftoir. Vt
déchoies que Nature produit defonbon gffc:
au contraire c luy 'de Caïn fut defas:' " rit,
d'autant qu'il i'asoit arraché à le/1 -, •• ko
comme par force , ■& comme •. . ho.; uis.
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adonné à l'auarice. Au contraire l'Apoftre
tefmoigne qu'Abèl a eu lafoy : parconfe-
qucnt Caïn a ellé vn infîdele & profane-.briefj
ce n'eil point à-leurs dons , mais à leurs
cœurs que Dieu a .premièrement princi¬
palement regardé. Pouric regard du meur¬
tre horrible commis par Caïn , Moyfe dit
que., comme ils efloyent aux champs, Caïn
s'elleua contre Abelfonfrerc , & le tua. Le
Poète , voulant agrauer l'enormirë du fait,
fpccitievn endroit couuert & rccu'é, & ad-
iouftel'inftrùment, alïauoir vn pelant cail¬
lou. Celontlicences poétiques,quinèpre-
iudicient en rien à Javerité des choies , ni à
noftre falut. Il feroit à delirèr au refte, que
■Cainfuftduiout mort.mais il rcuit en plu-
licurs faux adorateurs » qui font les Hypo¬
crites deuant Dieu , &iousle mafqued'v»
beau nom portent encores le caillou ou le

-ballon de Caïn, dontils frappent & alibm-
ment leurs prochains. Epiphanius eferir,
qu'Abelaagé de trente ans plus ou moins»
fut occis enuiron le centiehne an de l'on
pereAdam. C'eft vneiconieclure, qui n'a
point de fondement au texte de l'hiftoire

Lainéle. Au demeurant, le fupplice a fuiuy de
près le forfait de Caïn, depuis gehéné & bour¬
relé inceffammcnt par foy-mefine , comme
Moyfe &lePoétcledefcriuenr.

n Mais d'autant. Les enfans d'Adam dé¬
partis en deux contraires bandesd'vncadon-
nee àlaterre&peufoucieufe de Dieu ; l'au¬
tre embrafl'ant la pieté: Caïn & fes adherans
•multiplient , s'adonnent à bon efeient au
monde, & font curieux de ce qui concerne la



J4<5 i HS A R T I T. ï. IOV Î
■viehumaine. De là procédé ce foin en Cayft,
chail'é & prefle defaconfçience , de s'aileu-
reren quelque forte; ce que Moyfe defcrit
briefuement au ouatriefme chapitre de Ge-
nefe. Le poète fait mention premièrement
de la multiplication de la l'ace de ce meur¬
trier : puis des commenccmens d'edifices
pour habiter aifement : à quoy eft adioufté
le baftiment d'vnc ville, & vne allcmblee de
plulieurs familles , qui feruent comme de
corps de garde à la mauuaife confcience de
Cain. Mais vain Scdeteftable eft l'orgueil

. ... ^
deceux, qui,après auotr iniquement elpan-
dule far g humain , penfent trouucr repos
&feureté au monde. Cain aptes le meurtre
defbnfrcre,& lafemencede l'Eternel,s'en¬
fuit de deuaht la face de Dieu , c'eft à dire
n'ofe plus comparoir deuant foh pere & fa
mere, la maifon desquels eftoit le temple où
leSeigneureftoirrecogneu& inuoqué, ains
s'en va loin du lieu où Adamfaifoit les faints
exercices delà vraye Religion ,& où la fitee
de Dieu fe,mor,£lroit d'vne façon fpeciale:
tellepient. jqu'il deuint fugitif & vagabond,
craignant à tous momeus de rencontrer
quelqu'vn qui le tuaft. Mais Dieu le mar¬
qua, afin que quiconque le trouueroit ne
le tuaft point. Celle marque & la faconde
la mort de Çayn font diuerfement expo-
fees par les interprètes , qui s'accordent en
cela que ce mal-heureux a-porre toute la vie
les marques vifibles de la vengeance de Dieu

-.pour eftre en horreur à tous ceux qui le
: rencontroycnt. Aptes qu'Abel eft rctren-
-chcdumonde pour aller en la Cite cclefte,
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'éayn bailit vnc Cité terreftre. En l'vnc, die
Sain&Auguftin, règne l'amour de Dieu & le
mefprisde foy-melme : en l'autre regne l'a¬
mour de foy-melme., & le mcfpris de Dieu:
Pvncfe glorifie en Dieu, l'autre en loy-mcf-
me. Saind: Grégoire dit aullî en quelque en¬
droit, Priants Cayaciuitarè.ntnterritcsnjiruxif

fefcrihitur,quia feinterraftnda;ne»tumpofuit,
qui àfohditeste tuer/ta pstrtee alsenusfutt.Pcregri-
ntts afmmts,foJkttfunAitmentir/n m injimis,

Jiationem cordis tn terre».', delccidttone collocamt.
Adiouftonsicifa ce traictd'vn autre docteur
ancien. Les m efçhans' n'ont rien au Cieb'.es
bôs ii'àntiien en terre.È: ce que di'oit Sainét
Hicrolmeylleftmalaiféqu'vn homme io'ii-
ifl'e des biens prefens & aduenir : qji'il fe Crou-
le enterre, & qu'ilaitl'Efpritnourrydelapa-
fture des deux : qu'il ioiiifle icy bas de fes
plaifirs, depuis après aille iouyr des plailirs
éternels : briefqu'ilfoitenhonneuren la ter¬
re,& fur les cieux. Ce font paradoxes Chre-
flicnSjdontielailfela plus ample méditation
au ledeur.

13 Cujn, de cefiepeut, Sec. Le Poète vou¬
lant monfh'cr que Cayn Se fa race ont cité
gens adonnez au monde , qui n'ont penfé
qu'aux commoditez de la terre , par vue
gentil^ inuentionattribue à Càyn , homme
robulle, deloilîr, Se qui ne detnandoit qu'à
donner quelques trefues a la guerre que luy
liuroit fa melchante confcience , i'adrelîe
de dompter les chenaux : c'elt exercice
eftant vrayement ptoopre à gens dilpofts,,
bouilians, hauts à la tnarn, & . qui ont le cœur
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afl'ez auant en terre. Si ceux qui ont les
penfees fàin£tes s'adonnent quelquefois à
inaiftrifer tels animaux genereux., eicellem-
mentdefcritsau_?9.chapitredu liure de lob,
c'eftpour neceflîté ,& quand le plaifîry eft
conioinyf Ion qu'aucuns en vfentplus fou-
ucnc que d'autres : tant y a qu'ils fe lbuuien-
nenttoufiours de ce qui cft le principal. Or
tout ce qui cftici propofc de Cayn , tend à
monftrcr que ce-ft homme a cerché tous
moyens de s'aiTeurerau monde. Les Payens
ontattribuél'inuention de gouuernet les che¬
naux a Bcllerophon : les autres a Neptune:
les autres aux Peletroniens peuples de'Thcf-
làlie. Voyez Pîineaufeptieimeliure, chapitre
56. Diodoty Sicilien au feptieline liure, Virgi-
leauy. des Georgiques,&Polydore Virgile au
î. liure de Inucnfribut rerum, chapitre n. Au
refteccsdefcnptionsd'vn beauchetral, de (à
nature, vitcile Se contenance quand il eft eC-
chaufFé, viuementrcpréfcntees auecles mo¬
yens de le manier,façonner,& tenir endettait,
font en partie de l'enuention du Poète , en
partie empruntées des beaux tr; its des poètes
Grecs&Latins.VoyezHomereà la fin du 6.

"liure de l'Iliade,&enuiron le milieu du î^.Op-
piari au 1. liaiede Venattone, où il en traite ex¬
cellent ment & bien au long. Virgile a com-
prinsla plufpavtdes perfecïtans d'vn cheual,
.au y liuredcfon ctuure parfait , intitulé- les
Georgiques.

- Tlli ardus certti'x
sirgiitumque caput,breuis aluns,à1féjaque 1er
Luxuri nique tons antmofum félins henejh
§padtcesigUuçl^ue,color.deteni)nfKttlbka
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Etgiluis : tumjiqua [onumprocularma dcdére,
$tareloconeJctt:micutauribus,pf tremit artust-
Çellccitimqucpremés-volaitfub naribus tgnem.
Denfi tuba, [fdextro iaiïata recumbtt inarmo.
At duplex agiturperiumbos [j>ma:cauàtque
TcUurtm,p$[ohdograuiterJonat-vngula cot nu..

Le l'apport de ce que dit noftre Poète auecce
qui s'en trouue és anciens, requiert vn long
diicours.Voyez Xenophon en ion hureDere-
equefln. Pline au 8. hure ch. 41. & fpéciàlemÊç.
Gefner en lit grande hiftoire des animaux, au
ch. DcEquo, qui peut feruir de Commentaire
à ce qu'en a dit le Poète. G. Buchanan dofte
entreies Poètes Latins de noftre temps, a en
feize vers héroïques comprins les grandes cô-
moditezque l'homme tire du cheual, propre
à tous feruicts.

" "

Ilentre-
431 Ay.tnfvea combien peut [adrejfedès cheu.tux, cn fecôdi

Chacun vaplusgaillard reprendre [es trauaux, lieu *u
Exercerfin melïir.fuerpourfa nieillèjji,
Imitant derg. Tubal la pénibleJagejfe. uention
Tandis que ce Tubaipar l'cfyaijjeurd'vn lots, Je yfrgî

440 Ayant l'arc en la ma'tnfur leflanc le carquois, du fer.
Gucrroy e lesfanghersrone ardente montaigne
Tait qu'yn torrent defer defiend en la campas-

g"t-
L e Veneur efron/létoutaifii tojl ilcourt:
Sur cemuuexu miracle,ingénieuxftfcourt,

44\ Etoieu que ce métal,atdenf,fi transfigure
En Informe qu onveut,Çfi quepar lafroidure-
Ilfi refaitfldur,que [es affilez, bords
Pourroyent enfincottper les plus[oh.les corps,.
Il fit cent hauts projcrs.-pfje; mains aprentiffis-

..jTjo leltentlefoodémcntde centbeaux artifices.
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Tel qfi-vn Chien, quifiiwant.defin penÇffei*

Compa» gnettr
taifon. tesfolitairespas,rencontrepar bonheur

D'un Leurautefoignéquelque odorante trace".
Jl rompt court[on cheminrMt, oiientspajfe, repajfe: \
Tend iairde longs abois : [on chefejleuant, fik
M oit d'-vn ouuert nareaupour[onguide le •vent:
Arpente en centfaçons La campagne dejertc:
Son pied,fin nez..,fin œilfin oreille efi a l'erte,
Iujquàiheure quil-void tout de[on long couché
Dans legiftefsimeux lebutin tant cerché. fit

Fonte Se Canas'efilanadant laxoje à mille ouurages,
ïCrS cuiuansferont tefle a la rigueur des âges,

mens Dans deux, creux inégaux., bien que totss deux
(ci. quarrez.,

Ildefloitrne,attentif,deuxruiffele:sferrez.
froidsJes tire de làipfrepurgezdéfeume, fi]
Choijitï'vn pourmarteau, Q l'autrepour en¬

clume.
Diuers^ _rtdtoufiant la tenaille aces deux inflrumens,
{menés ilœeulfi ta masfin de diuersferremens.

Ventile,tlfaitdesfocs,des coignees trenchantes,
Deschenilles, des gonds,,des hojaux, Çfdes mn-

tes.

Deuenuplus fçauant,il creufe des vaijfeaux,
làmaçonne des viz^ "fie des à/eaux,
Dedale uneferruress.nefetedentelle,
Rendmordante une lime,(f bat "vne alumelle.

Uettréufèthueritiop] Notes yiur 'tons aufit tôt ^
JWn'e \ Ç3jamfeu^($jms "tcrr'fâ.Jans
tion & fl°*>
l'v fag c Qu e [ans ce durmetcl. Lefer coupe les marbres
du fer cfl pcmhle maçons >u cha rpentier les arbres,
îiomm es ^^ terre auxbouviers.Le fer, ,rmenos corps:

Faitpos hœb'tliemt's;donneauxchenaux des mords.
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Leferfait quapiedfecfuries o -ides on monte.
Lefer rend l'or plus beauiff lefer lefer donte.
Outilde tout outils,mutn des outirieres mains,
Et cmqutefmc element desdijetteux humains\.

440 Lundis quienu'.ronnédes ertfume^.Cyclopes
Il coule tout en eau:quil baffefes Steropes,
EtfesBrontes mi-nus :qu duafubttlfaajlant
Sous leursformantes matns l'ouurage bluctant,

/y Iubalnepérdpoint temps. L'imparfaitehar¬
monie

4$o Des marteaux inégaux-,quvnbjsis diuers manie,,
Efueillé, les accords,queJon nombreuxoffrit
(Commeplufieurs ontcreufauat-que naiflreaprit-

IlrefuelÀdeffsts,tentetoat g? d'epre
Trouuer quelque infiniment pour luypure redire

^ç L'accorddefis dtfordsfffuturede leurs coups
Lefan mélodieux bsen qued'-vn airplus doux:.
Qjtadiltreùueparfattdeffus Drtueverte
D un usiner endormy une Tortue otsuerte,
Etdontne reflerien que trots nerfs,qùifechezn
Eiroidemerii tendus faut au tecl attachez,.
Delà uefue niitifon Iubaïfiifitla unité:
Bâtiesfaeresparleurs: attentifles efcostte:
Et fait fur ce modeleurs Luth harmonieux,
Qui mette ait-balles monts, rétrogradé les cieux,

p. Oreille lesforsjhfes Lyons cleff.f.:: tge,
Impofe auxventsfileibçe-, f$fitreineCoMge.

Sonart,quicroiflteupetirs,maric-dufesdoigts ,

La tremblante douceuraux frétions de (a voix:
atu Luth charme- foucj plus de Lmguetcs donne.
Taitd'autres tnflrumens,Brefrien-pins ire rsfaune

j i5 Par les rochers cambrefçles vallons babillais,
Et les bords des ruiffaaux ioiicernerstgafaoùlliars,
Que les nerfs du Kebccfaeuentdela mufette,
Des Cinibnles leferf'airain de l'Ej'fanette,.
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Mais (T.mirefartAdamfar vatracfeu- lattl

Guidefesautres filsfurie mont de vertu:
Etfurtous zCSeih,qut tient dufntnt ,tbel laflace,
Jîajlon defavietiUffe,ff g,are defa race:
Luj monjlrant comme si doit l'Eternel adorer,
Chertrfes doux enfant,fere (*> mete honorer,
Mimerfesalliez,, fa fxtrie refendre,.
Et la mainfecour.tkle atitts hua .s.-s efendre:.
Comme leCielfèmeut :tom„ièfon: ■ : cours
L'an iiuife enfes tgt'tsfff itmois en fes itntrs:
QuelafrefitL'H -, '.ter, quel feu '"Efie rametrie:
Qutljigne eflfiauteux,,quelle efioiUe.ejlfereirtei
Quel animal nous hait, quei c ous eflbentsr.
Quellehetie eflfdutairc,ff quellea d.-t venin,

stcUm n'afasfitof fes leçons ce..: > oencees,
Que Sethfraffele blmcfitt iraientfes fenfecs:
Etre reigic derefepetitafe.'/t,
Sur -Ceux ou troufins motsçynt a.. parfit i-flit.
ElusfaitMus -,ucf. tcotr : ff t c est telque la

braiffc, . ^ .

Plus ila daliment,motruftfaim il tfpasjê,

14. Tubal. i\lovic:.u au 19 vcrfli ht4.ch.
! , oa.' ! ho'-Vïie
dumoede, Hi'u-tia.-Cav.j. e. uxeena vas,,
i'vnc deiquc'Lcs uo!t;;pccl'!-I.ic;,: erde da;:-:
filsadàuoirfabal , a :;tp.-ro .. 4 ;■ vjn&
es-tabcrnacles fié i s, p ■ î t c-■ ; _ 5c iutvi ci
futpesede;■ • 1 . tu.; ai le violon
Pc les or ;s\ c. n ienteur de la mu-

4ïque. L'autre fijr&aie ftmttmee Tfilla eni»
fauta Txb v-i-.i. ;• i h't forgeur derons c \*
gins daiiSiiifi: de kr. Adocut tu f n.e;:co<-
rès cinquante ûx.'ih aprèsla'natutkc oi La¬
ntech; CrcOKit' nq •: h- jeche ait apporté
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de grandes tenebres en l'entendement hu¬
main,fi eil-ee qu'Adam &fesenfa«sauoyent
vne grande viuacitc d'efprir, pour méditer
& eomprendrela nature des chofes:& la lon¬
gue vie dont le Seigneur les honora, feruoir
non feulement à Pinftruction de leurs thmil-
lesence qui coneernoit lefaluteternel,mais
auffi cftoit employée en la recerche des
fciences & meftiers vti!es& deleftables. Et
combien que depuis le Deluge , & notam¬
ment fous letemps des luges & des Rois
Iuifs, les arts & fciencesayent commenté à
fepolir en diuerlès fortes : il eft certain que
les Patriarches deuant& après le Deluge ont
eu vne excellente ccgnoiiîànce des chofes
naturelles : comraeon le peut recueillir de la
lefture des liures de Moylé, de l'hiftoire de
lob, des Prouerbes & de l'Ecclefiafte de Sa¬
lomon , & de Iofepheen diuers endroits de
fesantiquitez. Particulièrement, Dieu a don¬
né quelques priuileges aux defeendans de
Caïn, pourles rendretant plu; inexcufablcs,
quand ils ont profané les beaux dons del'E-

ternel, & par leurs idolâtries, iniultices Se or¬
dures, ontfait que les torrens de l'ire de Dieu
ont couuert toute la terre au Deluge. Ce n'eft
pas qu'Adam,Seth, & leurs fuccefiéurs n'ayét
enauflî deleur part l'induftrie &lacognoif-
làncepromptc&viuedes belles fciences hu¬
maines : rriàïs ils fc'fontefletiez plus haut, &
en cultiuant la terre ont eu foin de l'honneur
de Dieu & du falut Hè leurs ames, s'occùpans
foigneufemén.raux exercices de pieté,iufques
f,ce quèleitrsdefceridarisjcorrompiis pat lés
Caïnitestféorame Môyfele monlfreau corn¬

er.
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mencement du 6. chapitre s'enucioperent et»
mefme condamnation. Pourreuenirà Tu-
ba1, appelle en l'hiftoire ù'mâe THlbalcain
(fur lequel nom,Satan &les fages du monde.
Singes de Dieu,ont forgé leurVulcain, ap¬
pelle des poètes le forgeron des Dieux, & dôc
Gyraldus; Cartari, & N. des Comtes Véni¬
tien, font plvilîeurs contes en leurs mytholo-
gies ) c'elt le vray inuenteur du fèr Se des.
moyens de le mettre en oeuure, comme les
mets de Moyfe lemonftrent.Et d'autant qu'il
s'ell contenté de toucher cela en vn mot,
(Ton intention citant de parler dechofestrop
plus excellentes q.uen'eltlarichcile & com¬
modité du mondçj le Poète,pour l'ornement
de fon difeours , & félon quelerequiert la
perfection d'vn poème, ne pouuant reprelen-
terla vérité cachee fous I4 longueur de tant
ide fiecles pafléç, a propofé ce quiefi' Yfiay*
femblable : à fçauoit premièrement la remar¬
que du fer fondu, puis les njoules,&l'inuen-
tiondePenclume, du marteau,des tenailles,,
quiont produit diuersferrçmensSe inftru-
mens forgez par les Cyclopes, Steropes, Se
JJrontes ( noms empruntez des poètes Grecs
& Latins) c. par les forgerons. Moyfe fait
mention de Iabal &delubal premièrement:
mais le Poé'teaici regardé ce qui cflie plus
Ytile à la vie humaine , fur tout en ces der¬
niers temps. Quantàlavie charopeftre, dôp
le règlement cft attribué à Iabal, elle eft
moins en vfàge en plulîeurs pays, qu'elle n'a,
efté du tçmps des Patriarches. Polydore Vir¬
gile au 19. chapitre du fécond liure Deinaen-
tcribitt renom, parle de ceux qui ont trouué Se
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mis en ceuure les métaux. Mais tous ceux

dont il eftià parlé,ont yefeu long temps après
le Déluge. Voyez Senecque en l'epiitre 90.
où il di'pute de l'inuention des premiers ou¬
tils. Iln'y auoitpoint de peuples enGrece,ni
és autres pays voilïns, lors que Tubalcain
trouua le fer & le mit en œuure. Les premiers
liabitans de la terre cftoyent en Otient , à
fçauoiren Melbpotamie & és quartiers d'a-
Jenuiron :oùils ont demeuré iufques à la de-
ftruélion du monde. Etnepenfe point que
.lespartiesd'Afie,d'Europe,d'Afrique, & des
pays que l'ô nomme auiourd'huy le nouueau
monde, ayentefté habitées que long temps
après le Deluge,&parfucceffion d'annees,lè-
lon que les colonies ou peuplades ont poulie
les vnes les autres par diuerfes occalîons,com¬
me il en fera parlé ailleurs ci-apres. VoyezL.
Daneau en les antiquitez du monde.

ij Iutal. C'eft le nom d'vn autre fils de
Lamech,appellé par Moyfe le pere de ceux
qui touchent le violon & les orgues,fous Ici-
quels mots font entendus diuersinftrumens
de mufîque , qui rendent fon par diuers
moyens : comme on void lcsvns refonner
parlefimplc mouuement des doigts fur les
cordes, comme le Luth, l'efpinette, la har¬
pe: les autres ontl'archet, comme la lire , le
violon : les autres le fouffie humain, com¬
me le fhgeol,le haubois: les autres le fouille
artificiel, commeies orgues, &e.Polyd. Vir¬
gile au quatorzième & quinziefme chapi¬
tres dupremierliure Detnnen.rerum,difeourt
bienamplement furlesnôs d'Orpheus, Linus
Amphi on,Mercure & autres, qui ont inuenté
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la mufique & les infaumcns. Mais ç'a eltér
longtemps après Iubali & n'y a cloute qu'en
ce temps-là fous l'heureux fiecle des Patriar¬
ches, les fciences n'ayent eftéexcellemment
defcouuertes,&çuluuees foigneufementpar
ceux quiattoyent le temps Si le loillren tou¬
tes fortes , n'eltans. encores tenaillez & tra-
uaillez des confufions eltranges qui depuis
fontentreesau monde. The. Zuingger, au
ti'oilîefmeliure du troifiefme volume de fon
grand Theatre de la vie humaine,traite bien
oulong desinuentcurs de la Mufique, & de
tout ce qui en dépend. Nousparlerons de
celte fcience tour à la lin du dernier difeours
de celle fécondé Sepmainç. Ce que le Poète
recite de l'inuention des accords muficaux
au fondes marteaux,eft attribué àPythago-
ras, quia vefeu au monde longtemps après
le deluge.. Voyez Boece au premier liurede
fa Mufique, & Diogenes Laertius en la vie
de Pythagoras. Celeroitvnelongue dilpu-
te , qui voudroit traiter des inltrumens de
Mufique des Hebrieux,Grecs & Latins. 11 y
a de la matière pourvu commentaire. Quant
à l'inuention du Luth , le Poète a fuiuice
qui eft vray-femblable. Et au regard des
louanges qu'il attribue àce Roy des inltru¬
mens , elles font elegammentreprefentees,
pour donner enuie aux ieunes hommes de
quitter beaucoup de vanitez, pour refaeiller.
leurs efprics en la recerche des douceurs que
contient en foy cell inltrument parfait entre
tous les autres,quand il elt manié d'vne doétc
main.

sldam. Iofcphe au premier liure de fes
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antiquitez, chapitre z. tefmoigne d'Adam &
de Seth, ce quieflrécité pat le Poète. C'ell
chofe certaine ('comme on le peut infailli¬
blement recueillir du chapitre onziefine de
l'epiftreaux Hebrieux ) qu'Adam & fes fils
demeurez prés de luy ont profite en l'eftude
& en l'amour de vraye pieté & iuftice , ad-
iouftansàleursfainCts exercices vne mode-

fte&diligente recerche des fecrets de Na¬
ture. Adanvauoitimpolélesnoms à toutes
chofes. Le péché n'auoit pas aboli du tout
ccfte cognoiiïance en luy. Ayant vefcu li
longtemps,ilafaitdebellesleçonsà fes luc-
celléurs , fpecialementà ceux quiefloyent
près de luy : Se feroit mal-aifé d'exprimer ni
d'imaginer combien excellente & haute
eftoit en ce bon Patriarche la cognoiiiance
des chofesdiuines &humaines. C'cftdeluy,
comme d'vne fource viue , que ce ruiiFeau
delà grâce celefte efh découlé iufquesà
nous, par les moyens dcfcouuerts £n l'hiftoi-
re de tous temps. Ce que icme contente de
toucher en vnmot,laifl'ant au leéteur la re¬
cerche particulière des chofes. Seulement
i'adioulteray vn petit difeours en ceft en¬
droit delalongucvied'Adam & de fes de-
fcendansiufquesau deluge, pourfatisfaiteà
ceux qui ne peuuent comprendre que les liô-
mes ayent peu en ces temps-là aprendre tant
de chofes, eftans priuez de liures Se des autres
moyens dontnous ioliifl'ons auiourd'huy.
Dieua voulu que les Patriarches , comme
lumières du monde, colomncs de l'Eglife &
Bibliotecqnes viues de la vérité celelte, vef-
cufientplufieurs ficelés: afin que, comme tef-

QJi)
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moins oculaires & dignes de foy » ils inftrus-
lïfient leurs defeendans , de la création du
monde , des continuelles apparitions de
Dieu, delà forme, difeiphne, & protection
de l'Eglife : & qu'ils laifTaifent auec plus
d'autorité & de certitude la doétrine de vé¬

rité en garde à leurs fuccelTeurs. La longue
duree des ans d'Adam, de Seth, & des autres
fainéls Patriarches , a fait telle aux conci¬
lions & corruptions que Satan vouloit in¬
troduire : leurs defeendans alloyentau con-
feil vers eux , comme vers des liméts ora¬
cles : c'efloyent les liures du premier mon¬
de , & tout ce que le fainét Efprit pat la viuc
voix des vns auoit engraué és cœurs des au¬
tres, touchant les menaces & promefies di-
uines , a feruy fuffifamment à confermer la
foy de ceux qui craignoyent Dieu , &aefté
lareiglcde dodrine & de difciplinc en l'E¬
glife. Ce temps là des premiers Patriarches,
a comparaifon de celuy qui précéda le De-
Juge , & des autres furuenus depuis , eftoit le
vray ftecled'or , fous lequel l'Elprit de Dieu
befongnoitpuifiàmmenc és cœurs des bons
Patriarches. Depuis il a efté renouuellé,
maisrarement,comme du temps de la pri-
mitiue Eglife Chreftienne , toft après l'af-
cenlîon de Iefus Chrift,mais tels ficelés d'or
ont peu duré. Quant à la caufe de celle lon¬
gueur de vie desperes, Moyfeau yo. chapitre
duDeuterono.me la rapportcàfa vraye four-
ce, à fçauoir au Dieuviuant. lefuit, dit l'Eter¬
nel, ta vie^ U longueurde tes tours. C'efl doc
ehofe certaine que les hommes du premier
monde ont, par vne finguliere prcuidence
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& difpofition de Dieu,vefcu ainfi long temps,
afinqueparce moyen le genre lui main
multipliafttantplus toft,& qu'il y euft tant
plus grand & fuffîfant nombre detefmoins
delà création dumonde ,de l'homme & de
la femme, deleur rouolte & reftauratiom
Dauantage , il faut coftfefler qu'Adam qui
âuoiteftéimmediatement crcé à l'image
de Dieu , eftoit doué auffi d'vn corps bien
proportionné, beau,fort & robufte: & com¬
bien quele péché ait engendré les maladies
& la mort » fieft-eeque les maladies n'e-
ftoyenten fi grand nombre,ni tant entortil¬
lées, ne fi violentes qu'elles ont efté depuis:
& voit-on qu'es corps de ces premiers peres»
là, toute la température eftoit excellemment
bien difpofeeà viure longuement: auffi na¬
ture cftant lors pliis pioche dé fôh origine",
les humeurs eftoyent mieux eompofees , il y
auoitvne bien reiglee proportion entre l'hu¬
meur radicale & la chaleur naturelle , qui
font les deux appuis de la vie,l'humeur eftant
comme la pafture de cefte chaleur , laquelle
s'efteintcomme vnelampe ,fi toft que cefte
chaleur, quiluy fertcomme d'huile, vient à
defail ir. Outre cefte bonté des tempera-
mens, ils ioiiifibycht d'vn air fàlubrc, habi-
toyent en lieu Ipacicux , defcouuerts & tem¬
pérez , viuoyent fimpletnent & fobrement,
ayans des iruiéts fauourcux , & de fermé
nourriture. C'eftchofe vray-femblable,que
auantle deluge la viande ou nourriture des
hommes eftoit plus conuenableàl'entretene.
utent'deleurs corps qu'elle n'a efté depuis:
carl'inondation &;feiourdetantd'eàuxfijr U

Q3"j
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terre a codifie rongé le germe d'icelle , &
anéanti vne partie de La bonté des chofcs
qu'elle produit: tellement que les marques de
l'ire de Dieu femblent y cftrc demeurées de
quelque façon fpeciale. De ce que Moyfe ré¬
cité ail 9. chapitre de Genefe,verfet 3.011 peut
recueillir qu'après le déluge, la terre 8c les
fruicts d'icelle auoyent beaucoup perdu de
leurprecedentebonté. Etquanrala maiedi-
âion prononcée contre la terre à caufe de
la tranfgreffion d'Adam, il femble que l'ef-
feéteneft apparu tellement dii temps des
Patriarches auant le déluge, que c'a eiré peu
de chofeà comparaifoR de çequi eft aduenu
depuis. Pourle regard d'Adam , on peut
vrayemetit dife, que c'eltoit le vray Secré¬
taire de Nature, 8c qu'il auoit vne excellen¬
te cognonîincc d: la nature , propriété Se
vertu des herbes, plantes, racines 8c fruifts de
la terre: a l'aide dequoy lny , qu'on peut ap¬
pelle:: le pere Scie prince de tous les Mede-
cins^peu deftoumerlcs maladies , entrete-
nir la fanté,8c allonger la vie trop plus aifé-
ment que Tes fucccileurs. 11 fe peut faire aulfi
que ce bon Patriarche viuant vnfi bel âge, a
defcouuertde glands fccrets de nature à fes
enfans Scneucux , 8c leur a enfeigné des re-
medes pour maintenir 8c fortifier les corps
en ce iiecle d'or ouils viuoyent. Mais quand,
apresledeluge,la façon de le nourrii a efté
changée,que les diuerfes chairs , les poif-
fonsjlevin ,8c l'appareil de plufieurs vian¬
des fontfurucnus en la place de cefke fim-
ple nourriture des Patriarches : d'auantage,
que les hommes deuenus voluptueux , ont
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cerché des appétits Se des aiguillons de gour-
mandife, & ont commencé au lieu de nour¬
rir & fubftanter leurs corps, à les remplir def-
mefurcment, & à les accabler : on a veu les
humeurs corrompues bouillonner és corps
humains., & par confequent infinies maladies
accourir en foule au monde. le ne touche
point aux pallions de l'ame accrues en tou¬
tes forces depuis, comme les hiftoires facrees
& profanes letefmoignent. Telles caufesdoc
& autres femblables ont peu à peu affoibli
és corps la puifl'ance vegetatrice de l'amer
donts'eftenfuiuiedeliberati'on & diminutif
de forces, précipitation de vieilleiTc , 5c 10-
comciilement de vie. Et comme le feu con-

funie le bois, & n'eft entretenu que par ce
moyemainfi tant plus la vie humaine croift,
plus elle decroift, c'ell à dire,plus elle appro¬
che de la mort: & auffi l'homme commen¬

çant à viure,commence ainfi à mourir, d'au¬
tant qu'il eft entré en vne vie laquelle tend au
fepulche & à lamort.

f.JÏ rpVniourau'ils s'esbatojcntau longd'-vnclair %

ruijfe/tu,
Quifrifott murmurantpar legrattaisfin eau,
Ilparle en ceflefarte, Operefile Ô^ele
Qui te rongepour mojd'une ardeur eternelte,
Ne tn'eflettpointcognw.fi tu ne me csgn ois
D'un œilfansfin ueillant:fi ta prudente unis:
Nebatoitnuiil iourmon oreille apprentice,
Je craindroj d'encourird'vn importun le vite:
Et me contenteroj d'auoirapris comment
.VEternelfurceToutuoûta lefirmament*

0_.v

,ïcirog,ae
fon pcrïC'
touchaiTE
i'cllat ds£
monde.,
depuis
fon coj*5

: Wxtr.ee-

i»

ia, /.
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Quels corps fontpleins defeu,quels corpsfontpleins
déglacé:

Et comme tlfautencorquemes mœurs te compajjê.
Mais tu bonté me donne & lefoin,'le cœur
Dem enquérirde toy du bon-heur g? mal-heur
Qui talonne nos ans:quelle racefécondé
Doitpeupler ÏVniuers:que detuendra le Mondes SSs
Combiendott-ildurer,quelsMagi/lrats,quels Rois
Tiendrontferfs leshumainsfous la bride des lotxl

Refpfife iS Monfls frefyondAdam) l'œtldenofirepen-
4'AcUai. fe,

Vo'tdla chofeprefente pfr reuoidlapaffee:
Nous cele qui nous fuit,fi, renduplus quhumain, / J J
Il ne la htaufrontdu Troisfois Souuerain.

Toy donc quifeul cognais toutes chofesfutures,
îîon par le cours du ciel,parfablesconieBures,
Par des poinfis accouples:,, parleuoldes oifeaux,
Ou parle tremblement des confultezjsojaux: fo
Ains d'uneprefcience g? certaine gf parfaite,
Comme cflantdufutur!Agent pf le Prophète:
Deuant qui les trou temps coulent enfemblemenP.,
M qui CEternitéduremoins qu'un moment;
O Dieu,regarde moy,afin queie regarde f
Le miroirde taface,G Soleil,uien g? darde
Tes rais deffusma Lune-.afrn qu'ores mesyeu»
Ecltpfentvers la terre, ffr lutjènt •vers les deux.
Retn-e-moy du corps,afin qu heureuxieviue
Aucielauantmamort.Omauie, r'auiue J/e
Pourun temps mon effrit: g?fay qu'a cejlefois
lefoy comme l'Echo de tn celeflevotx.

Efficict ig IIeflfoudampouféd'unefureurfecrette,
derefpiic Noncomme le Menade,ou le chaflréCurete,
en f 'CU Sfi' dan(ant,qui b*uant,qut rouant furieux, fff
ptophe- Sous fesfourcils tremblant les torches defesjeuxt.
ic.-'ac ia Horrible degrtmaffe, horrible deparole»
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NecomprendleDcmon qsttforcçnél'affole: diffcrïçe
Tafittfougttspanthele^lcerefans courroux entte
Ses membres iufiqu'aux os,pffinefientfies coups'. £®af^' Atnscommel'Aigleperdja brancheaccoufiumee, <ji.-
Et ramantpur les airs d'une gafiche emplumee, u.nsdc
VoiAfinisfies pieds la nuë,pffiait,audacieux , îstan,
D'-vn mlferme cligner du clair Soleil lesjeux:
De mefine Adamguindéfur les ardantes ailes.
Du Seraphtque amour,p erd les chofies mortelles:
Sepaifil du doux atherfend les ronds efoiUezj
Ettientiefifitu lefrontds Dieufsjettx collez,,
il(emble qu■vnSoleillujflambefurfia face,
Et quefois corps purgés'ejkue dé-une brafife;

590 Puis il commence atnf.toLa branlante cité
D es peuples efiailiez, tient ce lambris ajouté, Relaie à
Ou dugrandfioudrojeurlapuijfianceeternelle foa £[s
MitPhcebus pfi thebépar tour enfentmelle: en corn-

. L'air,des nues la lice: pfi le champ afiiné, k'cn de
Ou lecolerc Autan p£leMort mutiné

a

Sedonnentlabataille,pfifiersiettent parterre e&écjx»
Muintbois,quimoitojé'veutefleindre leurguerre.
Desfragiles humains le diapréfièiour

Coo putfait enfix Soleils, Çfi lefièptiefmeioun
EutlefiéicrcSabat.Ainfila. terre, l'onde,
L'air,&ïafiurdorédes punitionsdu Monde,.
Subfilfilerontfix tours, mais longs,pf tous diuers'
D e tours bornez, du cours del'cesld.e [Vniuers.
jz té 'vn commencepar moj.L'aut/eapourfon

^Ur0re-

Leperesnssente- nefi, qui les coftaux aecore daiscst
D'un pampre cuittué. téautre cegrandBerger
QuiJuit leTout-puijfantenpays efilranger:
Et donnantplus defioj a lafiainéteparole
De Dieu, qu'à la ratfièn :foufis tinipsetr/itrnfies,
D autre vn autre?ffleurdextrcmemoUaiVgçsX,.
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A qui htfondeJert d'un canon orageux,
Et qut change/vainqueur,enfceptrefa boulette:
GrandProphète,grandRoy,grand Chantre,griid

Poète.

Celuj-la qui lefrit,prend[on commencement 6 /$
Par la nutcl de ce Roy,quiv oidcruellement
MaJJdcrerfcs enfant,&frrlariuegrajfe
T> Euphrate tranfporter la Iuddique race.
Et l'autre apour Soleil le Mejsie attendu,
Qui batu,qui chajfe',qui moqué,qutpendu,
Qui mis dans le cercueil,a de noflre iniuflice,
Bien que iufte,fiufferttexecrablefrppltce.
Mais le dernierfera le otraj tour du repos.
L'air deuiendra muep.de Neptune les flots
Chommeront,pareJ]eux:le cielperdrafr dance: gi^
Lefileilfr clartèda terrefr cheuance:
Etnous eflansplongefen eternels abats
Célébrerons au cielle Sabat des Sabats.

17 Vniour. LePoè'tc entre en l'argument
delà fécondé Sepmaine,fon intention eflant
dedefcriretoutl'eftat du monde depuis le
cammencementiufquesàla find'iceluy, en-
fembleleSabateternel de l'Eglife es cieux.
Pour la préfacé d'vn fi haut difeours il in¬
troduit Seth, troifiè'me fils d'Adam , lequel
defireuxd'aprendre,intcrrogue fon pere de
l'ellat aduenir du monde, deuant & après le
deluge. Celle iccerche de Seth efi: vray-
femWable,&rinuention du Poète conuient
tieibienàla grauitê & faindieté de ce Poè¬
me. Carpuis que fon but eftdedefcrii'e tous
les fiecles paffez , il a deu en propofer vn
fommaire en ce commencement : & fur
t aut en la fin de ce premier iour de là fecon-
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de Sepmaine. Poutcc qu'Abel ellant mort,
Cavn fugitif,il conuenoit qu'Adam eull vn
jdifciplepropre pour recueillir fes enfeigne-
mens,afin de les propofer aux autres puis a-
pres. Au relte,le Poète n'a attribué à Seth ni à
Adam plus qu'il ne faloit:eftant croyable que
comme Seth bien inftruit en la pieté a eftédtf-
fireuxd'auanccren la cognoiflance des cho-
fes qui en dépendent, aulfi Adam a elle rem-
ply & du don de prophétie & d'vne excellente
appreheniîon des chofes, pour en donner in-
liruéiionà Û pofterité. Lapromeflèà luy fai¬
te delà femence de la femme qui briferoit la
telle du ferpent, & le commandement de Sa¬
crifier y adioullé : là foy & fon efpel'ance, tef-
«îoigneeparl'inlhuélion quefes enfans ont
reçeu de luy, monftrent qu'il ruminoit incef-
famment ces hauts mylleies,defquels l'Efprit
de Dieu luy a donne fpeciale cognoiflance:
comme nous voyons qu'en ces temps-là l'E¬
ternel communiquoit d'vne façon particuliè¬
re auec quelques vns : Scie ne doute point
qu'Adam , honoré en tant de fortes par fon
■Créateur, n'ait aulfi eu quelques priuiieges &
auantages pardfflus les autres hommes, le¬
quel honneur puis après a elle continué à
l'endroit de Seth, dlEnos, d'Henoc, de Noé,
d'Abraham,d'Ifaac, de Iacob, de Iofeph, de
Moyfe,de Iofur, & de quelques luges, Rois,
Sacrificateurs, Prophètes , & autres excellons
fcruitcvlrs de Dieu ,auant & après l'incarna¬
tion d e no lire S eigneu r Iefu s - Chri 11.

1S Acfo»jfA.Leperes'excufe, pource que
la cognoiflance de l'auenir cil cachee à l'en-
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tendclivent humain .-mais fe confiant en la

grâce de celuy à qui toutes chofes aduenir
font prefentes, & qui les reuele à ceux que
bon luylèmblc, il le prie d'eftre adrellé par
luy d'vnefaueurfpeciale pour delcouurir ce
quieftcaché. Lefondement de celte pricre
elt que Dieu (eul connoit toutes chofes aue-
nii,aKàuoiren elles-mefmes, parfaitement,
prcfentement,patfoy-mefme,à'Yneconnoif-
fânee propre & diftinfte , non point pardif-
couts,& l'vne après l'autre ,mais il entend 8c
Toidparfaitement toutes choies,-& n'y arien
de caché s fa fageflé immenfelaquelle eft
mefmes la caufe des choies, qu'il conoit exa¬
ctement, parle menu, en nombre innom¬
brable, quipeuuent&nepeuuent aduenirr
autant dés toute éternité, côme quand elles
fbntaduenuës. La connoillànce del'aduenir
reuelee aux S. Anges ou aux Prophètes eft cer¬
taine,comme procédante de Dieu feullàge:
mais c'elt auec melurc:, moyen & ordre di-
uers,lpecifié en fa parole, luy fereferuât celte
pleine &entierefagefl'ecomme en fafource
pour en faire decouler quelques gouttes fur
ceuxdotilluya pieu fe lèruir en ton Eglife,
Les hommes connoilléntles chofes aduenir
en leurs caufes. Si ces caufes font necellaires,
ilspredilent auecquelque certitude. Si elles
font contingentes ( c. u ellespcuuear adue¬
nir ou non aduenii) ils predïrôtpar opinion.
Si elles aduiennent fortrarement, qui vou¬
dra fe mefler de prédire l'aduenir, fe trompe-
ïaleplus lôuuent. Pour exemple de la pre¬
mière caufe,fi l'-idolatrie, lafuperftition,rim-
pieté,Tiniufticc,les dillbiutiôs régnent en m
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cftat publicjon peut dite qu'vn tel efht fera
rudement Ciiailié de Dieu-, Mais-quand &
comment., cela eft caché, fi Dieu nê ler-eue-
1c. Pour le regard de la fécondé , les Aflro-
nomes,les médecins,les mariniers, les labou¬
reurs predifent tous les iours, & ordinaire¬
ment dilènt vray,nonpas toufiours , Dieu
changeant & remuant Nature, comme il luy
plaid. Au regard delà troifiefmc, comme
des morts foudaines on violentes , ou autre-
accident notubleà l'endroit dès-particuliers,
encores que tous les iours en fururerinenc
desexemples. Derechef, quant à la premiè¬
re caufe , on peut dire , la nuiét furuiendra
après le iour, le Soleil fe leuerâ demain ,

&c.encores faut-il adioufter, Si Dieu le per¬
met. En fommeles hommes ne connoilfent
rien des chofes aduenir finon en leurs cau-

fcSjOu par reuelation de Dieu qui ne les con-
noit par le cours du ciel , niparfoibles con-
ieélures fufmentionnees, ni par Geomance
ou points accouplez , don tPeucer traite am-
plementau neunefmeliure des deuinations,
chapitre fixiefme , ni par l'àrulpicine & hie-
rofeopie , c'cll à dire par la confideration
du vol des oifeaux 5c des entrailles des be¬
lles facrifïees : artifices propofez aux Payens-
par l'cfprit de hrenfonge, defcouurtcs &am-
plemët réfutez par Peucer en ce doéle Gom-
weataireilen touchant les deuinations, fpe-
cialement en tout le lèptiefme & huiélicf-
mehure. Au relie, le poète expliquepour-
quoy Dieu feul a la connoillànce de i'ad--
uenir , c'ell à dire , d'autant qu'il ell lt£
caufe & le reuelateuide cela. Car ce que Sa¬
tan & fes côpagnons en fijauent n'ell que pas
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la fecrette , admirable & iufte dilpenlafion
de l'Eternel,quinepermet aufli que les ma¬
lins efprits en reuelent quelque chofe aux
hommes curieux & profanes , linon quand,,
connue, autant qu'il luy plaiffc : félon qu'on
lepeut recueillir d'infinies hilloires. En a-
preslc palié,le prefent, l'aduenir , que nous
appelions eft vn mefine tcnipsà Dieu, deuant
qui mille ans font comme vn moment d'heu¬
re. Voyez Hebrieux chapitre quatriefme,.
Pfeaume nonante, verfetquatriefme, & i.
Pier, 3. 8. où celle doétrine eft remarquee-
Outrepjus le Poète monftre comment les-
hommes font faits parti cipan s de celte con-
gnoiffance : aflauoir quand l'elpritde Dieu
les efclaire d'vne clarté fpeciale , quand ;1
les efieue par eeftafe & rauiflcment en corps
ou hors du corps au ciel,& les fait organes
de fa vertu, parlant par leur bouche &par
leurs eferits.

19. il eftfoudain. Le Poète deferit l'effica¬
ce de l'Efprit de Dieu en fes Prophètes, & la
différence entre iceux &les furieux deuins
de Satan , auec la defeription de l'ecftale 8c
«Jiuin rauiffement des Prophètes du Souuc-
rain. L'Efcriture làinéle fait mention de
trois forres d'apparitions de Dieu à fes fer-
uiteurs. La première en forme d'Ange ou
d'homme , comme appert en l'hiftoire d'A¬
braham , de Iacob, de Iofué, & de quelques
luges. : &au bapteftne de Icfus-Chrift eft
entenduevnev.oii;, dilànt duCiel, Ccftuy-
.ci eft mon Fils bien-aime, comme auflî, en
da transfiguration, la mefthe voix comman¬
de que ce Fils foit efeouté. Il s'elt aufli ma-
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nifefté à Moyfe de quelque façon fpeciale, &
que l'entendement des hommes ne fçauroit
bonnement comprendre, nila langue expri¬
mer. Par fois il eft apparu en enuoyant des
fonges , tefmoins Iacob , Tofeph , Daniel.
Autresfoisparvifions, qui ont efté comme
reprefentations des choies à-venir, que les
Prophètes voyoyent 8c entendoyent eftans
pourcefteffetou infpirez , ou pouffez d'vn
mouuement extraordinaire 8c manifefle-
ment diuin ,auec quelque ecffi.fc ou rauiffe-
ment hors d'eux-mefmes,oubien quelques-
fois voyans les chofcs d'vn efprit pailible 8c
nullement efmeu. Mais en toutes ces deux
fortes ils n'eftoyent agitez ni touchez de
mouuement quelconque qui fuit tant foit
peu delrciglé. Ce n'eftoit point leur raifon
ou imagination qui les prefloit: mais d'vn ef¬
prit entier 8carrelté, ils receuoyent les mou-
uemens des inlpirations de Dieu, en fentoycc
l'efficace 8c l'ardeur , comptenoyent les ad-
uerciHc'rnens que Dieu leur donnoit,qui n'e-
ftoyent iamais contraires aux reuelations
parauant faites 8c publiées , qui ne s'efloi-
gnoyent en forte que ce fuft de la perpétuel¬
le rcigle de la vérité etcrnelle 8c de l'immua¬
ble iuftice diuine : iamaisilsne comman-

doyentnin'approuuoyent les iniquitez Se
idolâtries defenduè's de Dieu, ains après les
auoirredarguees 8c condamnces , annon-
çoyent trclgriefs chaftimcns aux autheurs.
Se fauteurs d'icelies: ils procedoyent en cela
d'vnzelevchement 8cardent, menaçansaf-
prement ceux quiauoyent delaiffé Dieu 8c
s'eltoyenrdcfto.urnez des voyes de vérité».
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qu'ils periroyent, s'ils ne fe conuertilïbyent
de tout leur cœurau vray Dieu. Au contrai¬
re les deuins furieux & profanes des Payens,
elprins defureuràla venue & fecouiie du
malin efprit , n'eftoyent plus maiftres de
leurs corpsjni ne pouuoyentpdurlors auok
vlàge quelconque de leur entendement
& raifon/e melcognoilîoyent, n'entendoyét
rien de ce qu'ils prononçoyentdiftin élément
&promptemenc, tant en profequ'en vers,
pource que le diable forçoit leurs corps, Se
corrompoit par violence les parties feruantes
à l'intelligence 8c à la raifon : & quand ils
auoyentvncfois elle elpris de celle fureur,
ils ne recouuroyent iamais plus l'vlâgc de
leutraifon ainn efgaree. Pour exemple le
Poè'rea)leg«e/er M évadés. Bacehus Dieu des
Payons auoit pour preftrts & preftrefles ccr-
tainsliommes & femmes( c'cfloyent femmes
prcfqucs ordinairement ) qui faifoyent des
courfcs, folies & vilenies eltranges , à raifon
dequoy pource qu'elles fàignoycnt eftre
tranfportees , ou l'cfloyent réellement, de
quelquefurieux , malin &melchant efpritj
on les furnommoit Monades , mot tiré du
Grec Mesnejlai^ qui lignifie eftre enragé. El¬
les eftoyéntaufliappcllees Thyades , Bac¬
chantes, Mimallones,& d autres noms, qui
reprefen toyen t celle leur fureur, comme svIH
leurs Orgies , Bacchanales , & autres tellesfeftes& diflolurioRS , condamnées par quel¬
ques fages Payens ( neantmoins renouuel-
ices , entretenues &obferuees de quelques
vns,qui s'ofen tappelier Chrcfticns)leconfcr'
ment.Quantaux Curetés,les autheurs Payens
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content, qu'ils furent donnez par les Titans
a la decllé Rhea, ou Cybcle mere des dieux,
pourluy feruir, Se que depuis ils furent dépu¬
tez pour garder Iupiter petit enfant, autour,,
duquelils danfoyent auec les boucliers & fai~
foyentgrand bruit, afin que par les cris il ne
fuit defcouuert & mangé par fonproprepere.
On les appelloit au/fi Cordantes, mot qui
vautautartt comme qui diroit, gens enragez.
Celuy de Curetés vient de Corjftin, qui ligni¬
fie heurter & lècouér la telle , pource que
liutant ils branfloyentfort leurs telles, com¬
me s'ils euffent voulu s'entreheurter & en fau¬
tant armez ils frappoyent fur leurs boucliers
à coups de courtes efpecs , defehargees par
certaines cadences, qui rendoyent vn Ion
plaiCtnt. Aucuns ont deriué cenom de Ce*,
r», qui fignifietonfurc, pource que ces Cu¬
retés le tondoyent & s'habilloyent en fem¬
mes, comme aulfi le pocte les furnomme cha-
lliez. Ce defcliirement de leurs corps elloit
aulfi pratiqué pat eux à coups de lancettes Se
de rafoirs, iufques à effufion de fang. Les Sa¬
crificateurs & prellres de Baal mentionnez en
l'hilloire d'Elieau i. liure des Rois ont efté les
premiers auteurs de celle rage. D'autres fan-
talliques font furuenus depuis, & la race n'en
cft paselleinte , ainsils'cn trouueen Tur¬
quie, & en diuers pays, qui le glorifient du
aom de Chrefrienté. Orles vrais Prophètes
del'Eternel n'ontrien de commun auec tous

ces fuppolls de Satan , ains rauis en l'amour
&rcuerencedu vray Dieus'elleiienr fur les
ailles de fon efprit,pour contempler fa gloire,
&. entendre de luy ce qu'il a voulu par eux
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reuelcrà fon Eglife:tcfmoins Ifaye, Ezechiel,
Daniel,Saind: Ieanl'Euangelifte, Sainét Paul
& autres.

20 La branlante Ciré. Ces vers font gra-
ues j pleins de maiefté , & conucnables à la
perfonnequi parle. Adamdeciarei fon fils
en combien de iours le mon de a elbé crec, &
combien d'aagesou fieclcs il durera. Pour
donnerplusgrand poidsacefte déclaration,
il fait dire ces chofes au premier pere par vn
rauiiTementduSainûElprit , d'autant qu'il
vouloir ioindre à ce premier récit de la créa¬
tion la iuite des diuers aages dumonde,dont
Adam n'a peu parler que par efprit prophéti¬
que.

ir. L'-on commence. Comme en fix iours
Dieu a credlc Ciel & la terre , &ferepofaau
feptiefme:.ainfi Adammonftre quele mon¬
de doit durer fix aages, & au feptiefme fera le
repos eternel de l'Hglifè triomphante au ciel.
Quelques anciens & modernes difeourans
furceriombredefix,&prenansà leur auan-
tage cequieftdit,que mille ans font com-
mevn iourdeuantle Seigneur,ontimaginé
quele monde depuis fon commencement
iufquesàfafîn, doit durer fix mille ans :af-
fauoir deux mille auant la Loy : deux mille
fous la Loy; deux mille fpus la grâce. Mais
tant s'en faut que telle opinion ait fcndemét
■en l'Efcriture fàinfte , qu'au contraire elle
eftredargueepar exprès tefmoignagcs d'i-
celle, le àernier iour eftantincogneu aux hô -
mes & anges, cc dit Ictus- Cliriii. Or ce qus
:1c Poète met en auànt des fixaages du mon¬
de , fans définir le nombre des années, eft
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fondé en la parole de Dieu. Le premieraage
donccommencepar Adam, & dure iufques
à Noé, mil fîx cens cinquante fix ans. Le deu-
xietme , de Noé qui baftit l'Arche &planta
la vigne iufques. à Abraham, deux censno-
nantedeuxans. Letroifielme, dure depuis
Abraham, grand Berger tiré de C'aldee, qui'
obeïllànt à la voix de Dieu , futpreftdefa-
crifier Ifaac (on fils vnique,iufques à Dauid,
neufcens quarantadeux ans. Le quatriefme
depuis Dauid ( pafteuradextre&rnagnam-
me, quirenuerfa à coup de fonde le Géant
Goliath,qui de bergerfutfaitRoy,futgrand.
Prophète, Roy magnifique entre tous, ex¬
cellent Poëte& muficien ) iufques à la prin-
fe deIerufalem fousSedccias ( à quil'on cre-
ua les yeux après auoir tué fes enfans en fa
prcfence, Se emmené captif en Babylone le
peuple de ludee) contient quatre censfcp-
tanre cinq ans. Depuis la ruine du premier
temple de Ierufalem baftipar Salomon,iuf-
queàlaruine du fécond temple deftruitpar
les Romains enuiron quarante deux ans a-
pres la mort de Iefus-Chrift, aucuns content
lixcens cinquante fix ans. C'efllecinquiefmC
sage. Le fixicfme dure depuis Iefus-Chrift:
iufques à la fin du monde. Si ce dernier aage
fubîiite encore foixante huit ans , Dieu
l'aura attendu en auffi longue patience que
le premier monde. Lefupplice fera diuers:
car le premier monde a efté noyé par les
eaux : Iedernicê périra par feu. Quant au
dernieraage, voyez ce que-S. Pierre dit de
lafindufixiefine, au ;.cha. defa fécondé epi-
ftre.Lesmotsdu Poètefonraifez à entendre.
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Confide- 22 Las'quedoy-teeffererde laracevoifine
rations Dufeu qui doit-venger, cendrojerlamachine'. Cjt
d'Adam Des hommes qui n'auront que leurdefirpourloj,furet qui £t ^«r n'orrontparler m de Dieu,m demoj?
ucrjirà " que,pleinsdefureur^eux qui prindret uaifi
fesdefcl fince ^

dansiuf- Deffu-sleficréfueilduiardindeplaiftnce,
«Juàla Quifententbrmreencorlediuintugement, j

e "mS* Etfintcomme tefmoins de mon batujfement,
de ester- SemblentdejjnterDieu. 23 Ametraifre pf mu-
mintpar ttne,
le delà- Dé ! n'efee <*JJe2 d'auoir fait triple l'Dndro-
geicême gJft^
eflexpo- ^'ejl-ceaffiléLamec,d'auoirtonliiïfouillé,
fc par Situ naumsencorton coutelas mouillé ^40
îdoyie Dans lefingbijayeultfins que ni la defence
«s 4 5-fi- De cilfousquiflefehit l'infernale puijfance,
de G *nc ' mar1t'c>lili 'aufiont ïjiffifm inhumain
£c "" Portoit pourfaufeonduit,ait retenu tamatn?

2j, Couragejfainft Enosfus courage redrejfc d
ilefendart de lafoj,que lhumainefdgeffe
loulottiafous lesfiedstinuoque l'Immortel:
Pompre d'vntiedeftngles coins defin autel:
D'un encens vaporeux fin nezfacréparfume,
Etl'amortj flambeau de Véritér'allume. Cpj

Iroj ton dtfciple J) Henoc■, du monde l'ornement,
Qui mourant tout à foy,vit À Dieufeulement.
Voj, voy comme il s exerce afoujfrtr la lunssere
Sutfoudroyante luitenléJJencepremière:
Comme libre du long descorporelles loix,
Etfiquefirédesfins,ilvolequelquefois
Dans lefanfl cabinet des Ideesplus belles,
fiyant la FojJe teujne, (f l'Oraifinp ouraijles:
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Comme a certains mornes, hten qu'hojle de ce heu,

Cfo Sainftilpojfede tout, fent tout, -void tout et Dieu:
Comme pourquelque temps montant déformé en

forme
En Informe deDieu,heureux,tlfe transforme.
Voy tomme leTout-beau,qui brûlantdamitié
PourJesraresbeautcjjeveut non parmoitie,

CCy Aras tout,pfpour toufours,drejfe afinToutl'ef-
chelle

Quiconduit d'icy bas a l.tgloire eternette.
Çejlâone -fait, tu t'en -vas? tut en •vasdonca

Dieu ?

Adieu monfis Henor,adieu,monfis, adieu.
Vj Inhaiit bienheureux. la ton corps quiJe chage

C-io Ennature d'é[prit,ou bien enformed'Ange,
Tefl l'immortalité. la tesyeux,nonplusjeux,
D ecorent fiambojans d'afires neuueaux lesdeux.
Tu humes à longs tratUs la boljfon Nechsree:
TonSabat eflfansfin. La courtine tiree,

CyS Tu voisDieufront afront,pf Sa.inélententvnj
Au bien triplement un,tu tus en l'tnfnj.

Cependanticj bas nouuel Ange, tu laifes
îdVnpeuple desbordcfismainsfintpillerejfes:
Sa langue neJeplaifr qu'aJemer des difcors:

CSo Son ventre ejl un abjfmeyncefre toutfin àsrps.
QuiïeuHtam.tispenfé'Ca btea-heureufe race,

Lepeuplejacré-Sainft,csux que Dieu parfigrace
Adoptefont,helas\ceux quiplus impudents
ï'our courre après le vice ont pris le mords aux

dents,
Embrajfant,ejchaufe2y\ les impudiquesfiles
Des prophanes humams'.conjbndant lesfamilles'.
De Seph Çf de Cain.Jfprijant ejfrontez,,
Moins les honnejhs mceurs, qu e UsJreJJes beau-
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De cesfales baifer: aprins[on origine

Vnc engeance qui vitdefangpfi de rapine: tfjj
lenefiay quels2y Géants,cruels,hauts diamant»
Vefies dcl'Vniuers[eauxdugenrehumain.
ifyjdoncques Dieu qui void que[à lente tufiice
Far[es trop longs délais confirme leurmalice,
JVe voulantplusplaider,ctlerefie refout .

JD'abolirfoudain l'homme, (fi pour l'homme ce
Tout:

Aumoins tout ce quifendles airs a tired 'aile.,
Ou qui hante,mortel,la terre riche belle.
Il ouured'vne main lesfeneftres des deux,

D'où tombentmillemersjurles chefs vicieux ya
Des rebelleshumains. Del'autrepoingilferre
L'ejjiongeu/e rondeurde ïexecrable terre:
Lamstdans le preJfoir,(fi lujfaitpeu àpeu
Regorger tous lesflots que iadis elle abeu.
Danschafquccreuxrochcrvn grand torrent s'a-70;

uiue;
La neige àfonfecours des montagnes arriue:
Les Cedres (fi Sapins ne monflrent que les broc
Lesfleuues[efont hauts(fi leurs borsfefont bas.
Las\que d'arriéréfils te perds dans les abjfmes

Pourne fpxuoir nager', (fifans les affres csmes yto
Des montsplus cfieuez,, fur qui lesplutgatllars
Pourféfiiuuer duflot,grimpent de toutespartS,
leferoj fans neucux. Mais quoj! las'.mats quoj

l'onde
Pau ia moindrefis montsdafurfacedu monde
Oeutntvngrandeflang. Enfans,où fuyez,-vousï yty
Las'.vospiedsfontpar tout talonnez, du courrons
Du Dieucroule-vniuers. Leflot ia tout rauage:
Lesfleuues (fi. ta mer n'ontdeftaqu'vnriuage:
Sçauoiryn ctcl noirci,vn cielqui charged'eaux
}reut produire,irritéfies Océans nostueaux. y 23

Opere'
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Oferefans enfant !0 pere miferable]

Oreins par trop féconds là racedommageable'.
Ogouffres incognus^or pour moj defiouuerts]
O naufrage dot monde! ojln deïVntHers'.
O ctel\ô~uafe-mer\ ô terre nonplus terre]
O chair] f'ang ! A ces mots la trifleffelujferre
Les conduits dela-votx IImeurtprefque d'ettnuy.
Et l'effrritpred/j'eurfe retire dclsej.

11. Las' quedois-te. En tout le refte de ce
difeours fut le premier iour de fa fécondé
Sepmaine, le Poète faitvnfonnmire del'hi-
ftoire fainûe fur la fin du quatriefmc cha¬
pitre de Genefe, iufques a la fin du 'eptief.
rue. La première conilderationd'Adam tou¬
che les defeendans de Cuyn, qui, adonnez à
ce qui cPcoit du monde, ont oubliéà s'exer-
ceren pieté & vrayedroiture, dontfefont
puis après enfuiuis des impietez, iniuftices
& foiiilleures qui ont enfanté le deluge vni-
taêrfel, Adam preuoid que ceux quiviuront
au dernier âge du mondebiuquel nous forâ¬
mes,) feront eftrangcmcnrperucrs, puis que
fes proches fucceiièuts olbyent dés fon vi-
uant defpiter leiufte luge. Les Poètes ont
feint quatre âgesottfiecles dumonde: le pre¬
mier,d'or; le deuxiefrae,d'argent:le tiers,d'ai-
rain.-le quatriefmede fer. Adiouftons-yvn
cinquiclnae,me(lédefer &de boue, llsont
dit que le premier eftoird'or, à caufede l'a¬
bondance de toutes choies bonnes : car il y
auoitlors plus de feienee & de lagellè es eu-
tendemens hum ons la iuflice & les vertus

eftoyent plus honorées: les corps efloyct plus
grands,p!usrobufles & de plus longue vie:
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on n'auoit pas tant depeineàles maintenir
en famé. Apres celle vieil commode, en eft
furuenue vne autre moins aifee:& déclinant

peu à peu de mal en pis. Conférez auec le
pailibleliecle d'Adam , les tumultes 8c maf-
facre's de noftre temps : vous verrez iàdel'or,

icidu fer. Onfçait les plaintes queHe-
fiode&Ouide,qui viuoyenr il y a plulîeurs
centaines d'a»nees , que le lïecle de fer
regnoit délia de leur temps. En ceil âge d'or,
auantle deluge, lors qu'Adam , Seth, Enos,
Henoc &autres excellens Patriarches eftoyét
comme tous les iours en l'efcole de Dieu , le
bon ordre regnoit. S'il y a eu du defordre, (co¬
rne il y en a eu/pecialcment du collé de Cayn
& de tes defeen dans, qui finalement ont cor¬
rompu la pollerité de Seth) Enos&autres y ont
remédié. Mais auiourd'huy le vice eft vertu:
le droit gift en la pointe de l'efpee : les ames Se
les corps s'enetuent & abaflardiil'ent entière¬
ment. Mais afin denechangercesannota^
fions en vneiufte Satyre , fermons ceci parle
douziefme verfet du douziefme chapitre de
l'Apocalipfe, bien conuenantà cedernierfic-
cle. Malheurfurvous, habitansdelaterrcSc
delà mer: car le diable eftdelcendu vers vous,

ayant grand courroux,fçachant qu'il a peu de
temps.

ij. Ametraifirt. Pour exemple, ilremar
queLamech, mentionné au quatriefme &
cinquiefme chapitres de Genele, lequel il a c-
eufe d'auoirfait triple l'Androgtne , c'erft à
dire d'auoir introduit la polygamie , elpou-
lànt&t ayant deux femmes enfemble : telle-
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ment que contre l'inflitution du Seigneur,
qui d'vn corps fit deux corps,&de deux corps
vn corps, Lamech auoit voulu conioindrc
trois corps en vn,& pourvne femme en auoit
prins deux, à fçauoir Ada & Tfilla. Outre ce¬
lle foiiilleure du lift de mariage (quel'Apo-
llre au chapitre rreziefme de l'Epiftre aux
Hebrieux , diceftre honorable entre tous,
&le nommela couche fans macule,) Lamech
ellaccufé d'auoir moiiillc' fon coutelas dans
le làng bilayeul, c'ellà dire d'auoir tué Cain,
appelléfon bifàyeul , c. aycul dcfonayeul:
comme Moyfe le déclaré, Genefe quatriefmc
verfet dixfeptiefme & dixhuitiefme, où l'on
void que Lamech cil au feptiefme degre'en
contant Adam pour le premier &Caïnpour
le fécond. Philo Iuif,au liure des loyers & des
peines, tient que Gain n'apoint cftétué,ains
d'autant que fon crime eftoit vne chofe nou-
uelle,au(fia-il elléchaftié d'vn extraordinaire
fupplice: c'ell que portant certaine marque de
l'ire de Dieu , il languilfoit en continuelles
miferes,ayant perdu toute efperance de grâce
& de foulas. Quelques dofteuts anciens ap¬
pellent Lamec fangukiaire & meurtrier,corne
ces menaces en Mo.yfe femblent lemonflrer.
& de cela le Poëtej'apres plufieurs autres,) à re¬
cueilli que Cayn auoit elle tue par Lamech:
les vns difentparinaduertance, les autres de
guet à pes.Mais d'autant que ces traditions ne
font point efcrites,ni ne concernât ce à quoy
noflrcfoyfedoitfpecialement arreiler, qu'il
foit permis au Poète d'é dite,& au lecteur d'en
péferce qu'iliugeta eflrcpl' côucnablc.Qupy

* y
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qu'il en foit, Moyfe monftre allez que ce
Lamech delà race de Caïn a ellé vn hom¬
me voluptueux & cruel.

14. SainélEnos. Moyfe dit au dernier ver-
fetdu4- chjpit. de Gcnefe, qu'à Se-'h,troifié-
me fils d'Adam , nafquit aufïi vn fils qui fut
appelle Enos:puis iladioulle,qti'alors on co-
mença à inuoquerle nom de l'Eternel , ouà
appcilerdu nom de l'Eternehc'eftà dire qu'a¬
lors aduinr qu'on fit diftinftion des mem¬
bres del'Eglife d'auec ceux delà race de Ga¬
in : Adam ,Sech, Enos Scies leurs, s'appel-
lans enfans de Dieu,&ferenommans du nom

d'iceluy. Le Pocte fuit celle expofition,en tel¬
le forte qu'il la conioint auec l'auisdeceux
quitiënentque lors qu'Enosvintaumonde,
Adam elloit âgé de deux cens trente-cinq
ans,& la race de Caïn ayant ia multiplié,le fer-
uicedeDieucômençoit à s'anéantir, la droi¬
te inuoeation elloit mefprifee : la dodlri-
ne des facnficesmal entendue : & que les
bons Patriarches royans vn tel defordre s'y
©ppoferentpartous moyens propres. Quel¬
ques doéles expofent les mots de Moyfe au¬
trement , & comme fi du temps d'Enos,
les autres defeendans de Seth, au milieu def-
quels la vérité de Dieu demeuroit , euf-
fent commencé à fe delbaucheren fuiuantle
train des Caïnites. Quoy qu'il en foit, il y a
trcfgrande apparence qu'Enos & autres bons
feruiteurs de Dieu ont en toutes fortes main¬
tenu la vraye pieté 5c iullice, voire tant plus
foigneufemenr qu'ils voyoyent la race de
Gain s'adonner du toutaumonde: comme

nous lifons au commencement du fixiclins
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jchapit. de Genefc,que les delc£ndans deScth
font furnommezenfans de Dieu :& par les fil¬
les des hommes font entendues les femmes i£
fues de la race de Cayn.

îS Henoc. Nous voyons en Moyfe vne
briefuetégrauc & fententieufe au poffible.
Parlant de ce fiamdt Patriarche Henoc , il dit,
Genefe j.n. Hènoc après qu'il eutengendré
Metufçcla , chemina auec Dieu trois cens
ans: & engendra fils & filles. Tout le temps
qu'il vefeut (ont trois cens foixante cinq
ans. Ainfi Henoccheminaauec Dieu, & n'a -

parut plus, car Dieu le prinr. Cheminerauec
pieu, c'eft plaire à Dieu, comme l'Apoltre
l'expofe au chapitre II. d l'epiftre aux He-
brieux. Aquoy le Poète adioufte fa dofte
paraphrafe, a fipiuoir qu'Hcnoc mourant à
ioyavcfcuaDieu jS'eft exercé en la médita¬
tion de la félicité celefte,s'efleuant par deflus
le monde fur les ailes de la foy, du ieufne & de
la prière. Auffi l'Apoftre dit que par foy He¬
noc a elle empotré, afin qu'il ne vift point la
mort, Si ne fuft point trouué , pource que
Dieu l'auoit emporté. Sainét lude en fort E •
piftre Catholique, dit que Henoc feptiefmc
homme après Adam a prophetizé contre les
mefchans,difant: VoicileSeigncureft ve¬
nu auecfes fainâs,qui font par millions, pour
donner iugement contre tous, Si connaincie
tous les mefehans d'entre eux de tous les met-
chans a&es qu'ils ort commis mefeham-
ment,& de toutes les rudes paroles que les pe -
cbears mefchans o nt proferees contreluy. Le
Poète tient(aprcs plufieurs anciens& moder¬
nes TheologicnsJqu'Hcnocaelleenleuc en
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corps & enameau ciel,afin de lai lier au pre¬
mier monde vnvifible Se manifefte tefmoi-

gnagedela vie éternelle. Procopius Gazxus
lut celle hilloire de Gencfe, & Sainct I.rof-
meen l'epiltreà Pammachius, contre les er¬
reurs de lean Euefque de Ierufalem, font de
celladuis. Quelques autres imaginent vu
ellat moyen d'Henoc &d'Elie , comme s'ils
n'cllçyent pas au regard de leurs corps en la
vie heureufe, tenans celle glorification com¬
me imparfaite. Aucuns , notamment des
fcholaftiques, tiennent ( mais fans fonde¬
ment nipreuueorthodoxe) que ces deuxex-
cellens feruiteurs de Dieu font referuez en

quelque lieu caché, pour venir fe reprefenter
aux hommes fur la fin du monde, y prefeher,
& ellre mis à mort par l'Antechrill. Ils allè¬
guent le paflage de l'Apocalipfe,chapitre n. v.
}. &c.maisilsreftreignentàcet deux mal à
propos, ce qui cft dit de plufieurs, ignorent le
fecret de Chrift & de l'Antechrill. Quant au
relie, l'elleuation d'Henoc n'a point cité vne
dilparitioninuifiblc , comme quand l'ame
fort du corps. Et ce que l'Apollre dit qu'il n'a
point elle trouué, monltre que ceux qui vi-
uoyent lors au monde onteonfideré de prés
ce miracle, Si après diligente rccerche Ici
bons ont efté grandement confolez : comme

1 nes'eltpeufaire quelesmefchans n'en ayet
iellé merueilleufemeat confus. Au relie,
les Chronographcs remarquent entre la mort
d'Adam & l'éleuement d'Henoc cinquante
fixansfeuleiiicnt. Commelamortde l'vna
apris aux furuiuans de méditer leur fragili¬
té: auffila vie de l'autre les a alîcurez de leur
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immortalité & gloire en corps & en ame à ja¬
mais. Iepriele LcéteurChreftién de confi-
dererle cinquiefme chapitre de Genefè , afin
de rapporter ies aages des Patriarches, & voir
combien de temps les vns ont demeuré auec
leurspredece.'ieurs&fucceflcurs, pour appre-
dredesvns la forme du pur feruice de Dieu,
afin delà propoferpuis après auec loifir aux
autres. Qrwnt au liurc d'Henoc dont parle
Sai.néfc Iude , Voyez Tcrtullian au liure de
L'habitdes vierges , Samét Auguflin au it.
liure delacitcdcDieu,cliapitrez3. &aui8. lj.
chapitre 58.

16 Vn peuple destordé. Combien que le
premiermonde ait duré fix cens foirante-
neufans après l'enlcuemcntd'Hcnoc, lî éille
dire du Poe'te véritable,qu'après ce Patriarche
la pieté,iullice &fainteté.commencerét à dé¬
cliner,encores que Noé,f6 pere Lemec & fon
ayculMethufçda,s'oppofailentà tels defor-
dres,& lé monftraficnt de viue voix, & par cf-
feét hérauts de iuftice. Lemec mourut cinq
ans deuantMethufijela, lequel deceda quel¬
ques mois auant le deluge cnlamelme annee
d'iceluy.Moyle (pecifie allez le tout au 3. ch.
&au commencemct du é. monflrc les fautes
horribles cômilcsparles defeendans de Seth,
qui fe mefkret auec les Caynitesti fauoir mef-
pris de la parole de Dieu , tyrannie, violence,
rapine,iniuflice,paillardifes,polygamies , &
mauuaiftiez du tout incorrigibles scellement q
l'eflat Ecclefialtic, politic, & domeftic, eftoit
cômerenuerié'briefledeluge d'impiété&c de
fouilleureauoit couuert la face delà terte.

31 Cww.Moyfeditau4.verfctdu S.cha-
R iîij
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pitre de Genefe, qu'en ce tempsefeoyent des
Geans fur la terre, & mefroes après que les
fils de Dieu ( c'elh à dire les defcend.ins de
Scth) s'accointcrcnt des filles iliuesde la ra¬
ce de Cayn, & qu'elles leur eurent enfanté li-
fnec : 8c que ces Geans font les puifiàns quie tous temps ont elle gens. Aucunsrappor -
tent ce mot a la hauteur defmefuree des hom¬
mes d'alors, qui fai'oycnt peur à tous ceux
qui lts fegardoycnt. Les autres ("qucle Poe
te afuiuisjlila tyrannie & violence des vi-
«anspeuauantlcdeluge: entre lefquels au¬
cuns auoyent la vogue, &fe failbyent redou¬
ter par deilus tous autres. Goropius en fes
antiquitti traiteauieng des Geans, fpeciaie-
ment au deuxiefmeliurc intitulé Gigantoma-
tkia. I. Chaiiàgnon luy a refpondu en vn trai¬
té Latin où il di fpute de l'enorme hauteur des
Geans.

ai Dieu. Let caufes du deluge,
la predidtion & exécution d'iceluy font def-
critcs par Moyfe briefuement, mais fuffi-
famment. On doit rapporter à cela ce que
dit noftre Seigneur touchant les derniers
temps qu'il compare à ceux de Noé , au t+.
chapit de fainét Matthieu. Item ce que Sainét
Pierre efent en là première Epiftre catholi¬
que, chapitre 3. verier 10. Et en la î.'au chapi¬
tre i.verlet cinquiefme. Rapportez aufli à celte
prediétiond'Adam la defeription du deluge
propoleeparle Poète fur la fin du fécond iour
de fa première Sepmaine. Le tout requiert vn
commentairc:pourleprefentil fuffit de cou-
«herlescholès briefuement.

findu], nurdeU ijSefmuine.
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DE LA SECONDE SEP-
MAINE DE G VIL L AY¬

ME DE SALVSTE,
Sieur du Bartas,

S 0 M M yt I \E.

|-E premier ionr de celte féconde
Sepmaine a efté deferit és qua¬

tre liures precedens , dont le
ifommaire fe peut nommer la
Pvie du grand Patriarche Adam.

Ledeuxielmeiour s'appellera Noé:d'autant
que ce qui eft de plus remarquable fous le
fiecle de ce bon pere & de le s luccefleurs
.iufquesà Abrahamy eflreptefenté en quatre
sliures intitulez l'Arche ,.Babylonçylcs.Colo-
nieSj&lesColoncs.

i' A R C H :S.

■En ce premier, après que lePaëte/par vrw
artifice propre , a vnpeuaiguifé le defir.'du

Jedteur , ilinuoque Dieu, &s'embarquan£
dedans l'Arche, deferit les exercices de.Nae
pour l'inftruâion .& .confolation de là fà-

: mille afliegee fi long temps aue.: luy d'vust
•infinité de morts. Chamrempli d'impiet4r
-répliqué & combat en diuerfeslôrteslalu-
ftice de Dieu,& la deuotion dc Noé, lequel
.par diaerfes raifons ferme la bouche à LA-

r
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theifte mat-heureux. Tandis que Noépar
faindts difeours adoucit l'ennui de là prifon,
le deluge ceffe, l'Arche s'arrefte fur les mon¬
tagnes delà grande Arménie: le corbeau &
le pigeon font lafehez : à la fécondé fois le
pigeon apporte vn rameau d'oliuier, & laf-
chépourlatroifiefme fois , ne retourne plus.
Neantmoins , comme Noe'efloit entre en
l'Arche par commiffion exprcilede Dieu, il
n'en voulut non plus fortir que pit fpecial
commandement d'iceluy. En ceft endroit le
Poëterefuteles Atheiftes,quireuoquenren
doutel'hiftoiredu deluge, difputede la ca¬
pacité de l'Archej&monftre en peu de mots
lafeure répliqué à toutes les obicctions des
profanes. Cela fait ,1e Sacrifice & la priere de
Noé,item,lc commandement & la promette
dcDieu,cnfemblcles defenfes d'iceluy, auec
le gage de l'aie en ciel,& ce qu'il lignine,font
dcfctitstenfcmble les occupations de Noé,
qui s'eftant adonné à cultiuer la vigne , eft
tellementfurpris de vin , qu'ils'endort&fe
defcouureaumilieudefon tabernacle , de-
quoy Cham fait comme fa rilec enuers Sem
& Iapher. De là s'enfuit malédiction fur
Cham & farace,& benediétionfurSem &ïa-
phet,auecvne notable inueétiue contre l'y-
urongnerie, dépeinte au vif. Ce difeours eft
comme vn brief Commentaire de plufteurs
palfages du vj.vii. viii.& ix.chapitresdu pre¬
mier liurc de Moyfc. Efcoutons mainte¬
nant le Poète.
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LA
SECONDE SEP M AINE

DE G. DE SALVSTE
Sieur du Bartas.

II. IOVR.

L' A R C H E.

I -vous ne coulez, fîtes ainfi que ât ^UJM
couflume,

^ _ propos
ZtJanspeine,Çffansart, u> fliints

-vers,de maplume : vme
Si le Laurier[acre, qui m'ombra-

fiotce réde» Hc-
âcuts ît«

tentifs. Se
{t fait
voye i
l'ilnuoeaç
tiou d«
nom ét
•DiCM.

geoit lefront,
Zffuetllè fefleflrit.pfJidu double Mont,
OÙ loin de ceilEnfer voBre Vrante habite,
Ma Mufe a corpsperdufi basJe précipités
*4ccujez.de ce temps l'ingrate Cruauté,
LeJouide m es enfans,pfl mafaiblefanté.
aiccufèfja douleur de mes pertes nouuelles;
^ccujefrnes procez.,accufez,mes tutelles.
Voila les contrepoids quitirent violant,
Lnbas les plus beauxfoins nagueres haut-volass
Lagreflede mon champdes poignantes efines.
Qui effoufintenfleur lesJemences dtutnes
Qujgermojët en moname.iOi>ieu,defpeJlre-wejf
De tant d émpejehemens,r allume de mafoj
Les chaibôs prefqueefléms:atticdevnpeu to ira
E't de moy ton ejprttfo Seigneur, ne retire.
Peigne,dore,poli mes ver: mieux quedéliants
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Et permet: que tefois nonpoint telque le vent ej
QuideJploje,mututfabrujantepuijfance
Contra torgueildes monts voifins defit nœijfmcet
Defplame lesfiorefils,(fiputpar fort courroux
Dans lesplaines bondir lesjcinttllans cailloux ;
Mais courant il[e laffe, (fi fa carrière ifnelle
De lieuë en Ifeuëperdvneplume de l'aile.
Quepluflosiiefoy tel qtivnfleuuequinaijfitnt
D va fierilerocher,goutte agoutte defcend :
Mais tantplusvers Thetts ilfuitloin defiafource
Il augmentefesflots,prendforce défit courJe : je
fait rage de choquer,de bruire, d'ejcumer,
Etdejdatgn e, orgueilleux, lagrandeurde la mer.

3 Le prophète d'jcours de noslrepremier Pere
Vtnue Nefutpotnt (ans cjfett. Car le cielqui, col-re,

îcbi- Sfitpunir les humains objlmcmcntperuers ,
binent Enfin enfieuelit fous les eaux l'Vntuers. ^
de i'Ar Jamaisplus des otjeauxles bandes peinturees
<he- Meujfeat d'vn volhardi défié les forces.

C'eujl estéfande nous:(fi la terre eusien vain
Poufiè hors tant def'rutSs ,tantd'herbe, tantde q»

grain :
Si lefils de Lemec, d'vn neuuelartifice
Neuficharpenté,pemblepun ftvafic edfice,
Que dansjes cabinets,fiamjliazjle, ilrepeut
Les parens accouplez.de tout ce raifie meut.

j.Or tandis que la nefqui doitpeupler le Monde j. ^
Exercices Sëillonnefur les monts lafiurface de l'onde ,
de N A floe n'abregepointparteux (fi vains dtfcours
Fa'J'e" ddennujeufe longueur (fi des nuicls (fi des tours."' ^ins,comme eux motsplus chauds la- doux-tom¬

bante créé ,

Que la campagne attendd'vne bouche alteree , fo
fait reuerdir lesprez,(fi refleurir les fleurs,
()ue le ciel(fi lértutan fanent de leurs chaleurs ,
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L e mielcharme-faucy,qui doucementdtflile
De(ongofier dtfcrt,ranime (afamille,
Flatefin de/èfjioir,tarit(esttedes fleurs ,

Etreleuefin cœur abatu de douleurs.
Courage,mes enfant,b on cœur, ta Dieu retire
Les meurtriers Océans quelevent defi-i ire
ri.fiujfléfetr le monde : tre qusfemble armer
Contre notes pourvu temps le eselj asr,Çfla mer.,
Tout atnfique bien tofl(a pitoyablegrâce
Rendr.ue cielferainjairdoux Ja merbonace.

Son ire Çfi fi pitié fefasuent tour à tour.
Litre eilcomme vn cfilair,qui nefditpotnrfisour

■ fy Longtemps en mejme part : ffl l'autreJotttfis
aifes

Couure de pere enfils lesfamillesfidelles.
Dieu le bon Dieu départ l'sre auec chichepoïds,
Et (ans poids lapitié. Il nous batquelquefois:
Sur nos blésfurnosfils,far nos corpsfur nos aines:

JO Mais il settefoudain(es verges dans les flammes,
il nousfrappedu doigt,mais non de to :t le bras s
Il tonneplusJouuent qu'il nefoudroyépar.
Et prudent œconomesl fait boire auxfldelUs
Le vin defa calerefif la ltéaux rebelles.

„ç Mtnfi le Pere fatncl dufécond Vntuers
Célébrait du Seigneur les traitement dtuers.

y Mets Cham , quimurnjfbtt dans fa Ufihe
poitrine _ d'impie'

Du profane rtthetjme vne ausugle racine ; te, cfl in-
Ou qui ta deflmt dégrader legrand Dieu 1 rn^ uit_

Lo De (es ordresfacrefipour occuperfin lieu, à?oT?U**
Et, D amont,foflédervn temple magnifique re gj £5.
Scuslenomdslupin'danslesfitblons d'Afrique : baianren
En rechignant la face, (fifronçant lefiarcy, diueifes
D'vn accent dcfdaigneuxparle àfin pere itinfi.

fi GLes que te fuis m:r>y que ces craintesferuiles, j,if pis»
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fcenfible Gemes des bas ejprits, fa des âmes debtles,
pioiti- Prcnct en -vous telpied'.Mon pereféruoulezy vousdcncc de r „ „ » .. t > , ,

Dieu tout Toujioursd un lugefeint redouter le courroux'.
bon, Se Vous voulef-u ousforgerunCenfeur,qui balance
J'humblc D'un iufae poids uos motsjuge uofarefaïence, jjq

d«U Nod" Etetntevos cbcueuxéunfn Contrerolleur,'

Qui tunttoufaours en main la clefde voflre cœur.
Vosfoufairs enregifare, efpie vas penfees,
Et les p echesc.prejens iosncl MXfaute, pajfees ?
Hn barbare Bourreau,qui d'unglaiue lâigneux
Menace nuicl fa tourvoflre colcrimineux?

Heine uojetyuous pas que ceflaueuglc zjtle,
Cefae bigote ardeurforge en voflre ceruelle
Mille impies erreursi que La crédulité
D 'une extrême vouspouffe en l'autre extrémité', m
Taifantvn Dieu quifentmille orages dûs l'ame ,

Plusfurieux qu'un Ours,plus lafchequ'uneféme!
. Celuj qui,molde cœur,pleure en uojantpleurer,
S'efrneut du mal d'autruyfa nevoid pointtirer
Vnegoute defang,quefaible,UneJepafme , /4j
Sous un majle cjlomach cache un uray cœur de

femme:
Comme celuj,quifer,hiffeen toutefatfan
Aux radespots de/ire emporterfa ratfaon,
Etforcené,grommelle unehorrible menace,
Cache le coeurd'un Oursfous une humaineface. I le
Cependant uous voule^.que tantojl voflre Roy
Sefonde tout enpleurs, aufSi tofique le doj
Nousfait unpeu de mal: fa tantoBilfiudroje,
Il rauage,tl affommejl tuêjlbrufle, dnoje.

La rage d'un Sanglier ne brigande qu'un bois: Pf
Vn Tyran,qu'unfajs.Etce Dieu toutesfois
Tempeflé d'un dejftt, fa tout tranfpcrté d'ire,
Extermine,cruel,le Mondefan Empire.

O U belle iuflicd.Kn ou .deux d'entre mus
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II» Ont (pcut-eflre) pecheurs,trriteJon courroux;

Tour enportent lapeine:pffes mainspuniffantet
ïrapent me/me, ôpttié'.lesbeflcsinnocentes.

Mon fers, Dieu n'eflpoint-vn efprtt inconflitt,
Vicquéde temps diuers,prfionné,fotant,

II? lreux,-vtniicatifl?fl quipour-vneiniure
Renuerfe i'Phiuers,Çf fa propre nature.

Tant d'humides -v/tpeurs,tanr de nuaux fiotas,
Tant de mers,dont le Cielauoit fait des lôgs temps
Vn riche magasin,dupais entreprejfccs
Sefont or toutd'un conpfurla terre -verfees.
Et puis l'airinfny,qu<par fecrets tuyaux,
Rare,s'eflottperdu dans le.fombrescauexux
Des monts,butes des -véts,pf changéfous la terre
En -vn crjfctl ondeux,par lefroidqui le ferre :

13S N'aguere-versle Cieltallijfknt d bouillons,
Seulement n'a nojéles motjfonneuxfetUons,
Ams d'-vnflot courroucéduspeudétours couuertes
De Sapins montagnars lescheueleures -vertes.

7 Lors le Pere dague d'-vrte tufie douleur,
Arrache -vnlongfoufir du centredejon coeur, Refpoirfe-
Etprononce ces mots: 0 Cham, race trattreffe, de Noi à
Honte de ma matfo»,chagrin dema-vieillejfe, blafphc'
Croire trop a toy-mcjme,aufinitrflrtt trop peu, mct <jc
Ta corrompu lefens,t'a trompe,t'aperdu. Cham.îg

US Et tecratn (1 bon Dteuflaj menteur moauguré) jje ^c»
Quedu Pere tonnantlam linpeflamment dure y™ >p-
Tvudt oirafur ton chefTe cratn que tu feras v
L'obiett defafureur:pf que tu publtras
Varl'eftM malheureux de ton infâme -vie,

fjo Ceqtiauiourd'huj ta bouche impudentementnie: ,

Je fpaj lien,Dieu mercy.quece Cercle parfait, i. R efpa"
Ttont le centre eflpar tout,eflfitr tout[on rod trait: fr. Dieu
Queceluy quifettl efiynefont dL'.ns[encourage ,

Demiliepayons -vn tempefeux otage; "^ùbbt*



jtf ùîcfl ï,1^! r. iovx
toutpuif Qu 'immuable ilmeut tout:(fl que d'unféul pêfler ïj t
fant.Sc IIpeut baftir le ciel le ctelrenuerfer.
'iicnûbl * ^6^*3?" '''*fon 'h™/'"""m'hcud'uneflamme1

Inacefltble a nom , quenoflrc ame eflfans ame,
Nofire efprit/ans efprit,lors qu'il -veut conceuoir
Dansfan cerâefinyfbn injiny-pouuoir, jfjj
le fçay certes,le flay, que (a flace eflotUee
Efl du flambant cerceau, des Chérubins voilee :
CIfon ne -voidpoint le Sutnet,le Grand,le Tout-

puijfant,
Par ainfi Si ce n'eflpar le dos,c'efl mefme- en paffant:
les hom La trace de[espas nous eftplus qu'admirable :
mes ne sort efp,,e eff incompris,Jan nom efl ineffable :
peuu ent' yf£n ^ue bourgeois de ce bas element,
luy qu'î Ne pe<*uetpointparler 'de Dieu qu impropremet.
propre- Si nous l'appelionsFort,cefont bajfes louanges,
ment. Si bien-heureuxEjfrst,,nous l'égalons auxAnges,.

Si Grand.fur tous lesgrands, il eflfans quantité,
^our~ Si Bon,flBeau,flSamtt,il estfans qualité :
nous ne Veu quedans leparfitde (adiutne efjence

■ pouucns L'accidentn'apoint heuttouteflpurefùbftance.
parler de C'eflpourquoynoFtrelangucen-vnflhautfùbseéi r7S
^lcu^ Rtepouuantfûiunl'ame,Çfj l'amefonobieéi ,
mairie- Begaye chaJqueco»p,ffl -voulantpeufaconde ,
ment. Rendre le nom dexneuplus redoutable au monde,
a. La re Par Antbropopathte elle le dît ialeux,

pétâceîc Repentant,Pttojable ff bruflantde courroux.le ^châge R,en efl ^vraj qu'ilnéftpomtpar cefle repen-
feferitu' tttnce
te artri Accufè,comme nous,d'erreur Q), d'ignorance.
bue a Leialouxfbuuentrnelerendenuteux-.
f'nV-1 La t"rié>miferable,Çfl l'irefuneux. .
touteet L'Irfânortelal'efpritferamement tranquile : f Sj
reurôc Etcequedeplus beaufltoncl'hommefragile,
défaut, .Etpoujféparl''ardeurd'vn ejgrtt -véhément j
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leTout-puiffant lefaitauecmeuriugement.
Etqrioy} le médecinfansperdre le courage, Première

ïys Sans s'efcouler en fleurs,fans changer le ■vtfage■, co mpa-
Vcrrabtenfônamj de cent maux tourmenté, raifonà
Luj taflera le pouls,luy rendra la fanté, cc P10"
Et Dieu,qui toufiours efl dfoj-mefme fembla&le, ^°S'
Ne fourra noir du Cielom homme mijérable,

Iyf Sansfrémir de douleur,finsfefond e d'ennuy:
Ntguérirfa langueurfaits languir aueclujp.
Le lugepunirafans (e mettre e» cholere, Deixief-
D'unfuppltcehonteux l'eflranger.adultéré, mr c>tn-
Comme ayantfixement fon regardattaché paraifon»

HO Non pointfur lepecheu raras fur lefeulp eché:
Etl'Eternelaurafes tolontefhoucïees, 5 taiu-
Ses Iras emmanotez,, fes volonté^ reglees ftice, v er
A l'appétithumain:Donc ilnepourrapas, ^m e
Sans eflreforcené/ondamnerau trejfas Be peut

tc$ L'Athee ffi leBrigandiSeradoncla lujlice eftre vice
E» l'homme une-vertu,en l'Immortelun vice.' en_ ®'en »
Dieudonques n aurapoint en horreur lepéché,
Que de cruelle rage ilnefait entaché: ffi e pa t

Le P ere toufiours-un nes'arme À la vengeance, pouiCe
Vourcraintifgarentirdoutrage foneffence, nuinte-
Qtfun murde Diamantdefend de toutes parts, n":c,J,e
Etquifi campeau ciel hors du port de nos dards! r^nufL
Ainspourreiglsrnos mceur%remparcrl'innocéce, venu Se
Eflanponncrlesloix ffi briderlalicence. cûfondre

g Dieu riapajiémefure,alors qu'ila noyé ' 'l's i n l
Prefque tout l'Vntuers dufainét tracdefuojé. qujtel dû
Car le tige d'Adam fouche de nos deux mondes) rnôdeme
Fourchufe diuifant es deux branchesfécondes ritent vn
De Cayn ffi deSethJapremière aproduit chatimct

420 Vnamer,un faut*agc,undctefhsHcfruit. "o'a'ni
L'autrefertile en "biens/éfiqnt enfin entoc 1 ou s fonr
D e-cesgreffes bafiardsafait séné portée corrôpu»
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entiers. Digned'-vn telincefle.Et qu'efi-ce qu'onp ouuoit
jn er i t eut ^"r terre trouuer debon.defur,de droit?
d'eftt e ex La race de Cityn commeparhéritage % 1J
terminez Poffefoitlepeckè. L'autreparmariage

7 Les L requérait comme en dorft qu'entre les humains
nl°"ls_ Ces bigarrez..batjersJabomoyentles plusfatnéis.
faits* paf- Etnous,nous ds-ie encor,qu'-vnficruel naufrage
fent c<sn- Efargnepour ce coup,portons dansle courage 1-31
damna- Mille (f mille tefmoms qui d'urne me/me -voix
tion lois Depofem centrerions douant le Roy des Rois:roefmes „ ' J ' ,

qu'ils font Sans que contrepas yn,comme nosparensproches,
plus viue- Rouepuisons alléguerplaintes , obteQs , repro-
m(t cha- chrs.
ftius. Dieu n'afait du Tyran,cotturâi de tant de mers i)f
ext-rmi • *~es ^efiei l* terre,Q? les hojles desairt.
liât ]'»«• Carpuis qu'ils neusuqyent quefourfaireferutee
urier ne *4 l'homme:l'homme ejiant effaceparfon vtee
fait tort Du liure des iiuans,ces excellents outils,
a«xtn. Priuer ds leurouurter,demeuroyent tnutils,itruraers . 4r»
sMlesbri- 7. kommeejfl vr/tque chejae ttur ce qui rejpire,
fe &rui, Cehijquiperdvnmembre,encorJepeut-ildire
ri e s uec Plein de le/prit -vital.Mais les pieds les bras

m*li' Seprrefàe leur cheffententlefroid trefpas:
D ieu n'afaitdu cruelenjubmergeant la terre: \ jq

S Xe c.'i- Carpuis que l'homme auottfi long temps fait la
minel de guerre
left ma. ^ Dieufonf>uuer.:in,n efoit - tlpas raifon
rhequ'on ÔUffourJafelonnse on rafdfifz maifinï

ra fc la ÔS. onjfemajl dufel! (f que dansJet ruines
m aifon. On euflpour quelque teps les -v'égeances diuines, 1 : t

Quicaujent ce desbord,non -oni flottant amasto.Le e
Des eaux quifont en l'air fd des eauxdélit bas}luge n a , ,,

point c- Srtcus les bleus nuaux ,qt.<i mcfefd air ff d oae,
il e vn ac- Par les deuxhorliions encourttnent le Monde,
eUsnt. En quelqueangledu Cielfuiftjsfallojent loger, ijj
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Sansdoute ils fours ojent bien ■vnfais deluger. naturel,
Mais nofire Gallion enftflottante courfc ma,« v»
Ayantorela croixfourfin Pôle,orel'Ourfi, trefiufte
Etvoguanttant de mois en climatsfi dtucrs, 'd^Dieu*'

^ Mrnfreque ce Delugea noyel Vniuers. 1 r.Let
Quefi,vainest,tufuis es cauernesprofondes, taux dia

Pour renforcer ton campfar lefecours des ondes, deluge
Que tuformes devenf.monflre notts en quels mots c Tm uë*
Peut-onimaginer d'antresaJfeZft ofonds ^'y,, rcou

Poury loger tant d'atr,quejourdant enfontaines ucm en t
' ilfiOitefur l'orgueil des croupes plushautaines: ti 1 tut el
Vcuquc tout l'air qu'ilfautpour empltr vngrajtd

feauj

Apeinejujflroitpourfaire un verre cTeaul ed'a;j-
Etpuis que deuiendroyent tous ces effaces vuides ? 1 en rs qu e

0 Quels corpsfuccederejentassscparties liquides des eau-
Decefiatr,qui,faitmoindre,:enfontenitles bout, ^^atn-,Puis qu'on ne peut trcuuer rien de vuide en ce ne peu^"

Tout} uentpro.
D'où vient donc ( diras-tu) cefiemerdontla duite teÏ8

rage cffci®.
Les venteufesforcfls des Ripheesfactage:

t.Met le Liban e»friche: fflj tafche defes eaux,
Enuieufi,amortir les celeflesflambeaux ?

Doù vientldiraj-ie,0 Chamjque les Loups ffl
Panthères, l

Bridant pour quelque temps leursfumantes cho- eenfide»
1eres, jation de

Et des bois ombrageux quittant le triflceffroy, a P'Jifsâ-
Ont, adiournefjlu Ciel,comparu deuantmoy, affuiet'tir'
Qui tenantfous mon ioug tantdeferes captiues fatles ani-~
Suis remis es honneurs,eflatSyfrerog ttiues, tnatix j
Dont Adam efl defcheuiQjftcj de toutespart s l-s
Mefont venus auposngles ofeauxplus hagart, "nat

l&; Sans eflrereclameffQuefipeudefourrage, tifth,'"'
tant de
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rArPh în S'I":U degrainfirotfiéfifeu de doux breuuagefouie.' Suffitfourfubftenter tant danimauxgloutons,
ftoit cS- "utuentgonfinefidansces obficurs crotonsi
me va Ce- Qfijcj dufier Autour la Perdris n'afointcrainte,
pulcbie) Ni le Leuraut ailé de laTtgreffe feinte}«fa-

le Sfi" leflot contre nous tant de fus mutiné
obicfiiôt ^ aitbrisénofirenefil que l'airemfrifionne,
des Athei Lesjdles excremens,ffi la funaifiehaleine
fter Des corps,de; la Carraque efil confusémentfleine,

Nenous aitefiloujfen,: (fi que bourgeois de l'eau
Nous ne trouu ans ailleurs la vie qu'au tombeau?

13. Ici Cefienefria tantd'aisgant de douxgant deta-
mnâcles blés,

Qtf "'facièsfiainâs Çfifrédigés notables.
ment 1 * lci) l entendement de merueitte engloutj,
bouche Sansfointe,ffiJans dilçeursgifle ctmmi abruty
*uxA- EtDteundmeinsmefirtquelle efloitfia fuiffmee
îheifter. gn reffaurant ce Ttut,qu en luy donnant ejjénce.

^4patfie 0 SatnélPatron,apaifi toncourroux,
Guide au fort ce vaijfeaufieche1onde,Çfifiày nous
Cognotflrefbit auant,(oitafresla mortblefime,
Tafureurfurautruj, tabontéJur nous me/me.

I O fainttsvcrs Le po è'te fc plaint des mi-
feres denoftretcmps, defonindifpoûtion, &
defes afFaires domeftiques qui empcfchentfes
Jhardis defl'eins, &fontquefamufe tombe dti
ciel en terre. Tels retardemens ont detenu
plufîeurs années les labeurs du Poète impar¬
faits, Se. comme (upprimez:& font caufe que
mous ne voyons pas la fuite de ccftc iêcondc
Sepanaine.il appellefcs vers Sainfts,à caufe du
fuiet & delà matière qu'il traite,recognoilIànt
.que,

Carminafroueniuntanimo deduélafierena4
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Comme dit vn ancien. Et ceftc ferenitéd'cf-
piit, for tout en fait de poè'fie Chreftienne,cft
vn don celefte. C'eftpourquoynoftre poète
aulieu d'inuoquer fà mufe,c. foy-mefme,ovi
les inuentions des profanes, s'eilcuc àccluy.
duquel procédé toute bonne donation Se
tout don parfait, c'eft à dire au Pere des lu¬
mières.

i.ODieu. Cefte inuoeation cft ardante, Se
bien accommodeeà l'intention dcl'authcur,.
lequel l'enrichit d'vne clegante comparai-
Ion. Et de fait, labeautc d*vn poème confifte
principalement en ce que le poète ne face pas
vne belle entree pour perdre incontinent la.
rigueur & pourfuiure mal pourachetjer laf-
ehement: ains cft requis qu'il aille croiflànt
& fe ha u fiant peu à peu:: ce que Virgile a
heurcufementexccutc entre tous les Latins.
Horace veut que le bon Poète en vn oeuutc
de longue haleine, ïx fume clet lucem, c'eft à
dire,pourfuiuc& finitie plus heureufement
qu'il n'a commencé. Ceux qui font autre¬
ment , refiemblent aux vents impétueux,lef-

2uels fc lalîènt & abaten t d'cux-mefmet'heure en heure. Les Cages à l'exemple des.
grolïès ritiieres ont la fcurce petite : mais
de pas en pas on les void croiftre Se s'agran¬
dir.

5. Le Prophèted>faire. Saint Pierre audeux-
iefme chapitre de là 1. epiltre appelle Noé
héraut de iuftice: & l'Apoftre au chapitre
onziefmede l'epiftre aux Hebrieux, dit que
Noé nyanteftcdiuifiement auerty des cho-
fçs lefquelles ne fc voyoyent point encore,,
craignit Si baftiî l'Arche pour la làuucté de
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fa famille : par laquelle Arche il condamna
lemor.de , Se fut fait héritier delà milice
qui efl félon la foy. De ces textes l'on peut re¬
cueillir que Noé appréhendant la vérité des
promellës ScmenaçesdeDieu ( commeauf-
ii Moyfe le déclaré , Genefé.Jfit fesapprefts
pour l'Arche > & en labaftill'ant par effect Se
deviue voix condamna l'impiété & l'iniu-
ftice des hommes, les aduertiîlant du iuge-
ment qui pendoit fur leurs telles, 8c quifut
exécuté au temps prefîx par le Souuerain.
Quant à la capacité de l'arche, il en fera par¬
lé cy-apres en refpondant à l'obieftion des
Atheiftes contre l'hilloire du deluge , enui-
ronle ?7j. versdecedifcours.

4. Or tandis que la Nef.W f a en l'hilloire de
Moyfe G en efe 7. quelques points remarqua¬
bles , feruansà monllrer que le fidele & fainél
Patriarche Noé n'a point perdu courage, en-
cores que lors du deluge l'Arche vogalt
parmy &àtrauersieseaux , 8c que toutes les
fontaines du grand abyfmerompuès, &les
bondes des deux ouuerres, la pluye tombait
àgr-ind randon 8c inceilamment fur la terre
par quarante iours 8c par quarante nuiôs,
tellement que les plus hautes montagnes fu¬
rent couuertes d'eau de la hauteur de quinze
coudees. C'ell 1. que Dieu luy commanda
d'entrer, luy, là femme, fes fils & leurs fem¬
mes en l'Arche. 1. Apres que de tous ani-
mauxks couples furent auili entrees , Dieu
ferma l'huis fut Noé. Car cela mon lire que
le Saint! Patriarche plein de visse foy à fui-
uy la voix de Dieu , & s'eil totalement
confié en la fage prouidence- d'ieduy. A
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bon droitdôcle Poète défait le s fainéls exer¬

cices deNoé, enclos en vne telle prifonl'ejf-
pace d'vnan&dixiours , comme on le peur
recueillir du verfet it. & y-du7.ch.de Genefe,
Se du 13. & 14. verfbr du chapitre fuiuant.
Le fommaire de fes difeours eil fondé fur la
conlideration des grandes inilericordes du
Seigneur Dieu lequel n'oublie pas à toulhiurs
fèsenfans. Ceftemifericordefe monflroicen
tontes fartes àNoé &aux fîens,qu' fubfifloyét
au milieu de tant de morts effroyables;,
l'Arche contenant parmy le deluge la femeti-
cedu monde aduenir. L'Eternel a contenu

tous animaux fous l'obeyllànce deNoé,corne
illesauoit parauant difpofezà fe venir ranger
par couples en l'Arche, ou il faloit pendant la
captiuitéles alimenter Se nettoyer. Que le 1c-
étcur confidercen combien de fortes la foy,la
patience & la confiance de Noé a eflé exercec
en vne fi pqfante charge, & combien il a eflé
requis que Dieu quil'auoit enfermé en cefle
prifon de bois, y foit comme entré à tous
momens pour fortifier fon pauure feruiteut
riche en foy , qui luy a fait fur \ontcr tous
dangers. Dieu donequesa eflé le patron, le
gouuernail, l'cftoille , l'anchre & le port
de l'Arche, flottant parmy les ondesefmeuès
&agitees de façon eflrange. A ce propos vn
ancien difoir, Nehageflatur j/roceilis neemer-
gitttr: ferpentibus £5? beftijsfociatur,necterretur;
eiferdcollitfubmittunt , alites famulantur.
C'a eflc vne grande mifericorde de Dieu
enuersNoé , deluyauoirdonnéladrelledc
fçauoir accommoder les demeures des ani-
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maux dedans l'arche, auec leurs viures pro¬
pres: & d'auoir contenu tant de créature»
contraires les vnes aux autres pour la pluf-
part, fous la conduite d'vn homme, & de ce
peu de gens qui furent garantis auecluy.Itet»
de ce que parmy ceft air cftouffé, parmy tant
d"ordures , parmy tant d'apprehenlions, ils
ont fubfifte en quclquevigueur & vie. La.
bcnediétion de Dieu eft l'appuy de tous fes
enfans.

y. Mm Charn. Nous ne touchons pour le
prefentaux qasftionsdu temps auquel com¬
mença le deluge, ni delà duréed'icehry , Sé
du calcul exaéte des mois Hebrieux: pourcc
que ces annota rions s'alongeroyent trop. Ce¬
la foit referuc àvn commentaire, auec tout
ce qui en peut dépendre. Le Poctea choili
autre matîcre de plus grande confequencc.
l'ay dit ailleurs que la bienfeance d'vn poè¬
me, eft de s'arrelter aux chofes vray-fem-
blables, quand vne verite' certaine ne Ce pre-
fente pas. Cham s'eft raonftré profane 5c
mocqueurincontinent après le déluge: fi ra¬
ce aefté maudite. Le Poète prcfuppofc ce
quia trefgrande apparence de vérité, que ce
inocqueur n'a peu retenir toufiours câchee
eeftepoifon dont il auoit lccœurplein.-ains
a commencé àla vomit dedans l'arche. Noé
homme do'.ié delà craintede Dieu, ne s'eft
pas tenu làrrs dire mot i'efpace d'vnan&dix
iôurs. Sa vigilance n'a pas efté employée au¬
tour desbelles feulement. lia donc inftruit
Scconfoléfa famille. Chamn'apaseftétou-
ehé dulainâ Efprit: pourtant c'eft propre¬
ment que fous celuy-ià le Poète introduit

tout
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tout autre profane eftriuant contre les iuge-
inensde Dieu. Ce qui cftadiouftédudef-
fein de Chamfe peut recueillir de ce que luy
&fes defeendansont fait après le De luge. Il
ya grande apparence que Noé , qui vefeut
encorcs trois cens cinquante ans après le de-,
luge, retourna d'Arménie, és montagnes du
laquelle l'Arche s'eftoitarreftee, enfon pre¬
mier pays , c'eft à dire es enuirons de Da¬
mas, où fesbonspredecefleurs eftoyent en¬
terrez. On tient pour certain que Sem y re¬
tourna auùi : & (a pofterité peupla les pays
eftendus vers l'Orient & le Midy. Chain tira
vers le Midy & l'Occident. Iaphet au Septé-
trion& Occident.. Voyezle 10,ch.deGene-
fe. Chameut pour fils Cus,pere de ceux qui
peuplèrent vne partie de l'Arabie & de l'E¬
thiopie,qui eft fous Egypte : Mitlraim, dont
font îllus les Egyptiens. Canaan prodmfit les
Cananéens.Moyfe ne parle point des defeen-
dans de Phut. Iofephe au 6. chap. du i. liure
defesantiquitez.ditqu'ilpeupla lalhbie. Ca
fut ésdeferts d'icclle, çsfiblons de l'Afrique,
que les defeendans de Cham drelfercnt le
temple Se l'oracle deJupiter Hammon, ou
Chammon : cacla doétrioe de vérité s'eftant
peu à peu abaftardic & abolie entre eux
(comme on levoid és Chananeens repre-
fentezen l'hifloirc fainfte , idolâtres, magi¬
ciens,defbordez Se profanes en toutes fortes)
cespauuresaueuglesforgèrentvn Dieu, au¬
quel ils dosèrent double nom^l'vn.d'vn vray
Dieu-etcrroel lehoua , tranlmué-en. Iupiter:
l'autre de Cham. Depuis le diable ioiia de
terribles ieux ence.temple, quifut des plus.
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renommez entre les P.tyens. Voyez Hero^-
doteauz. liure. Cham donquesforgeoit en
Ton cfprit les honneurs que fa polterité à faits
à làmemoireauxdelpens de la gloire du vray
Dieu. Quant à [es objections, elles tendent
fcôme celles de tous les Chamiftes ou Athei-
ftes ) à contro-ller la [âge & irrcprehenfible
prouidencc de Dieu tout-puillànt & tout
bon.z. A efbranler l'humble deuotion defon
Eglife. 3. A cenfurer la mifericorde & laiu-
ftice de l'Eternel 4. A'faire vn bouclier ds
l'ordre de Nature, pouraneantir l'apprehena
fion des vengeances de Dieu, desvoyes du¬
quel ils penfent pouuoirrendreraifon, com¬
bien qu'elles foyent impoffiblesàtrouuer, es
difent Ifaye & làinétPaul.

6: Las que iefuis marri. îe viel» de propofer
le fommaire des reproches de Cham.,& n'efl
pas befoin deleslpecifier.'dauantage, . citant
aifé au lecteur dcles diftinguer, & n'y ayant
rien és mots du Poète qui ne foit aifé à com¬
prendre. Le principal elt de bien confidercr
les refponl'es de Noé , que i'ay marquées par
ie menu & en leur ordre au texte.

7. Lorslepere. Ayant pour préfacé, tefinoi-
gne' la douleur, Se donné à ce- mocqueur fes
•tais noms , il defcouure la fource de l'A-
theifme, àfçauoir-que l'homme croid trop
àfoy-mefme , & trop peu au (àinét Efprit.
Puis ayant prédit que tous Atheiftes feront
.aaalheureule fin , il relpond de poinft en
poindtauxobieétions de Cham,enrichiHànt
fon difeours de deferiptions, comparaifons,
induétions,&preuues necellàires,quibien pe-
fiees propofent de grandes initructions & côt
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folations aux gens de bien. Les deuxdernic-
«s relponfes l'ont notables, aufquelles Noé
adioufte bien à propos l'inuocation du nom
de Dieu , pourmonftrerà quoy tousfidelles
doyuent recourir parmi tant decombats. le
n'ay,point voulu ioindreaux récits precedens
lesdifeours de Iofepheau l. liu.defcsanti-
quitez, pource qu'il y a beaucoup dechofcs
impertinentes , & qui n'ont aucune conue-
nance auec la maiefté de l'hiftoire Sainclc
eferite par Moyfe. Philo Iuif dit quelque
chofedeNoé & du deluge, toutà la fin du
deuxiefmeliurcdélavie de Moyfe. Sut l'hi¬
ftoire du delugcles Payens ontforgé la fable
de Deucalion déferite parOuideau premier
liuredefes Metamorphofes. Au relte,és re-
fponfes ici attribuées à Noé, le leéieur trou-
uera dequoy pour fermer la bouche à tous
Atheiftcs& Epicuriens, qui cenfurent auda-
cieufcment tout ce que l'Efcriture fainéle re-

'citctantdereflence Sç nature de Dieu, que
des œuures d'iceluyvfoit au regard de la créa¬
tion & conferuation du mondè,foit au regard
de la rédemption du genre humain,foit qu'on
confidere fes iuftes iugemens fur les incré¬
dules,profanes & rcptouu.ez.

«f C'eflainfique Noéfaprifin adoucit, et fl'cr [e ^
Enchantefa, triftejfh & le tempsaccourcit, delug;.
N'ayant ejpoirqu'en Dieu,qui referritt lesveines

jri) D 'oit furgeonoyentfinsfin tdt de viuesfontaines,
Jrrcflàntl'eau du ciel,[f faiftntque les airs
Raffermirent, tancefles digues de leurs mers,
Mctles vents en befongne. O balais de la terre,

S ij
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Frais efuentaux du ciel, o desforefls luguerre,
Ornes hérauts,dit- il,pofles mejjagers-,
O mes nerfs,ô mes brus: vous,oifeaux,qut légers
Tar tatr tratnefjnon cha--, quand ma bouche al¬

lumée,
Nefiujjle que brafiers,quefi>ujfre,quefumee:
Que lefoudre ejlmonfceptre : (f que l'effroj, le

bruit,
L'horreurroule à trauers l'ejfejfeurd'vne nuit'. q:i
Efuetllezrvous,courezJoumet^ de vos haleines
L'eau qui defiobeau ciel tf les mots Çflcs plaines.

Arreftde La brigade des vents afit-voix obéit:
l'Arche L'orgueilplus efcumeux de l'eau s'efuanoïu.n
furies La merfutfit retraite:^ lag Carraquefamdle S'j
ensTl'Â- Preildterrefùrvn mont,dotles aflrcs onterainte,
iar3t:Sc Quifeperddans le ciel (fi quivotdfourcilleux,
ce que fit l'rejque dejjousfies pieds mille montsorgueilleux.
Noeiuât 20 Nnéqui cependant d'vn doux effoir s'ailette,
que foi Donne la clefdes champs au Corbeau qui volette qj<

Autour des monts voijins:£f voyant tout noyé
Va retrouuer celuy qui l'auoit enuojé-

La Colombefartantpar lafénejlre ouuerte
Fait quelques tours après vne autre defcouuerte:
Et cognoiffi.ntqu encor la marine eflfms bort,
Lajfe de tant ramer,fefaune dans le Fort.

ALusfeptfoispar le cielPhcebus n'afut la ronde
Qu'elle reprend le volpour cfiuerle Monde.
Et rapporte a lafn enfon beevn rameau
D'oliuterpafle-gris encor mi-couuertdeau. 341

O bien-heureuxpreficgelOplaifimtenouuellel
O mjftere agréable'. Io la ColombeUe,
Patfble,porte aubec lepaifble rainfèau.
Dieufutp.ux au ec ncui.êf d'vnftfacréfeau
-4uthori/f,bemnfn augujfepromejfe,
Qu'au combat on verraja»s rage la Tigrejfe,.



BE LA II. SIPMAINI. 399
Le Lyonfans audace le heurefanspestr,
Elufhjlqu'd nos dcfpens ilfemonjlre trompeur.
Opremicedeslfru't(ls,QjœcréfatnéleOUne

-Sf Brancheannonce-falut,fost que tu refies -vi/se
fifres le long degajl d'rvn De luge enragé,
le m'efgaye que l'eau n'apoint tout r.tuagé:
Soitque,baifSc'leflot,ta verdeur rebourgeonne
ïadmire la bontédugrand Dieu qui redonne

3/J L'ame a tant d'arbres morts, £5' dans moins d'un
moment

Décore l'Vntuers d-en nouueau parement.
Noéparle en laforte.ïi Orcomble que le Monde Nréne

Monflrajlta la plu/part defes Ifesfur l onde, t'ûrV
Lujprefentantlogistqu'enuietlli dansfa nuit coœn î-

}bo IIdefceuurevnfolcdquifamra'olefuit: dement
Qdynatrtnfeâ l'eftoufje enfi f uunte efhtble: expies de
Il ne veutdefoger,que Dtess n'ait agréable
S on defembarquement: ff quedeuoticux, endos en

il n'entende tonncrquelque oracle des deux. l'aichc,
j £5 MatsJttoJlque Dteuparleilferidejit catierne,

Ouplujhfides cachots d'vnpefhlent^uerne,
MttecScm,Chant,Iaphet,fafemme,fes trois Brust
Et cent (f centfaçons,foud'animauxpoilus,
Soit depurs animaux.Car lefainét Patriarche

. S7S Enassoit de ton!genre enclos dedansfonMrche
8 C'cfiainft que Noé. Moyfe recite au com¬

mencement du 8. chapitre de Genefe , que
Dieu eut fouuenance de. Noé, & de toutes
les beftes, & de tout le beftail qui eftoit auec
luy dedans l'Arche :J1 ^u'il fit paifor vnveri*
for la terre ,& les eaux s'àrreftérent, C'eftce
que le Poète expofe,attribuant des epithetes
fort propresaux vents, qui au Pfeaumc î8.ir
uq8. font ainû remarquez par le Propheiè.

S iij
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Les vents dclleicherenr peu à peu la terre,8tfi-
rent retirer les eaux en leurs abifmes. Car ïa
terre & la mèr font vn globe: les eaux c-
ftans entrelallccs parmila terre. Lois du de-
luge elles s'cfpandirent. Quand le Seigneur
voulut dëliurerNoé , elles l'c ramaflerent en
leurs precedens monceaux , y éftans poull'ces
par le vent,& s'arrefterent tellement que de¬
puis ellesn'ontbougé,finon en leur flus qui
a fes bornes. Ce qu'elles ne s'auancent point
plus auant, procédé de la puillhnce du' Crea-
teur,& delapromefl'e qu'ilafaità Noé, qu'il
n'y aura plus dedeluge Yiuuerlel,pourdefi:rui'

;

rc la terre.

9 L n carraque(aincle. c. L'Arche baftiepar
le commandement , en laquelle l'Eglilë dc
Dieu cfloit enclofe. Au dixleptiefmeiour du
feptiefme mois,dit Moyfe, Genefe8.4.1'Arche
s'arrefta fur les môtagnes d'Ararat.' Quelques
vns entendent par ce mot la grande Arménie.
Les autres,laplus haute partie du mont Cau-
cafe.l.Goropiuselt deceltaduis , & en dif-
coutt amplement en fes Origines, au S. liure
intituléS céjAca. lofe plie au i. liu. de fes
antiquitez,récité les opinions de Berofe, Ni-
colaus Damafcenus & autres fort anciens au¬

teurs touchant !Aiche,& fuit la première opi¬
nion.LePoè'tes'ell contenté d'exprimer vne
haute montagne.

10 Noé,qui cepep'âant. Depuis la fin du fè-
ptiémemois iufquesà la fin du neufiéme, les
eauxalloycntenappetiflant de plus en plus,
dit Moyfe. Et au premieriout du dixième
mois , c'eft à dire, huift mois & treze jours
après que le déluge eut commencé , les fom-



D B LA :ï t. S î P. U A ! -M E. 404
i-tnets des montagnes fe monftrerent. Parainfi
Jcseauxcftoyent baillées de .plus de quinze
couldces. Celtcequi commença àtairebien
elpereraubon Patriarche,lequel au bouc de
quarante ioursouuritla feneftre de l'Arche,

■Stlalcha le corbeau , qui lortit allant & l'e-
uenantiufquts à ce que les eaux fechafleut

Litrla terre. Il lafcha auffi vit pigeon pour
voirfileseauxelloyent allégées de deilus la
terre. Mais le pigeon ne tronuant point fur
quoy poferlaplante de fon pied retourna à
luyenl'Arche.-car les eaux eftoyent fur tou-

;tela terre. Etluyauaneant là maio le priut
■ & le retira à foy en P Arche. Et quand il eut

. attendu encorefeptautresiours , dereéhef il
lafchale pigeon hors de 1-Arche. Et fur le

'-foir le pigeon reuintàluy 5 ayant en fon bec
rvnefuéilled'oliue-qu'ilauoit arrachée , &c.
il'ay recité.ies mo ts d e Moyfe, furq uo y les ex-
pofitenrsmonftrentpourquoy Noéa enuoyé

• le corbeau & Je pigeon plulloll que d'autres
oifeauxt&pourquoy le.-pigeon apres le cor-

: beau,pardiuerlesfois. Le Patriarche à con-
. nulcsnatur.elsdeces oifeaux propres a celle
defcouuerte,8c a procédé,meeprudete crain¬
te en tout fonfaitiatcendant la manifefte dé¬
claration de lavolontéde.Dicu touchanc la
fortiehors de l'Arche. Il efperoit bien , .&
viuoit deformefoy enla bontédeDieu , qui
vouloit efprouuer, la patience. & confiance
defonferuiteur. Pourtant s'cft-il,fortifié pe-u
à peu par teis en uois. Et combien qu'en fin le
pigeon feiuflarrellé)& que les eaux. fe fuf-

.fent (échecs deilus la terre , fi ne voulut-il
-fprtjk pourtant , ains lé contenta d'ofter la

S iiij



401 L'A R C HI, II. 10Y1
couuerturc de l'Arche, & de regarder de tou¬
tes parts lcdeffius de la terre qui le fechoit,
tellement qu'il demeura cncores vingt-fepe
iours en ceft eftat. Car c'eftoic à Dieu qui
luy auoit fait commandement d'entrer en
l'Arche , de luy due, Sors de la. Noé rit Vh
fingulier exemple d'obciflànce&de reucren-
ce cnuetsDicu. Aurelte , les docteurs an¬
ciens ontamplcmentallcgorizéfurce pigeon
& f»r la fueille d'oliuc , ligne de paix entre
Dieu & fon Eglife. Item lut la conuenance
entre cefte deliurancc & noftre rédemption
pat lefus-Chrift. Ce font contemplations
de bon vfage,&dcnrle Pocte a remarqué pro¬
prement le fbmmaire fur le propos de l'Oliue.
Maisiifuffitpourleprefent de toucher en vu
mot ces chofes, defquelles iclaiffe la médita¬
tion au LeSeur. Voyez ce que dit S. Pierre en
fa î.epift.ch.j.de la conuenance du baptefnae
auec le deluge.

II Or combien que le monde.. Noé ayant
attendu que le deflus de la terre commençait
à fecher, Dieu luy patla,Genefey. difant,Sors
de l'Arche, toy &tafiemmc,ttsfils & les fem¬
mes detes fils auec toy. Fay fortir auec toy
toutes les belles qui font auec toy de toute
chair, tant des oifeaux que des belles, & tous
reptiles femouuans fur la terre , qu'ils peu¬
plent en abondance la terre, Scfoifonnent 5c
multiplient fur la terre. Noé donc fortir, fes
fils, fa femme y & les femmes de fesfils auec

luy. Toutes belles,tous reptiles, tous oile-
aux,toutcc qui fe meut fur la terre , félon
leurs genres,fortirét de l'arche, c. d'vneprilbn

- ennuyeufe & mortelle, fans la prefencc & fin-
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gulierefaueurde l'Eternel, quiconferuc les
hommes &lcs beftes.cc dit le Plàlmifte. IL y
aentoutcecivneinlîmté de miracles. Nôc
&les fiens fortét fains & fàufs.Lcs belles for-
tent (ans s'entre-manger au fortir,ainsfc reti-

. rent en leurs repaires,cachettes, nids&lieux:
conuenables. iîrcriétce qui conuenoitpour
l'on facrifice.

i -il Mais tenter, les mefchils,qui naguèresfoulojet
Manger leurs mots ropusfgf.craintsfs neparlo/ët, aion des
Que'd'un murmure fourd à l'oreille entr eux- Athtihe»

mefmes, .touchant
Ores a cor gf cri publier leurtblajphemes , cn/rt-""
Qui croira fd.ffent-ils)ficenefiun lourdaut, , • l'Arcbto
Qu '•vnuaiffeau qui n'apoint trete braffes dehaut,
Cent cinquante de long, g? dixfois cinq de large,
Peutporter tant de mois -vuejigrande charge:
Veu que lefer Chenal,l'Elephant'p-sde-pe.u,

3<fo Le Chameaufouffre-Joifle courageux Taureau
Et le Rhinocerot auecques leurs fourrages

• D'unplusgrandGallton comhlerojent les cf. âges*
O profanes moqueurs\St ie n'hebergepas

■ Dans ceparcuagabondienefay quelamas ' -Kffpôfs.,
- SZp D'animaux nez., après, pfj de qui l'origine

Ne pend de lafiueur d'une douce Cyprine :
■ Lesfantafques Mulets Çf Lcopars madrez, -,

ç,Qu'une tncejle chaleur a depuis engendrez,:
Tantdefortes de Chiens> de Coqs,de ColornbeUet^

îjo Qui croijfent chafque:ouren ejfeces nouue/les
Par-un baifermeféfuiet.,-ou de tout temps.
La Dadule Nature apris[on pajfe-temps :

uSi teuous prouue encormefureparmefure,
Etcommepiedparpied, que cefi ample clefsert

'
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Faite parJymmetrie [ubtiliugement, }9 J
Vouuott tantd'animaux loger commodément,
Visu chaque coudee ejloit Geométriqué :
Sansdoutevousferezfl Mornes,_fans répliqué:
Si ceux quicontre Dieu s'arment obflincmenr,
Pe suent prendre,enragez.., raifon en payement. ^0g

uc =à Mais ici i'aime mieux admirerlapuijfance
coûtes Du troisfois Tout-puijfant,(fcommunderfilence
obie&iôs aiu dtfcours deUchair.S'il l'a dit,iU'afait:
profanes# Qlr en [Uj vani enfemble (f le dire pf l'ejfeft.

iz Mais t'ente». Auant que paffer outre, il
reprefente l'obiedlion de certains profanes, "*
quireuoquéten doute l'hiftoire du deluge
pource qu'ils ne peuuent comprendre qu'il
le foitpeu faire qu'vne Arche delà longueur
dejoo.couldees, de cinquante couldecs de
large, & de trente couldees de haut, aitpeu
porter tant de mois parmi vne lî horrible
tourmente de vents, de pluyes & rauines
d'eaux,vne fi pelante charge & contenir tant
d'animaux auec leurs fourrages, attendu que
le plus grand Gallion de l'Océan nepourroit
eftre capable déporter la nourriture de dix
mois à vn Cheual,à vn Eléphant, à vn Cha-
meaujà vn Taureau,& à vn Rhinocerot. Le
poetepropofediuerfesrelponfes à celle ob-
iedtion.i. La première queles animaux ba- I
ftards, & depuis engendrez par meflingede
diuerfesefpeces,commc les Mulets, les Leo-
ptrts,&autres depuisproduits, &que Natu¬
re pouffe en auant tous les iours n'efloyent
point enclos dedans l'Arche. Ce qui fepeut
recueillir des textes de Moy le, qui fait men¬
tion des vrayes & lîmples eipeces, Se non pas



» E L'A II. S E N «. -4Cf
• des meilees, que l'on ne peut nommer pro-
i premée efpeces; comme les expofitéurs auflî
le maintiennent, z. La lecpnde, que l'Arche
eftoit capable (à caufe que fes couldees e-
lloyent Géométriques^ de.çontenir les vrays
animaux, à fçauoir fàuuages.,, dorneftiques
reptiles & volatilles, malle & femelle. Cela
elîpropolé brieûiemét.'Nous en dirons donc
quelquemor. Moyfereciteau e.chap. verlet
quatotziefmc,&c.que Dieu ayât délibéré de
minerlemonde, ditàNoé,Fay toyvne Ar¬
che deboisdeGopher^quel'on eltimcéftrc
vneforte de Cedre ou de Sapin,! tuferas l'ar¬
che parloges,& la poili'eras .par.le dedans Se
parle dekors.Et la feras telle.Sa lôgueur.fe¬
ra de trois cens couldees. , là largeur decin-
quante couldees &fa hauteur de trente coul¬
dees. Tu bailleras.clair io.ur à l'Arche ,,&la
paracheuevas d'vne couldeepar le haut, Se
mettras la porte de l'Arche au collé d'icelle :
fi là feras au bas, vn fécond.& vn troifiefme
cftagc.Le bois de l'Arche .donc eftoit . d'vne

. matière ferme/olide., non fuiette.àpourritu¬
re , Se i'.eltime que c'eftoitvne forte de Ce¬
dre,fcmblable à celle don': Pline fait mention
au 15.chap.duij.liu Le Sapin cltaifé à mettre
en oeuurcdcger,propre à faire yaillea ux' d'af-
ïez longue duree.Or d'autant que les expofi¬
teurs font de diuers aduis en,1'intçrpretMio-n
du motGopher,quine fc trouuedas tout le
vieil Tcftanact q u'cn-ce feiil.endioir de Moy-
fe , i'en laifle la recerchcplusc.exaéle aale-
cteur. 11 n'y adouteaurefte que'No.ëper-
fonnagedoiié de grands dons de l'efpnt de
Dieuj & furiouc.de prudence exquife,niais
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auffi exactement comprins & exccuréleco-
mandcmcnt de Dieu : tellement que l'Ar¬
che ( c.la barque couuerte,) a efté faite & par-
faiteauecla proportion defcrite par Moyfe.
Et puis que le tout cil procédé de l'ordon¬
nance cxprelTe de Dieu: par le fccret mouue-
ment duquel les belles nettes & non nettes
font puis après entrees deux à deux apre-s
Noé dedans celle' Arche : ie conclus qu'il y
a eu efpacefuffifantésloges,tantpourlesbe~
lles , que pour leurs prouifions. Vn ancien
heretiquenomméAppeileSjdilcipled'vntref-
mefchantmaillre nommé Marcion , ayant
orgueilleufement côtrolé lesefcrits de Moy¬
fe,donna occafion aux Peres, Ipecialement à
Origene, de traiter entr'autres poinéls de la
capacité del'Archc de Noé. Il fait donc les
couldees d'icelle, Géométriques, en telle for¬
te qu'vne couldee cft delîx autres en quarré.
Ce que I.Buteo docfle Mathématicien Daul-
phinois explique fubtilcment en -vn traiùé
faitexpresde l'Arche de Noé, oùilprouac
parle-menu , tout ce que l'on fçauroit met¬
tre en auant Touchant cell edifîce, & l'habi¬
tation des animaux auec leurs prouifions. I.
Goropius en a difcôuru amplement auflî eu
fes origines,au i.liurc intitulé Gïgantomjchiœ,
où.il a inicré vnc partie des difeours de Bu-
teo.Icdirayfimplementqu'àprédre la coul¬
dee en fa commune lignification de pied !8c
de'my,& confiderant la largeur & hauteur de
l'Arche payant au bas ellage les prouifions
des animaux, au milieu les animaux à qua-
trepieds&reptiles,au hautles oifeauxaccô-
modez,&Noé auec la famille: puis façon-
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uerture au delî'us de ce troifîcime eAage^) il
s'y troHuera efpace trefl'uffifant pour loger
aulargetoutesfortes d'animaux au nombre
que Moyfe remarque généralement , afià-
uoirmàfle & femelle de chafque efpccenon
nette:&desnettcsfèptde ehafquc cfpcce,le
mafle & la femelle- Le poète parlant des
couldeesGeometrïqucs a eu efgard à la coul-
dee folidcylacomprenâten fa longueur^ lar¬
geur & hauteur enfemble. Il y en a qui font
la couldee longue décrois pieds : & mettent
différence entre celle qu'ils appellent legale,
& la couldee d'homme,ayans efgard à ce qui
efh ditau3-chap. du Deuteronome touchant
le lift le fer d'Og Roy de Bafàn. Voyez Bs
Arias Montanusau liu.intitulé Thubal-Cajn,
&en l'autre nommé Noah, o» il difputc des
mefures & fabriques mentionnées en l'hi-
ftoire Sainfte, & fpecialemcnt de l'Arche.
Ces liures font au rolume qu'il appelle *éf-
faratus, adioufté aux grades Bibles Hébraï¬
ques, Grecques &Latincsimprimeesà Aii-
uers. Ce quiabufe les Atheiftes & profanes
eft, qu'ils ne confîderent pas que Noé&lcs
hommes de ce temps-là auoycntles couldees
plus longues , à caufe de la ftarure & hau¬
teur de leurs corps : tellement qu'il fcioic
rnal-aifé de rapporter exactement auiour-
d'huy la mèfure des pieds d'alors aux no-
flres.Ëtcombien qu^u temps que Moyfe a
eferit les corps fufîént diminuez de grâdeurp
toutesfois,ce qu'il efcriuoita eftéfacilement
comprins par les Iftaèlites, qui de main
en mainfçauqyentceschofes, les ayant en¬
tendues depere en fils, auffi clairement que
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s'ilseuflént vcuè's Se mefurees de leurs yeux.
La derniere rai Ton alleguee par le poète, le¬
quel adore la fagefie du Tout-puillànt, qui
a fait toutes cliofes en nombre, en poids &
en mefure, eftla raifon desraifonst&ceux-
làfontdutout delraifonnables qui veulent
raifonner à l'encontre:& c'eft fortir de raifon
de vouloir propofer raifons à ceux qui ont
-perdutoute-vraye raifon, Se qui ne veulent
-rien comprendre , linon ce queleurrailou
delrangte Se enrageerelbnneàleurs o-reilles,
.Reprenons noflre texte.

sàufiifarfonfeulbras les huiles de la Barque 4 c-j
Sefentent recourus dugofierde la turque :
Etfont,deuptieux,monter tuait àfon nef^

..La fMi/que odeur desanimaux fins nets ,
Les brujlantfur l'autel,fuisfurl'efoiléfole
.Pouffent d'rvnfeleardentceileaifieefarole. 4 n
13 Pere esbranle-Lniuers, Rojdes Dents domte-

mer»

Voy nous d'un œil bénin.O Dieu, vuetlle calmer
Les bouillons de ton ire,Çf conduire au nuage
Les tableaux efchaffez> d'vnfiftteux naufrage,
Et rangerfour tamaisles enrage/t^ef/orts
Deïoragessfc merdansfes antiques bords.

l) Pere. Moyfe ditau 8.chapitre de Genefe-,,
v.t) .que Dieu parla à Noé qui auoit efte en -
clos rnan & quelqueiours dedans l'Arche,
& luy commanda de fortir auec là famille,
ci toutesles belles furiefqaielles il adioulla là
benedidion , laquelle continué'iulques à
maintenant, Noé ayât obeyau«émanacà^ét
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baftitvnauceià l'Eternel , & print de toute
befte nette & de tout oifeau net^tyantaprins
en la faillite efcole des bons patriarches cn-
fcignez de Dieu celle différence) & offrit
en repentance& foy, appréhendant le Mef-
fias & libérateur aduenir , holocaulfes fur
d'autel. D'autant que les Sacrifices eftoyent
tcfmoignagesviiîblesaux fideles de leur mi-

■ ferable eftat en Adam,& de la grâce à eux of¬
ferte en leur Sauueur,appréhendé par les yeux
5: mains d'vne viuc foy , fans doute telles
faillites cérémonies eftoyent accompagnées
de prières tref-ardantes : la vrayéfoynepou-

• riant eftreoifiue es coeurs efchauffez en l'a¬
mour de Dicu,lefquelscroyent , &croyans

1 parlent, ce dit le prophète. La priereeft ac¬
commodées la conlideration du paffé&dc
l'aduenir,Sefondeefutle texte de Moyfe.

%fÇroijfez,(dit l'£ternel)fàites far tout le monie
lormillercLtns feu d'ans voflreengeancefecede: Comari-
RefrencTfvosirefeftre, imfojefnouueaufrein
Auxanimaux qutjiers fejont de ai offre main ,C
Iadis commefauuez,, rentregentexercice mcffesiie
De voflreeflatfrerfiier.Chersenfansvoffreoffice Dieu à
Eff de leurcommander.Vfe/^doncques de tous: n°es{ a
Prene/^tuea^,mangez,, Mats las \abjlenef-yous
De leur r.ougeaffre efl>rtt:laijfez„racedmine,

42y La-viande effoujfee aux oiféaux de rafine.
le hay l'homme.defang. le fûts ftinff ,feycf

fatncls:
Donc ne -vousfi'ùillez^foint au fang de vos ger¬

mains:

cruautè/lcteffé^Je carnage:
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Et ne rompezflrutaax,en l'homme mon image, -pfl
ilhomme cruel mourra d'une cruelle mort :

Le meurtrierfentira,quoj qu'il tarde, l'effort
D'-vnparrtcide bras;(Çj teuflours mes tempefles,
Grondantespourfusuront les homicides teflcs.
ytu refle,ne cr.ttgneîfqu'un Dclugefécond
Couure de toutes parts de la terre lefront.
Nontie lettonspromets.Non,nonltele vous iure.
(Et qui menid jamais conuamcu deperiure ?)
le lereiure encorparmon Nom trois-fois-famét :
Erpourfeau démitfoj,dans les nuis t ay feint 44)

L'aie au CebelMrcptolè.Quanddoncunltmgorage
ciel don Menacera ce tout d'un ondoyant rauage :
né pou» Quç le aelchargéd eaux àrvos monts touchera :

c'c
Que l'air enplein mtely la terre anuitera-,

meffe" Naujfe^deuers ceflarcuoflre alatgreutfltge, 411
«ju'il n'y Carbien qu'ilfott empreint dansun motte nuage
aura plus Qu ilfoit toutbordéd'eaux, (fqu'ilfemblehumer
de ddu- Pour noyerl'Vniuers, tous lesflots delà Mer-,
uetfeï'" Ilfe^ei"M plusfort, de-vos issues deflrejfes

Vouspcnfercz.cn moj moj en mespromejfes. 44e
15 Nte regarde enhaut,Çf uotd,eJ'meruetllè,

D'efcti- Vn demj cercle en l'atrde cent teints efmaillé,
ption de Et eut clairfipeu[fantuers la unusestherce ,

eicl'&dc Mpourfondiametre-vne ligne tiree
ce qu'il Entredeux Horifins : vn arcde toutesparts, ^
ceprclen- Egalementplrétun arefait détroit arcs,
te» Dont l'un ejl tout au longpemt de couleur doreè,

De uerte lefécond,Çf le tiers d az_uree:
Mais de tellefaçon,qu'en cefi or,verd fffbleu ,

Qnjuoidlepluspur,rtoléquelquepeu: j6e
Mrcqui luiten lamasnde l'archer du tonnerre
Dont la cordefibule eflcomme dfleur de terre,

. Et qui mi-part leaei.fflficourbantfur nous,
Mouille dedans deux mers de [es cornes Us bouts ;
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Temporel ornement deflambantes-voutures,
Oh Nature a broyéfes plus ■vtues teintures.

Queft tunecomprens que le rouge (f le bleu :
Pren-lespour Sacrement de la mer(f dufeu:
Du rauage ondojantfâ ratage contraire:
Du lugement tufaitff tugeincntafdire,

14 Crotffef Le refte de ce liure contient
vne briefuc expofition des principaux points
contenusau neufiefme chapitre-de Genefc.
Lepremiermonftrelabenediétion de Dieu,
lequel veut quéNoc & l'es fils foifonnent,
multiplient, & remplirent la terre. Carie
monde eftant comme créé-de nouueau il a

falu aufii que Dieu le fantftifiâft & viuifiaft
de nouuellebcncdiétion. Lefecond. Que
toutes créatures leur foyent affnietties: ce qui
le void, tant en l'adrcfle que le genre humain
aiufquesaprefentde fe rendre maiftre de
tous animaux, & à tirer nourriture, fcruice,
.proffit & plaifir d'eux en infinies fortes, com¬
me audience que les animaux nuifent peu
aux hommes,lefquels ilspourroyentaifément
exterminer, fila vérité de celle parole de l'E¬
ternel (Q_uela crainteîcfiayeurde vous foit
furtoutebefte delà terre, &c.)n'eftoit com¬
me la bride pour arrefter tant de créatures
armees contre la race d'Adam. Quant au

troilielmepoinél,ileftpermis à Noé & aux
liens d'vlèr librement des belles comme des
fruits de la terre, à condition de ne manger
point de chair auec fon fang : le Seigneur
Youlantmonftrerpar celle reftriélion com¬
bien le meurtre eftabominable , dontaufîî
-le quatrtefme poinét fait cxpreiî'e mention.
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ainfi que Moyfele récité.Aureftcqjour foula -

: ger tant plus Noé & les fîens,illeur déclaré Se
îure quele mondenç périra plus, par deluge
vniuerfel:&pour les en ailcurer d'auantage,
dit. C'efticylcfignequciedonnede l'allian-

• ce entre-moy&YOUsJ& entre toute créature
viuante qui eftaueevous, pour dureràtouf-

: k>urs;Ie mettray mon arc en lanuee,&c.Gene»
! fe9.v.n.i5.&c.

i; Nocregarde. Rien ne défaut en ccfte
• elegante delcription poétique de l'are en ciel,
duquelaeftéparléauffi au fécond iour de la
première Sepmaine , en l'expofiticn du 711.
vers. Auant le deluge ceft arc eftoit apparu:
mais lors il n'eftoir pas feau de l'alliance de
Dieu auec le genre humain , pour le garan¬
tir deruine par deluge d'eau : comme il a
cflé depuis. Au regard de la Phiîolbphie
du Poète fur la couleur bleue Se rouge de
l'arc , reprefentant la punition rlu premier
&deuxiefme monde,elle eft prinfc de quel¬
ques do&eursanciens : & ne contient rien
d'abfurde. Mais il eft en la liberté duLcéteur

■ des'atrefterà cequ'il iugeraeftrele plusrece-
uable. Telles allégories. & licences poétiques
ont bonnegrace.&leur vlâge, quand on les
propolè-modeftement { comme faitnoftrc
poè'te)fansaftreindreperfonnea les receuoir,
mais eiylaifl'eric jugement Jibre.'a chacun.

Kodcul AjàtinuocpucDicu,i<inoflrej4yeùtncueut fde
iiue la ter Qffvn parejfeuxrepos engourdsjfcfes bras.
îneilfV-



a ï L A I I. S « P M A 1 N ï. 413
Exercerlemefiieraprtsdésfonenfance. '"olt auat

-47 i Carlesfils du tyran,qui danslefanggermain, ' '; ^c'u
Premier,ofia tremperfadeteflaéle main, ®C"
Ajans comme en horreur l'innocent labourage,
Etpréférant,,mignards,,le délicat ombrage
Des oifiuescuezx,aux champs,rochers,(fi bois,4^° Embrajfirent les arts,Us fceptres,(fi les loix.
Mais les enfans de Sethfiachansque )aNature
Se contente depeu.prmdrentl'Agriculture
Pour exercicefitinft,ouguidèrent[oigneux
Et les velus troupeaux,(fi les troupeaux laineux,

W Comme ufurelolisible,(fi pr.ofitjans enute,
Artnourrice des arts,(fi vte de la lie.
Aufii le clairhonneur des celejlesflambeaux plante

N'afitofiuentouséla terregrojjed'eaux, Ia vigne.
Que celuj quifiuuadans uneNef le Monde,

4yo Suant,raje le des defa mereféconde:
Et quelque temps aprèsplantefoigneufement
Dufepporte-Nectar lefragilefarment.
Carparmj les caillons d'une colline aifee,

Auxyeux du clair Soleiltiedemem expofie,
- '^5 La crojfette ilenterre,ortie tendrefiton,

Maintenant engodeau,(fi tantpfien rajen.
IPouélauigneen Marsr.la bifiie,tierce,émonde,
Taille,amende,efchallajje:(fi la rend,fifécondé,
Que dans le tiers Septembre il treuue en cent fri¬

pons
ioo Sonricheefpoiruaincudeuineufesmoiffbns. ïleflfar'

ly Or Not defireux de tromper la tnfiejfe prjns ,j£;
Qui,cruelle,affligeait(a tremblanteuieillejfe, vj n _

Vourvoirtant depalais de mollimon couuers,
Et refierprefquc feulbourgeois del'Vniuers:

S'S Tniour relajcheunpeudefafdpo» deuiure
Lafeuere raideur;*efgaje,boit,s'enyure:
Et,forcené,penfantdansfi doucepoifon
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Noyerfin -vifennuyjlnojefi raifon.

Dekrip- Iflatefleluj pefè,file ptcdluj chancelle: }Tt
r^ùmm e ■forte vitpeur l"J MeJfe 1* ceruelle:
yuje, Sespropos hors propos defa bouche efchappeg.

Sont confusfont màl-fiins,bégayant fi coupez,.
"

ilfentgeinerde-ventsfipoillrine tropfoule,
Et toutfonpautllon branlant(e tourneboule. j f ^
Enfn nepouuantplusfurles piedsfe tenir,
Accablédefimmeil,commence deuenir
D'homme -vnfilepourceau, fi -veautrerfinsver-

gongne
' Aumilteu du logisfi ronflante charongne,

Oublieux defiy-mefme, finoyenccouurant ;to
Compa- Lesmembres queCefàr couurit mefme en mou-
raiCont 1 J J

propre» .'fi' . r

&qui te- Atnjtquclescorbeauxd-vnepenne venteufe:
prefentét Pajfent les bois pleurant de tArabieheureufe:
h natiml Mefprifent les tardins, fi parcs delicteux,
nia un * Qut de fleurs efmailiez, -vont parfumant les^imita'

, Cteux,
teursie Et s'arrejlent,gloutons,fir lafile carcajfe
Ckam. jo'nsn criminelrompu naguère a coups de maffe.

Ou comme -vn Peintrefot d'-vn aprentispinceau
Tire négligemment ce qui luitdéplus beau
Aupoutfild'-vneface:fi cependant remarque, ]J4
Tropfoigneux fa noirceur d'une difforme mar¬

que,
L'enfouceure du nez,,des leures lagrandeur,
Laprofondeurdes jeux, ou quelque autre lai¬

deur:

Ainfilesfils malins du Pere.de menfonge
Hument ingratement d'-vneoublteufee/fonge yy;
Les trmttsde la-vertu:fi tettentenuteux,
Sur les moindres pechex^le -venta de leurs -)eux,
Rientdum.dd'autrwjttrompeitententons âges
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Les legeres erreurs desfîtesgrandsperfonnagest
Tels que Ck*m,qut repatfl fin regardimpudent

.^0 Dufurentdeshonneur, (fi quiJe desbordant
En -on rire profane,annonceJans vcrgengne
Le mijerableeflatdeceyieillnrdjurongne.

si Venezaveneifdtt -venejjreres coure^ ce qU»,j
Voir ce Contrerolleur,qut nous a cenjurez. dit à fej
A tort (fiJifouuenucomme ilftlitjà couche, fxcict
Vomijjàntparle nezopar lesjeux,par la bouche, -

Levinfingoauerneur:(fi defiouurant,brutal, fonpeje
Auxjeux de tous uiuans(on membrégenital.

HÀmafiin ejfronté{ dit fan (fi,l'autrefrert, Lcurfjge
yjo Quiporte e/critc aufronfvne iuflccjiolere) dcpouc-

Vtlain dasfnaturc, monjlrepernicieux, ment.
Monjlre tndtgne devoir les beaux(lambeaux des

Cieux,
Au lieu que tu deuots cacher en noflreabfence
De ton propre manteau,maisplus partonftlence,

Jîy Tonporc,que l'ennuj, le vin tropvehement,
Et l'âge ontfaitgliJJ'ervnefoisfeulement,
Tu nippes lepremier, (fi traînes,pouriesbatre,
Sahonteauplushaut lieu d'vn tnfame Theatre.
Et prononçantces mots,de leurpere chenu

jfy (Tournant ailleurscesjeuxji/s voilent le corps nu. Noc cfv
ig Levineflantcuué,ce bonhomme s'e/ueille: ucillc

ELecognottfin erreunvergongneuxs'efmeruetlle
De laforce duvin:(fipoingtd'ynviffiucj, f
D'vngoficr Prophétique afesfils parltattnfi. btnit Sé

y fj Quemauditfiù-tu Cham\ (fi que mauditen- Sclapbes.
core, ,

Soit Cartan ton mignon : que lap erleufc Aurore,
Levefire catharreux,(fi le midjluifant,
Voje toufiours chargéton col d'vn iougpefint.
Dieufi tienneauecSem: (fi que bien tofifagrâce

pi Efiendede IaphctUformtllmtcraie.
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Detefta- 20 Salle defuojement'.errcur, mais non erreur,-

tion de sltns ragevolontaireVo tranfport! ôfureur
en eiie, Courte,mais dangereufequi tues cholere,
defciite Clytc farfin amj,Pentheeparfamere\
en fes ef- Phrenefle,qusfais le uanteursnfolent, 171

Bauard legrandparleur,cruel le violent,
»«.

jj Lepaillardadultéré, pfll'adultéré inccftc,
execi»- Enflant tous nos défauts du leuain de tnpefle:
blcj. Qui visfans front,fansjeux: quil'ameenl'ame

efteins:
Qui d'horribles forfaits diffames les plus[ainfts:-gSe
Et jus comme lemoufl , qui 'ocu~botullantfau-

tclle,
Eait craquer les biens déjàneuue •vaiffellé,
Tourne-vue la lté,regorge,fumeux,
Dufond defon vaijjeaul'excrementefcumeux,
Vas ruinant tonhofle:p£ [>ouffes,indifcrette, f<tj
Duprofonddefon cœur toute choféfécritte:
Quandtu n'auroissamais, ôvslatnepoifbn,
fattpa bas autre malpuc p ruser de raifon
L'exemple de venu,voire la venu mefme\
On tedeurotefuirpl/ss que la Parque blefme. SJ>

19. Noflreayeul L'hiftoirc SainCte dit, Ge-
ncf'cy. 2.0. que Noé laboureur de la terre
commença de planter la vigne. Cela n.on-
ilrequ'auant le deluge la voeatio-n de Noé
eftoit le labourage de là terre auec tout ce-
qui en dépend : occupation digne de ces
faindls Patriarches , Se propre à leur longue
libellant au relie tout cefl, exercice alors Se
long temps depuis vne vfure louable, vn pro-
fit(ànsenuie, vnart qui nourrit tousles au*
très, &le Yray moyen deviurc longuement.
Tandis que les dclcendans de Setla s'ooeu-
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payent à l'agriculture , ceux de Caïn s'e-
îtoyent adonnez aux hauts eftats du monde:
ce qui les auoit rendusmoinsfains & moins,
fages. Or dcfurcroiffc, après le deluge il plan¬
te la vigne,laquelle auoit pen eftre parauant
cognuc, mais non foïgneufeméc cultiuee cS-
nie elle fut depuis. Ce qui- fe peut recueillir
de l'accident mentionne en l'hiftoireiaffauok
queNoé beat du vin & s'enyura, ,&-Ic def-
couutitau milieu de fon tabernacle. Car il.
eft vray-lèmblab!e que li le vin euft efté en
vfageauantle deluge, l'yurongnerieCe fuft:
r.tonflreeauec le autres desbauches , & les
caft accrues: ce qui eull donne occafion à
Noéapres le deluge d'eftre dauantage fur Ces
gardes. Mais ces mots ( il beut du vin ) fem-
blent monftrer qu'auparauant iln'auoit pas
goufte la douceur de ce fruit, &.en fut furpris
auantqu'auoirbien cogneu que c'eftok. Au¬
cuns eftiment qu'il pleut à la bonté diuine re-
côpenlcrlegenre humain après le deluge, en :
permettant manger chair , &■ monftrant le
moyen & l'vlkge da vin, pour fournir aux.
homes viâde & breuuagcplus ferme, & quel¬
ques remedes à l'encontre des allaux de di-
uerfes langueurs&maladies. Il eft vray-fem-
blableque la terre aperdu vne bonnepartie
de fa vigueur par la malediéfion de Dieu, re¬
doublée fur les péchés du gère humain:& que
le.deluge fut comme vne forte lexiue pour di¬
minuer d'autant la force dé toutes créatures

notâment des corps humains,qui depuis ont
cftéplus foiblcs & de moindre durée qu'au-
parauant.Dieu donca voulu foulager noftre
pauure nature,en dônant à nos corps viâde Si-
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breuuagc plusfolide. Ecquant aux lieux &
pays dclhtucz de vin, il lésa fournis de fruits
& grains propres, dontfefontdes breuuagcs
qui refio'iii (l'cnt, fortifient, cngrailîenr, & qui
enyurent melmes, fi l'on en prend outre mc-
fure. Le poè'tea adioufté proprement la def-
cription du lieu commode pour lavigne, &
lesfaçons d'icelle , defcrites amplement par
ceux qui ont traiâé de telles matières. Voyez
Pline au 17. liure chapitre 2.1.1:1. &c. Ch.
Eftienne en fa maiton ruftique , au chapitre
delà Vigne.

17. OrNoé. Quelques vns elHmentquela-
nus tant célébré des anciens autheurs eftle

patriarche Noé,auquel ils donnent ce nom
a caufedt l'inuention du vin , que les Hc-
brieuxappellent/rfi», auquel mot le rapport
îc le Grec Sc ie Latin. Mais d'autres tien¬
nent que Ian us eftilîia de Iauan fils delaphct
Genefeii. duquel fontdefeendus les Grecs.
& Latins Aurefi:e,.iIsont reprelènté ce la-
nus j ayant deux faces , pour fignifier lapru-

. dence d'iceluy : mais fpecialemc.it ce qu'ils
auoyent entendu du deluge Se du premier
monde que Noé auoit veu. Depuis, tout ce¬
la a elfé fouillé de fables efiiranges , comme
lesliuresdesPayens en font foy. Ce que le
Poète dit de l'yurell'e de Noé cft touché en
vn mot par Moyle, Genefe 9. n. mais no-
ftreautheur a dextrement amplifié le tout,
deferiuant d'vne finguliere grâce l'homme
non homme,quand a cil trop chargé devin:
afin de nous faire auoir en horreur & dctc-
ftation ce vice.de trop boire, pallié auiour-
d'huyen couftame, & eftimé yertu de long

temps
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temps au monde, comme les reproches des
Prophètes, les dilTolutions Grecques & Ro-
mainesanciennes , les infolences & desbau-
ches effranges de noftre temps en font foy.
11 y a parmi les œuures de S. Baftle ancien
EuefqueGrec , vnehjmelie contre l'yurcfie
& la diilolurion , où il n'obmet pas à repre-
fenter l'homme ynre , félon qu'il elhici def-
crit par le Poëte. Ce qui cft dit de Caifar
qui lè couurit de la robe en mourant , lors
que Brutus & plufieurs autres coniurez le
tuerenten plein Senar, eft efcritpar Plutar-
que és Vies. Au contraire de Iules Caifar,
l'yuren'afcuuenanse d'honneftetém de ver-
gongne, ayant lors perdu l'vfàge de la raifont
en quoy appert que.l'yurefiè eft plus dan-
gereule que la mort mefme. Que faut-il

' " 'irede l'yutongnene, c'eftà
hommes, non hommes , font auiourd'huy
fouillez & coulpabks deuant Dieu & fon
Eglifeî Les comparaifons pour reprefenter
lenaturel des calomniateurs, empruntées de
Plutarqueau traité du dateur & ailleurs, font
proprement accommodées par le Poète à
l'on intention, qu'il n'eft befoin d'expliquer
dauantage.

18. Kèweas. Moyfe dit Genefi p. il. que
Cham le pete de Canaan, ayant veu Iaver-
gongnedefon peredefcouuert au milieu de
ion tabernacle, le déclara dehors àfes deux
freres Sem 5claphet,lefquels adoneprindrent
vn manteau , le mirent fur leurs deux ef-
paules, & cheminans en arriéré couurirent
la vergongne de leur pere : Se leurs faces

continuelle , dont infinis

T
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eftoyent tournées en arrière , fi qu'ils ne vi¬
rent point la vergongne de leur pere. C'eft
ce que le Poète traite en celle fection.

19. Le-vineftant cuué. L'hilloirel'ainclere-
cite au chapitre fus-mentionné, qucNoéef-
ueillédefon vin , feeut ( pas Sem & Iaphet
qui firent leur deuoirdeladuertit del'info-
lente impieté de Cham, afin qu'il la répri¬
mait-) ce que Ton fils le plus petit (motsagra-
uans en toutes fortes l'enormité de celle de-
rifionjluy auoitfàit. Pourtant il dit, Canaan
foit maudit, il fera {bruiteur dés feruiteurs de
fes freres.. Il dit auffi , Bénit foit l'Eternel
Dieu de Sem, & Canaan leur ( à Sem &à Ia-
pheth) loit fait lèruiteur. Que Dieu attire en
douceur Iapheth , & qu'iceluylogee'sraber-
nadesdeSem: & Canaan leur (oit fait ferui-
teur. Les Théologiens mettent en auantdi-
uerfes queftions furtoute cefte hiftoire: dont
lès deux principales font. t. PoarquoyNoe
en eft venuiufques à vne fi horrible dénonce
& imprécation contre fon petit fils Canaan
&fa race. i.QFemportent ces bénédictions
prononcées fur Sem & Iapheth. Le Poète
refpond envn mot, que Noé a prononcé
ces malédictions & benediélions par efprit
prophétique : ayant pieu à la fagelîè infinie
de Dieu humilier fon pauure feruiteur
Noé,& puis après fefcruirde l'authorité pa¬
ternelle d'iceluy, pour prononcer les tuftes &
adorables fentences du confeil eternel. Car
en peu de paroles l'Ellat du. monde & de l'E-
glife de Dieu effc reprefenté par ce grand
Patriarche, qui n'a peu prononcer ces cho-
fesfdontles véritables effeéts fe font deputs
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monftrez en tant de fortes, tant en la ruine
des Cananéens, & enla confulion de leurs
defeendans , qu'en la mhericorde faite aux
vrais Iuits & Gentils fideles linon par le
fainétElprit, à qui l'auenir eft prefent. Au.
relie, Moyfeacôprisle tout en plus de mots
àfacouflume,mais du tout exprés,fignifians,
& aifez à comprendre par tous ceux qui les
conlîderent& lifent en reuerence & humili¬
té, auec l'aide des bons commentaires des
doéteurs anciens & modernes.

20. Salledefaojement.Vi deteflegraucmenc
& en termes fort propres l'yurongnerie: di-
lànt, que quand aurre mal n'en l'eroit procé¬
dé au monde que celle faute du Patriarche
Noé exemplaire de vertu,elle dort eftre plus
haye & redoutée que la mort mefme. Au de¬
meurant en peu de lignes le Poète a com-
prins tput ce que les autheurs anciens Sacrez
& profanes on- dit contre l'yurongnerie. 11 y
a quelques palîàges exprés en l'Efcricure
fainde, qu'il futïira de marquer au leéleur.
Voyez Prouerb. 20. i. &n. 17. & 23. 20.29.
50. &C.& 51. 4-lfai.j.n.zj.&iS. l.Ofee 4. n.
Luc. 21 34. Rom.13.3.1, Corinth. é.io.Galar.
541. Ephef f.18. Entielesanciens,Chryfofto-
me & Baille ont en leurs homélies gtauement
& expreflément condamné ce vice, &ycna
vnehomelie entiereau i.Tome deBalile, Se
la 80. au 4. volume des œuures de Chryfo-
ftome , expoGint ces mots de lainét Paul à
Timothee, Medico-oino■vterâ, £5?t. Voyez ce
que fainét Augullin en eferit aux vierges Sa¬
crées, &auy. liurefur Genefe , où'il parle de
Lot. Sain et Hierofme à Océan us, à Eufto-

T ij
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chium,{ùrla i. à Timothee, chapitre j.Sc àTi-
te. Entre les Pavens,la 84.cpiftrede Senec-
queeft digne de lecture. Les Poètes Grecs Se
Latins contiennent infinies inue&tues con¬

tre celleordurecondamnee de nature, & par
les belles brutes mefmes. Quant aux exem¬

ples alléguez par le Poète , de Clytus& de
Pentheus ,voyez Plutarque en la vie d'Ale¬
xandre le Grand,ScOuidefurla fin dutroifiei-
me liure des Metarnorphofes. En l'Efcri-
turc fainète,les exemples des mauxfuruenus
par l'excès du vin fe voyent en Noé , Lot,.

Nabal, Ammon, Ela,Belfafar & autres.
L'hiftoire dcnoftre temps en con¬

tient à miliers qui font du tout
tragiques, que la pofterité

admirera & dé¬
tellera.
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jê^Wî S trois liures fuyuans conti-
ma rairapS ennentcequi eftde plusrernar-^jtnk£ ,vmvm'™ c!u* r'11'""";"

quable és faits des prochains
delcendans dcNoé, lelon que

j'-Au^fr Moyfe en parle és x. & xj.chapi¬
tres de Genefe.Cr pource que le bàlïi'ment de
la ville & de la tour, depuis nomtneë.Babel,eft
notable par delîus toutes autres chofes entre -

prifes alors,& que delà dilïïpation , tant de
l'œuureque des ouuricrs, fe font enfuiuis les
diuers langages,les peuplades & demeures di-
tierfes des peuples, à bon droit le.Poètenppel-

:1e ce fixiéme liure ici Ba'bylone. Pour fc don¬
ner entree à fondifcouts,il propofè ce qui ePc
vray-femblablc, àlçdùoir, que Nenibrot a
efté comme l'authêur d'vnc telle entreprife.
Et afin d'enrichir fon Poème de fes orne¬

nt ensneccflaireS', il commence par laconfi-
deration de l'heur des peuples gouuernez par
ûges princes, & le mal-heur de ceux qui fa¬
nent aux tyrans, priant Dieu de vouloirde-
lloutn-er telles confulîons, lesquelles il de-
peint âu vif. Cel:ïfait,il d fcouu're en pre-
anier licuics artifices de Nembrot, qui s'e-

T.iij
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xerce dés fon enfance en plufieors fixons,,
afin defeiendce peuà peu maiftre des hom¬
mes, defcouure lôn naturel entre fes compa¬
gnons , ditqu'iceluy n'efpargne point Ion
corps, fait fon apprentiflàge contre les belles
làuuages , & contre quelques particuliers,à
raifon dequo'y il gaigne les coeurs du peu-
plc, & s'en fait Seigneur. Lors il leuelemaf-
que, &pour femamteni-r en là violence,con-
léille au peuple de fonder vne ville & vne
puillànte tour , pour fe maintenir contre vn
nouueau deluge : confeilreceudetelleafFe-
■âion , qo'incontinen t chacun met la main à
l'œuure, Mais Dieu irrité de celle audace,

-confondlelangage des baftill'eurs, qui font
contrains quitter befongne,nepouuansplus
s'entr'entendreà caufe de leur parler diuers,
fource demaintes incommodïtez , aufqucl-
les font oppofees quelques commodités. De
ce premier poinél ,1c Poète entreau fécond,
contenant vn beau difeours de l'origine des
langues , de i'auantage de l'homme pal def-
fus tous autres animaux : l'antiquité de
lalangue Hébraïque , laquelle il maintient
eftre la première de toutes les autres , par
notables raifons : & adioufte qu'icelle elt
paruenue d'Adam infques au temps de
Nembrot , depuis lequel elle elt demeuree
en la famille d'Hebet. Et quant aux autres
langages diuifez en plufîeurs parcelles,il
monlïrc ces diuers changemens en vn mef-
mc langage , le crédit que letemps ,1'efprit
humain , &l'vfage,ont furies langages du
monde , entielefquelsl'HebrieUile Grec, le
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Latin tiennent les premiers rangs. Pour le
troifiefmepoinâ: , le Foete reprenant halei¬
ne ,enrichitfon poèitié ci'vn difcours;necef-
faire des principales langues du monde. Et
afin deluy donnerplus degrace, il feint rne
vifionoùlelogis & l'image de l'Eloquence
luyapparoilîènt, & autour de cefte image les
langues-Hcbraïque , Grecque , Romaine,
*Fulcane, Arabefque, Alemande ^ Caftilîane,

■ Angloife, &rranjoife,aueclesnoms decer-
tains perfonnages qui ont excellé en

icelles,aufquels ayant fait la rc-
uerencejU cloffc celle vifioa

& fon lixiefme
liure.
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Que céflungrâd-heur de uturefous
un x Prince

Quifréféré à[on ht en le bien de fit
Prouincel

Quifieau desutveux , Çfi des bens
froteiieur,

Préfacé
reprefen-
«âcla fe
licitd des
eiUts pa •

blics g'JU
Bercez

0««r<! l'oreille aufige,Çfi laferme auflateun
Pîinces, Qui dejij-mcjmeRoj,chafiephificfllcsu/ces 1
èciznu.iU Parfishonnefies moeurs,que far loix (fi fiippli-hear des
peuples

affaiet.is
À ■■» :y-
ian.Ce

rjuele
Poète

propefe
propre-
hîér.afia

ces:

!»

Oui cfihumble enfin ame,Çfigraue far dehors:
Quia l'amourdesfier,sfourgarde defon cerfs:
Quih lufire emferle d'un Sceftrenidolâtre:
I.t quifi cognoifiant montéfuru» Théâtre,
OÙ four Contrerolleur tout un Monde leuoit,
Nefiait ce qutlay flattfitns.flufiôft ce qu'il doit.

Mais c eftbien un enfer defafier enfiruage
de ftdon* Sous un cruelz Tyran tout le cours defi» âge:

D'un Denis,qmfefait tondreauecunttfon, tg
vie & c's b)'un Néron,qui remfindincefiesfi tnatfion:
faits de D'unChat-huant/jut fuitlèjoleildesDiètes,
Mctuoc. Efiats,ffi Parlement,qui tientmcfmesfufpectes

Les languesdespriue'Nquifourfis doux esbats
Tait toufierfis uajfiaux, (f nourrit leursdébats: zo
Qui n 'a douantfisyeux Honneur,Eojjtt luflice:
Qui chaqu e iour erige officefur office:
Qui ne ueut des (metsfages,dofies,fuifiàns,
*4ins coufe chaque iour les effiles fareijjans
Sur toute lamoifi'onxÇfiftrequunefire
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Nefordonne àJimfang,nenpas mefme îifinfi.t-

re.

Çut bien qu 'enutronne d'e[pieux g? coutelas,
Craint beaucoup plus .dégens qu'il n en effraye

pas:
Taitgloire d'muenter quelquefubfide effrange,

.}# Et lesfient iufqu'eux os,atntropopu'ge,mange.
Imprime,o Rojdu etel,dans le coeurdexos llojs Ptiete À
L'amour de leurs •veffàttx)Ç£fkôneur de testent. Dieu, bié
Qtjfèfi des Courtfinsl enuemmé langage, tccômo-
Ouïes Àesbordemensfimihers en noftreàge, projc"
TUifihtt quelque traiélqui(entefinNémbrop, .pxfctdér,l' Pafiey défias taplume,[fi Tefface bien ttfi: .Se. Unît
Stjin qi, cfotirBabelSoltmeje bajlifie , ' Cl'licî :.a
Et quefeus eux màsMuJeen tous Iteux.retentiffs,

i Prince. En peu de traifts nousauonsici
. Ic bon Prince dépeint au vif. Ces traicts font
empruntez d'infinis bonsautheurs facrez, &
non facrcz , qui ont propote des enfeigne-
mens & exemples notables à ce propos,
ivloyte en la Loy, Dauid au Pfeaume lot.
déclarent les rciples du deuoir des grands.
— /* 11

Eux- melmes y & tant débansluges & Roys
,entr, le peuple de Dieu, feruent de (eursjxé-
; pies p tous ceux qui veulent s aquiter. deuè-
-ment de leurs charges.1 Platon, Ariftote^Xe»
noplion , Plutarquc & autres mettent a ûffi
.plufieurs beaux preceptcs& cxeinplesen a-
-uant,pour l'inilruâion de ceux qui font-ve¬
nus depuis. Les biens procedans des-verros

. ici defet'ites'('chacune delqnellesrequiert-Yti
commentaire ) fontinfinis. "S'il y aauiour-

-d'huy de tels Princes en terre combien
■leurs furets Le .doiuentr.ils èflimer heure»*?

T 1
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Apres la pare connoillànce & reuerence du
vray Dieu,nous nefçaurions iouïr d'vn plus
grand bien au monde que d'eftre gouuer-
nez parperfonnages ornez des-vertus ici def-
crites. Voici donc la parfaite image du bo'n

- Prince.
i 7jn«».Pour donner tant plus de Iuftre

an precedent tableau 5~ii en propofe vn autre
tout contraire & merurilleufemem effroya-
ble.-à fjauoir du tyran., lequel vit en perpé¬
tuelle desfiance de tout le monde, comme
Denisl'aifnétyran deSiciie, la vie duquel
fe lit maintenant parmi celles de Plutarque.
Il ertoit fi desfiant que de peur qu'il auoir
des barbiers, il faifoit approcher vne de fes
filles auec vntifon ou charbonardant, &fe
faifoirainfirongnerlepoil. Enapres, lety-
ran le fouille d'inceftes , paillardifes , adul¬
térés, fodomies, & en emplit fa cour & fes

■ pays, comme fit ce vilain Néron, la vie du¬
quel a efté deferite par-Suetone , Tacirus &
Jtutres,qui enrecitent des cas du tout infâmes
& horribles. Dauantage, le Tyran ne veut
eflrefuietà loyni ordre quelconque. Ilrcn-
uerfe les loix fondamentales & les piliers

-des efhts : où fil feint fy vouloir afiuiettir,
c'cli pour Êtuancer tant plus, en defcouurant
:& ruinant par diuerfas pratiques tous ceux
quipeuuent luy.faire tefte. De là vient qu'il
ne peut fouffrir aucun examen ni reeerche
■quelconque de fes indignes depertemens,
ainsfairgloire de l'ignominie que les parti¬
culiers louffrent par là violence. Pour lit
mieux maintenir il entretient les troubles,
ipartialitez, querelles,.guerres ciailcs ; -eft.vn
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fauteur de rufiens, de maquereaux , de da¬
teurs, de menteurs, de dillolus, d'cffem'inez,
de meurtriers , d'empoifonneurs, d'Epicu¬
riens , d'Athees,deitnoqueurs, de gens du
tout profanes, . Promet merueilles , ne tient
tien: fart gloire de rompre la foy, Scdefur-
prendregrands & petits par belles paroles,
doux langage,humble & courtoife conte¬
nance , ayantvn coeurtraiftre,félon,quirse
fupporterien ., quine.pardonne iamais, qui
fc nourrit de feu & delàng. Foule & ruine
les gens p'aiiîbles & vertueux , fupporte &
auancc les turbulents , les aflaffms, les vi¬
cieux: vend les charges publiques , accable
lepeuple par nombre eftrené d'officiers qui
viuenten rongeant'les autres: veut que fes
fuiets croupilient en ignorance , cbaffe loin

^ defoyles hommes.induftrieux prudents,
dotâtes, quiont des moyens, &ie fait valoir
parmi des fols , des badins , des plaifàns,
iangleurs,marmoufets, gensdeneant &pe-
tits champignons venus en vnc nuiétqui
dépendent entièrement de luy , & fontda
cour à lès coffres, fans luy donner (comme
aufft ils ne peuuent ) confeil aucun pour
le bien public, duquelilsnele foucient en
forts que ce foit., ains de leur particulier

'

feulement,lequel nefert qu'à toute-diflblis-
tion & dcfbauche. Au rciîe , tanrfenfauï
qu'il refpeéte, & attirepres de foy les.hosa-
mes d'honneur & de qualité , qu'aihoontrai-
te, à l'imitation dcTarqain, furnoinurék-

""Superbe ( duquel Tite Liue recire fhiftoire
au premier liure de (à fécondé Décide, teu-
chant-les paao.ts quai hrifoit d'vn.batteu 3
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pour enfeigner fans dire mot à (on fils, de fc
desfaire des principaux de l'eftat,& laitier,
comme a dit quelque autre , cinquante gre¬
nouilles pour pefcher vn Saumon J il abat
les hauts efpics,c.fait tuer tous ceux qui peu-
uenttant foit peu reculer tes pernicieux def-
feins.Quoy plus,tel mal- heureux, fans Dieu,
&fans confcience, pire qu'vne belle làuua-
ge,n'efpargne ni coufin nifrere, ains exter¬
mine ores a main armee , oresà main def-ar-
mee , mais enduite de poifon, fes plus pro¬
ches : afin de dominer feul, s'il peut. Mais
nonobllant les diuerfes bandes de fes gar¬
des,il redoute chacun, ell vilipendé, moqué,
deteflé de tous. Au relie, il fait.gloire d'm-
uenterlubfides, impolis & tributs pour affoi-
blir le peuple,& le tenir efclaue,eilant au lieu
depafleurdes peuples , vn mange-peuple,
comme Homere en parle. Les exemples de
celle image du tyran font en nombre infiny
dedans les hiftoires facrees & profanes, tant
anciennes que modernes.

->ccs
^yîmBR 0 x n'aptint encoratteintleiouzjef-

tiHigrV' me nn,
de hicm- (Rentre ceux defort âgé il tranche dutjran ;
brotpour Partit ftirfes efgnux.,p$fousfilonaugure

^ttte ^esfondement defa grandeurfuture.
des D, Et portant dans fa main pour Jeeptrès des ro-
yles. \eaux ,

Fait(on aprentijfage entre des paflsureaux.
Puisffachant que celuy qui,généreux,afpire

ïheur imdgine d'un redoutable Empire^
j&tstpaffer en beauxfaits le 'vulgaire teftu-.
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Quporter pour le moins!image de vertu i
Ilnepçjfé la nutéijurvne molle plume,

50 Le tourdedans vn poifle ,ains teunes'accouflumc
Au bon [£ mauuais tempsAyant.ambitieux,
Pourcheuetvn rocher, g? pournieaux les cieux:
Les arcs fontfestoùttsJ.afueurjes tleiices,
Les Moineauxfes Autoursfes chersTurquetsJes

lices:
Etfes mets plus friands d'un beau chcureul ht

chair,
Sue, tremblant ,il riqpomt achcué d'efcaxher.

Quelquefoisils'esbat avemcred'vnehaleine Cotitr-
L'afprete rfvn rocher qui dominevneplume: n-jition
Afendre contremontvn torrentenragé, de» I ab o-
Qut d'Hjades repeu cent ponts a r.tuagé, x'erd es0
Etd'vnflotbondifftnt court à bride auallee Jc ncœ„
Atrauers les rochers d'vne eftroite vallee: bro 1 f».
A rattraper le traiBefchappede/a main: uo' die
Aprendre a belle courfe ou la Biche,ou le Dain. PCUP'C'

, Mais ayant iapajfecinq luftres de/on âge ,

Etfentant,orgueilleuxfes nerfs g?jon courage
Digne3 d'vn Mars plus fier, s ilfçatt en quelque

pare
Vngrand Tygregun Lyon,vn Ours.vn Leopart,
Il l'attaquejans peur,leveinc,l'ajfomme,pfplate
Es lieuxplus efleuer.fa defouilleJanglante.
Lors le peuple,qui void parfeeguemeres mains
Les cheminsaffranchis d'ajjajlins inhumains ,

D'horribles hurlemens lesforeflsfohtatres,
Et les troupeaux de crainte-atme ce aompte-firef,

rj y Cefl Hercul chaffè- malduy monstrefaftueur,
Et l'appeilepartout [on Pere pffonSauueur.

Elembrotparles cheueux empoignât lafortune, *1 quitte
■ Et battant lefer chaut,flatte,preffe, importune
'-Orel'oin^ore l'autre; g" hajlantfonbon heurt
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-tendie De-ueneurdlanimauxje faitd'hommes veneur. gQ
(Fv'ne au- ^"r CC3n*"eil employaitenfies premières chaffès
tre pioye i-esglus,lestresbuchets,ltspipeaux,lestiraf]es\
plus pic- E tfur lafin encorcontre les plushagards,
sieufc. £es maffiesjes efj'seuxfesfiefches,pfi les dards,

llgaigne quelques-unspardes belles promejfes, . j>r
Les autresparprefins , les autres par rudejfcs :
Et rompantfurieux,les liens df'equtte,
'Du Monde renaiffantfiaifitlaRoyauté.
Au heu quduparauant le chefde chafque race
La coinmandoit apart,fans que ht ieuneaudace yo
D\>n efpritfrettUantçvn brouillon,ambitieux,
Mifi,comme orefiafaux en la moifion des vieux..
4 Deffus le throfneafiis,violent,tl exerce

Bomina- ççcntmillecruautez,•'pejle-mejlerenuerfe
«unique Drotclhumain,Çfi diutmbraue le Tout-puiffant, _*~J
de Nem- Lujp-orteiuJqu au nez.fonSceptrefiearijfant.
t rot, & Et depeurqu à lafin lepeuple atfe ne penfê
^rife'Hf" ^fecoiierfon ioug,tlle met en defpenfe\
fcsbe. Ejpuifefarichejje, pfi occupefies br-as

A bafiirvneTour,oupluflofivn Atlas.
C'efi trop,dit- il,vefcu en befiespaffageres :
Quittons ces totfts rouians,ces tentes voyageret:
Maçonnons im Pniais,quifrappeAmbitieux,
Les abyfines du pied, delà tefie les cieux ,

Afjle tnutolable, fiffacré-Jainfl refuge îf"*i
Centre lire desbordd'un rauageur Deluge,
Sus,fondons uneville, pfi pafions lit dedans
En corps Çfifous vaRoy le refiede nos ans:
Depeurque diuifesten pauillons pf Princes,
Mous nefojons efparspar routes les Proumces,
Que la lampe du lourvifitedefonco urs,

' Sans nouspouuoir donner ns confetl nifecours.
<Quefifardant tifon d'vnetntefitne guerre ,

"

fiu quqlqueautremalheurnous cjgadfitr Internes
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Ilf Au moinsflreresJ'-tJJhnspour tamris ertgrauez.

Nos beaux noms dans ces rnurs tuflquau Pôle efle-
aez-

$ CommeunJbibleVukan,quel*troupefrilleufe Compt.
Despasleurs laijfechoirdansl'oreefiscslleufi rî'f°n
D'uneut.fiejorefl,fetient coj quelque temps,

. ^Ejleuant desnttauxfumeujèmentflottant combien
Sur un humble buijfbn'.puis, aidéparZephjre, grade c f-
Eait uoye rougiffant aux ejfcsls dejonire: ficaceonî
■Monte du bashalher auflairant Aube/pin, £ ^ s
Del'Aubejpin auChefne,flflduCheJneau Sapin, tyr^ns,

rij Gatgnetoufieurs pays,en courantJe renjorce, fléaux de
Et ne laijfeDryade en (a natale ejcorce: 'a yen"
Ainfic'e douxpropospremterementijpe DkiW'ur
De deux ou trois mignons,fauorable ejl receu jcj
Des ejprits remuant:puis de main en main pdfle p ics.

■1)0 hijquauplus meilojlru du co nfuspopulace,
Quidejlreuxde uoir.parfaiteceïleTour,
En mejlters diuifétrauatlle ntitli Çfj iour.

Lesuns d'unfer trenchantfont tresbujcher les
Erefnes:

Les Auneshasardeux, les durables chefnes:
j^j Dégradent lesforejls, Çfl monftrentau Soleil

Des champs,quonque iln'auott efclairè defonctil. ■

As-tu ueu quelquefois une utile expofee
■ Aujàcd'un campuetnqueurlLepleur iflj larijbe
Brujentpefe-mcJlese, Oui charrie, qutprent,

34e Qui traîne,qui conduit.Lajoldat injolent
-,Ne trouue lieuproufleur, ni flerreure aJfez..firtA,
Et la uille en un loxrfuit touteparfit porte.
Atnficescharpentiers pillent en un moment
p es collines d'Affurlefueilleux ornement :
D'une ombrageujehorreurdejpoutllent les min*

stagnes
(fonn entJt.Qttillas-Jcs ramçufes campagnes,
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Les chars pf les mulets s 'cntre-choyuent,efpais;
Etl'efieuJiechtffantgemit deffo us le faix.

Viuc de f- *9 po»rdu - liment rsutél pf tour on amaffe,
er ption Des eftangs bitumeuxl'eaugu.tntementgraffe, y,<i vu peu- LeT'utllercuiticy dansfèsfourneauxfumans
pe'i° ^lel ' E-nbri-.'juetapoufjiere, Icy lesfondement

.q,t g.j. Iufau auxenfers oncrettfe: pf les impures ames
debelôn- Ressayentcontrecjfoirdu beau foledtes flammes.

,gac. Tour le Ciel retentitau dur[on des marteaux , y,j
Et les poiffons du Tigre entemhlentfous les eaux.
De tout (fde longueur les murs rougeajlres croif-

fents
Leur ombre s'éflertdlotn.Ia de loin tls paroiffent.
Teutboiitllonne douttrtersipf leifqibteshumains
Penfent au premiertour toucher le cteldes main-. : lté

®'eu G Ouoy -voyant l'Eternel,refiongnefonrvif>.ge,
ce de i'au Rtdi'unfon qui grondant roule commevn orage
dacieufe Parles champs nuageuxfefràcine les monts,
«ntrcpri- Etfait croulerdu Ctelies tmmobilesgonds.

à' Voyez,fit-il,ces Nains,voyeziefle cucatUe, I fij
d's fi ens *~eSfis Pouf',e''e-0l"belle muraille!
concida ' b) TimprenableTour'.O quecefortèflJeur
de leurs Contre tantde canons braquez.parmafureur\
cfeff ins, le leur auoy ture que la terreféconde

,en 'Necraindrait déformais l.i colere Jetonde :
t^rèiec' Tlsfefontun rdmpitrt. leuouloy qu'ejbandtes

ilspeupiajfent le Mond. ,Çf les votcy rendus
Prtfanntet s en unparc, ledefiroy (cul efire
Leur loy , leur protecteur, leur pajteur pf leur

maiflre:
dischoijiffent pour Prince -unoioleurinhumain, ryf
VnTyrart,qui veutfaire a leurs defpens fkmatn,

■'Qui delp'tte n. onbras:p£ qui pleinde bruteadet
-a4 m -ifun8e matfùnprefente T'pfcalnde,

.Susyomponslefsrdeffeimp^putsyu -vms dc-cesf,
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ito Aufibienquedefangflevouloir,Çfdeloix,

fis s'obfment au mai. gf d'un hardy langage
S'animentforcenef,nutct gf toura l'ouun ige,
Mettons un enrajoira leurcourant effort:
Frappons-les uifement d'un efritde dtfcord.

tSf Confondons leurparoleiÇdffifons que lepere
Soitbarbare dfonfls,gffiurd lefrere aufrere. gxccl!.
y Celadtt,toutfudains'eJpaKdconfusérntnt t;on

Vn te ne fçay quelbruitpar tout le bdfliment: la fcotcn«
Vn tintemarre tel,qu'on oitparmy la bande ce de

rjo Despaifans,queDenjs deforsThyrfe commande. ®lea*
L'unparle entre les dents,i'autre parle du nef
L'autreforme augoferfes mots malordonnez:
L'unhmie,l'autrefféttÇf l'autre encorbégaye,
Chacunafin iargon:chacun enuam efftye

ttg! A trouuer les accents g£ termes bienaimef
Dans le berceau tremblant auec le laiilhumez.- r ,

Leue-toj de matinJgf tandis que l'Aurore raifon
D'un clairgriuolemcnt l'huts d'vn beau iotsr de- pro j>:e-

core,

Efcoutepatient,les difeordantes voix
tte De tantde chantrespeints,qui donnent dans un

bois
L aubade à leurs amours,g£ chacun enfa langue,
Perchéfur un rameau,prononceJa harangue:
Et lors tu comprendras quelmejltngedefns
Pefe-mefe courottparmj tant de maçons,

goj Porte-moj,crie iun,porte-moj la truelle:
On luj porte un martcau-Venc'y,ça,qu'on esfile,
Dit ïautre,cefle tuile,adon.cun Chejne on fend.
S us,qu'on tende ce cabletalors on le defend.
Planchetycefl efchafauc.on le iettepar te> i e

Ito Baillef-moj le muestuxonluybaillel.efquierre.
Oncrie,onfe tourmente,onfaitfgnes en vain.
Ce que l'un a iafait,ïautre desfattfoudam.
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Autre e- Les confushurlement les mettent hors d'haleine,
Iegsnte Tantplus chacun trauatUe,Ç£motnsparoiffa
compa. peine.
ru onft'rât ^ref comme les maçons qui bafiffentfoigneux
qu'il n'y- Dedans le bas courant d'unfeuue rautneux
a eonfcil, Les hauts piliers d'unponts-voyant des monts de-
induftrie Jcendre
force,di- Cent torrent tous nouueaux, ta loin loin s'e-

•cy m"ti- Jfandre
tude,qui Lefiot authast ce tong,quittentfoudamement,
puiffe re- Tujans deçà delà,ce beau commencement.
«îftera Toutatnfues cuuriers,-voyant -venu-l'orageEjcu. DelàfureurdéDteu,perdentforce Çf'cotiragtj

LatJ]ent I4 leur befongnesÇf d'un courroucé bras
Jettent réglés, marteaux, plombs ,£) niueaux

en bas.

3 Nembrot n'apoint. Lés enfans desfils de
Noé eflansmultiplie2 , comme Moyfe en
fait le dénombrement au dixielme chapitre
de Genefe,ils couimenccrentà s'elpandre &
à prendre diuerfes habitations , mais non
gueres efloignets les vnes des autres, fi toft
après le deluge. Entre autres fils de Charn
cil dénombré Cus, pere-deNembrot, du¬
quel rhiitoirerecite•, qu'il commença d'e-
urepuillànt en la terre, qu'il fut vn puif-
fant chaflcui: deuart l'Eternel , & que le
commencement defon regne fut Babel, E-
l'ec, Accad , & Calneau pays de Sennaar.
Sur cela fe trouuent deux expofnions. La
première , de quelques vus qui tiennent que
"Nembrot ou Nimrod fut le premier après
le deluge, qui donna quelque formecon-
ucnsbkaugouuernement publit:& du cen»
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fentemehtde plulteurs familles qui auoyent
confideré fa lageife & vaillance, fut accepté
gouuerneur&maiftre , pour polier & ran¬
ger plufieurs familles enfemble :àraifon de-
quoy il ell furnommé puiilant veneur dé¬
liant l'Etemel-, pource qu'il reprimoit à vi-
ue force lesgarnemens & melchans , qui
comme belles fauuagcs rauagent en la vie
humaine. Maisla p'lufpart des expolîteurs
prennent cela autrement, & tiennent que
Nembrotfe fît "Seigneur par d'uerfes rules
& violences , ('élégamment eicritcs par le
Poète ) & quecefte puiilance qui luy cil at¬
tribuée n'elloit vrayement royale ni légiti¬
mé , ains vne puiilance vfurpec par force,
vue puiilance de chaleur , conlîllanten
furpriîe d'hommes par lefquels il ne domi-
noit pas humainement ains les dilîîpoit com¬
me lic'eulfent efté des belles : voire deuant

; ïEterneljC'ell à dire,comm e en delpit de Dieu,
qui auoit ellably vn plus doux reiglemeiit
Se gouuernement parlesfamilles. Celle ex-
po(ition fécondé eft la plus certaine : foit
qu'on conlîdete la race de'Nembrot, ou la
propriété & fuite des mots du texte , ouïes
ballimensde Nembtot, oul'iUue de fes de-
poLtetnens. Le Poète fe tenant à icelle,a fuiui
au relie en la defeription de i'adolefcence &
des artifices de ce premier tyran du deuxief-
me monde les choies vray-lèmblablcs, & ce
auec la grâce requife en vn difeours, dont
lesfondemens lontpofez enfïpcu de paro¬
les dans l'hifloire.Saincle, & enuelopez és
autres liures de plulieurs fables , ou de notas
roal-alie.urez.
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4 Dejfwle throne. C'eft l'expofition de

-cesmotsPuifiantveneurdeuant l'Eternel,af-
fauoir, que Nembrot petit fils de Cham n'a
fait difficulté de s'efleuer contre Dieu Se les
hommes- Ses bafltimens & commence-

mensdefa domination n'ont peu s'auancer
fans faire violenceà la liberté & au repos des
diuerfes familles fur lefquelles il dominoit.Et
n'y a pas apparence qu'il fe (bit ainfi rendu
maiflre que par fucceffion de beaucoup de
temps, & auecdiuerfes pratiques. Souuen-
tesfoisl'Efcriturelainéfefousle mot de Ve¬
neurs & chalfeurs , entend les ennemis de
Dieu &lcs perfecuteursdefon Eglife. Voyés
]e Pfea,ume9i. & le 124. Ezech. 52. Lamen¬
tations de leremic chapitre troi'fiefine. Les
feptante interprétés Grecs rraduifent le texte
■Hebrieu, en ces termes •• Iceluy ( :Nembror)
commença d'eftre géant en la terre : il fut va
géant conducteur dechiens , deuantle Sei¬
gneur Dieu. Par les chiens dechalf: de Nem¬
brot, peunenteftre entendus les làtellites Si
fauteurs de là tyrannie. Moyfe le nomme
Gt&orSœid,c.fon,tobu{ie,ou grand Scpuiffant
chafleurce qui regarde non feulement la fta-
ture& hauteur du corps,mais aulîi la puilîàn-
ce & authorité côiointe auec violence en tous

•ceux qui n'ont point la crainte de Dieu. Gr
combien que Moyfe au chapitreui. de Gcne-
fe, ou elt parlé de la ville & rour de Babel ne
face aucune mention de Nembrouroutesfois
lePoëtcadextrementrecueiliy du 10. verfet
du chapitre précédé it, que Nembrot fur l'au¬
teur & promoteur decesbaftimens : attendu
que.Babel eft appelléie commencement du
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Kgne de ce perfonnage, lequel nepouuoitr
gas regner fans quelques habitations pour
îoy & pour fes fuiets. Attenduaufli que Moy-
feadioufte là mefme,que ces villes commen¬
cées par Nembrot efloyent au pays de Sen-
naar, & qu'audeuxiefme verlèt du chapitre
onziefmeil adioufte, que les bafbiflèurs de
Babel s'habituèrent en vne campagne en ce
pays de Sennaar,à bon droit l'inuention &
lecommmencementcn efticy attribué àNé-
brot, quia vouluparccmoycndonner pied
àfoneftat: comme celle monarchie de Ba-

bylonea eflé des premieres : & celle de Nini-
ucaufli, comme on le peut recueillir des.
mots de Moylè. Les difcours plus particu¬
liers auec diuerfes quellions fur Nembrot
&fcs deportemens requièrent vn commen¬
taire.

y. Comme-vufaible Vùlcan. Le Poète dit que
comme vn bien peu de feu que des bergers
aurontlaillccheoir parmy les fueilles d'vne
grandeforelt,ayant couué quelque temps àFaide du vent, rient à s'enflammer lî fort,,
qu'il fe prend à toute la forefl:, & ne laifle
Dryade, c'cft à dire, arbre quel conque,en fon
efcorce natale ou naturelle : ainfiles propos
premiers auanccz par Nembrot, Tournez par
quelques liens mignons, embraient telle¬
ment les cœurs du peuple,que l'effet! s'en en¬
fuit. C'eft ce que Moyfefpecifïe au chapitre
ir.de Genele, verlèt j, &4. Ils dirent l'vn â
l'autre, (lesprincipauxayans mis l'affaire en
train.) Qr ça faifons des briques, & lescui-
fonstresbienaufeu. Si eurent des briques en
lieu de pierres, Se le bittameleur fut en lieu de
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mortier: Puis dirent,Or-ça, baftilî'ons-nous-
rne villa & vnetour, de laquelle le fommet
foit iufques aux deux, & nous acquérons re¬
nommée, de peur que ne foyons efpars fur
toute la terre. LePoé'tea expliqué cefte in¬
tention en fes vers. On tient que ce fuperbe
baltiment fut commencé enuiron cent cin¬

quante ans après le deluge. Le bon Patriar-
cneNoé, lequelvefcut encores longtemps,
après, vidcesconfufions & diffiparions de
la poftetiré' : le Seigneur ayant ainfî voulu
exercer la patiente fuy de fon feruiteur , au¬
quel en recompénlé il fit voir, i'effed: de fes
benediétions en la famille de Sem , ou de¬
meura la langue Hébraïque , & la doétrine
& difeiphrie de la vraye Eglile. Au refte,
de cefte hiftoire de Moyfe, touchantl'edifi-
cedeia tour & la confufîon des baftilfeurs,
femble cltrené ledifcours fabuleux des poè¬
tes ( recité par Ouide au i. bure de lès A4e-
tamorphofes) touehantles Gean-s, quiefle-
aerent des montagnes les vues 'bries au¬
tres pour s'emparer du ciel, & depolîederlu-
piter de fon throfne. C'efl ainli que Satan a
tafchédcfalfifierla veriiédes hiftoires fain-
étes. Or ce baltiment orguei'leux rnonftre
qu'elles font les penfees du monde: c'cltde
melprifcr la vraye immortalité celefle, pour
en cercber vne faufle en terre. Les hommes
charnels ne le loucient aucunement de célé¬
brer & reuercr le nom du vray Dieu , ils ne
perdent qu'à fe faire valoir, & àeferire leurs
noms en la pouldre. Aux efforts des Baby¬
loniens & de tous leurs fuccefl'eursoppofons
ces fentences du 18. & ai. des Prouerbes,
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Le nom de l'Eternel elt vne tresforte tour:

leiufteyaura fon recours , &feraefleué. Il
n'y a point de confeil, de dilcours, ny de for¬
ce contre l'Eternel. Item, ce quicft ditau-
Pfeaume 117. On a beau fa maifon baftir, li.
le Seigneurn'y met la main : Cela n'eftque.
baftiren vain.

6, QjtoyiiojAntiEternel. Moyfe ditaucin-
quicfme verfet & fuiuant du chapi. n. Adonc
l'Eternel defcendit pour voir la ville Se la
tour que baftiilbyent les fils des hommes. Et-
l'Eternel dit, Voicycepeuple eft vn , &ont
tous vn mefine langage : Se c'eft icy comme
ilscommencentàbefongner, & maintenant
ne feront empefehez en rien, quais auront
cuidcfaire. Or-ça,defccndons, & confon¬
dons là^ leur langage, afin qu'ils n'enten¬
dent le langage l'vn de l'autre. Puis il ad-
ioufte l'execution delafentence,difant: Ainfi.
l'Eternel les difperfa de là parmy toute la
tetre: & ils cellerent de ba'tir la ville. Pour¬
tant fon nom fut appelle Babel : car l'Eter¬
nel y confondit le langage de toute la terre,
&delà-lesdifperfa fur toute la terre. Dieu
qui cfftoi>fiouï5 tout par tout, ne change
point de lieu, ni ne monte , ni defeend,
mais l'Efcriture dit qu'il defeend lors qu'il
fait quelque cliofe en terre, qui auenant
contre & outre le cours ordinaire de Nature
& des chofes, tefmoingne quelque prefence
particulière d'iceluy. Moyfc comprend in¬
finies confidcrations fous ccfte briefueréde
paroles.-fur tout il marque lesgrands pechez
desbaftiifeurs , introduilant l'Eternel, iu-
ge de tout le monde , qui prend la peine de



442 BAByiO.Nl, II. ÎOTS
bailler les yeux particulièrement fur ces fols-
là. Car ce n'efl pas fans caufe,qu'il introduit
le grand Dieufcleuant de fon t atone, & ('fi
i'ofeainfidirc) quittant le palais defa gloire
pourvenirvûirdcscntallèurs de boue: mais
partelles maniérés deparler Moyfe monftre
que long temps auparauanr les Babyloniens
auoyent bafty dedans leurs cœurs des tours
merueilleuferrtent hautes&fupetbes: & que
de longue main ils auoyent cuit au feu de
leurs concupifccnces de merueilleulès bri¬
ques : c'eft à dire amplement difeoutu en-
femble des moyens d'acquérir renommee:
me reliant rien pour acheminer tels hauts
deffeins, que d'efleuer vne tour qui couchait
leciel , & rauift d'cltonnement tous ceux
qui la vetroyent. Or Moyle dit que celle
infoler.ee & petuerfe confiance meritoit y»
grief fupplice. Mais comme Dieu elt par¬
faitement iulle, aulîî defploya-il fur lesba-
ftifleurs vn chaftiment conucnable à leur for¬
fait.

7. Cela ditytoutfondai». Le vouloir & le fai¬
re en Dieu lotit vne melme chofe. Au relie,,
il n'cnuoyepoint la foudre , les vents ny la
tempelle contre la tour: ains il fe contente
de frapper les cerueaux efuentez de ces ba-
llifleurs. Parainft Icbailimentfon.'é fur leur
fottife, a elle rompu pat le moyen de la fot-
tife que Dieu a mellee en leur Istngage bi-
geatre : & ces glorieuxmaftbns au lieu delà
gloire par eux imaginée, ont acquis ignomi¬
nie perpétuelle. Qui eufl penlé, que Dieu
cull eu li prelles telles verges pour punir le
genre humain? Mais que le lecteur conlidere
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file monde n'ai pas encores aniourd'huy
plein de tours de Babel. Voyez ce que font
infinies pertonncs en toutes fortes de voca¬
tions. Or puis que ie ne veux prefenter que
des annotations, Initions ccfte conlîderarion
aulcél'cur,qui void plus que iamais, que le
inonde continue le baftiment de Babel,c.op-
pofe furieufement fa fagell'e & puiilancc à
cellede Dieu, lequelaufîî marchant auec des
pieds de laine, &pasà pas, fçairauec vn bras
de fer attraper les baliiiléurs, & faire efua-
nouirpat diuers moyens tous leurs venteux
dellcins 5c efforts. LePoéteavféde plufieurs
comparaifons fort propres pour reprefenter
laconfufion de ces mafîons.i. La première
efl prifé de ce qu'on void aduenir entre vne
grollètroupe de payfans gouuernez par le
thyrfe ou baguette de Denis , qui elt Bac-
chus, c'eftàdire àqui le vin a donné fur la
telle,&quifontyures : car entre telles gens
s'entend vn tintamarre & bruit cflrangement
confus, comme les felles de village 5c autres
telspalletempsle monftrent quelquesfois.z.
La fécondé eft prife du gazouillis des oi-
leaux ditFcrens en voix &ramage. 3. La troi-
fielme , des mafions contrains par la fureur
des torrens d'abandonner les ponts encom-
rnenc z. Ilyaentout cela vne elegantede-
feription des iugemens de Dieu par fes dc-
grez&fuites,à fçauoir en la confulïon des
enrendemens, puis du parler , & finalement
de la compagnie, qui ne pouuant plusfublî-
fter,Vefcarte:rellement que{ct«nme-dit Moy-
fe( ils cefferentdebalfirla ville.

V
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Ineom- XO Superbe reuolte\ôtrai(lrefelonme\ 22^
moditci Voj dequelle fagoril'Eternel t'upume
4e°"de Pur ce bizarrement,.Las\ ce langage doux
la c o 11 fa- Satntl lien des atef,pmjfanrfrein du courroux,
Conclu Mafhc d,elamttie,mdu vni,s"efgare
langage. En cent ruiffeaux taris. Cejl or richement rare

Domte orgueil,charme-foin,traint-peuple,emble:
cœur.

Mejle change defort,depoids, (f decouleur.
Ce donfefophijltqueduNorttufqu'au Mores
La ch ente de Babelconfufe bruit encore.

Le Vinlandois euflpeu vifter ïAfricain, ^
L'indien l'EjjiagnoifAnglbss l'Américain,
Sans aucun interprété.Atuourd huj le nuage:
Qui borne noflrt ■ ourg,borne nafire langage:
Etfartant quatre pas hors de r.oflre ma:(on,
Muets : las'.nom p erdons l'onnide la rat(on : igs
Ou bienfnomparlons aux nattons vofr.es,
C'efl par bouche empruntée , oupar eflrangesfi-

&?"•
Sût maiflre fffans travail,en fucgilt le laid dous

c Nous aprentons la langue entendue de tous:
Ellesfeptanspaffex,fur Upoudre deverre zpq
Nous commencions tirer la rondeurde la terre,

Partir,multiplier:êfmontant d'art en art,
Nous parvenions bien to(l aufommet d» rempart
Ou lEncyclopédie enfsgne de vicleire
Coronne (es mignons d'une éternelle^gloire. jji

Ore roufours enfins nous vieilhffons après
La Lingue des Romains , desHe'brieux, if des

Grecs.

Nous n'avons quebabil:fpeurla cognoijfance
De ' ferets de Nature,ou dePuniqueeffeitcc,
Qui donne ejfènce à tout, nous vaquonsfans repos sg j
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A]>licrbien vn Vcrbc,atroituerde beaux mets:
Amettreau trebuchet iesjylïabei fi lettres:
Etpendons,ia chenus,de la bouche desmaiflrel
Qui nous monfirent a lire: fi nous mettent en

main

iCo Vnpetit rt lphabet,au lieu du droiBRomain,
Des œuuresd'Htppocrate, {fi du volume encore
OuDieuJe communique au lecteur qui l adore.

8. Ofuperbercuolte. G'eftvnedevante de¬
scription des maux produits pat celte con¬
fusion de langage, i. La focieté humaine,l'v-
nion & l'amitié des peuples eli diminueede
telle forte,qu'a peine le peut-elle remettre au
dell'us, les vnsncpenlans ounefefoucians
nullement des auttes. i. Le feul langage qui
einbellilîbir. lafocieté des hommes , qui les
entietenoitenpaix, &en quelquemodeltie,
qui ptoduifoit vn grand contentement en
tous, qui pcrfuadon aifémcntà chacun fon
deuoit, & auoit grand'authorué cnuers tous,
a perdu tout cela en ce changement , & en
fin n'a eu couleur ni grâce de langage, telle¬
ment qu'auiourd'huy depuis le Septentrion
auMidy , & de l'Occident en l'Orient, la
cheute de Babel bruit encor: c'eltàdire, és
diuers langages de tant de peuples, l'on re-
marquevngazouiliis & ion confus en la plus
part, qui n'a grâce , ni propriété, ni naïfuetc
quelconque. Quoy qu il en foit,le> vns i i get
ainfi des autres. Car,ic vous prie, quel plai-
lîr vn François ptendroit-il a ouyr parler
vn Mofcouitc ou vn Mexicaines'il n'a a pris
leur langue,& eux au réciproque? Et quât aux
langages que nous entendons Séparions au-
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cunement, combien nous femblent-ils peh
dechoièau prix de nodre langue maternel¬
le ou des langues principale^ ? }■ Au lieu que
les nations les plus efiongnecs eulîenn peu
fans difficulté approcher, conuetfer,trafiquer
les vnesauec les autres: .maintenant vn hom¬
me n'eft pas pluftoll forti des portes de là
maifon , qu'ila peine d'entendre ceux des¬
quels il approche: U s'il entre és paysefloi-
gnez de là demeure, illuy faut des truche-
mtns,ouvn long tempspourapprendreà paB,-
ler,ou parler par figues,ou fe taire ou tout, Se
■viure en befts. 4. Pour amplifier dauantage
cefte mifere,le Poëce monllre que fi ce defor-
drenefiiftaduenujvn homme eu fi: peu apren-
dre les Iciences libérales , Se gaigner le haut
dumontoùrEncyclopatdie,c la îetioiurion
de toutes feiences couronne lesgrâds elprits;
brief, auoir exccle cognoilîance de toutes
chofes, au lieu que maintenant il faut vlcr
toute là vieà aprendre lesmots des langues
Hébraïque, Grecque. & Latine: c'eftà dire,
aprendre à babiller : & au lieu d'eftre verfez
excellemment .en Philofopbiediuine & hu¬
maine,ilfanttrauailkraprcs deslyllabes, des
mots, des périodes, & autres tels exercices
quinousfont blanchirla telle & le menton,
& acheuer nos iours (ans auoir a bon e/cicnt
feeu que c'elt de la Iurifptudence, Médeci¬
ne^ Théologie,qui font les Iciences princi¬
pales. Lesdoélesfçauentcombien Jedifcours
bien dreffe, qu'on appelle F.rudttioriu modus,
outrcj/ospadiMj eft vne chofè mal-aifce: Se
qu'Aiiftote , qui l'a excellemment mouillé
en ce fien admirable labeur appellécommu-
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nemcnt 0'r^îKe,eft entédu de fort peu deges.
Quepeut-on dire donc.de li piufpart des pro-
pcsScdifcours des pçrfonnçs, qui viucntau
mode?C"c 11: babilx'tft Babel.îe nè parle point
ici de laliibftance dès ckçfej.tnais de la faç$,
de l'ordre, de du moyen qu'on tient à les Fa ire
eruéd re à c eux à q u i l'ontparl.e,& : qui me fm es
entendent. QFeXl ce donc delà barbarie &
de l'ignorance?

ji Et que diray-se pks'.On parlou en tout lie*
l'idiomepVrt,l<! langage de Dieu: ^

2gf e"uboB
Oui >iéfins enrichi de quelquegrandmiftere. che de
Juxis depuis ceftorguetlchujquepeuplevjeà part toui.acât
D'oiniurgoncorreœpusjfe/Kincjbaflard, h conta.
Qui chaqueMurJe chatigeipf ,perdantfi lutniett, , "

ipo Ne re:,ie. '.tpr.efque rien de U languepremière,
loJadis les Phrygiens f£ ceux-là que le Nil

Paijl^alme^à'sndesbordheuresifetn-ntferai,
Def>reux de[pauoir quel de \cw s deux langages
Efiottplufojl en efireuls commirentjrnalJugest

17f Le droit de l'éloquence au malbegayement.
Eifirent luges ceux qui fontfans iugement:
Sçituoir deux enfonçons,que leu rsmuettes nieras
Nourrirent dansïejfroy des lieuxplus felltcreSj
Sans que diaucuti humain la charmereJJ'e •voix

0 Ke/onuajl À l'entour de ti oisfats doutée mois.
Eux conduits au milieu Çfdespeuples de Xantey >
Et des Egyptiens,d'vnehaleine impatjjaxte
Crtent Becplujieursfois Bec,bec,ejt lejeui mot
Et que Leur langueforme p£ que leur, b.ouçfe éclct.

l<fp 'stdonoles Phrygiësfçachans qu'en leur langage
Bccveut diredu painpeignait de leur courage

Y ri;
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Laittyefuriefront,pourauotr eu tantd'heur
D'obtenir de Nature arrejl cnleurfdaeur.

il Sots'.qui nepenjojentpas que les ballantes
troupes,

Quiretondaient lesfleurs des plus uoifines croit- igt
pes,

Leurenfeigne*, et ce terme:ff que les mots Gaulois
Memphtens, Grecs-, Hebrieux, Trojens, Latins,

Nnglots,
Nenaijfènt auecnossuams que chafque langage
S'aprend pfparhanrife par vn long vfëtge:
Inaptitude a parler demeurant feulement jqç
Naturelle aux humains,comme l'autre ornement,
Qui richement diuersfes rendplus dtffemblables
Nux-Jluptdes troupeaux des befles miferables.

ÎUftôfe Q»ejttumstsenseu,que leTaureau mugit,
il'obîc. Le tardifNjne brait: Pçj le Lyon rugit, jtl
âion pri- Ore haut, ore bas*, pf que par tels langages
fe de U fis n0lM femblët,difèrts,defco surir leurs courages:
fvCci.es'' (~'enefontt0>nt ^esmots,ams des exprefions
animaux. ® u brouille mouuèmenidepeu de pfaons :

Des indices confus de douleur,de trifie.ffe, $e f
D'ire,defoifdefaim,d'amour,ou de hejfe.

On en p eut due autant de ces chantres ailef,
Kefpofc Quifur les -verds rameaux des hutffons recule'f,
de obir." Gnngotét lematin-Car bsen que,commeilfemble,
tëiôpiife dieux adeux,trois a trois,ilsdeufènt enfemble:
du gv Que leuruoixJeflefehijfe en cent millefaçons*.
zouiliii Qu'ils decoupent.hardis,centmignardes chanjons;
loiux° Qfatpollon xttcjlcdfaple en leurefchoie:

C'efl unfonfansftnet,des notesfansparole :
Vne chanfon redise en un tour millefois: ^

Auan t ^'sc0"rsqui,muet,fe perddedans les bois.
de Mais lefeulhommèpeutdi/courir A atrémpâce,

Fkemme Deforce,diéquité,d'honneur^ deprudence.
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De Dieu,du ciel,de Eeau,de la terre,Çf des airs, l'° n< ''c

S1* jiucc termes cheifisjsgnijians,àiuers'. p j'r d"f-
Defueloppantfort ccur., nonpar vnfeul langage, fut t o m

^itnscomme Sealiger,meruetlle danojlre âge, jiutrtsa-
leSoleil desfpauans,.quiparle cloquemment p-ircaux-
Hebrieu, Gregeois,Romain,lffagnol,iilemanl,

31} Franfeis, Italien, Nubien,^trafique,
Sjriaque,Perfan,AngloisChaldatque:
Et qui Chamelapn,transfigurerJèpeut,
0 riche,0Jcuple efpnt\cn telaurheur qu'il veut.
Dignefils dugrandIule,g? dignefrere encore

33 0 De Sjluefon atjnc, que la Oajcongne honore.
Mais quantauxperrequcls,quif'if'.al leurJe- Refpofe

tour àlattoi-
Dans -vn logispercéde toutesparts à tour,
Plaident ruecques nous lapalme d'éloquence: touchan
Prononcent toutau long.des Chref-ter.s LuCrojan- i-s pci.o

ce\ ijucts,

Redijent du Seigneur la deuote oraifon: fonbUr.
yippellentnomparnom tous ceux de Umaifon: ®
Ilsfont tels que laVtuxtqut de nefrevota file, parlant
Parles creujefyallons,importune,babille, iant pi
Sansfçauturqu elle dit.En vain sisbattntïcttr, Ici.

jdû Etparlantfans s'entendre,ilsparlentfar sparler,
Sourds a leurpropre votx'.d'autant que Ielangage
N'efinen que del'cjprtfvn refonnantimage:
Mejmequandtlejlcourt,qu'ilcf peint, qu ilejl

doux,
Et tel quautantNembrot-.ilcfloitfeeu de tous.

9 Et que chraj-ieplus> Moyfe dit au com¬
mencement du chapitre onzicime , qu'alors
( c'eftà duc, plufieurs ans après lcdeluçcj
& au temps que les delcendans de Chani
partirent des quartiers.d'Qrient, & fevin-

V iiij
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drent habituer en la campagne de Sennaat)
toute la terre eftoit d'vn langage & de mef-
meparole: c'etlàdireNoé, (es fils & toutes
les familles ill'ues d'eux-, quoy qu'elles ne de-
mcuraU'ent pas enfemble, parloycnc toutes-
fois vn mcCme langage. Tous ne vindrent
pas d'Orient en la plaine de Sennaar : ains
eft teceuable l'aduis de ceux qui tiennent que
Noé & Sem auec leurs familles ne s'dlon-
gnerentpastantfi toft , & notamment ne fc
rangèrent pas auec ces baftilleurs , qui cer-
choyent renommée & pied ferme au mon¬
de. Lon demande maintenant quel feul lan¬
gage onparloit au monde auant le déluge
Se après, mfquesa ce baftiment de Babel. Le
Poète refpond , que c'eftoit le langage de
Dieu. Surceilya deux opinions. La pre¬
mière eft de certains qui poux honorer leur
partieàl'exemplcde certains peuples , vou-
drpyentfaiie à croire qu'ils Ibnt iflus de la
terre, outombez de la Lune : Se tiennent que
leur langage eft le plus excedét de tous les au-
tres.Les Egyptiens & Phrygiésontdebatu ia-
disdecela comme il en fera dit quelque cho-
fe en la feètion fuiuante.Depuis quelques an¬
nées en çà,vn Médecin Brabançon,nommé I.
Goropius,amis en lumière vn gros iiure, inti¬
tulé origines sintuerfuinj. où il rend principa-
lemet à ce but de prouuer que la lâgue Cimbri-
que,qui cfl(àfon côtc)lebas A'tmâ,eftle pre¬
mier langage du mode, Depuis là mort vn Lie»
feoisamis en lumière plufieurs autres liurese ce Médecin furmefme matière,en l'vn de£
quels,qu'il appelle Hermttthentifie'ïke lâge Ci-
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brique ou bas Alkman elt^eflcueepardef-
fus la Romaine, la Grecque&fHebraique.
Il faudroit vn long difcours pour refpandre-
à fesallégations - pour leprefent ryrclpan-
«Ira y en vn mot, C'effc que tout ce qu'il met
en auan t pont la preccllence de fa langue, elt
vn fophitme que l'on appelle és elcoles psti-~
tvo prtncipij : q uand vn fopliifle tient pour ac¬
cordé ce qu'on luy nie expreffément, & qu'il
îiéfçauroitiamaisprouuer. Goropius pofe
pour fondement de fes difcours, quelalan-
gue Cimhrique n'a rien emprunté d'aucu¬
ne autre,& que d'elle l'Hehratque eft yflue»
& que mefràes l'Hebraiquea emprunté de
la Cimbrique. On nie.cela à Goropius &
à fes dilciples.S'ils monftrent quelques mots:
Hcbiieuxou phrafesqui fe rapportent au*,
mots & termes du bas Alleman : puis con¬
cluent qu'Adam parloir le bas Allemà,& que
le langage deMoyfe& des. JProphetes ., eft
difficile, ambigu,: pauure, emprunté dé ce
Gimb.rique,lequel il n'a pas bien fçeu enfui-
ureùeleurrefpond qu'ils s'equiuoquent: .&
doyuent dire tout au rebours, que l'Hebrai¬
quea précédé toutes autres, qui font nécs en.
Babel en ont produit infinies autres de¬
puis,commel'Allem.an,. haut &.bas,,6ç.'ém-
blables,qui font encores en vfage aumoîîàs-
Ie.defire que.les doûesprofeitursd.esprila-
eipaleslangues prennent quelques heures dis
loifir, pour réfuter les allégations de'.Goro-
pius : fpecialement ceux qui manient l'Hc—
feraique,laquelleil dénigré audacieulèmenr,
au i.liu.defon Hermathene,pag. i/. ré. & c-
Xa fécondé opinion ,à laquelle l'adhere aucc,

V v
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le Poète, eft que la langue Hébraïque,enclo-
fc principalement es liures Canoniques du
vieil Teftament^lefquels ont elle mirsculeu -
fernent conferueziufques à prefent,)eftie pre¬
mier langage du monde , Se celuy auquel
Mojiè regarde, quâd il dit que la terre eftoit
d'vne leure ou d'vnlangage,auant l'edifice de
Babel. Les raifons en font couchees en vn

mot par le Poète,qui les déduira bien ample¬
ment ci -aptes, comme nous les auons aulîi
marquées en marge,&en dirôs quelque ebo-
feenlau.annotation. Orau lieuquecefèe
première langue n'aîettreni mot qui ne loin
plein de myfteres , depuisla diffipation de
Babel on peut dire de chacun autre langage,
quec'eft duiargon corrompu, efféminé, in-
conftant,&quichangedefiecleen liecle,cô-
meplulieurs l'ont délia monftréparci-deuâr.
La iangue Grecque & L iriue, ont changé
cinq ou fix foi,:; tk les doftes fçauent quelles
difputes il -y a touchant 1 Elcriture, pronon¬
ciation & dïlpofrnon des termes d'icelles.
Que pourroic-on dire donc des langues Gre-

■ cillantes SeRomandesîou dcsB-aibares,cftia-
gcs& nouuelles ? ou de celles dont laleule
prononciation eft ridicule & infuppOrtable ,
ou des aunes à qui l'vfage, le temps, la puil-
fance dcspeuples'a donnéquelquecours &
crédit? Mais ce difcours&autres foyent re-
feruezà vn commentaire.

10 ladû les Phrygiens.Les.Egyptiens, grands
vanteursjfcglorifioye'nt iadis d'eftre les .pre¬
miers &"pius anciens peuples du monde. Vu
de leurs.Rois nommé- Pfammetichus elîàya
d'en lçmoir la venté : 2c pour y parueiiu
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•eftima qu'il faloit cUTcouuiir par quelque
moyen quel premier langage il y auoit eu
au môdc.Il tu enjeuer deuxenfans. toutnou-
ueaux nez,&les bailla à nourrir à desbergers,
commandant qu'ils :fullcnt cfieuez en vne
etLble feejette oùils tcttoyent ks dieures,
defendantpar exprès qu'aucun n'euit a pto-
noncennotqueleonejuedouanteux.-puis au
bout de quelque temps,& quand ils autoyec
dci'aage.on les laillaic feuls & qu'on les tilt

/ 4 1

vn peuieulner. Ayant pâlie deux ans,, leur
gouuerncur aptes auoii cxt'tuté. le tommâ-
dement du Roy , vintàouuiirreftable: &
lors ces dèux.cnfans commcnccremà crier
Bcc,Bec,le berger ne dit mot. Eux répètent
ces naotsi&luy en auertitlbn maifire qui les
fait amenerfecrettement.,.&oyt ces tnfans.

. S'cftant enquis de la lignification du mot,',6c
ayant feeu cju'en langage l luygitn, il figni-
fie Pain , les Egyptiens retennurent que les
iPhrygiçfiseftoyençplus anciens qu'cux.He-
xodoteditque les.prefiles de'Vulcan enfla
'\illedeMempliis,luy auoyentfait ccconte.
;Il yen a d'autres q ui cftiment qu e ces en fan s.
furent nourris:par des nourrices .muettes.

»Quoy qu'il en foit,l'orgueil desEgypuésfur
■rabatu pas vn tel artifice.Suidas j touchant au
'.but dit que les en fans nourris patvne dheurç,
. ietterent vn cri comme la.voix -.de lacheure,
i qui aproche de la pronon dation fie vc e. mot
Bec , falaire digne dé la fulfifanc.e de.celny
qui faifoit telle enquefte. iXes Giecsanckn-
ïiemcntappelloyent vn vieux iefucur,Bccce-
fclelius:rnot copofede Bec,& deSelcne,qui
cftiaLune; ce quia cfié tourné en prôner-
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be,qu'Erafmea expliqué. Mais Goropiusalï
au 9.liure de fes "rigines fubtihzeàfà

façon, &meine le Bec furie mot de Bec ,
concluant puis que Bec en bas Alleman li¬
gnifie Pain,& que les enfans de Pfammethr-
cus ont demandé du Bec, iadis ils ont parlé
bas Alleman: dont s'enfuit que fa langue
efl la plus ancienne du monde. Audi appelle-
il les difcours qu'il fait fur icclle Beccefcla-
nes , pour donner le fuiet d'vne comedie à
quelque nouuel Ariltophane.Mais conlide-
ronsla refpônfe du Poète aux Phrygiens &à
Coropius.

11 Sots,qui nepenfojentpat. La première
rèlponfeèftque cemot Bec, prononcépar
les en fins, cftoit vn fon confus approchant
du cri des cheures. Et comment eullènt-ils
peu demâder du pain, veu qu'ils n'en auoyét
point d'apprehcnfîon, &n'auoyent ouy dire
celaàper(onne:niendonner lefens? La fé¬
condé eft , queles mots ne naiifent point
auec nous .ainsfaut que nous les aprenions,.
par hantife Se long vfage. S'ils nayiloyent

•auec nous,ccs enfanseuilent prononcé d'au¬
tres mots:catentendement efmeiij & levé-
treafFamé ne fc contente pas d'exprimer là
paillon par vne fyllabe. La troifiefme cil,
que les humains lônt voirement propres à
parler:maislionnelesy façonne , &cu'ili
îbyent nourris auec les beucs , au lieu de pa¬
role articulée ils n'auront qu'vn fon & cri
confus, non plus que les belles. Brief, ie
tien que ce difcours d'Herodote touchant
ces deux enfans auec leur Bec , ell vn conte

ikita:plailir,&vnouydire, auquehi'oppok
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l'ancienneté de la langue Hébraïque; Et s'il
ïa'loitnecefl'àirèment en croire Hérodote, re
dirois que le Bec des .phrygiens eft deriué
•du Lecbem des Hebrieux. Les difciiplés de
•Cioropius confiefiei'o'nt que les Phrygiens
font ilius des fuccefleurs acNoé, & par con-
fequentne trouueront cftràngefiie di qu'en
•retenant quelques relies du langage de leur
a-yeul, ils ontalongé ( comme infinis autres )
•^raccourcilaplufpartdes mots,aucuns def-
•qucls neanrmoins font reliez pour tefmoi-
■gnage de l'antiquité Se principauté de l He-
btaique. Le Poète fatisfait puisapres à ceux
qui veulent fefonder fut le bruit confus des
animaux, le gazouillis des oilcaux, & le ba¬
bil des perroquets , pour obfcurcir ce qu'il
auoit touché de la perfétion dupremierlan-
gage, & monflre que l'homme feul ellanc
doUé de raifon, eltle feul animal, vidant en¬
terre,capable de parole diltinéle, rangée &
fignifiante,propre ,diuerfe ,& en beaucoup
de langues, dont il produit pour exemple le
doéleScaliger. De cela's'eniuitqucl'hom-
menepeut apprendre à parler fion lenour¬
rit entre les belles qui n'ont point de raifon
qui mérité ce nom , ni l'vlàge d'icelle : ou
mefines fi on le nourrit auec des muets, des¬
quels il apprendroit les contcnaces &le fon
confus,mais il ne parleroit iamais diflinéle-
mentni n'enten droit rien, «premièrement
onncparloità luy, &quepardiuer(esrepe-
titions on luy fift comprendre ce qu'on îuy
veut apprendre. Ce quenon fculenicnrl'on
voidés enfans,maisés plus vieux , quiap-

^prennent tous les isuijùiiœis mots Ic ngnts
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des chofes mefmes qu'ils auoycnt vcuè's plu¬
sieurs foisauparauàt. S'enfuit donc que tout
le difeours du Bec des Phrygiens clt vn con¬
te fait à plaifir , Se partant in digne qu'on en
face fondement pour prouuer qucle langage
des Phrygiens ou de ceux qu'on, pretéd cftre
yflus de celle nation, Soit le premier langage
du monde. Vn autre pourroit trouuer en la
langueinfinis mots,& en tirer-desconclu¬
sions anffi fermes que celles de Goropius.
Au demeurant , c'eSlmerueilles comment
les autheurs Payens a'ont r.en dit 111 fait
mention quelconque en leurs liures de ces
commencemens Si occaSions de la diuerlîté
des langages ; voire que les Grecs Se autres
telsfagcs qui ont fait ptofeSîion deiçauoir
plus que toutes chofes., n'ayentfceu l'origi¬
ne deJour Lingue. Vn feulMoyfenousa c£-
•critceSlc hiSloire mémorable, & a enfeign'é
aux Payens la naiSlànce de leurs langues. U-y
a encorcs cela d'admirable en l'hiitoire de

Babel,que la feule langue Hébraïque, com¬
me la première du monde , eSl demeures

.parmy le peuple oùeftoit l'Eglife de Dieu -,
& d'entre lequel efk né le Mcllîas, & d'au efl

'.proccdee la prédication de l'Euangile tou¬
chant la manifestation du Sauueut promisi
laquelle prédication puis après par le moyen
du don des langues a ellé efparfe par le mi¬
nistère des Apoftres en tous les quartiers du
monde. Ainïî donc Moyfe deScriuant les
commencemens des langues , prouueque
fon hiSloire précédé de fort loin toutes let
astres: Sçpar mefme moyenengraue furies
:j>onai« & mafuxes de la ville.Si tour de
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bel vn lainéladucrtuî'emciita tous-hommes,
à ce qu'ilsiuycnt PAsheifmV & l'orgueilleule,
folie qui efleue des tours. contre le ciel , qui
fe rebelle contre Dieu , lequel permet aux
mefciians.de ie baudet pour quelques mois
& années,afin deles fcenucrfer.de quelque ef¬
froyable forte-puis après. Qn'euftiaitlapre-
fomprion humaine ( dit Sainci Auguftniy)
quand meiiiieie iomraet de celle cour euft
touché les nuees ? L'humilité, quiefleuele
cœur en ha ut au Seigneur, non pas contre le
Seigneur,eflcclle qui drelle la vraye,droite &
feure voye au ciel. l'a y. adioufté ce trait aux
precedens, potirce que l'ambition humaine
ne fçauroir eftrc trop deteftee. Au lieu que
ces baftiilcurs fe font eftudicz à faire penfer
d'eux és fiecles fuiuans qu'ils auoyent elle
bien habiles hommes : fouuenons-nons que
la vraye louange ne conlîilepas en œuures
de magnifique apparence , maisvrayement

■ bonnes&approuuees de Dieu. Retournons
mintenantau texte du Poète, lequeiayant
touché vn mot de l'origine des langues, &
refuté quelquesobieétions contraires, mert-
ftîemaintenât qui eft celleàqui l'ondoitat-
tribuer le premier & plus ancien lieu entre
celles qui ont efté,qui font, & qui f.ronta u
inonde:& dclaquelleauflîi'on peutvravemëc
dire que c'eiï la plus excellente de toutes.

34T Or quandïentre en difieurs, que la iz langue ta îâgue
Hébraïque Hebrai-

Hueciien Peu de molsheureufcmcnt explique, 1ue '?Ia* J ■ 1
- gxeweg
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it tou- Les penff rsplus brouiller;., ffguide l'auditeur
tts ks au partons tes finsfecrets des Dédales du cœur,
tKS"

Beaucoup mseux quel* Grecqueauec jes Sjnoni-
mes.

j.raifon, Epitheteshardis,métaphoresfùblimcs,
S es couplemens de mots,Jes diucrs temps,fes cas,
Et mille autres beautés dom eufait tant de cas;

a. raifoiv Qaadsepenje a partmoy que l'Efchele Rabbins
Treuue dans l'alphabet delà languedtuine
Tout ce quonuoid de ibal, tout ce qu on crotdpar jjg

fij,
Et que tous arts ettctsrfont compris dans laloj;
S tut qu'auecgrand trauaà en centfaçons dsuerfis
Les lettres tiejis mots,curieux tu renuerfeS:
Caratnfi qu'encontant,des chiffres le tranfpqrt
Augmentefort le nombre., ou ledecroift bienfort, 3
L'anagrame rotdit, ou relajche lafarce
Du nom,a quifubttleelle donneune entorce:
Oujoit que tujlementtumtttes comme enblot
Les nombres,quinaiffans des elemens, d'unmol
Exprimentun mjfere.-Çf quefous ce -vocable
On en comprene-vn autre en ncbretoutjemblable,
Soit qu'un nomJott marque par unjeul element„
Du toute l'oraifon par unmot feulement:
Commefous un pourtraitdEgypte leftlence
■Seellott,mjfierieux,une longuefentence: 179
Quand sepenfà partmoy,que iurtuagelnâois
Lujqu'au moni sette-feu du nuage Irlandais :

4 rjûîbn dtqueduchaut TambutiufqudUmerTartare
Tu n œillades, o ciel,nationJibarbare,

Iiaifon. Peuple tant ignorant esfasnttesloix de Dieu, j-?j
Qui ne retienne encor quelquemot del'Hebrieu-,
Et dentles Elemens,pour bien qtt'on les dejguifè,
.Nlap rochet desfinfit noms des lettres de Moyfeu

syuftndsepenfedpartmojpqtceleualumejiwidi
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Du premier tefiamentnéfidautres lettres feint
QdVrim,laVtfion,le Songe nepronence
Qu'en la langue d'iftacja prophète refponfe,
Que mejme l'Eternela. voulu dejon doy
Gratter en mots Hebrteuxjurdeuxmartresfa loj,

\Sj Et apte longtemps depuis les clairs courriers du Pô¬
le

En termes Palefiinsnous portentfaparole: ">■ '*'sCon
Et quand te p enfle encor qu'aux premiers des

humains
On nimpofloif des noms ha"jardeuflementvains,
Atns qui, riches,marquoycnt auecgrande energie

)S 0 Quelque tnfigne accident,du dijcours de leur vie:
Ettcutesjots void-on qu encor tous ces mots vieux
Sot de so g?defens auiourd'huj mejme Hebrteux
Qu'Eue veutdire vie:Adamforme d'argile:
Cain,premieracquis: Abel, comme inutile:

jyf Seth,remis enjitplace:& cilfitts qui lesf.ots
latijfent en paix la terre,ejl nommé le Repos:
J'accorde volontiers,cjkoj quegronde!aGrece,
A l'idiome Hetrieu lejacredroict daiflnejfle. gus He."

/j letefdue donc,'')Jùrgeon perennel braique,
Des pourtratts de l'ejprit,parler de l'Eternel, mer &i,e> Claireperle,O matrice,gf Reine des langages, Ro:nt de
Quipure,as afranchi l'abyflme de tant d'âges: c*
Qui n'as metqui nepeje: Çj dont 'es elemens
Sotpleins de fins cachet^,les j. cinefs de Sacremens.

~ Sainttdialeilc,cnioj les propres noms des homes,
Despays g? Cttezjflontautant dépitornes
De leursgefiesfameux:gf ceux lades oijeaux,
Dcskoflesde la terre, (j des bourgeois des eaux,
Sont des liures ouuerts,ou chacun eufipeu lire
Leurnaturelle hifioire,auantqueparfin ire
Le Pere roule cieldvnflambant coutelas
Eu(l coupe le chemin deïEdendeca bat
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1 -f CarAdam impofknt enfïgne de matjlrifc

te, nomt ^oms at>us animaux dans les vrais champs d'E-
Hebricux ^ij't,

-àtoiifles Lors que datant[esjeux , deux 'à deux ,flanc à 4'J
Animaux. flanc,

Ln monflregénérale ils marchèrent de rang,
Illes choifitft beaux,que les doctes treilles
Portant leJon al'ame,jportojent les meruetlles:
Dontla voix forme-tout embellit richement
Les peuples ffl du'fec ffl du moite élément. 4»

■Il enri- Lt d'autantque tout Corpsfoujfre,oufastquel-
chit et la quechofe,

>gJEe P" Ajstfttforgé les Noms,les Verbes ilcomptfe,
eompofi- £(puis pourenrichir d'autantplus l'oraifon,
«ten et ' , r j r v
*erbcs ic Ujtosnt quelques motsferuansàeltasfon,,
«ieclsB- Pour coudreproprementJes niêbresplus notables, 41J
lot, Amfiqu'vnpeu de coUevnitdeuxgrandes tables:

Commefiruent encor les pennaches ondants
Sur lefommet crejlé des moriotss ardants,
Lesfranges aux manteaux,les ptedeflals,pf bafes

XaJïg'Je _^uxfiatuès de marbre,les anfes aux vafès. 4/»
quefsr- Ce langaged'Adam,depere enfils coulant,
uiét d'A Parutnt incorrompu iufqu'au temps violant
damiaC DuPrince efchelle-ciel:($feulfit par le monde
quetan Retentir les accents defa richefaconde. ■
temp» de j^is,comme patrtuLsl fe retirealors arc
Nebrot, _ . s n 1

depuis Lnlamat/ond Hebtr,jostqu si nejujtducorps
lequel cl- De la troupe rebeile:ams,fage,flt a l'heure
iedemea- Loin des champs deSennarja pasjible demeure.
te en la qh fou qu ejiantconduitpar contrainte en cclieu,
"^Heber CemiJfantjlpriaflen cachettesfon Dieu, 44#
deqaiei- Et d vnptjclaue bras maçonnajlles murailles
Je a clic Qjflilvoitatpie/pire,aux profondes entrailles

-pan 0 ru ■ p cl'enfer tencbreuxt.twfque leforpat,
mec Ht ■ Qul combatantla mer.milcrable combat
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4$} Contre fa liberté, &maudit enfoname

Ceux four qui nutcl Çf munioccupejarame.
Soit que de L'Eternelles libérales mains,
allant comme au deuant des otuures des plus

■faine'ls,
P our l'amourdefoy-mefme eufllaifc defagrâce

' En defep ce threjor,ai'Hébraïque race,
Lors que le demeurant desjuferbes maçons,
Brouillon,le defguijaen centmillefaçons:
£t que chacun courant où le dejtin l'appelle,
■Porta des nouueaux mots enJa te/ re nouucllc.

n LangueHchraique. 11 propofe cinq rai-
foftSjqui l'induiSent a croire que la langue
'Hébraïque cil la première,quoyqueia Grec
•que &autrcs veulentallcguer.

I. La première eft , que çe'ftc langue en
peu de mots comprend beaucoup de choSes,
eft merueilleufement Signifiante , explique
clairement & briefuement tout ce que l'on
Lçauroit penfer, •& quand il eft quellion de
dcfcouurir les plus fecrcttes & enueloppees
cachettes du cœur, elle nelaillc rien en ar¬

riéré, ayant vne grauité, douceur, viuacité&
efficace merueilleufc en fes mots , pcriodei
& dilcours , plus admirables que toute la
douceurdclalangueGrecque , quiaueefes
motsde inefme lignification , les epithetes
hardis ou cuneuSementrecerchez, Tes trans¬
lations Subtiles,fes mots compofez.fes aori-
ftes,Jc autres gentille(I'es,n*eft non plus com¬
parable à l'autre, que le lifflet d'vn chardon-
nerctau chant duroffignol. La preuue de
celalecognoiftra en la diligente & ferieufe
côftderation des mots, périodes, Sentences Se
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di(cours de la langue Hébraïque auec la
Grecque & toutes autres : non tant par les
Grammaires&jDi£Honnaircs, queparles 1>
tires entiers. Iemecontenteray doppofervu
feulliuredes Pfeaumes, de Salomon, de lob,
ou d'ilàyeà tous autres efcrits , ofitnt dire
qu'en l'vn de ceux-là l'on treuuera prefque
en chacun chap.plusd'elegance, demaieltc,
de grandeur, de figures & de routes fortes de
lumière pour vn difcours1, qu'en des gros li-
ures de ceux que la làpience humaine prife
tant, Ieneparlepoint de la fubftanee des
chofes, laquelle cependant eft li hetueufe-
ment exprimée en celle langue s que les a mi¬
tres, quclquecffort qu'elles faccnr , ne peu-
uent que fort grolficrémenr, £e de bien loin,
reprelcnter ce que l'autre lait voir comme
au vif, de quelque chofc qu'elle vucille par*
1er.

i La fécondé railbn cft que les Rabbins
ou docteurs Hebrieux ( hommes merueil*
leuferoent foigneux de la conferuation de
tout le corps du Vieil Tefbmentjiufques à la
moindre lettre, poindt&accent, qu'ils ont
compte' & recompté plufieurs fois.) ont re¬
marqué ésxxii. lettres,de l'alphabet, dos (He¬
brieux ou confiderees diftinctemont, ou ron-
iointes les vnes aux autres, tous les fecrets de
laThcologie, de la Philo&phie naturelle Si
morale, Cela eft notable en la. langue Hé¬
braïque, que toutes (os lettres, ont leur ligni¬
fication propre..bernique les lettres de la pluC
part des principales langues du, monde en
ont pris origine commets Grammatiques
en font foy auiedeur. Tiercement, que les
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motsprimitifs, & d'où infinis autres font de-
riuezcn diuenes langues principales, font
extraits de lettres , (yllabcs , ou mots He-
btieux. le ne parle point icy de l'excellence
de Ièsaccents,m Je la propriété de fies voyel¬
les. Les Rsbbinsont p.usaprestrouuébeau-
coupdefecretsés reJnuerfemens ou anagram¬
mes des mots Hébraïques : &ce que les
Grecs Statures en on cinu en té après eux n'eft
rien à c Jiopurjifon. Car îln'yaprèfque mot
en la langue desHcbrietax, qui eittnr retour¬
né ( comme cela le peut aliè nent faire , &
quelquesfois en deux , trois & quatre fortes,
félon le nombre de lès lettres ) qui ne prefen-
te vn autre mot ou de Cens conuenable,rela¬
tif,ou contraire, aucc apparence, n ïfiueté
&boauré fi grande que metucilles. En troi-
fiefme lieu , fouuent vn feul nom ou autre

mot,voire vne lettre donnera à entendre vne

fentenee entière, comme les ^Egyptiens ont
eu depuis , à l'imitation des Hebriêux,
leurs lettres hiéroglyphiques, qui ne font
rien au prix des lettres Se mots Hebru pues.
Ceci requerroit vn liure entier , qui fuft
deferitparordre , & de la main d'vn hom¬
me exercé en la cognoilfance des langues:

? ° t

comme 1 en pourroy nommer trois couples
cneorviuans, quilc pourroyentcrefbiïnfai¬
re. Enattendant quoy, ie renuoyele lefteur,
defircux de telles tecerches, à. l'hannonie du
monde de Fr. Georges Si Guy le Feure, à
l'heptaplcdel. Picus Comte de la Mirande,
aux hiéroglyphiques de I. Goropius , de¬
puis le commencement du vH. liure,iufques à
la fin du vi. aux trois liures de IeanReuchlin



BA8Y10NÏ, II. ÎÛVR
de l'art Cabaliftique , & aux trois liurcsd*
me fine, touchant la parole admirable: à la
Cabaledc !ean Picus, & aux interprétations,
qu'en a faites AngelusBurgonouenfis.Outre¬
plus ,.011 peut voir infinies bellesrecerchesà,
ce propos , au grand threfor de la langue
Sainde ou Hébraïque , dreflé par Santés
Pagninus ,& depuis augmenté par plufieurs.
autres dodes profefieursen cefte langue,item
és didionnaires de Forfterus,d'Auenarius Se
deMarinus. Voyez ourreplus, les Inftitutiôs
Syriaques,&c. de Caninius : le Mithiidates
de C. Gefner , l'Alphabet en douzelangues
de Poftel,& fon hure des origines, ou de l'an¬
tiquité delà langue Hébraïque. Il y a beau¬
coup d'autres tels traitez en lumière , dedi-
uers fçauans perfonnages, delquels & des li-
urcs fufoommez fiepeuuenr recueillirinfiniés.
preuuesdecequelePoeteatouché en la fé¬
condé raifort.

3. Latroificfmecft, qu'il n'y a nation (bus
le ciel qui ne retienne quelques mois dei'Hé-
brieu : premièrement, la Chaldaïque, la Sy¬
riaque l'Arabefque, l'Egyprïaque, laPeifî-
qued'Ethiopiquc,& piulieurs autres, cômela
Gothique,Troglodytique , & Punique, en
font deriuecs tellement, qu'elles en appro¬
chent, comrmclesRomandesfont duLatinr
les vnes plus,les autres moins. Secondcmenr,
laGrccque, la Latine, puis, les autres qui en
font plus cflongnees ont eu neanttnoins tant
demots, qu'on ne peut nier qu'ellcsnede-
couleutdc cefte fontaine , commel'ontre-
mavquéplufieutst&ceferoitchofe trop lon¬
gue d'en cetter icy les exemples. Tiercemenr,
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ics origines de plufieurs mots eftimez Grecs,
ou d'autres langues, fe trouueront Hcbrai-
questeomme îrançoisdu Ioni'a manifefte-
mentmonftrc en fa doété harangue De lingot.
Hebr&tanti^uiteile fr&ftantia.

4. La quarriefmerailon eft,- que la doctri¬
ne du Vieil Teliamenc , qui eft: la doctrine
dupremier & plus ancien peuple du monde,,
neletrouuc qu'en langue Hébraïque. C'eft
chofeconfcliee, que le peupleiflù deSemfils
dcNoc, eft le plus ancien. En ce peuple eifc.
demeurce l'Eglife & l'a langue Hébraïque.
Dieu n'a parlé par le fouuerain Sacrificateur
portant l'Ephod fiicré , &le peétôral duiu-
geme.nt, fut lequel cftoyét mis Vrim £5? Tum-
mim , mots fignifians Splendeurs & Perfe¬
ctions, ou Lumière & Intégrité , qu'aucuns
eftiment auoir efté le nom tetragramme
Iehoti'i, enclos dedans ce peétôral. Les autres
difent que c'cftoyét les rang s des douze pier¬
res precieufes enchaflècsen ce pectoral : ef-
quelleseftoyentengrauczles noms des dou¬
ze enfans d'îfrael: tellement que ce feroit vne-
repetition de ce qucMoyié dit au xvii.xviii.
xix.&xx. verfet du xxviii.chap.d'Exode , ou
ilparlede Vrim & Timimim au xxx. verfet.
Lesautrestiénnenrque c'eltoyent quelques
noms. D'autres mettent en auantdiuers au¬

tres aduis. Quelques modernes eftiment
que ces motscitoyenrefcrits dedans le peéto-
ral. C'eft vn fecrer, la recercheduquel ( foie
qu'on diipute des mots.-itemque ce pou-
uoiteftre, qu'eftdeuenu cela , &c.) eft pé¬
nible, & non neceiiaire, veu que depuis la
aaanifcftarion de Icfus-Chrift nous deuons.
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fuiure la vérité , fans nous arrefter aux om¬
bres. Ces noms donnoyentà entendre que
toute lumière & perfection procededeno-
ftre Sauueur, en qui toute plénitude deDeiré
liabite çorporcllemenr, en qui font cachez
tous les threforsdefcience & d'intelligence,
qui eft la lumière de l'Eglifè, quinousa efté
fait de Dieu fon Pere Sapitnce, Iuitice, San¬
ctification , & Rédemption. En tousiuge-
mens, demandes,oracles & reuelations qui
eftoyenrfaites par Vrim & Tummim(cctni-
me on le peut recueillir du xxyii. Chapit. des
Nomb. du i. liurc de Samuel chapit. xiii. &
xrxl&S'autrcspaflages, où l'on demandoit
aduis&confeil au Seigneur, &receuoit-on
refponfe par la bouche do Souuerain Sacri¬
ficateur) y auoitvne ciairelutxiicrc,vnefeure
vérité & perfection. En Iefus-Ghrifl: letout
éftaccomply. Or ces demandes & refppnfes
eftoyent propofees & rendues en langue Hé¬
braïque, long temps auant que les autres
langages fullent en efage au monde : car
après la dillipation de Babel , les peuples
n'or.tfi roft eu corps enrierd'eftàt public. Et
quant àla Religion, c'tlen'a efte qu'en la ra¬
ce deSem , comme Moyfe le mon lire eui-
demment, fur coutenl'hiitoire d'Abraham.
Au regard des Congés &vifions des Prophè¬
tes, Dieu ne parle, eux n'entendent, ueref-
pondent,nin'inftruifentl'Eglifè,qu'en celte
langue Hébraïque,lignifiante, pure, chafte,
fàinCte & diuine: au lieu que les autres bé¬
gayent , font fouillées d'infinies pollutions
nees de difeouts deshonneftes,ineptes, erro-
nez & profanes, de ceux qui les ont faits.

I'excepre
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l'excepte lesli'jtes du Nouueau Teftament,
&tous efetits qui (ont puifez des fontaines
de la faitiftc Bible , hors laquelle n'y a que
vanité/ouilleure, iniquité, &impieté au mo¬
de. Dauantage, l'Eternel propolint & eferi-
uant luy-mefme pat deux toislà Loy à fon
peuple, & parlant defa bouche en la monta¬
gne: item, a Moyfc, &àfes autres feruiteurs,
s'eftferui du langage Hebrieu. Les Anges,
les Prophètes ont faitle mcfme. lefus- Chrift
a parlé Syriaque , langue deriuee tellement
de l'Hebt ù'que, qu'elles ont trefgrande con-
uenancc enî'emble, comme leurs Gramma-
tiques en font foy. Les Apoftresont parlé
diuers langages , &efcrit auffi félon les peu¬
ples & perlonnes aufquels ils auoyent à fai¬
re. Toutesfois en leur doftrinc & en leurs
liureson remtrque vne infinité de maniérés
de parler tirees de l'Hebrieu, comme lesdo-
étes interprètes du Nouueau Teftament le
monftrent pat le menu.

j. La cinquiefme & derniere raifoia rnife
cnauantpatlePoè'te, eft, que les mots,(pe-
cialement les noms propres Hébraïques
fdont ilalleguequelques vns pour exemples,
aufquels on pourrait adioufter infinis au¬
tres) font degrand poids Se lignification. Car
quetquesfois ils defcouurent touteequi eft
aduenu à la perfonne à qui le nom eft im-
pofé. Qm plus eft,li quelqu'vn veut prendre
la peine de les anagrammatizer, il ytrouue-
ra plufîcurs beaux fectets. Les Grecs ont au¬
cunement rencontre en la lignification des
nomspropres, mais non pas auectelle naïf-
ueté Si nuiefté qu'ont fait les Hebrieux, qui
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les ont deuancez de plufieurs fiecfes. Quant
aux autres langages, la plufpart des noms
propres n'a aucune lignification. Ce font
intentions à plaifir , & vrais lignes d'v-
nebarbarie.il ya quelques langues plus heu-
reufes&plusriches queles autres en celî:en¬
droit. Mais leurs etymologies pourla pluf¬
part font mal alîeurees , fur tout fi l'origine
d'icelles n'ell tiree ou n'approche de la lan¬
gue Hébraïque. Derechef le prclenteiciau
lecteur curieux occafîonpour vn grand com¬
mentaire.

15. le te/aluè donc. Non fans caufe le Poè¬
te adioufte ceci auxdifcours précédons : at¬
tendu l'excellence de la langue Hébraïque,
&dc laquelle il chante en peu de vers les ad¬
mirables pcrfedlions, chacune defquelles de¬
mande vn ample traitté , 11'cftânt polfible
d'enclorre fi grandes cltofes en peu de paro¬
les. Comme pour exemple, fi quelqu'vn s'e¬
xerce tant foit peu en la conltderation de
trois poindls que touche ici le Poète, à fça-
uoir,que les xxii. lettres desHebricux font
pleines defens cachez: que les noms propres
desperfonnes , des pays, des villes, en celle
langue-la, fontautantd'abregezdeleurs ge-
lles: que les noms des oifeaux, des animaux
terrefixes , & des poitlons contiennentleur
hiftoire naturelle, encores quedcpuisle ban-
nillèment d'Adam celle cognoillàncefe foit
obfcurcie : il entrera en vnc infinité de di-
fcours.Pour donner quelque enuieau ledleur
d'entrer en cefle contemplation , ie luy en
propoferay quelques exemples. Quant aux
myfteres de l'alphabet Hébraïque , Eufcbe
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Se famet Hietofme en fon epiltre ad Paulam
Vrbtcim, qui effc la cl. les expofent au (èns
que i'interpret eray en noltrc langue. La pre¬
mière lettre ^llefh , lignifie doétrine , Beth
mailbn,Gé/W/plenituae,0.î/tv£Tabies, He
celte, Vau Se Zain icelle, Cketh vie, Teth bon,
Ioth commencement, Caphmain, Lamedài-
fciplineou cœur, Mem d'iceux, Nan perpé¬
tuel, Sameth aide ou fecours, Jiin fontaine ou
œil, l'he bouche, Sade, iullice, Cofh vocation,
Rejch telte, Schtrt dents, Tau lignes. Ce que
FonexpofeainlhLadoétrinedc l'Eglife, qui
eft lamailon de Dieu, fe trouue en la pléni¬
tude des tables , c. des liures diuins. Celte
doctrine & icelleplenitudedes tables , eft la
vie: car quelle vie pouuons-nous auoir fans
la Ccience des Efcritures, par lelquelles nous
cognoillonsIefus-Chnlt, qui eil la vie des
croyans? Et combien que celte manifeftatio
Toit excellente & parfaite du colté de Dieu:
iî elt-ce que de nollre part nous cognoif-
fons en partie, & prophetifons en partieuious
voyons par vn miroir en obfcurite'. Mais
eltansau ciel, & faits lemblables aux Anges,
lors la doftrine de lamaifon& la plénitude
des tables de la vérité de Dieu aura fon ac-

compliflèment: lors nous verrons faceàface
lebonprincipe , à fçauoirDicu infiniemenc
bon , qui cil le commencement de toutes
chofes,voire tel qu'il cit. En attendant ce
bien,ilfautauoirla main à l'ceuure en fi vo¬
cation, par le moyen d'vne droite difeipline
ou d'vn vray cœur : en s'afleurant de trou-
ucraide perpétuelle en celte vérité celelte,
qui eft la fource ou l'œil de la bouche de

X ij
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iuflice, a fçiuoir de Chrill: noftre chef, la*
vocation duquel eft es lignes , ou marques
des dents ou voixarticuiees del'efcriture,

le prie le lecteur prendre en bonne parc
celle allégorie fur les lettres de l'Alphabet
Hebrieu: & s'il en veut dauantage qu'il re¬
coure aux racines des mots formels de ces

lettres. Lors il pourra fpeculer plus ample¬
ment. Pour ce coup,, i'ay voulu lafeher ce-
traiét vers le but de noftrc Pocte.

Quant au deuxiefme poindl , touchant les.
noms des hommes , peuples & villes t i'en-
marqueuy vn couple d'exemples de cha-
cun:Abraham lignifie pere de multitude: aullî
eft-ille pere des croyans , dont le_nombre
nous eft innombrable.Afo^jfignifie tiré des-
eaux. Parluy Dieu tira fon peuple hors des
caux,&fir merueilles. Arabes font peuples
quiencor auiourd'huy n'ont point d'arreft,.
courent (ans celle par les campagnes & de-
fert;,.qui fecachent, font des courlesà l'im-
pro-uilte, &font grands pillards. Leurnom
ell deriuedu verbe Arab, par Ain, &ehlaiii.
coniugailbn Uearib, quifignifie faire nieller
leiour auec la nuiét : & pource qu'en vn de-
lert & lieu valle toutes enofes font confufcs,
commcfi leiour & la nutél eftoyent méfiez
enfemble,l'Arabie, àcaufe de fa fituation , a
eftainfi appelles. Ce verbe contlient aues
vn autre Arab par Alefh , qui lignifie drefler
embufehes, le cacher, commefbnt lesvo-
leurs & belles rauillànres. On appelle les
Egyptiens en i'Efcriture Mtfraim, à caufe de
leurs fortereftes & lieux de defencestce qu'ils
ont eu fort longuement ;■ ie mat primitif eft
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qui fignifie fcrrerde prés. En quelques

endroits de l'Efcriture, I-Egypte eftappellec
Rahah , qui fignifie l'Orgueilleulc: comme
de fait, les Egyptiens ont efté orgueilleux &
grands vanteurs entre tous autres. Au regard
des villes, /e>-#/S/««fignific vifion depaix: 5e
proprement à la vérité , d'autant que la paix
& grâce de Dieu a efté veué fur icelle pat
pluiieursfiecles : 5c fur tout entant qu'elle a
efté la figure de i'Eglife militante & triom¬
phante : comme louuentefois il elt parlé de
lanouuelle & celefte lerufalem. Babylon
vient du motBabel,!equelferaporte au ver¬
be Balai, qui fignifie confondre, tnefler, em¬
brouiller. Vraycmcnt fi la Babylon terreftre,
&qui eftoit en Chaldee,a bien fait du raua-
geau monde.'Babylon mentionaee en l'Bpo-
calipfeafaittantdeconfufions,qurl eft îrn-
poflible les deferire.

Refte le troifiefme poinâ, touchant les oD
féaux, belles à quatre pieds, & poiflons,donf
ie propoieray auffi vn couple feulement de
chacun, pour efchantillon, craignant trop
alonger ces annotations. l.a Cigongne tant
Ipiiee à caufe de (a charité enuers ceux de
qui.elietient'avie,eftappellee Chaficla , c'efi
i dire, débonnaire » charitable, doiiee d e pie¬
té. L'aigleeil appelleeNe/cher ,mot qui com -
uientauec Schor & htjcbar , dont l'vn fîgni-
fieregarder,l'autre,dire droit: pource que
ccft oifeau entre tous autres à la veuë fer¬
me, & toulïours efleuee contre le Soleil. Ou¬
tre-plus, onenvoid la viue defeription au
-39.chapitredelob,comme auffi de l'Auftru-
sche,& depluûeurs autres oifeaux en diuers en-
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droits de l'Efcriture. Le cheual , nommé
5m ,efte'ftimé venir du verbe N*{*s , fi plu-
ftoftce verbe n'en eft deriué , qui fignifie
s'eflcuet : car entre tous animaux à quatre
pieds,ceftuy-làeft braue &ficr , comme lob
le defcrit élégamment au 59. chapitre. Les
Hebrieux donnent trois noms au Lyon , à
Cçm.o\i^ Andi, Labt & Laijfch. Le premier
vient d'vn autre qui fignifie arracher & def,
chirer, Ledeuxiefme fe rapporte au mot Leb,
qui fignifie le cœur, Laab, c. eftre en folitude.
Letroifieftûc mot fignifie ordinairement vn
grand & furieux Lyon, & a conuenance auec
le verbe Loch , quifignifie fouler on paiftrit
quelque chofe, pource que ceft animal foule
6 Taboulé fa proye. Les Baleines & autres
tels grands ."poilïons font appeliez Tbannin,
mot qui fignifie, coulcuure, ferpcnt, dragon:
pource que tels poifl'onsfont longs , fe tour¬
nent & replient, & aureftefont non moins
dangereux en mer que les ferpens & dra¬
gons en terre. En lob au 40. chapitre la Ba¬
leine eftappeilee Leuiatham,qu'aucuns tirent
du verbe Lawtb,qui fignifie emprunter & pré-
drevne chofe pour s'en accommoder : pour-
ce que ce poilîon femble fe iouer en la mer,
comme en vn lieu qu'il auroit eu de preft, &
oùileft accommodé. Le Crocodile qui vit
en l'eau ! comme fur terre , nommé Hatfab,
femble auoir pour origine le mot T/àb , qui
fignifie la couuertuted'vn chariot : à caufc
de fa longueur & efpaiffeur du cuir de ce
grand animal. Au refte,les Hebrieux parlent
ordinairement des poilïons en général,pour-
ce qu'ils(ont connu e en vn autre monde, &
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reculez delà veuë& conuerfation des hom¬
mes. Ils les diftinguent donc comme en
trois rangs, à fçauoir, enpoiflons ordinaires,
grands, & tref-grans: ce qu'ils expriment par
les mots Dagkj Thanmn, & Leuiatban. I'ay ad-
ioufté cela pour monftrel déplus en plus la
naïFuetc de celle langue : me eontentant de
celteflay , & déférant que quelqu'vn prenne
enuie de faire mieux,&vn difeours entier de
ccfle matière.

14 Car Adam. Aloyfe dit exprefsément
au19.Sc lo.verfet du t.chapitre de Gencfe,que
Dieu auoit fait venir toutes belles des châps,
& tous oifesux des deux vers Adam,afin qu'il
vilt comment il les nommeroit : & qu'à tou ¬
te chofe ayant vie , ainfi qu'Adam la nom¬
meroit, ce fuft le nom d'icelle. Donc Adam
auoitmislesnomsàtoutbeflail , &auxoi-
feaux des cieux , & à toutes les belles des
champs. La fagelîe, dontnoltrepere elloit
excellemment orné auant fa reuoltc, portoit
qu'il donaft des noms conuenables aux créa¬
tures quiluy eftoyenta(Tuietties;& combien
que depuis le péché larecerche Se cognoifl'an-
cede ces noms d'oifeaux & d'animaux de la
terre foit difficile,!caufedelàfoiblefle du iu-
gement humaimfi n'ell-elle pas impoffible,
comme les hommes bien Yerfez en l'Hebrieu
l'ont défia monllré.

iî Et d'autant. Adam homme parfaite¬
ment fage auant le peche,ne Ce contenta pas
de donner des noms propres à toutes créatu¬
res,qui elloyent comme les meubles & inflru-
rnensdefamaifon. Se de celle grande bou¬
tique du monde , dont le Seigneur l'auoit
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eftablj maifttc: mais outre-plusenrjchit Ton
langage de tous otnemens requis pour le
rendre parfait : tellement que deuant fa re-
uolteil parloit plus élégamment que nul
autre homme mortel venu depuis. Apres le
^>echéilyaeu de l'ignorance en fon enten¬
dement, & delapetuerfité és affeélions : ce
quiarendules difeours de luy & de fa race
defeftueuxjtnal agencez, (ophifliques & faux
bien forment, mefmesen choies humaines,
indilFercntes , voireencelles.à quoy l'efprit
s'eft le plus curieufement arrefte quelquefois.
Mais la grâce de Dieu , le long âge de ce Pa¬
triarche, & la mémoire toute h'aiche des
meruciiles qu'il auoit veuès au iardin d'E-
den, ont fait(ien'en doutcpoinr^quela con -

uerfation , l'inftruûion, lesrcmonftrances Se
erifeignemens de ce grand perfonnage ont
euvnc merueilleufe efficace pour pctfuacier
Rapprendre à ceux qui ont eue en fon cfco-
le. Car c'eft de luy que nous auons les feien-
ccs , lessrts , Scfurtoutlacognoiifancedu
vray Dieu. Et combien que depuis luy ces
chofes ayent elle de plus en plus efclarcies:
tant y a qu'il faut confefler qu'Adam a efté le
premier dofteur du monde. Quivoudraco-
gnoiftreia profonde fagellé d'iceluy , qu'il
prenne le loifîr de méditer les quatre premiers
chapitres de Genefe,&il confelfera que voi¬
la le (ammairc de tout ce que tous les hom¬
mes ont feeu & fçauront iufqucs à la fin du
monde.Or c'eft chofe certaine qu'Adam a ex¬
pliqué ces chofes parle menu à fes enfans Se
delccndans. Mais Moyle foubs l'adreffe de

$'£lj>rir de Dieu s'eft contente de reprefen-
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rterlespoinds fbn dame0 ta u x d es chofes: au-
tremcntle monde n'euflpcu ,nine pounois
comprendre les Hures que l'on pourrait faire
fur ces quatres premiers chapitres.

16 Ce langage d'Adam, Le premier monde
■dura fèize cens cinquante il* ans. .Adam
■vefeut neuf cens trente-ans. Ses fiteceileurs
conferuerent Ion kngaget& combien qu'ils
unfient vne grande cftendue de pays pour
demeure, fi eû-ce qu'on ne peut recueillir
d'aucun pafiage de l'Efcriture comeâuic
quclconquequiprouaequ'ily ait eu diuers
langages auant le déluge. Puis qu'il n'y en
auoirquNn , c'cfloit celuy qu'Adam auoir
apris à les enfanstcommcaufli tous k-snoms
proptesiufques au déluge font Hébraïques.
.Noé vray fils d*Adnm , a parle & retenu ce
langage, l'a enfeignea lesrfils : & encor que
foixanteou quatre-vingts ans aptesledelu-
-gejlsayent commencé.à s'eflargirj .Sc que
les eoiruptions fe foyent gliflées peu à peu
('comme ce qui eft dit de Nembrot.& d'Af¬
fût au 10. cbap.,& des enfans de Chain fem-
bleleinonflreH fï eft-ce quewoyfe aucom¬

mencement du chup. 1 i.tefmoigne qu'alors
•que ceux qui vindtent s'habituer en.laplai-
rnedcSennaar., & parièrent debaftirla ville-
& la tour depuis appellee Babel, toute la ter-

tre cftoitd'vn langage Si de.mefme parole.^ ^
r ■ *Ce que re rapporte non leu'cment a cem

: qui habitoy eut en la plaine de Sennaarytnais^
auffî à tous ceux -qui viuoyent loisaihsou-
de.llcft vray-femblable que ceux qui-païti-
rent d'Orien', & farrellerent en Sennaarv
elloyent en trefgrandnoinbre. Ils parloyeiu

X ' t
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Hebrieu : mais la confufion e liant entretie¬

nne en leur langage,les vns tirèrent d'vn co-
fté,les autres d'vn autre, & par ïucceffion de
tempsleurHebrieu, bigarré dès celle dilTi-
pation,faba;ftardit,-& firent (chacun peuple
ellongnéjlangage àpart. Quant à ceux qui
n'eftoyent point meflez en celle confufion, à
fçauoir,les lignées de Sem,ou la plufpart, la
langue originelle Se première leur demeura,
laquelle fut conferueeparHeber , au temps
duqueladuintcedefordrede Babel. E:, à
■caufe de luy, aucuns efliment que la langue
Hébraïque & les Hebrieuxontprins nom :
coinmeaulfi Abraham, en la famille duquel
•celangage demeura,ell furnomméHebrieu.
Xe Poète lailî'e en fulpens auec quelques in¬
terprétés , fi Heber elloit meflé auecles ba-
flilfeurs de Babel, ou s'il elloit àpart. I'efti-
■me,auec quelques autres, qu'il efèoit arrié¬
ré : & pour remarque de l'audace de ces ba-
ililTcurs,delà diiupation defquelsil eut ad-
aiertillement, il nomma Peleg fe'eit à dite,,
diuifîon ) lefilsquiluynafquit alors.-pource,
.dit Moyfe, Genefe 10. a5. qu'en fon temps la
serre fut départie. Voila quant à la langue
Hebraïque,depuisconferneepar Moyfe, &
par les faihâs Sacrificateurs,luges, Roys &
Prophètes. Voyons maintenant ce que le
Poè'teadioufle touchant les autres langues,
quiayans eu pour origine l'Hebraïque, après
la confufion entreuenue, furent delguifees
en cent mille fortes par les peuples di Iperfez,
Jefquels portèrent & inuenterent des noir-
.ireaux mots .chacunen fdnpays..
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4H J7 Maulâge doux-glijfàntgafle tout, enuieux jDiuifioa
IDesflgara bien toft tous ces langage* vieux, ^ " Pre"
Qui neTfieffus le Ttgreau milieu du tonnerre g'a g"e g 44^
Des ouvriers martelantparcoururent la terre'. ,juifcz
Et four rendre a tamaisplus confus l'Vniuers ,

s- Vendit le moindre d'eux en langages diuers. Doupre
iS Toute languefechage, oùfoit que le commercé ?a 'CE
En nous communiquantde l'AmphitritePerfc change-
Lesthreforsprecieux, Çfl ceux de terre auxflots, mens en
Héureufement hardi,troque mots contre mots', vu m cf<
Soitquel'homme dlfert,d'vnefaçongentile œc 'aa*

( ! Trizjintfes mots doreTfiffi mignardant[onfiile,^"^'
Degloire dejtreuxymarque de nouveaux coins
Les çhofes ffi lesfaits:ou donne four le moins
Cours aux noms déferiez,, £5? remet en nature

470 Lesfur-annef, moifis g fiez^de ■vermoulures
Ilen efi toutatnft que de<fteilles d'vn bois:

L'vne chef,l'autre naifi. Lesmots qui d'autresfort
BriUojenfparciparla dans l'oraifon d.feree,
Comme defleurs de Lis dans la campagne ■verte,
Nefontplus ore envogue'.ains bannis de laCour,

'f Honteuxfontfous les toiSs d'vn bas hameaufi-
iour:

Etceux que du vieux temps la chagrine cenfure
Àuottmts au btllonfbntdemifea cefleheure.

Vn belejprit,conduitd'heur (f deiugcment,
Peutdonnerpaffe-portaux mots,quifrefchôment
Sortentdefabhutiqve:adopser les efiranges,
Enter lesfituuageons:rendantpar cei mefiarsgei
Son oraifinflus richeiffl d'-un efimail diuers
Etiolantfaparole,ouptprcfê,ovJes vers.

^8 ^ Vnlmgdge n 'apoint autre loy ijuel'vfitge,'

Courantfansfrein,fansjeux, oû lepeuple volage
Le vaprecipitant'Iautie courant enclos
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Dans les lices de l'art, agence bien ces mots.
L'-vn dejia -vieilltffantfur l'huisdefin enfance, j
si le bers four tombeau: l'autrefait reffiance
^4uxfilières des ans. L'-vn -vit infortuné
Dans-vneflrott -vallon four tarants confiné.
L'autre entre lesfiauanshardiJefaitentendre
Duriuagedes Eeifal'autcld'stlcxandre. AS' î

E*cj e 13 7 els font four letourd'huy ÏHebrteu.firec Çfi
l'He- Romain:
brieu , Ûuebrieu,d'autatquécornoustenonsdefamain
Grec 4c Du trois-fois Eternel laJacree parole,
^0Id "f" Cbue Aroiiidtuintl efi le frotecole,
fus tous Le Gregeots,commeaj*nt dansfis doéieseferits
iuiresll- Toutgenredefiauoirdtfertementcompris : jet
gages. Et le mafie Romain,à: autant quefafaconde,

Eut par leferplantée en tous les coins du monde.

17 Mais l'aage. Le Poète entre maintenant
en la confédération des langages diucrs de
THcbrieu. Et dit que ces premiers langages
nez.cn Babel , qui turent des meflinges de
i'Hebricu, Ce corrompirent par fuccefhon de
temps : tellement qU'vn langage en enfanta
vngrand nombre d'autres : comme on le
peut eonoilfre en vninftant, filon confi-
dere tant de peuples anciens qui ont précédé
les Grecs & Latins. Ce m'eft allez pour le
.prefent, de toucher ces chofes envn mot.
Qui en voudra d'auantage, iette l'œil furies
trois premières & principales monarchies ,
&furtant de peuples diuers qui en depen-
doyent : dontles Chronographes font men¬
tion , & l'abrégé s'en peut voir au premier
volume de la Bibliothèque hiftoriale de tf
Vignier.

r
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r8 Toute Urigue. II monftre par ditierles

■rai Ions d'où procédé le chargement des lan¬
gages. "i. Le trafic que ceux d'vn pays font
es a utres tant,par mcqtïommee l'Amphitritc
perfeou bleuet que par terre-, eft caufe que
l'on y aprend des mots nouueaux, de'lquels
parmanierede dire on fait efchange &pro-
uifion,ainfi que du refte.2. L'homme de bon
elprit, Se délirant enrichir fa langue,la reueft
■hardimentdeeequ'il emprunte des autres,
remet lus les mots oubliezen inuente de
nouueauXjleur donne couleur & façon con-
uenable.j.Le temps change delangage,com¬
me nous voyons reuolution en toutes au très
thofes , afin de nous faire recognoiftre de
•pluseaplusqu'iln'yarien de ferme ni d'ar-
reftéfous lecrel : &pour rabailïerauffila va¬
nité deTentendemcnthumain , qui fe glo¬
rifie ordinairement de chofesqui n'ont rien
de confiant queleurinconftance.4. L'etprk
humain a des adreflés& inuentions hcurcu-
fespourdiuerfifierfon langage : comme ce¬
la le void en toutes langues , hors l'Hebraï-
que qui a fa perfection és fainCts iiurcs.f.
Mais principalement l'vfage eft le Roy des
langagesdumonde., lefquels valent lelon
■qu'on les fait valoir.

ly Telsfont.Pour exemples 3e cefte derniè¬
re raifon., il propofe les trois principaux lan¬
gages du monde. Quant à l'Hebrieu,outre
les perfeftions fus-m en tion ti ees,c'eft enice-
luy que-Dieunousareuelé fa volonté. C'cft
kprotecoledudroiCtdiuin. Le Grec contiet
lesfciences libérales en l'es eferits. Le Ro¬
main ou Latin plus nerucux & .graue que le
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Grec (qui eft mol 8c mignard 1 a efténuancé
parles armes Romaines. Ces trois dominent
auiourd'huy. L'impiété & le mcfpris delà
vraye Théologie,fait que l'Hebrieu n'eft pas
eftimé: mais il eft tant plus chery de ceux
.qui fçauent que c'eft. Quant au Grec,le vul¬
gaire d'auiourd'huy eft fort groflîer: le pur 8c
vrayement bon eft dedans les liures de Pla¬
ton,Xen ophon,Demofthene, ïfocrate, Ho -
mère, Euripide, Sophocle, Plutarque,Baiîle,
Nazianzene , & autres en tres-grand nom¬
bre. Le Latin a efté remis fus depuis quatre-
vingts ans,que l'on a veu de grands & do ftes
petfjnnages en l'Europe. Mais encorcs
n'ont-ils pas ateint la grâce & vigueur des
anciens , comme de Ctceron, Cefar, Tite
Liue, Virgile, Horace, 8c infinis autres allez
cognus : Se deCquels (comme des plus excel-
lensés autres langues) le Poète s'envafaire
mention.

XePoëte 20 Traçant ces derniers vers,(f corne a demi-las
s exeufe , Du labeurattrayantde lafkinBe Pallat,
haleine"^ Jefrappebtenforment du mentonmapoiclrine. f0$ i
pour en. Mesdcuxyeux arroufezd'vnehumeur Ambrs-
trer plus fine,
alaigrs- Seferment peaàpeu.lepers le mouuement.
f fnf a" La plume de maynatn coule toutbellement,
cours où Bejfi"cherjderechefjem'allonge,
il deferic Etdans leflot Lethaltous mes ennuis replonge.
poè'ti- l'y noyé tous mesfoinsfi ce nefiledefir
quemetp ® e donnerdla Francevn villeplatfir.
fente ^les Carie tiWtfacréfaincl de l'amourqui m'enfinme
Jangues. Hefeutmefime en donnâtlaifferdormirmoame
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fV zrLe Songe aux-atles-d'or,Jortj vers le Louant pxinci-

Parfonhuisdécryptai,qms'ouurevnpeu deuant Pales, 8r
Quelaportedu toHrflmtaFtiquc, meguide ^c"x ^1
Envnvnl,ouletour£flla nuitlfrefche-kumtde, pj.,"s
Le ciel calme les Nords, les chauds (fl lesfri- ccllcns

tnats, en scelle-
5 10 La pluje Çf Vairferain ne s'entrefuiuentpas:

Leuay teujioursj regne:ÇflnuiftÇfliour^ephjre
De Rofes couronne mignardementfouflire
Par let bruyans rameaux d'un boit qui doux -flai¬

rant

■j fg Va ce champ forte-fleurs en ouale murant.
11 Iuflement au milieu de la plaine efmaillee £ cpcr- _

S'sfleuevnegrand'RocbeenpiedeflaltaiUee, ption du
Et dejftttfa cornicheun Colojfe d'airain, '°g's 8c
Qui tientun clair brandon enfafencftremain, ' d*™!*"
En /'autreun uafè d'eau. Defa langue doree <jucncc°~

jjo Nai/J'ent nulle chefnons,quipar toute lapree, ôc des lî-
Subtilsflemblertttramer un monde d'auditeurs Sues prin
Varl'oreille attachef,plus encor parles cœurs. clPa'es,
Afespiedsle Sangliergiffans batte, fffans rage
Le Tygrej dort charmé,l'Ours s'j dejjauuagc.
Leproche mont fkutelltiffl tenceinte du bois
Danfe,comme on dirait,au douxatr defauoix.
De piliersfaçonnefj par une main (ubtiie,

A la Cariatide, un doubleperiflde
De l'Eloquenceceint l'Image rauijfèur:
Hautspslters,quifondezfur unplinthe bienfèttr.,

^°Portent d: quatre en quatre une langue de celles
Que cefleclefçauitt couche au rangdesplus belles,
ly Or entre les efpnts,quifauorts des cteux 1 ,

Esl-mconnent tcy la langue des Hebricux, bta: 'f.
...Celuj de qui lefrontflambe comme un Comete,

Orne-ciel,donne-peurtqut porteunebaguete
.Seche £«?fleurie enfemble, Çfl tiet entrefes doigts
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Ltregiflrefàcredes dix plusfaincles Lotx :
Efllaguided' Ijxac : iautheur, quipremier ofe
Vouerafis neueuxfffis-vers flfifaprofi,
E/crits quifeulement ne deuancentfierez, *
De long temps les efirits, tins tous lesfaits des

Grecs.

Lejccond efl DtiuiA.de quil'agilepouce
Attire etuecfa-voix l'harmonie fîtes douce
Des deux erganifizflùrfin luth, quibruira
Tant qucl'afh-e Autourfurnos tef.es luira, jjj
Mefrne, peuteflrc, aprèsque les ce/estesflemmes
Donrontfhs a leurbalfis bten-heureufés ames
Des champions de Chrifl, aufin de [es accords
Danfirontal'honneurdu Roy le fortdesforts:
'Et des Anges enco * les bandes emplumees ^
Chanteront Samît,oSair.lt, oSatnct Dieu des'

armees.

Le tiers efl Salomon,qui fis beaux monumens
A fage,marqueté déplus d'enfitgnemens,
Deplus de mots dorez^que/a richecouronne J<Tj
De rubis,degrenats ,deperles ne rayonne.
Vautre efl lefils dAmes,-vehement en menaces4

-s. I* Tigur 'e,graue,fainft,accompagné des Grâces,
Grecque. ^ Grecque a pour appuy rvn Homere aux

doux-vers,
Dont i'efioleaproduifles régimens diuers S7(
Des Phtlofiphes -vieux, Çflfiùtpar tout le Monde
Gomme-vngrandOcean ruijfiler fitfaconde.
Vlatonle toutdsnin,quifc-nbUble aiotfeau,
Çuondit de Paradis, nefifouilleonc en l'eau ,

. Jamais ne touche à terre /tinsfur lesaflres -vole, 'yf
'Plus hautque fur l'Enferne s'ejleue le foie.
.Hérodote au clairfiile- pfi Demoflhene encor,
Loy des hommes clifirrs , Roy des casirs. bus-

.ched'er.
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j/i» 2; L'ennemj capital d'Antoine Çf Catihne, J.La Ro

Qui,foudroyé,qut tonne,de qut U poiârine mîtI'c"
Source mille torrens,où de merueille effris
S'enjurentchafquetourles plus rares effrits.
Cefar,qui nefpatt moins bienfaire, -que bien dira
Salufle plein de nerf. Etceluj qui retire

jjj [lienfur leTjbreicfcriuain cheu des deux,
Qui nefèrma tamais,pour s endormir les jeux;
Qui iamais ne broncha : toufioUrs clair, ronfleur!

gratté,
Honteufement hardj,ffm'odeflement braise,
Toufioursfemblable afoy,Q âtjjcmblablc a loue,

S$o Soutiennent des Romains leparlergraue-dout.
iû~Le 70jeun cfifondefur legentilBocace, ^ L*To«

Le Pétrarque aux beaux mots , efmaillé, plein fcjne.
d'audace:

ill4rioflei.oul.-tnt,pathétique,,diuers:
LeTajfe,digne ouurterdlvn Heroique vers,

fjf Figure,court,aigu,/imc,:rtche en langage,
Etpremieren honneur-.bten que dernier en âge.

ty Le langage Arabefque apourfermesapuis y Vkto*
Lefubtilfeprofond,legrandjils de Rois: befgue,
IlrtutcenefacondjEldebagSatyrique,

ioo L'Ibnu-farid coulant,gentil,allégorique.
itf LeTudc/queaccluj,qut refait allemand

LegentilSletdan,l'Eternelornement
D'Ijlebe Çf Vvtteberg: Çf Peucer qui redore
Ses attrayant dtfcours-.Çf mon Butricencorc.

<i)j i-s> Gueuare,leBofcan,Grenade,(j) Gareilace, S. L'Aie»
Abreuezdu Nectar,qui ritdedans la taffè manie.
De Pttho verfe-miel,portent le CaflilLm.
Etfîl'antiqu e honneurdu parler Catalan
N'euflOjlas rauy,dottegleuflpeu debatre y. I.a Ca«

(10 Le laurier Effagnolauecl'-vn de ces quatre. ftilUne,
jo Le parlerdes Anglois apourfermespiliers
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4 L'An- Thomas More pflj Bauon,totts deuxgrands Chan-
gloife- celliers'.

Quifeurant leur langage,& le tirantd'enfance,
AuJçauoirpolitique ont coniotnttéloquence: C'{?
Et le MilorSydné,quiCygne doux-chantant'.
Va lesflots orgueilleux de TamtJeflatant.
Cefleuu egros d'I. onneur emportefafaconde
Dans leJein de Thefis, Çf Thetispar le Monde.

A l'occa-JJ Mais quelnouucaufoleilrne donefur les jeuxl (,eo
fion de Suis-iefdittoutd'uncouP heureux bourgeois des
te^i'r C'euxl '
fait vne ® 1He^ augufieport\<juelle royalegrâce'.
digreffiô Quelsyeux douxfoudrojâs\quelle Angélique face\
& entre Tilles dufouuerain,do£lesfceursriefl-cepas
^es0""' Elisabethflaprudente Pallas,
RoineEU Qu'Adit que leBreipn,defdaigneux,nedefire tfif
nbeth, Changerau tnafle iougd'unefimmeTempirel
Princeffe Qui tandis cju Erjnnis lajfed'eflre enEnfer,
fage.pai- Hauagefes uoiflns parflamme ffparfer,
âe'&elo' ^ °lue m'r eff' ^'vn murmurantorage,
«jujntc. MenacèhorriblemenifVniuers denaufrage: Cgo

Tient en heureufepatxfaprouince,oùfa Loj
Venerahlefleurit auecla blanche Toy?
Qutn'apasfeulement l'opulentefaconde
Du maternellangage:ains d'une bouche ronde
Peutfibienfurie champ haranguer en Latin, 6jf
Grec, Tranyois, Efpagnol, Tudeflyue, Tloi en-

tin, '
Que Rome /'Emperiere,Çf la Grece,Çfl la Trance,
LeRhin , p£ l'Arhe encorplaident pour Ja naif-

far.ee.
Clatre perle du Nort,guerrière,domte—Mars,

Continuéacherirles Mufes ff les Arts. , „

Etfi"tantôts ces •vers peuuent d'une aileagile,
Eranèhtffant l'Océanyvoler iufqu'a tonifie,
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Zt tomber,fortune/centre ces blanches mains,
Quifous v n tuflefretn regijfent tantd'humains:

Cj.ç Voj-les d'un œil bentn,Ç$fauorablepenfe A. La Lire
Qdilfaut pour te loùer,auotr ton éloquence. 8ut r''--
31 Mais quifont les FrançoislCe termeftnsfaçon, S e"
D'où lagrojiiere main duparejfeux maçon
ut lestéjeulement lesp lus dures efcailles,

Cjo C efitoj Cltment Marot,qui furieux,trauailles
Artiflemcntfdns art:pf poingt d'un beaufiucy,
Tranfiortcs Heltfon d'Italie en Quercy.
Marot,que ie reuere ainfiqu'un Coltfie
Noircj ,brife,moujfu:unemédaille vfee:

êyj Vn efcométembeauinon tantpopr leur beautc,
QuepourleSainél refpect ie leur antiquité.

le nepuis bonnementcejlautre recognoijlrc:
lia bien, quelqu'il[oit,lafaçon d'un bon m.itfre,
ledemeure enfitjpens:car ie lepren tantôt

4(0 Pour BldifeVtgenere,orepeur Amjot.
Iiautre, ce grand Ronfard,qui pour orner la

Francs,
Le Grec le Latin defpouillc d'éloquence:
Et cl vn efprtthardi manie heureusement
Touteforte de uers,defyle ff d'argument,

fff C efl autre efl De-Mornay , qut combat l'Al-
theifme,

Le Paganifmeuain,l'obfiine Iudaifme,
AuecleurpropregUiue:£§ prefcgrautfainS,
Roiditft bienfiafljle enfemble [impie, peint,
Qaccesviues raifins de beaux mots tmpennees c 011}ia •

Cpo S'enfoncent comme traiéis dans les amesbte rttes, dupeëts
EtpuisieparleainfuObeaux,ô clairs efprits, confid-.

Qui,bien-heureux,auezjconfdcrévos efents rint le»
A l'smmortalitèipuis quefurmes efpaules j™rati
le nepuis auecuores porterl'honneur des Gaules '

67; Qfejas'.ic ne uotupuis mefmefujure desyeux cris s dcf.
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quels U Sur le MontqusbeJjon}s'ituoijine desdeux:
ieu?" moins permctte^-moy que ,proJlerné, t em~

brajfc
Vosgenouxbenwe'Zpjpermettez.quc i'entajfe
Sur nos chefs rayonneuxd'vn sturil les moijjont.
Degracepermetten,que mesfosbles chanjons

Fin ic U Vnegloire eremelleenvojlrcgloirepuijent,
vifion. Et que toujoursvosnomsdâs mes ce.rtr.esJelifent.

Accordant mademande,Us abusjjent lefront,
Levallors dsjjtaroitjes Colomnes s'en vent:
Et leJongefiiyoit de mejme auecques elles,
St ien eujje engluédemon ancreJès aijles.

10 Traçant ces derniers vers. Auant que
mettrefinàceliureoudifcours , eftant entre
en propos des langues & de financement
d'icelles : il prend occafîon de là d'amener
en auant les trois principales langues , alfa-
uoirl'Hebrayque, la Grecque&îa Latine,(ut-
uies de fix autres fort renommées en ce der¬
nier temps par l'Europe. Pour ceft effet, afin
■d'enrichir("on poème de quelque ornement
nouueau,& digne des chofes par luy traitées,
il déclaréqu'eltant las de tant de veillesprece-
dentes, il s'eftoit couché Se endormy,cn rel¬
ie forte toutesfois, que le défit poignant de.
profiter & donner contentement au* hom¬
mes de fa nation , renoit fon ame cfuciilee:
tellement qu'il eut la vifion par luy deferite
puis après. Ccfte inuention eftgcntille., Je
dreffee à l'imitation des meilleurs poètes an¬
ciens Grecs & Latins,qui ayans à reprefenter
■chofes de con(èquence,pour rendre le lecteur
plus attentif/e font dextrement aidez de tel¬
les feintes.



JD fi t A II. S I T M A ï N t. 4Ï7
11. Lefange. lia clic allez amplement par¬

lé du Conge &defes caufesau i. iourde celle
ii. Sepmaine. Ayant icy à parler d'vn fonge
pur Scailémenr compris, il le difeerne d'a-
ueclestencbrcux 8cdeceuans, diliuuquec'e-
ftoitfur le poinél duiourjors quelefonge
auxades dorees »c.ner,plai!ànt',doux,. for-
toit vers le leuant parla porte de Cnfhl: c'eft
àdire, lors quel'eftoilie du iour oul'aurorc
veut venir, nous lentons ("lîparauant nous
auonsveillé ) lefommeilnous faifir douce¬
ment, & nos efprits aller & venir comme par
desportes de Criftal, les longes eftans alors
clairs, Scaifeza retenir: au lieu que ceux qui
feprefentent auant quela digeftion foit fai¬
te,ou lors quelecerueaueft plein de vapeurs
font turbulents,nefont que voltiger,6c s'en-
trclallént tellement , qu'en moins de rien il
s'en formera à milliers qui s'eluanouilfent
aulfi tout fouduin. Ornoftre pocte dit, qu'il
fut guidé, ccfuy fembloir, en vn trefplai-
fant lieu, qu'il deferit en peu de vers: Ce qui
conuicnt au propos qu'il adioufte.

ii.Iufement nu milieu. Premièrement il dé¬
crit le logis de l'Eloquence , aflhu'oir, vne
grande roche taiilcetn piedeftal pour moa-
fîrer la fermeté 8c certitude de ceit excellent
don de Dieu. Secondemer.r,la ûatuëou ima¬
ge qui eft vncoloflé, c'eft à cire de gran¬
deur furpallant les autres : ce quidenore que
les hommes eloquens fontplufieurs degrez
audeifus des autres hommes , Iefquels aulit
ils manientà leurplailîr: comme les exem¬
ples de Pericles & de Ciceron lemonltrent:
&ês liiitoircs Saincles y en a infinies preu-
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lies. Ii fait celle flatuéd'aitain, cequimon-
ftre le lu lire .,1c (on, & la durée de l'cloqucn-
ce. En la feneltreyn brandon , qui lignifie
que le doéte , véritable & beau parler faiél
voir & toucher la vérité des choies. En la
droite vnvafe d'eau , pource que la parole
du fageamortit & efleintlefeu des pa/lions-,
dont ie pourrois icy marquer cent & cent
exemples. Mais i'en lailîe la recerche au le-
éleur, àquiie neprefente icy que des anno¬
tations délia trop longues. Ces chaînons
naiflans de fa langue doree qui tirent tant
d'auditeurs attachez par l'oreille, lignifient
l'efficace d'vn difeours fait comme il appar¬
tient: cequifeverifieprincipalement cslain-
éles exhortations , e's conlèils des làgespoli¬
tiques, ésharangues desbons magillrats&
vaillans capitaines. Les anciens Gaulois re-
prefcntoyentainli Hercules par euxfurnom-
mé Ogmius : furquoy Alciata fait vn bel
emblcme, qui eil le 180. explique bien au
iong par Cl. Minos. Le fommaire eft que
l'Eloquenceellàprcfereràla force. Noltre
Poè'tca regarde à celle defcription-là. Au
relie, par le Sanglier , ie Tigre Se l'Ours
appriuoifçz aux pieds de celle image, il en¬
tend qu'vne parole douce & diferte appaile
les choleres, les cruels, les fauuages, furieux,
Scies plus brutaux du monde. Elle faitfâu-
ter les monts & lcsforcfts : c'ellàdire, elle
efrneut,plie & inflruit les plus durs & ftupi-
des cœurs du monde, La fable d'Amphion,
d'Orpheus,d'Arion, & autres telsfe peut rap¬
porter à cela. Celle image ell enuironnee d'vn
double rang de colomnes bien fondées, qui
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portent en deue proportion les neuf langues
luiuantes, accompagnées de ceux qui les ont
comme maintenues.

%). Orentre les efprits. Pour principaux fotx-
ftiensdelalangueHebraïque, (à quiildône
le premier rang d'eloquence,.côme auffi c'eft
à cefte langue que tel rang appartient en tou¬
tes fortes, toit qu'on conltderefa briefueté, fa
naïfueté, fa doucegrauité, fa hautelfe, (à vi-
uacité:foit qu'on contemple fàpureté,fa fàirr-
ébeté, fa lumière -Scmaiefté diuine) il met en
premier lieu Moyfe, d'autant q ue c'eft le pre¬
mier de qui nous auons des liures en cefte
langue-là. Carquantau liure ou prophétie
d'Henoc, l'on ne le trouue point il y a fort
long temps. Ildefcrit ce S. Legiflateur d'vne
façô' excellente comme cela eftoit requis,puis
qu'il parloit de l'eloquence. Son front flâme
comme vne Comcte: c. Moyfedefcendant de
la montagne où il communiquoit auec Dieu,
auoirlaface fi lutfante, que nul ne pouuoit
le regarder, tellement qu'il fut contraint la
couurir d'vn voile. Le refteeftaifé à enten¬

dre, fpecialcmcnt de ceux qui ont tant fort
peu fueilleté l'iiiftoire. Aurefte, les liures
de Moyfe ont cité eferits plufieurs centaines
d'annees auantqu'on parlafl des Grecs,qui
n'ont efté cogneus au monde que peu de
temps auant le regne de Saiil , & n'auoyent
que peu ou prefque point de liures du temps
de Salomon , comme leurs hiftoires mef-
mes en feront foy, à qui les fueillettcra. Qui
pluseft, touteleur fcience efl procedee des
Egyptiens, Phéniciens, & autres,qui auoyent
apprins par rencontre quelque chofè des
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Hebrieux. Ec pour reuenir à Moyfe , if a
efté merueilleufement eftimé par infinis au>
theuts profanes. Si quelques vnsl'ont def-
prifé ou blafmé , cela cft procédé d'extrême
ignorance, ou d'inlîgne malice , quiappa-
roit incontinent en leurs eferits. Le deuxief-
me cft Dauid, des lierez hymnes duquel il
dit beaucoup en peu de vers: mais peu il l'on
conlîderel'excellence d'iceux , fur laquelle
plulicurs anciens& modernes ont dit des cho-
fes notables, lefquelles ie n'entalléray point
icy .-eftant alfeuré que tous vrais Chreftietw
me confelferont que le liurc des Pfeaumes
deDauideft fcommcdifoitfaindlBafile ) le
repertoire & threforde touce bonne doctri¬
ne, ouuert à tous: & aucc fainft Hierofuac Se
funct Iean Chryfoftome , Qhil n'y a choie
mieux-feanteau païfan,à l'artilan , àgrands
&à petits,que dechantcrles loiiâgesde Dieu
contenues en ces excellens cantiques, qui
font les viues 8c vrayes anatomies de l'aine
fidelle. O combien execrables & maudits
font deuatit Dieu & Ion Eglife, ces mefehans
qui ont banny de la Çhreftienté & interdit
aux Chteftiens l'intelligence & l'vlàge de ces
Saindis Cantiques :8c qui ontfourFcrt , per-
mis,approuué , commandé & recommande'
lespoé'lîes lafciues & infâmes, les liuresde
vanité,d'erceur,demenfonges, quimeritent
le feu aueeleurs autheurs,noq pas les pailibles
perfonnes qui inuoquent Iefus-Chrift , 8c
croyentà bonelcienc la vie ecernelle IToute
ame qui craindra Dieu , né trouuera cefts
mienne digreflâon mauuaife ni impertinente.
Quant aux profanes, qu'ils crachent contre,

h boa
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fibon Jeurfemble. Leiii. orocmétdelalan-

fue Hebrasque, cft Salomon en lesProuer-es,cn l'Ecciefiafte,au Cantique des Canti¬
ques, liures marquetez & enrichis de plu»
grand nombre de mots dorez ou fentences
notables quefa couronne n'auoit de pierres
prccieulés HeureuJtccluy qui ièdele&een
la confîderation &mcditation de fiprofita-
blcs k neceiîaires enfeignemcns.Le quatri-
elmeeftle prophète Ifaîc fiis d'Amos tel
rrayement que le Poète l'a deferit, qui s'ell
contenté de nommer ces quatre,côme ceux
dont nous auôs le plus d'eicrits, îcquiaulfi
fonteloquens àmctueillcs, comme i! feroit
ailé de monftrer par le menu en m çomme-
taire & du cours entier.

14. L* Grecque. Homereen fon Iliade,&
Odyllee deferites en 48 liures,eftle plus an¬
cien auteur Grec que nous ayons Sesirtué-
tions font admirables, fes dilcours naïfs,fc»
rers coulans, artiilcs , k qui ont infinies
grâces tantplus on les confidereiau telle,vn
lens caché, & la fource de toutes feienees
humainesicomme nous voyôs mille & mil¬
le picc-s de les poé'fics dans les hures des
philofophcs,géographes, orateurs, hifto-
riens tefmoin Piutarque entre autres Pla.
tonfurnommé diuin,Ie fecôic merueilleu-
femct,pur &hauttllcuéen tous fes dilcours:
vraydifciple de celuy qui faifant profelfon
de ne fçauoirqu'rnechoie, qu'il ne içauoit
tien, a mon'lré qu'il (çruoit toute qui fc
peut apprendreau .monde touchant le mon¬
de Car au regard de la fcicnce de Salut, Pla¬
ton &i ion maiflrel'ont ignorée En troiûef?



491 BABYLONE, IL I O Y R
me lieu , eil le gentil & facile Herodote, en
Ion langage Ionique , qui fe rapporte eu
beaucoup de fortes à noftreFrançois. Plu-
tarque s'eft vn peu bien rudement prins àceft
hiftorien , en faueur duquel i'oppoferay le
tefmoignage dVn homme doétede noftre
temps,lequel en vne fîennë préfacé dit d'He-
rodo tçjinrxationès eiite sutdifertus, indieàtiohes \
expreJfÀ,Jpecicfa, explicationes accurat&fji t:tt-
âentes^colkttiones certx atque plenx: in hts rerum
g?Jiiinsm,kamintf,temporumjides accuntti'.yCom-
perte-um rclatïo, dubitrum tinieclnraJagaXjfa-
buloforït ■verecundit commemoratio, miratibique '
Jimphatat^ eximws quidam candor. Voila de
grandes loiianges,&les perfections d'vn fi¬
ge hiftorien. Demofthene , prince des ora¬
teurs Grecs, réglé de tous ceux qui veulent
difertement parler , homme qui manie les
cœurs comme bon luy-femble, excellent en
tous fes difcouts , lefquels font partie en lu¬
mière, & leusauecgrandfruiél: ,&degrand
xfage pour ceux qui s'en fçauentferuir, tient
le bout des auteurs Grecs. Il y en a beaucoup
d'autres , bien cornus , &qu'iln'cftbefoin
fpecifier.

zf. L ennemi capital.La ornemens& appuis
de la langue Larine font , i. Ciceron fur-
nommé pere de l'Eloquence , extrêmement
hay par Catiline & Marc Antoine, kfquels
auffiil a viuement pourfuiuis , comme les
harangues, appellees Catilinaires & Philip-
piques,enfontfoy. Ses œuurestantde fois r
imprimées, tantleiies &rcleuesdetous, ies
efcrits de tant d'hommes doctes qui ont
emprunte tous leurs beaux traifts de ce ri-
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cheefprit, doéle & difert àmerueilles,vcri-
ficnt ce qu'en dit le Poète, i. Catfarellici
mislefecond , lequela cftévaillant entre
les vaillans, & éloquent entre les cloquens:
commcfavie eferite par Plutarquc, & fes
commentaires de bettoGMltco ( où il a enleué
la plume des mains de tous hommes dodies,
& leur a ofté l'enuie d'eferire hiftoires,
voyans qu'ils ne peuuent approcher que de
fort loin d'vne telle perfeélion ) le prouuent
fuffifamment. 5. Il adioufte l'hiftorien Sal-
lufte,duquel nous auôs deux hiftoires cour-
tes,maislèntencieufes,nerueufes,& tefmoi ■

gnages de celle ancienne vigueur Romai¬
ne. Ielailî'e au ledteur la libertéd'aioufter
ici les louanges de ces trois, efparfes en ync
infinité de dodtes liures modernes. le ne

refpon non plus à ceux qui ont eftimé que
Ciceron ri'auoit que babil fans érudition,
que Catfarle didlateur , & premier Empe¬
reur n'auoit point eferit les commentaires
qui portent fon nom , que Sallufte eft dur
& contrainr.eftimant que telles acculatios,
dutoutexorbitantes, ne méritent autre re¬

fpon fe que les quatre vers de noflrePoçte.
4. ..Au regard du quatriefmc,qui eft le Poè¬
te Virgile, l'on n'en fçauroit trop dire,Tes

yGeorgiques & fon jEneide eflans liures ad¬
mirables par deflus tous liures d'humanité,
qu'on appelle, iene parle point de l'ecel-
lencc de fes versimais fon iugemenr, la pro¬
fondeur de fes inuentions, fa bien fl-ancc,
famodeflic,lagrauité,fa maiefté,l'auanra-
géqu'ila fur tous autres, paroiffent non
feulement en chacun liure, mais en chacun

y ij
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de les vers, où l'on trouuera mille & mille
fecrets de toutes les fcienccs,defquelles nous
yauons commel'epitomc rayant au refte, les
termespropres , les epithetes toulîouts con-
uenans, les Métaphores&figuresfeniees en
leurs endroits, & partoutvnlangagepui &
difert, iansafiétterie ni ordure quelconque.
Ledoâre CatlarScaliger entreplulicurs autres
a mordlic clairement & amplement l'excel¬
lente deVitsile en fesliutes de l'Art Poéti¬

que.
16. LeTafcœn. Pour l'ornement de la lan¬

gue Italienne, née de la Romaine ou Lati¬
ne, il propofe trois Poètes, & vn Orateur,
lailiant diuers hiftoriens & l'ecretaires, dont
nous auons les liures , harangues & lettres
imfliues. Larai(on(amonaduiseftJ queces
quatre contiennent ce que l'on fçauroit
trouuerdebeau és autres. Il fait aulîî men¬

tion du langageTofcan , pourcequec'eft le
plus beau des diuers langages d'Italie , où
l'on entend le Lucquois,le Milannois, le Ge-
neuoiqle Vénitien , & autres qui nefontfî
purs & mignards que le Forentin ou Tof¬
can. Iean Bocace a efcritily a allez long
temps, mais fortgentillement & purement,
commefon Decameron, là ïfenmette, le
Philocope,le Labyrinthe te autres liens li¬
ures,tant aimez parles enfans du monde , en
fontpreuue. 1. François Pétrarque, venu de¬
puis, a inuenté detreiheaux mots,a enrichi
fes vers d'infinies gentillelles tirées de tous
bons auteurs & de ion vif efpritauffi , hardi
au relie, & qui a des fumets, chapitres, &
chanfonsdutoutadmirables. 3. LouysArio-
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fie Ferrarois a publié vn Romain intitule
Orlandifitriofo, en vers fi doux & agrcab'eS,
que toute l'Italie les a en la bouche, plein
d'affeétionsen fes difeours , plaifant au
poffiblc à caufc de la diuerfité des chofts
qu'il recite, eftans fes fables lî proprement
dcfguifees^u'on eft: efmeu quclqucsfais en
les lifant, comme lî c'eftoyent chofes vraye •
mentaduenuè's,ou {du moins) vray-fcmbla*
bles 4. TorquatoTaflb,ledcrnicren âge,
mais le premier en honneur, dit le Poète,fils
dclkrnardTallo, hommeeloquent,de qui
Ion lit les belles lettres mifiîues. Cefilsa ef-
ctit en vers héroïques, en vingt bures ou
chants, vn poème excellent enrre tous poë-
mesItaliens,intitulé Gerufalemmc liker.tta,
où toutes les richefl'es des Grecs & Latins
font recueillies & enchallèes li dextrement
queriemp!us,auec celle bié fceance,briefue-
té,grauité, érudition,viuacite &' maiefte que
Ion remarque en Virgile. Ona aullî impri¬
mé a Fertarc,trois tomes de fes arures,où il
y a diuerfes fortes de vers,de toutes fortes de
belles inuentions,vne Comedie, vne tragé¬
die,diuers dialogues & difeours en profe , le
tout digne de lecture, où Ion void la prenne
du i ugement qucnoftre Poète en a fait.

a? U^rtibefaxe, Celle langue eft née de
l'Hébraïque. Entre les autres hommes do-
•ftes qui i'ontilluftrce, nous auons ores les
oeuttfesd'^sbenSais,c*eiftà dire , du fils de
RoïsicorBen fignifieen Hebrieu fils : & les
Arabesyontadïouftéla prepofitton A, Si
quelquesfois a1. Ceft dben Ro s eft ecluy
que nous appelions commun'ment AUer-

Y iij
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toè^furnomméleCommentateurjexcelIerit
pi\ilofophe,8t quia fait des Commentaires
lurlaplufpartdes oeuures d'ariftote , tra¬
duits en Latin , & imprimez à Venife , où
Ion voidl'efprit fubtil & profond de ce per-
fonnage, jiutcenne aefté grand philofophe
& médecin, comme fes œuurcs auffi impri¬
mées lemonftrent. G'cfnerditqueAucrrocs
eftoit de Cordolie, Se Auiccnne de Scuillc:
ce que t'eftime : mais on connoit parleurs
eferits qu'ils eftoycntiilus d'Arabes & Ma»
humetans. Quant siEldcbfg , voici ce que
leanLeon en ditau/ liuredefadefcription
d'Afrique : Ce Poctc , natif de Malaga en
Grenade, bien reoommé-en tous les quar»
tiers de Buggie & de Thunes, fut tresfacond

.en langue Arabefque, & admirable à piquer
■ceux qui l'auoyentoffenfé , comme il le fit
fentir à ceux de Tebellè, contre lefquels il Et
y ne Satyre,dont le ibmmalreeft,que Natu¬
re cognoiflànr queles Tebelîàins feroyent
gens de néant & vrâis pourceaux, n'a voulu
rien créer de beau ni de bon autour de leur
ville que des noix. Le dernier, à fçauoir l'lb~
nurfind,m'eftincognu.

18 LeTudifque. Pourornem&ns du langa¬
ge Tudefquc ou Aleman, il propofe Michel
Beuther, qui a élégamment traduit les com¬
mentaires Latins de Sleidan ; puis aptes Lu¬
th er,natiW'^7efc,eIoquét Si difert entre tous
Jcsprefchcurs 8c Théologiens Alemans,co¬
rne tous ceux qui ont leu fes eferits en celle
langue le confell'ent. Ilaprefché& leu ea
théologie l'efpace de plufieurs années à Vvi-
TObcrg en Saxe. Gafpar Peucer , gendre de



»E U H. SÏÏMAINï. 4J7
l'Lilippes Melanchtlron,tref-dodle Philofo-
plie,Mathématicien & Médecin , comme Tes
œuurcs en fontfoy. Pierre£e»/r/cConleilier
du duc Iean Calîmrr,& agent pour iuy enuers
plufieursprinces, l'enpourrois nommer plu-
fîeMsautresJmnis aueclePoéte,il luffîra d'en
auoir remarqué quelques vns.

z? Gnte#œre.tcs Liures d'AntolnedeGuc-
uare,du Bolcan.de Grenade,de GarciIace,ont
efté pour laplufpart traduits en Latin, en Ita¬
lien & en Frunçoisrmaisils ont plus de grâce
enleur Caftilkn,quieft'le plus pur dialcdte
Efpag«ol,& auquel les hommes dodes Se bie
nourris eienuent & parlent ordinairement.
Derechef le Poète a choili ceux qu'il a iugez
plusclocjucnsen celle langueifanspieiudicier
toutesfois à diuctsautres qui ont elcrit en ri¬
me Sé en profe.

30 sing'tiK. PourornemerrfderAngîoiSj,
il produit Thorrat Monos & Baccon Chance-
licrsde premier defquels a elle doôe es lan¬
gues & Icicncesrtous deux fort eloquens en
leur maternelle.Quant au Mi lord Stdné,ila aç-r
quisauffi partoutcemefmelosqueluy don¬
ne le Pc è'ce.

gV Mais cjaeltioupstaujoleil, Digrcffîon fur
-les louanges de la Roine d'Angleterre j qui
depuis quarante ans a gouuerné ce Royaume
là en grande profperité durant les troubles
& ruines des autres pays, ayant efié'auec l'on

■ peuplcgarcntie d'infinis dangers. Au refte,
celle princellé a les langues mentionnées
parle Poète bien .àcemmandtment : & au-
iourd'huy par vnelîngulierefaueur de Dieu.,
efl recog'jue pour la perle du Septentrion,
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pourvueheureufcguerrierc, les victoires Sd
heureux fuccésd'icelle,memorables en tou¬
tes fortes, meritans vne hiftoire entière que
la pofterué reuereia.

5 i LesFr.tnçoU. Clément Marot, admira¬
ble pour l'on temps, attendu l'ignorance &
rudcfledes-ficclesprecedens, à fait palier les
monts aux Mules, & les a habillées à la Fran-
çoife : comme entre autres liennes œuures, la
traullation de 49. Pfeaumes de Daui 1 ( la¬
quelle durera autant quel'Ouy &le Non, le
m on lire fuffifammrni. Il n'a pas l'art ni les
grâces de quelques 1ns qui font venus de¬
puis: mais il a fait merueillcs en ces commet)-
•cemens-là,& en faiuant fon naturel a monihé
qu'ilpouuoit beaucoup s'il euft voulu : voire
qu'en certains endroits ila lî bié dit qu'vn au-
trefquel qu'il loir) nefiuroit dire mieux.Pour
les tranfla tions nous auons laques 4mjor,<yiï
atourné de Grec en Latin l'hiltoiiealE hiopi-
qued'Heîtodore,fept liures des hittoires de
DiodoreScicilien , & toutes les œuures de
Plurarque où il a heureùftjhejit trauaillé. le
voudrois qu'il euftmis la main à Thucydide,
à Xenophon, & a Senecque. Son langage elt
pur, fimple, nonaffectc, ni recerché : vray
François.Blaile/^ewei-eatriduit aulfi beau¬
coup de liures,corne l'htftoire de Polongne,
vne partie de Tire Liue,Cefir, Chalcôdiie, Phi-
loibratejtrois dialogues de l'Amiti; des Pfeau¬
mes en vers libres , tous lefqucls labeurs i'„y
Jeu &releu. Quantamoy,ie dône le prix à
Amyoc. Ierecognois en Vigenere beaucoup
4'adre!lè,&deswaits bië cliofis:mais l'autre a
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ie ne fçay quoy qui femain tient mieux yceunc
(e mblc. Le Sieutde Vaupriuas en fa Biblio¬
thèque Françoifejdit qu'entre tous les nour¬
rirons des MuTes que la France a enfanté,,
Vigenere a fi bien eut, que l'on Feftirne attoir
clos la porte à cous ceux qui viendront .oy
après,tant en élégance de langage,qu'en do¬
ctrine. Voila vncbiengrande louange, 'te
jugement de nos aduis liait àultfteur. No-
•ftre poète demeure en lufpens : fi ie me-ftis
plusauancé, il n'y a pas grand mal: cen'èft
toasde ce trait de plume que dépend l'heux
ou le mal- lretir de la France. Au regard, des-
Poètes, il nomme Pierre àcUcuifardriche
des defpouillesdes Grecs & Latins, comme,
fes amours, poèmes diuers,odts,elegies:êi
hymnes le vérifient,efquels on lit toutes fox-
tesde vers, & d'argumens , tantoft en flile
bas,ores moyen , & iublime : ce qui oecafiô-
nclcpoète de!efurnommer-Grand. Iemar-
queray icy l'apophtegme notable de R.on-
lard. Enquis âpres la publication de la pre¬
mière Sepmainc de nolbepoète, ce qu'il luy
lembloitd'vn teLœuutc, rtfpondit , enren-
conttant furletiltre du liurc , Mop.fîcur du
Bartas a plus fait en vne fepmaine', queic
n'ay fait en toute ma vie. Quant à Pkitypet
Ae Sieur du Pleffis-Marly, fon decFe
Commentaire de fa vérité de la Religion
Chreftiennc,honoré ici de fes vrais Filtres
eferit en beaux & bons termes François ,
aueclcs viucsraifons quiyfontemaflèes)èf-

• meut&meineo;ubon luyfemblc, c'eftà di-
seyàla rccognorflànce de vérité, toutes.p£i>

■-félines qui le lifan d'viicc£ur.paifible.& je>
Y v
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fireux du bien. Autant en peut-on dire de '

Ton difcours de la vie & delà mort,du traidé
del'Eglife, defesméditations,defon grand
œuurc touchant l'Euchariftic , de quelques
refponfès, lettres 3c remontrances impri¬
mées en diuers endroits. Car ce qu'il efcrit
et,fortifié d'argumens, d'indudions,'dérai¬
llons & preuues inuincibles,iointesauec vn
langagegraue- doux,bien lié,refonnant, Se
bien agréable à ceux qui l'ont vn peu accou¬
tumé.

LePoè'reayantreprefenté fi naïfuementfa.
•\ifion, met fin à fon difcours touchant l'E¬

loquence & les fauteurs d'icelle endiuer-
fes langues les plus renommées: puis

met fin à fonfixiefme liure, qui
et le deuxiefine fur le fécond,

iour de la fécondé
Sepmainc.
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EPoè'te,ayantàpar!erdes de-
partemens Se peuplades de
tant de nations y dues deNoé,
ayant inuoque Dieu , & fait
v.ne briefue répétition de Ta
diffipation des bafiiffeurs de

Babel , mônllrçen premier lieu poarquoy
Dieu n'a voulu que les defeendans de Noé
demeuralFent en vn quartier de la terre.
Puis, entrant en matière , il monftre leurs
partages,.& les habitations de leurs fuccef-
ïèurs,à fçauoir , l'Orient à Sem Scais^Êens:
leMidyàCham 8c à fa race: le Septentrion
& l'Occident à Iaphet&àfesenfans. Sur ce
le Poète farefte, aimant mieux le taire que
difcourirfurles chofes voileesd'vnetrop éf-

dongnee 8c incogneuë' antiquité, dont il
rend raifonj &reiette ceux qlri pour preu-
ues & fondemens de tels difeours fappuyent
fur des ethymologies gc rencontres de mors.
Par msfmemoyen il vérifié fon dire'enpro-
pofant diuerfes migrations des vieux Bre¬
tons, Lombards, Alans & Vandales. Qucy
fait, lailTant à part les courfes incertaines,
des Arabes j.Mores j & Tartares , il vient à.
parler des voyages Si.changemensfaits par



'dîners peuples belliqueux, comme les Lom¬
bards,Goths, -Se anciens Gaulois. 'Ceft com¬
me la première partie de celiure.

En la fecolrde , ayant dit e.i vlr mot que
les fils de Ncé peuplèrent le monde , il mon-
ftre premièrement que cela ne le fit point
toùtà coup,mais par traiâ de temps, peu à
peu, & commed'ân enan, pannultiplica-
tion depeuple.Secondement,il recueil le de
Ion propos, que laprettliere monarchie n'a
peu commencerailleurs qu'en Aflyrie,atten«
du que les autres pays n'eftoyent pas enco-
respeuplez, quèceftui-là eftoit pàcind'ha-
bitansj commeauffi parconfequenr, &fé¬
lon Pauancement des Colonies , c'eftchofe
liors de do ute,qué les Hebrieux, Chald eens,
& Egyptiens aubyent la Philofophie natu¬
relle , & furnaturelle, auant que les Grecs
feeuflent quelque chofe, Se les Tyriensauec
leurs voifins iotiylloyent de toutes fortes de
biens & delices, que la Grece & la -G iule e-
ftoyent comme defertestbref, c'eftdela plai¬
ne de Sennaarque font fortis les arts & fcien-
ces du monde. Tiercement,il remarque les
premières, fécondés, tierces.& quartes peu¬
plades de Sem & de fes defeendans en O-
ricntxonfequemtnent celles de Iaphet & de
'Charn,versl'Occident,le Septentrion &le
Midy.

Ayant touché ces chofes , il entre en la
troifiefmc partie , où eft parlé du Nouueau
Monde ou Inde Occidentale: & propofe vhe
queflion .comment celte quatriefine & plus
grande partie du monde , defcouucrtc de
noitre temps ,a cité peuples-, quand, & pat
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qui. Si refponfe contient plufiedrs chefs,
•def®.'l5 ie lommaire eft, puisque les In¬
diens & Ameriquains ne font pas tombez
des nues, ni fottisde la terre comme des po¬
tirons, leurs pays ont cité peuplez pat ïuc-
ceflîon de temps, mais non li toil, à caufe do
leurs diftances & incommoditez des che¬
mins. Queles édifices,threlprs &gouuer-
nemcrrs de ce nouueau monde monftrent
qu'il eft habité dés longtemps, cncoresque

■lemoyen corne eela-fdft fait (bit incogueu.
A quoy le Poèteadioufte fa conie-fture, puis

• dénombré les principales cotreesdece nou¬
ueau monde, & fes merueilks.

La derniere.partie de ce liùrc comprend
la confîd.ration &refbIution de deux no¬

tables queftions : On demande donc fil eft
pofiîble queNoc& fes trois filsayent peu
tantfoiforiner , qu'en moins de quelques
centaines d'annees ils ayent couuert la ter¬
re. Le Poetotefpond qu'ouy , & le prouue
par raifons & exemples notables, Etal'oc-

■cafien de cela entre dextfemeriten l'autte
queftiontouchant ladiucrfe température 5c
complexion des peuples Septentrionaux &
Méridionaux., defquels il defcouure les dif¬
férences, enfemble le naturel des principaux
d'entre-deux.plus efpluchanc cela plus parti¬
culièrement , il touche les notables diuer-

'fitez qui fe vovctïtentre,les peuples de l'Eu-
'

rope, fpecialeméfit le François , l'Aleman,
l'Italien,&l'Efpagnol. Aquoy ayant adiou-
ftc proprement pourquoy Dieu a voulu que

• l'es defeendens de Noé fuiJcnt ainfi efpars
fur toute lu terre,,il compare le monde à vue
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grande ville , ouïes v_ns trafiquent auec les
autrespourlacommodité publique, dequi
l'humaine focieré eft aiaiftreflè : piouuanc,
au refte,contre les Arheïftes, que ce qu'ils e-
jftimentauoirefté crééeavain Scneleruirde
rien , ell bien iouuent ce qui nous aide le
plus : tefmoins les montagnes,lesdeferts,
&la mer. Sur-ce il prend port en'France-,
-mere des guerriers, desartifàns, Sc des hom-
-mes ioétes, monftrefes grandes commodi-
sez fans incommoditez, & que Cesrichçllcs
■eftriucnidela preference contre les biens

& thr ;fors de tous les autres pays ;
vnfeul bienluy défaillant,aflà-

uoir, la paix, laquelle il
demande à Dieu.
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■iOuelfeu meguidera durant l'ombre œufeiour, ipCCjaje
Promis a chafquepeuple,auant quel'Androgyne de Di«ï
Euflrepeu dans Edenfa double--vue originel
pOfacréfiinftflambeau, quittait-.marchais cie-

uant

Lesfigesqui partis de l'odoreux Louant-,
Pow monflrerle maillotde cil,dont la ieur.effi
Vtt toufiours enfafleunchœffe la nuiS e(pejfe
Qus me bande les yeux:œfinquepœrmesvers
lefuiue tous les coins de ce grand Vniuers.
Car lien que mon cjfrit durartfilongxojage \
Voltige(d là", finaj-ieen mon courage
Autreplusgrand dejir, qu'à menerpar la maits
Mes lecteurs à l'Enfant diuinement humain.

ï Adclantade. C'cft vn motEfpagnol, &
vn nom de dignité, apartenant proprement
aux Capitaines qui courent la merpourfaire
nouuelles conqueftes. Ce tiltre d'honneur
fe baille à celui qui premier a defcouucrt
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ou fubiuguévn noiiueaupays, (uyuaïit l'irw
terprctation du riïoc., qui vient de laprepoli-
tion Aidante,qm lignifie deuant.,& outre:
& du verbe jideUatMijcjka marchédeuant. Le
•Poète dit qu'il fera vn heureux Capitaine,
puis qu'en ces difeours comme dans vn
vaille.! a il va defccràunr tous les pays du
monde*

z Oui!feu. Ayant à faire tant de deftours
& à trauerfenanr de mers 5c régions vaftes
&incogncuè's , a bon droit il demande vne
autre clarté que celle de l'écrit humain. Elle
luyaeflé oéitroyee auili:car l'adrciledefen-
tendemeiu humain ne fçiurok en 11 peu de
motsconiprédre tant de choies quelePoète
a icy enclofes en moins de lïx cens vers. Au
refte , il dit que le fckmr ou l'habitation de
chafque peuple auoit efté promife , c'eft à
dire defignee & ordonnée de Dieu , auant
que l'Andregyne (c'csll a direj Adam, & Eue
l'homme femme, pource que la femme fut
baltie d'vne des colles de l'homme, tellemer
que d'vn corps Dieu fit deux corps, puis de
de deux corps vn corps,en les alliant par ma¬
riage^ euft receu en terre là double- vneori-

: ginc,c'ella dire , auant qu'Adam eufleiïé
créé en Eden& Euetireede lay : briefiauant
là création du monde , Dieu auoit en fon
eonfeil eternel marqué aux peupiesleurs de •

(meures : ilfaloit donc que ce confcil fexe-
--cutaft,comme ona veu depuis.

5 Ofkcréfiin(lfUmbe.'.u\ii.^io\\\z du Pôle
Arélique eftj'adrefle des mariniers : mais le
Poète demande vne autre clarté qui luy
•moniïre la vraye routeScrencontrant/nt
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•l'apparition de la nouuelle Scmiraculeufe e-
ftoille qui apparut auxfages venans de l'Ori¬
ent pour vi£ter&adorer Iefus Chnft i ouucI-
lemencnéen Bethleem, il inuoque k S .infl:
Efprit, vraye lumière de nos efprits : proteftâc
quequoyquela matière qu'il traite le con-
t:aigne de difeouriï tantoft (ur vne chofe,
tantoft fut vneautre^fi a-il pour principal but
lefus Chrift Dieu homme,vers lequel il pré¬
tend metrerles lecteurs.Comme âuffi tout ce

qui nous eft ptopolé en la dodlrinede Moyfe,
desProphetes Se Apoftres nort meine à ce
port là. Ccdefir du Poète fait vn merueilleux
procès a ceux qui ayans le cœur impur, fouil¬
lent puis ap es,p.;r liures impri mez,les yeux Se
les oreilles de ceux qu'ilstncinent,entant qu'é
eux efl,à Satan & aux enfers.

Toutatnjî que le choc de l'efcUtitnt tonnerre Comp*»
Que dans le cœur d'un lois le cieltrijledejjerre, tai foa
Feue quitter tout d'un coup aux oijeaux tremblât-

tans,
^ l'eSoine

Leursperches £=? leurs nids dans ï'air obfcur flot- ment fur-
tans: uer.u en-

L'unfuitfà,l'autre lèr.leJiflement des ailes fi^Tiurs*"
Bruit tout aux ettuirons: lesprisesTourterelles de Babel
Ne ventplusdeux a deux (fi ceux qutfont ceu-

'vers

Encord'-vn poilfolctofent ienter les airs-,
DemeJ/nej.!es maçons de lagrand Tour d'Eu-

phrate,
jo Ojans Lt-josx de Dieu,qui hrsit,tone,Çj) s'cjclate

En h dttserfkc de leur barbare noix,
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Prennent,e/pouuantef,leur vol tous a la fois,
yimatn dextre à matngauche: (Jparla terré

vuide

Pour- Chacun ■voyage A parf ois l'Eternel leguide.
qucy Car s legrandk.0) du Ciel,ayant de longue mat» Si
Dieu n'a Enjon conjeilpritiéfkitdcn augenre humain
voulu De ce bas ïrntuers,nevoulttt que IdTerre
àefeen ■ ^ufiun nid de briganàstqu à coup de cimeterre
dans de <->n enf.fllepartagetpf que brutalement
Nee de- Pejle-mefieonpeMplaficebotirbeux èlementv. 40
meuraf ytinpois coupant chemin aufende conuottife,fé ru en ta Eairandeùr de la Terre en trois lots tldiutfèPluinc GC

iennaar. Crstre Scm,ChamJapket. C Se mJe loge ■vers l'Efi,
ut Cham ejehet leSu,laphetg ugne ÏOueJi.

la t:;re. 7 Cepays qui s'eftend,nonmoins riche que large, ^
partagée jyés [e por^ perofiie,cù ntdefe defcharge
enfin»" Roy des douces eaux,ïObaufuperbe cours,
dcNoe Fleurie qu'apeine on peut trauer/er enflx tours,
î em tii e Iujques a MaUcad es Mes,du s'amajfè
vers l'O- £a Canette,le Clotr.Sumatre,jurquipajje j»
ne 11. ge cerc[e égalenui£t:pf iujqiiast flot encor

DeZetlars porte perle, pjj Bijnagar porte-or
Depuis lamer Euxine l'onclefraternelle
Des ftenues Chaldeans,tu/tu a ïonde crut lie
Du defiroit â'Amendes parejfeufes eaux f]
Cl: Quinfit ejl bajip : Chiorfeoh les taureaux
uduftgrands qu EléphantfonthabtUèfJlefoye,
Eft if-part du grand Sent. Car le defitn enuoy e

<f ytffuren rtffyr 'te,ajin quenpeu détours
■Chalé,Refen,Ntniue,eu cielhauJjéatUsitr.s tours. fa
Le porte- fceptreElamfitijlt les monts de Perje,
Et lesferttlsguerets que ïylraxe iratserfe.
Lut,le champ L)dsen:*4ram,tArame n,

'Et U tleélc Arphazadje terroir Chaldean,
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4. Les maçons. Ce que 1« poète dit de l'effroy

des bafriffeurs delà tourpïés du fleaue Eu-
phrates, lequel pallc àtrauers Babylone,clt
expliqué par Moyfe, lequel diten vn mot
Genele n. 8. qu'ils ceflcretit debaftir la xil-
le. Sousl'vne, l'autre auffi cft cntenduëtcar
laconfulîon effrange furuenuë entre eux,
comme vu efclat de tonnerre,les efpouucti-
ta : & lancceffité auffi les contraignit de fe
tirer les vns arrière des autres. /.urefte.ie
fuis de l'auis de ceux qui elbiment que la di-
uerlîté de langage ne doit eftre confideree
en chafqne baftilïcur particulier, mais es
familles, C'ell:àdire,que la bonté de Dieu
fut telle parmy fesiugemens, que les btlbif-
feurs^s'eflongnaus delà,cmmenerent cha¬
cun la femme & fes enfans qui les enren-
doyent & parlovent comme eux. Autrement
il eftoitimpoffible que la vie humaine fubfi-
ilaft.CeuX auffi qui (c font teplus sflongner
du premier coup des autres defeendans de
Noé, qui ne s'eftoy eut point liguez en celle
audacieufcentreprinfe, ont plufloR oublié
du tout la langue Hébraïque. Vray efl qu'à
celle première dclbandec,les vr.s ne font pas
allez à cinquante lieues loin l'vn de l'autre.
Mais félon qu'il a pieu à Dieu les faire mul¬
tiplier, ils ont de temps en t:mps cerché en
nouuelles contrées,habitations commodes:
letoutpaiTaddrcire& conduite fecrctte de
l'admirable prouidencc du Seigneur Tout-
puiffant. Voyez Scnecqucau dilcours con-
iblatoire à Helbia,chap.(j.7.8 &c. où il par¬
le des migrations de diuers peuples , Se des
caufesd'icelle.
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- Legrand Roy. 11 monte iufques à la pre¬

mière caufe de ces migrations & peuplades
des enfans de Noé. Incontinent après le de-
luge, Dieuauoit bénit Noé&fes fils , & dit»
Foifonnez , &multipliez , &rempM'ezla
terre. Et la crainte & frayeur de vous Toit fur
toute belle de la terre, &(ûr tous oifeaux des
deux auep tout ce qui fe meut fut la terre , Se
touspoifl'ons delà mer : ils vous font baillez
entre vos mains. Gcnefe 9. ?.. 1. Si donc les
baftifleurs euilentcontinué, & fiché le pied
en la campagne deSennaar, c'eftoit anéan¬
tir entant qu'en euxeftoiî,la bénédiction de
Dieu, & fe priuer des grands priuileges que
fa bonté leur auoit oâroyez. Or il faut que
le confeil du Seigneur demeure ferme. Et
pourcefuiuantfon ordonnance il chaflè les
donataires au loin , afin que d'an en an ils
ptennent.poiîéffion, les vns deçà , les autres
delà , del'etlenduëdu monde. Ce que le
Poète adioufte que Dieu fit crois parts où
lors de la grandeur de la Terre , peut eftre
conferméparle 10 chapitre deCenefe, & du
jz. chapitredtt Deuteronome,verfet huiétief-
me.Noé homme fage,fauant & de grande ex-
periencea eflé 1 infiniment de la benediétion
de Dieu en ceft endroit. Et combien que les
confins de les habitations ne fovent en tout

&parroutfpeeinez , commc^nt cfléles par¬
tages de la terre de Chinasn aux en fans d'If-
raeljfieft-ccque dtuo.chapiric de Gcnefe l'on
peut recueillir que lors il y en a eu entre
"Noé, fes fils & leurs delcendans , beaucoup
piusgrande cognoillàhce que nous ne fiu-
■ïioiis comprendre auiourd'itqy , dont tant
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de diuerfes migrations , tant de langages
nouueaux, tant de noms changez & rechan¬
gez font caul'e. Vn exaéte commentaire fur
ce chapitrépeut efclaiicir beaucoup de que-
ftions lur celle difpute.

6. SemJeloge ■vers ïEft.Par l'Efl eft entendu
l'Orient: par le Su le Midy: par l'Oucft
l'Occidenr,à quoy i'adioufte le Septentrion,
vers qui vne partie des defcendansdelaphet
feretira. I'ay dit quelque chofe delà ligni¬
fication de ces mots au traite des vents lur le
ii. iour de la première Sepmaine, verfètyyr.
L'ordre des enfàns de Noé eft tel: Iapheteft
l'aifné, Sem le fécond , Cham le dernier.
VoyezGencfesi. 14. & 10. ai. Mais Sem eft
noinrr.élepremier , àcaufe de la grâce faire
àfapofteriré, de qui eft né leMefhas, & où
l'Eglilc de Dieu a cfté conferuee. laphet le
fecond,ayanteftéen la vocation des Gentils
recueilly es tabernacles de Sem , c'eftà dire,
vny à la famille du fidelle Abraham : com¬
me la prophétie & benediélion de Noé au
17. verfet du neufiefme chapitre de Genefe,
lemonftre. Au vingt-cinquiefme verfet du
10. chapitre, Moyfe dit qu'à Hebcrfpetit fils
d'Arphaxad fils de Sem ) nafquirent deux
fils,le nom del'vn , Peleg ( mot qui lignifie
diuifion ou département ) car en (on temps
la terre fut départie : & le nom de fon frere
Ioktan. On recueille de ce pafiàge , qu'au
temps dela nnidànce de Peleg, la confufion
des langues furuint aumonde,&Noé& lès
fils le (ouuindrent du don que Dieu leur a-
uoitfait déroute la terre: & que lors Noé en
fit comme les partages entre les fils. Si l'en
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prend la confufion des balfilTeurs & le par¬
tage du monde au cinquicfme an de Pe-
leg, qui velcu 1239. ans, celte confufion fera
aduenue 150 ans après le deluge. Aucuns la ;
prennent plultoftx'ellallâuoir,dés lors que
nafquit Peleg,qui à caufe de tel iugement de
Dieu &'d'Yn a-étefi noble que ce partage
du monde, en porta le nom pourfouuenan-
ceàtoutela pofteritc , fpecialement à l'E-
glifedeDieu,laquelle en eutaduettiifement.
ÇarPelegavefçu 46. ans après la naifl'ance
d'Abraham.Voyez le ch.n.de Genefe.il faut
dôc confiderer deuxchofes en ceft endroit:
l'vnc, que le partage de la terre faitparNoé
àfesdelcendans, a efté vn tefmoignage de :
la bcnedié'tion de Dieu : laquelle, cepen¬
dant,les baftifleurs de Babel ontde leurpart
tournée en malcdidtion.L'autre.que ce par-
tage (cômep|ûficurs Théologiens & Chro- ;
nographes I'eftitiicntjfutfaitauât queNcm.
brot & plufieurs de fïfuite, partis d'Orientj -
&rencon rans la plaine de Sennaar à leur i
gié,s'y arreftall'ent mais Dieu les en chafla. i
A quoy l'ad.oufte , que comme deflors
le langage de ceux-;à fut brollillc par luc-
cellionde temps,ceiuy des autres fecorrom-
pitauffi: fur tout quand ils commencèrent
àoublierla vraye Religion, laquellcfut
mefmsfâlfifieeen lafumillede Scm, effant
dit bien exprés au 14. de lofué, que Tharé
pered' braham, &dcNaehor, auoitfertiy
aux dieux effranges. Cen'cltoirpasraifon
que la langue fainéte demeurait entière à
ceux qui violoyent la pieté. Dieu ayantfait
mi feriçorde à Abraham, luy rendit & con-
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ferui aulfi & à fa poftcritéla premicre lan¬
gue, laquelle n'auoit pas elle du toutfi cor¬
rompue eu la famille de Sem , qui s'eftoit
moins eflongné de fon pere.

7. Ce pxjs qni seJlendX^z Poète propofe pre¬
mièrement en général les partages de Sem,
Cham Se Iaphet. Puis il monftrera les peu¬
plades particulières d'iceux. Ai tifi doneques,
quanta Sem,illuy aflâgncl'Afie. La preuue
de ces partages diftin&s fc peut recueillir du
deuxicfmechapitredeGenefe. Ce n'eftpas
que Sem ait prinspolleffion detoutecefte
grandeeftenduè de pays en fon viuant, en-
coresquilait vefeu fix cens ans. Mais les
defeendans de les cinqfils s'y font eftendus
pat (uccelfion de temps, comme le poète
lemonfhe bien amplement ci après. On
en yoid quelque tefmoignagc en ce que
Moyfe recite au chapitre (ufmentionné, des
cnfansdeloktanfilsd'Heber petit fils d'Ar-
phaxad fils de S ;m. Orauant qu'expliquer
les confins que le Poète remarque en ce
partage de Cham, ieteprefenteray ladef-
cription & dtuifîon moderne del'Afic. Les
Géographes de noftre temps font de deux
auis : car les rnsla confidctent en toute fa
maire: les autres en ce qui eft maritime &
plus cogncu , qu'ils diftinguent en neuf
portions dtfchiffrces par le menu aupre-
mier chapitre du vingtiefme liure de i'hi-
ftoire de Portugal. A prefenc ie m'atrefteray
à la première diuilîon, pource que l'autre eft
plus obfcure & plus eflongnee de mon pto-
pos : elle fe fait en cinq parts principales,
dontla première, limitrophe de l'Europe,
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& fous le grand Duc deMofcouie, ellbor-
needelamerglacee, dufleuueObouObie,
du lac de Kithai& du dcftroitentre la mer

(

Cafpie&. Euxine. La fécondé elllaTarta-
ïie , fuiette au grand Cham, ayant pourli-
mites la mer Cafpie , le mont Imaïïs, & le
fleuue Iuxartesau Midy, l'Océan auLeuant
&au Seprentrion^la Mofcouie à l'Occident.
Les Turcs tiennent la troilîelme partie , la¬
quelle contient celle ellenduëde pays qui ell
entre la mer Euxine, /Egee & Mediterranee,
l'Egypte , la mei Arabique, la Perfique , le
fleuue Tigris, la mer Caipie, ou de B.ichu, &
i'eftendue' de pays entre icelle& la mer Eu¬
xine furnommee Majeur. Sous la quatiief-
rne ell compris le Royaume de Perfe,abou-
tilïant à ecluy des Turcs vers Occident, au
grand Cham versle Septentrion, au fleuue
Indus a l'Orient,&auMidy à la mer des In¬
des. Quantàla cinquicfmepartie,c'ell celle
que nous appelions les Indes Orientales,
ainli nommées à caufedu fleuue Indus: & la
haute dillinguee de la balle par le Gange,
fleuuetrefrenommé. Ccslndes fontdctref-
ampleellenduc, comme les Chartes lemon-
fllent, & vont aboutir vers le. Midy à Ma-
laca,ayant au relie, vne infinité d'Illes grades
& petites remarquées par les Géographes,
tât en leurs chartes qu'en leurs eferits. Main¬
tenant voyons comment le Poèteconfîdere
l'Aile: Il la prend premièrement en droits
ligne du Septentrion au Midy .allauok , de¬
puis le bord ou promontoire Perolite , iuf-
quesàMalaca, oùil comprend les MoJuc-
ques, la Taprobane, d'où il remonte vers

Zcïlun
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Zeïlan & Bilhagar. Secondement, il tire vne
autre ligne depuis la mer Maieur ou Euxi-
iie à l'Occident, iulquesau deltroicd'Anien,
à l'Orient Septentrional. Puis il remarque
au milieu quelques parties notables, referuât
lerefteenla defcription des colonies depuis
leversij7.iufquesau 315.

Efpluchons quelques mots du texte : Le
bord ou promontoire Perofite eft aux extre-
mitez de la Mofcouic, tonchantàla mer Scy-
tique où fetrottuent des habitans (cedifoit
Daniel Cellarius en là charte d'Aile,au grand
liiite qu'il intitule Spéculum orbre terru:um, &c
Mercacor en fa Mappe-MondeJ qui ont le
pertuis delabouchefî efttoit,qu'ilsneyiuenr
que del'odeur Sefumeede chair cuite.

C'eft à l'endroit de ce Promontoire , que
l'Ob oul'Oby , riuiere fortie du lac de Ki-
thai, s'enfle & s'en va defeharger en la mer
Scytique ou Glaciale. Le Baron de Herbe-
fbein la marque en la charte de Mofcouie, 8C
auSi. fueillecdelbn hiltoireditee qui s'en¬
fuit touchant cefte riuiere: Ceux qui ont eflé
fur la riuiere d'Oby , difenc auoir employé
vniour entier, fans fe repofer, encores que
leurbalteau allait fort vilte,àletrauerfer , Se
qu'il a de largeur quatre vingts mille d'Ita¬
lie: ce qui peut reuenir à ce qu'en dit le Poc-
te,confirmant le tefmoignage qu'en rendent
Mercator en là Mappe-Monde,&D. Cella¬
rius en fa charte d'Alie : tellement qu'à bon
droit entre les fleuues il elt appelle Roy des
douces eaux : pcurce qu'il n'y en a point au
monde de delcouuert qui foit plus large que
Cïlui-là:&licft d'vne mcrueilleufelongueur.
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ce ditlcraefmc Baron , qui tient que depuis
vnboutiufques à l'an tic, a lipruoir dulacde
Kithay iufques à la mer Glaciale, ce fleuue a
plus de trois mois de nauigarion.

Malaca, royaume & ville font défaits au
6. li. de l'hiftoirc de i ortugal, cliap. iS. Il cil:
près de la ligne Equinoétiale au dell'usdela
Taprobane. Par ainfirAhes'eftetîddepuisle
Poleardtique iufques par delà l'Equateur.

Les ifles où s'amafle la Canelle &ic Clou,
font les Moîucques,au nombre de cinq; Ti-
dore,Tcrnate, Motir, Machàan, &Bachian,
enuironnees d'autres ifles & iflettes, fous Si
auprès de l'Elequateur à l'Orient, deferites
auee leurs fingularitez& les mœurs de leurs
liabitans , auip liuredel'hift. de Portugal,
chap.8.

Sumatre, fur qui pafle le Cercle efgalc
nuidt,ou l'Equateur, c'eft fille Taprobane,
à l'oppolite deMalaca vers le Midy. Elle a
plus de 4 fo. lieues de long,& enuiron 120. de
large. lel'aydeferiteau 5. iour délai.Sep-
maine, au vers 690. Voyezl'hiftoire de Por¬
tugal,liu.6xh.18.

Zeilan efb vne îfle vis à vis iuCap deCo-
mori ou de Calecut, au deflus de la Tapro¬
bane vers l'Occident. Elle a en longueur d a
Septentrion au Midy enuiron uy. lieues, 5c
7j.en là plus grande largeur. Il s'y pefchedes
perles en nombre incroyable , cle trefbelle
couleur & fplendeur. Voyez la defeription
de cflteifle'& de feslîngularitez au 4. liu.de
l'hift de Portugal,ch.io.

Bifeagar elt vn royaume aufli , entre
ccluy de Deçan & deNarlingue, entre les
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montagnes de Calecut, &la mer qu'on ap-
pelltlegrand goulfredeBengala. Ileftricne
en or qui fe trouue ésriuieres. Voyez (a fi-
tuation en la charte des Indes Orientales, &
en l'Afie d u grand Theatre d'Ottelius: & l'Alic
deD.Cellanus.

La mer Euxine eft auiourd'huy nommée
Mer majeur oumernoire,à vn des bouts de
laquelle vers la mer Mediterranee eft affile
Conftantinople. Les Géographes luy don-
nentdiuers autres noms remarquez par Or -
teliusen fes Synonimes géographiques.

L'onde fraternelle des fleuues Chaldeens
cftjfiic coniefturebien)la mer Perfique, en
laquelle fe rendent enfemble l'Euphrates Se
Tigrisj» s'eftans conioints parauant enfem¬
ble vers Babylone,auiourd'huy Bagadet. Se¬
lon ce fens lePoè'te feroitvn cercle pourre-
prefenter vne partie de l'Afie , depuis la mér
de Conftantinople en defeendant vers celle
de Pcrfe, & remontant delà au Septentrion.
I'eniaifle les plus certaines comectures au
lecteur.

Pour le regard du deftroit d'Anicn,les géo¬
graphes n'en font pas d'accord. Mercator,
Ortelius, Ccllarius ,. Theuet & autres mar¬
quent exprellément vn allez large bras de
mer qui lepare l'Aile vers le Septentrion d'a-
uec l'Inde Occidentale. Au contraire, Vope-
lius ioint l'Afie & cefte quatriefme partie du
monde,faifantl'Afiemerueilleu'emcnt gran¬
de, &racourciflàntde beaucoupl'indeOc-
cidenialeicontrelesaduisdes fu(nommez, Si
deplufîeursEfpagnols qui ont eferit dunou-
ueaumonde. Lesraifonsqui peuuent eftre
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alleguees en faueur de l'vne Se de l'autre opi¬
nion,demandent vn commentaire. Celle de
Vopelius coupe beaucoup de diflicultez fur
iespeuplades du nouucau monde. Celle de
Mercator& des autres , quielblapiusfuiuic,.
fernble auoir plus de fondement en la Geo-
graphie , &enla confideration dubranfle &
circuit aifé de la mer autour de la terre.

Arias Monranus en Ion liure intitulé Pha-
leg, où il traite des habitations delà race de
Noé, adioufle vnechartedu monde , où il
adher,eàl'aduis de Vopelius. Celiuteeftau
volume qu'on appelle ^pparatftf , ioint. aux
grandes Bibles d'Anuers. Noftre Pocce fuit
Mercator, Ortelius, &i'aduis commun des
Géographes modernes: car Ptolomee,Stra-
bo , & Melan'onrpasdefcouuertfiauantde
leur temps.

Quinzit eft, à mon aduis, la ville de Quin-
fay, toutaubout de l'Afie Septentrionale , à
dix lieues loin de la mer, ou enuiron. Elle
eftbaftie fur pilotis en lieux marefeageux,
ayant plusde vingtlieiies détour;&àcaufe
tant des eaux dormantes que du flus &refîus
delà mer,elle a (ce. dit M. Paul Venitienauii.
H.cha. lxiiipldouze mille pots de pierre. C'eft
vnc des plus nobles bornes de l'Afie, Se la
plus grande ville du monde,fionen croid le
fufnommé. Mais Theuet luy contredit au
xvii. chap.duxii.liutede là Cofmographie,
oùildefcrit Qninlày, fon lac, & la riuierc
qui l'enfle : foullenant qu'elle n'a que quatre
lieues de circuit. Toutesfois, M. Paul affer¬
me auoir efté en celle ville-là.

Chiorze efl: vn autre endroit del'Afie Se-
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ptcntrionale3ici marqué pour borne à caufe
de cefte (Ingularité des taureaux grands com¬
me Elephansjdefquels le poil efl: doux & de-
lie' comme foye, Or combien qu'auiourd'liuy
ccpays-iàfoitplus fauuage que piulieursau-
rresculriuezparles defeendans de -Chain &
de Iaphet, lï elt- ce que la fertilité & les gran¬
des commodités de la vie humaine qui s'y
trouuent encoresauiourd'huy > tefmoignent
•quec'elloit iadis la plus excellente portion
dcsenfansdeNoé.

8 s4ffur. Moylbditquelcsenfansde Sem
furent Elam3Affur,Arphax'ad3 Lud, & Aram.
îci le Poète touche en lïx vers les premières
habitations de ces cinq , referuant ci après
enuironle vers 300. Se fuiuans , à monllrer
les premières, fécondés^ troilîefmes , & qua-
triefmes peuplades delà pofterité de Sem en
A fie. Quancà^7«f , on peut recueillir du
verfet. xj. au x. chapitre de Genefe,que s'eflât
commemeflé éspays oùNembrod fe faifoit
craindre , &ne prenant plailîr à viure fous
ce ioug , il s'en alla plus auant, Se ballit au
pays depuis furnommé Aflyrie , à caufe de
luy,Niniue,quia eftélongue efpace de temps
vnedes plus grandes villes dumonde ( félon

•ce qu'on en peut recueillir de la prophétie de
lonas, & autres palîàges de l'Efcriture, ) Cha-
lé & Refen , les vnes non trop loin des au¬
tres , dés long temps du toutabolies. EUm
qui'eftoitl'aifiie^fe logea allez prés du fleuue
EupbrateSj és quartiers prochains du goulfc
de Perle , auiourd'huy nommé mer de Me-
fendin. Illcfurnommeporte-fceptre,àcau-
ie delà monarchie qui a commencé deionnjsj
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Heure , 3c long temps duré en ce quartier
du monde où encores auiourd'huy domine,
entr'autres le Sophi, grand Seigneur, ennemi
capital des Turcs. Leflcuue Araxe clldefcrit
parPcolomeeenla iij. table d'Afie, qui luy
fait prendre Ci loutce au pied du mont Pa-
ryarde, qu'aucunseftiment dire le mot Tau¬
ras & ayant trauerfd la Sacapene, la Soduce-
.ne, S:la Colrhene , parties delà grande Ar¬
ménie, le defcharge en la mer Caipie. Celle
tllendue de pays eft riche , à raifon dequoy
k Poète les appelle feitilesguerets. £»<iayanc
pailela riuiere compofcc de Tigris & d'Eu-
phrates, qui lé vont rendre toft après dans le
goulfePetfique,eutElamau Septentrion , à
l'Orient ces deux fleuues ioints, & legoulfe

•à l'Occident, les confins dcS-ba , partie de
l'Arabie. Telle eft l'opinion d'Arias Monta-
sus. L: Poète luy donne le champXydien.
Si parla Lydie on entend vn quartier de la
petite Afie ,nommée auffi Maionie par Pto-
lomeeen la i. .table, par Hérodote 8c Pline,
Lad le feroit eflongné le plus de Ces quatre
autres freres. Moy Ce ne dit rien des peupla¬
des d'iceluy:Son eflongnement en a peu eilte
caufeicar félon l'aduis du Poète,ilferoit mon¬
té iufques vers Atolie & la mer Méditerra¬
née. Le pays à'Aram eft la Mefopotamie,»
Içauoir, les contrées proches de Babylone,
& les montagnes d'Arménie , depuis appel-
lees Taurus. Cela comprend Syrie , & la
grande Arménie, entre lelquelles coule l'Eu-
phrate. ^rphixtià trauerfant l'Euphrate, de¬
meura en Chu! Jee. Et pource que i'Aftro-
nomie & autres belles iciences furent ipe-
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cialemcntcultiuces & honorées en ces quar¬
tiers, lePoè'tedonneà Arptaxad le furnom
de Doûe, qui luy appartient cncor à autres en-
feignes,â fiçauoir,d'autant qu'en la race d'Ar-
phastad.fcttouuala puredoârine,fa!fifîee par
les fùcceflenrs, Si finalement réformée en la
maifon d'Akaham que le Seigneur ictira
d'Vt de Chaldee>& l'amena en Syrie.

r> Chamfutfaitle Seigneurde la terrebornee t, Y-JS ^
Fers l'autan,par lesflotsde lanoire Gutnes, Midi.
De CefajEotungasfGuagametre^BeKin,
Et du chaud Concritan trop fertilen -venir.:

7 0 Vers le Nord,d° Li merqui natjftnt prés d'Alik,
Départ la riche Europe l'Afriqueflertlc:
Vers lapart où Titan lefoir noyefes rais,
Del'ondede Cap -verd,de Cap blancdeFoix:
Et -vers celle où Phoebus lemattnfe rejueiÛe,

y j De l'Océan d'Adel pfl delà mer -vermeille.
Et quiplus efl entorfoutee quigtft endos
Entre le mont LibanyÇfl ces Arabesflots,
Entrelonde Erjthree Çfl legtulfe Perflque,
litadioufletgrand Primerafonfeeptre d'Afrique.

10 Canan l'-vn de/etfHs,s'amai[onne a l'entour
Du lordaindoux gltjpintjùJe doit quelque tour

fe Heberger lfrael,Phutpeuple laLybte:
Mijraimjfon EgypictÇÇj ChissfEthiopie.

9 Cham. Le partage de Cham fut l'Afri¬
que , que le Poète termine comme s'enfuit:
C'cfl: que vers le Midi ellea l'Océan TErhio-
pkjue ou met de Guince,pays des Noirs, les
Royaumes de Cefala> { qui elh proche du cer-

>cle.ant.U'ériquc,aroppûlite de l'ifiede S. Lau-
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rentjBoronga*, ( plus bas, & près du C.ip de
bonne efperance ) Gugamettrc, qui ell près du
lac de-Zembrc d'où fortlcNil, fclon l'aduis
de D. Cellarius, qui a marqué cesRoyaU'
mes en fa charte d'Afrique: Se»/»entre Ma-
nicongo ScMellegete , près de l'Equateur.
Quant au Concritnrt, c'eft vn grand delert en¬
tre Cefala&Botongas,quiàcaufedes extrê¬
mes chaleurs cft fertile en belles venimeufes.
Au Septentrion l'Afrique a lamer Méditerra¬
née. Vers;' Occidenr,oùT/Aî»('le Soleil) noyc
fes rais,fe va coucher, elle a la mer haute,ou de
Nord,oùfontle Cap-verd,blanc,8c celuy de
fez, quife voyentailcmentés chartes. Al'O-
rienc,l'Océan <sl'sidel3 c. le goulfe de Perle,
8c àtlimer-vermedle, quieit lamer Rouge.
Outre l'Afrique ,Cham eut l'Arabie, diuifee
en trois,c*ell à fçauoir,l'heu£eufe,ladeferte, 8c
la pierreufe,clofes du mont Liban , de la mec
iOÛge&Perlique.

10 Camtn. Il touche en quatre vers les
premières demeures des quatre fils de Cham,
nommezpar Moyfe auec lents delcendans
au dixiefme chapitre de Genefe. C/Wl'aifnc

■eut l'Ethiopie, qu'aucuns prennent pour l'E¬
thiopie fous Egypte , les autres pourle pays
de Chus, qui ell vne partie de l'Arabie heu-
reufe.comme on peut recueillir de plufieurs
pafliiges du Vieil Teltameuc foigneufement
remarquez par M. Beroald au fixiefme cha¬
pitre du quatriefme hure de fa chronologie.
Mitzj-dim peupla l'Egypte, appellee ordinai¬
rement des Hebrieux Mitfraijm , 8c long
■temps depuis Egypte , "àcaufed'vn certain
•Roy zEgyjitusfucccilèurde Belus, Scfrercde
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Danaus, qui fe rciiia-.cn Grece, & donna
nomauxGrecs: ce que faindl Auguftinan
dix-huiftiefme lime de la Cité de Dieu,cha¬
pitre vnziefmc,eftime eftre aduenudu téps
de Iofué.Pé»/„troifictme fils de Cham, d on-
na Ion nom (dklolephe) aux Rhuteens,qui.
puis après fappellerentXybienSj àcaufe d'vn
des fils de Meften ou Miztaim , nommé Li-
fivs. Iladioufte qu'en Mauritanie le ttouuc
vue riuieie & région nommee ,Phuté. .Au
uehtiefme chapitre d'Ezechiel , verlet cin-
quicfme, Phut eft mis au nombre des liguez
aucc Chus & Lud , que l'expofiteur Latin
traduit Ethiopie., Lybie& les Lydiens, tom¬
me aufii ont fait le* leptante interpretes.Cela
foitditpour occafiônerleleâeura "vne plus
diligente reeerche,s'ily prend plaifir.le pen¬

de que Phût ellott logé .près de l'Arabie &
de LE rypte : combien que Arias Montanus
Seautresleremarquétenlacofte d'Afrique,
qu'on appelle auiourd'huy Barbarie,és cn-
uirons de Tunis,Bugic, Alger, & des monta¬
gnes de M iroc.Oo-vi«,ou Chanaa»,clo r.na'lc
nom au pays., qui àcaufe de luy &de(àrace
eft ordinairement appelle en l'Ëfcriture,terre
de Chanaan ,, donnée depuisaux douzeli-
gneeSjdont îofué lestait en polléffion. Les
botnés d'iee! le terre font defignees au vingt~

".troifîefmc chapitre d'Exode , verfet trente-
•vniefme & ailleursice qu'il n'eft bel©in d'ex-
poferfinon envn Commentaire.

.22 laphtt s'tjler.d depuis les eaux âel'IlcHej.
2 „t
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Septcil- LaTtine ÇflflotEuxinftufiues au double mont .

roccf' Dufameux Gibraltar,gj l'Océan qui bagne >
(jcnu Definflux Çf reflux le riuage d'E/pagnS:

Et defuie cefle mer,ou les chars attelez.,
Se promènent au lieu des Galitonsailez.,
lufiti auflot Erouençalfyrrhene.Liguflique, '
L'onde delàMoree,£fldeladofteAtttcfie,
Contre le beau terroir de l'Afie mineur,
Secondiardin d'Edem,(fl du monde l'honneur.
Et ce largepays quigifi depuis Amane
Iufqu'auxfossrces du Rha, pfl.du bord de la Tane.

^ Des reins defin ia Gomerjedtfintdéfendus SS
tion de s ant peuplesguerriers par la Gaule eflœndus,

fcç n. Et les Germatns emorfiadis dits Gomeri/es :
dans de De Tubal, ceux d'Efpagne, Çfi de Magog les Scy-
laphct. ' thes:

Maz,aca,de Mefechtde Madaijes Medois:
Les Thracesfie Thjras\de lauan, les Gregesis, Ht

11 Iaphet. Moyfc recirant labencdictien
d : Noc fur Ces deux fils, au ix .cha.decenefe
verl'.xxvii. propofe deux articles notables:
rvn,de la grandeeftédue depaysque iaphet
& les liens deuoyentpoilêder; l'autre, de là
grâce que Dieu leur feroit les logeantes ta¬
bernacles de Sein, c. les receuât en Ton Egîi-
l'e,ce qui a efté accompli en la vocation des
Gentils. Quant au premier article , Que
Dieu Cdit-iycllargillc Iaphet : les mots He-
brieux ontvneelegante rencontre. Crc'eft
commeIINoévouloitdire , Quelaphetic
fa race occupent des pays au long & au lar¬
ge,&detrelgrande eftendue. Cela a efté ac^
compli depuis, en ce qu'infinis peuples font
vfliis de Iaphet, qui on t rempli l'Europe.,1a-

i

I
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quelh-Yquoy que moindre,ce lemble,queles
autres,) a eu d'ordinaire plus d'iiabitans &
moins de contrées vuides.Le Poète en a fait
vr.c exafte delcription, laquelle n'a .pasbe-
foin d'expofition, fi leleèteuratantloit peu
'/Su Les chartes de cefte bcllepanie du mon¬
de. A l'Orient elle eltfeparee dcl'Afie par la
mer Majeur, le deftroir de-Gallipoli , &Ia
Tan: ou le Don qui fedefeharge és palus
M.eotides, qu'Ortelius noinane-inerDelle-
zabachc. A l'Occident elle a le dellroit.de
Gibraltar & la merd'Elpagne. Au Septentrion
la mer olacee.Au Alidy lâ Méditerranée, qui
a diuers noms, à Içauoir, la mer de Marfeille,
de la coftc de oenes., Hadriatique, de la .Mo¬
tte, & d'Athènes. L'aGc mineur autresfeis
l'honneur du monde, & tref-riche, comme
elleeftauiourd'huy cncores allez abondan¬
te,eftaullï vue borne de l'Europe : AtlaTar-
tarie vers les fources du Rha j grand fleuue
quife perd en la mer Calpie, & par la lifiers
deceftautregrand jleuue Tanaïs la feparent
delà grande Afie. Cefte partie du mondeau-
iourd'huy , outre l'Empire Romain ,-a.plu-
fie urs grand s Royaurn es fort peuplez,am pl e-
ment defetits par les Géographes. D. Cel'.a-
îius luy donne de longueur depuis Lilbonne
iufques à Conftantinople, enuiron fix cens
iieuè's d'Allemagne,& pxefque autant en lar¬
geur, à f^auoir j depuis Sicile .iufqaes.en
Schrifinieau Septentrion.

H GoOTcr.Moyfe dénombré les Tept fils de
îaphetau ch. 10. î.de ccnele, commeaulB
£iit le Poète l'ans farrefter à l'ordre. 'Nous
jtnurons les vexs.Ds<?«»»• font yfliis les.-et»--
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mérités, que les Grecs ont depuis nommes
Galates S&Gauiois, defquclseitoyenc defcé-
dus ceux qui pillèrent Delphes, quis'arr.e-
ficerent en Afie auprès-de Troas , & furent
nommez Gaulois , Grecs & Galates ,Aliati-
ques, qui depuis femparerent d'vne bonne
part de la Phrygie. Le Seigneur menaçant
par Ezechicl au 58. ch. Gog prince des chefs
deMefec&deTubal,dit qu'il ruineraauec
iceluy,Gomer&toures fes Bandes,& la mai^
fort de Togarma d j fin fond d'Aquilon. Les
eàpofiteurs recueillent de ceverlet que les
oomerites eftoyent peuples proches del'A-
fie Septentrionale au regard delà ludee, lef-
queIsfurentamenezparles.Roys de Syrie &
d'Aile pour r uiner les Iuifs après le retour de
Babylcne. De l'Aire ces Gomerites Ce font
auanccz , & ont eftendu leurs limites com¬
me dira cilé/car c'eftoyent gens d'efpee.

Quanta Tubal , IcPoëteafuiuil'opinion
de Iolephc : ce qui fe doit entendre dextre-
rnentx'eftà fçauoirquepar vnlong laps de
rempscelaeftaduenu. Car du }§, & jj.chap.
d'Ezechiel on peut recueillir ., que les peu¬

ples yffus de Tubal & deMofoch, xoifins,
efloyent pioches de l'Arabie, & obeiffoyent
oualloyentàlaguerrefouslesRois d'Afie &
deSyrie.Etau ^i.chap. parlant du ducil que
lesnations feroyent a caufe du Roy d'Egy¬
pte,il nomme Aiîur ,-Elam, Mofoch, Tubal,
& autres: dont l'on peut recueillir qu'ils e-
•ftoyent Afiatiques. Quanta leurs peuplades
depuis,iufqucs en l'Elpagne, cela eftfort ca¬
ché. Vaficus en fa Chronique d'Efpagne,Frâ'
cifqut Tara plie en fon hiltoire,&p 1 ufieurs
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autres qui en diuerfes langues ont eferit de
i ' Efpag n e,fu iuen t Io fc p h c & B ero 1 e, & font
Thubal premier Roy d'Efpagne. Mais d'au¬
tant qu'ils ne difent point quand il y vint *
i'en laide larccercheau lecteur. Voyez la
première partie de la Bibliothecque hift.de
.N.Vignier pag.i j.où il traite des nations de
l'Europe.

M'gog eftpere des Scythes, ce dit le Poète-
La première habiration-& peuplade dcMa-
«oga efté en-Cœle-Syrie, comme on le peus
recueillirde.Plineam.liu.chap.z5.&du 57.
S!>. &J9- chapitred'Ezechiel.Les Scythes font
auiourd'huy les SclauonsMofcouites &
Taitares, lefquelsfeglorifient d'eftreyiliis
delaphet. Cela a peu aduenir par fucceffioni
de temps : mais non fi toft, comme le Poète
ledit cy après. Mclanthon , au 1. liu. dela
Chronique de Carion . tient que les prophé¬
ties d'Ezechiel contrreG'og& Magog regar¬
dent (pecialementlesTurcs,qu'il comprend
fous cemot de Scythes, & leurappliqueauf-
fice qui eft dit en l'Apocalypfe. Tout à la
fin du deuxiefme liure il approprie ce nSm
à tous les peuples Mahumetans. l'eftime,
que quelque temps apresle deluge, Magog
& les liens le font habituez en Cele-Syrie au
es enuirons, d'où puis après ils fe font nuan¬
cez par fu cceffion de temps vers les pays plus
hauts.Que comme l'ancien peuple de Dieu
a efté furieufement perfecuié par les Roys
de Syrie & Afie .fucceilcurs de Seleucus
Mcanor, Scconiprinsfouslenom de Gog.,
lefquels à l'aide despeuples de Magog,Mo-

,jJôcbj&Tubal5leuïsfuiets3ontfait de grands
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niiux aux- luifs retournez de Babylone.:
qu'aullï en cestlerniers-teiaps Satan a ftifcîté
contre la Cité lèinâe qui rit lEglilc de
Dicu,gog&Magog:c'eilàdire , des Roys
& des Princes ennemis coniurez, qui auec
leurs adherans tafehent de ruiner tout. Mais
le tout-puiffant les reprimera en temps &
lieu. Voyez le io. chap.de l'Apocalypfe,& le
lèrmon 8j».deBulinger lut iecliiy.

Quant•& Mojoch , lolcphe dit que deluy
font yl'l'us les Cappadocés, & pour.preuu e il
allèguecertainevillcdeleur pays, nommes
Mazaca On peut, recueillir du àPfcaume
cent vingtieftne., queMefechou Mofocli a
clié vn peuple voiiîn de Syrie & d'Arabie. Le
paraphrafle Chaldee cxpoûnt ce que dit là
le Prophète, vie de mots de telle fuoibtnce,
O moy milerablc,car l'ay eftéeftrangeraucc
les Afiatiq u es, i'ay dem euré parm y 1 es pauil-
lons des Arabes.LePoète confidere ce qui eû
aduenu par lùccelfion de temps & l'cften-
duè' de pays que les defeendans ont peu
occuper.

jRiadai adonné nom aux Mcdes , qui ont
dominé au long & au large en la haute ou
grande Alie, Sionc ruiné la monarchie des
Chaldeens : comme on peut recueillir de lo
remic,ch. ji.u.Sc de Daniel, ch. Ji8.

IcsThraces ( dit Iofephe,-& le poctejfoni
y(Tus ànTiras. Ce mot lignifie deftrufteur.
Melanthon tient que les Rullîens font def-
.cendu'sdeccTiras , desfucccllèurs duquel
]' Efctiturene parle point. Pline fait mention
■dcTyra fienue en la Sarmatic Européenne
.«u.'Ruflw/gae.MelantliOD,» eoropius aae%.
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& autres appellent Neûer. Goropius au.7.
liur-c mellc les Gctcs, Daccs j & Baftarnes
auecles Tirâtes'qu'il fait peuples de mef-
me-origine & preiquc de inelïne langage ,

approchant ('dit-il) du langage Cmïbiiquct
& Brabàçon.Aww», quatrieime fils delaphct
adonnénomauxloniens , qui après auec
leurs voifins ont eftéapellez Grecs. Et pour¬
tant l'interprete Latin traduilànt le pall'age
él'Ezccbieli7.tp.au lieu de lUebrieu Uuan
atoutnéGrere. Le melmèbntfaitleslxx.in-

tcrprctes Grecs traduifàns.//e//ifo- , qui ligni¬
fie Gtece, le mot lauart, tant au 13. vcrla de
ce 17. chap.que fur le 19. du 6 S. chap. d'E-
faye,oùlcs Grecs & Latins ont traduit Hel-
lineste. Grœci,\e mot Ieuar.im. Lepaysd'At-
tiquea cféiadis appelle Ionie, comme ref-
'mojgné Plutarque en laVie deThefeusiStra-
'b'o au 9. liurerecire d'Hecata»us que les Io¬
niens vindrent d'Afie en Gtece. Or comme

.les Grecs on t eftégrands difeoureurs , ils ont
suffi conttouué mille fables deleurpremiere
origine. Mais ie n'y veux toucher,puis que
ces annotations croifi'ent trop.

I'ay oublié de toucher cy defius que te
îoete dit que les Germains -ont iadis efté
-dits Gomerites : ce que'Mclanthon tient aa
premier hure'/ùr Cation, Se autres auffi. En-
treautres Goropiusau cinquielmeliure. Or
infinis auteurs ont eferit de ces chofi-s ellon-
gnees : A y a degrandes ditieffitez entre les
anciens Se modernes. La feigneuiè confé¬
rence des paflages du Vieil Téftamcnr

-'des interprétations Çhaldaïque , Grecque
^'Latine ancienne peut feuiir beaucou p à
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cela premièrement : puis vne diligente con¬
férence des plus leurs efcriuains Grecs & La¬
tins : Ce qui demande vn volume entier, à
quoy les recerches de Goropius peuuertt
beaucoup feruir , citant ieacctement ma¬
niées.

Ilairae rg I<yfiie-vouloisjeferoisvae.lifls
■mieux fe De tous nasdeuancters : marchantfurLtpiste
crâi'erdM ^>'vnfupp0fêrfSerofifi^d'autresfinimenteurs
cho ej in -^bufient du ioifir ffobonté des lèïïfiurs:

.«octuës. H-trdjfientreprendrais detautes.les prouinces
Nommerdcpere enfils les fîtes antiques Prin-

. ces:

Chanter de l'Vniuersles dîners peuplement,
Et des moindres cttest,foinller lesfondement,
Mats quoj >te nerveux pas abandonner mu-voile
Au premier -vent qui fiufle , ffofans lu claire

ejlotlle
Qui iutt fur têtu les deux temeraire rumer
Sur lesflots incogneus défi lointaine mer ,

Toutepleine d'e/cueils Ççj de Scjllesprofondes,
■ Oit ne rouletpas moins de naufrages que d'odes
jS! ajant autrespatrons que certains efcriuains
largeurs de nos deRojs,auteurs des contes-vains,
Qui font tout a leurpofie,ffi [couctteuxdegloire)
Sur-unpied de Ctronbafhffcnt -une hifloire.

13 Uj. Cela fevaid en beaucoup de liures
anciens & modernes où les liiltoires de-s
"Royaumes, pays & peuples du monde font
comprifes, que plulïeursfe font plus eftu-
diez à courir vers l'Arche de Noé, pour;y

jxouuejr les fondateurs des vilks,A les. notas
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de leurs premiers princes,qu'à d'autres choies
.plus certaines & folides:& ont mieux aimé
forger des noms & des contes à plaifir,qu'ou-
blieràfairedegrosliures remplis de tclmoi-
gnagesd'vne eltiâge vanité de l'entendement
humain.Le Poète condamne celle fotte ambi¬
tion, £càbondroit,renquellede tout cela e-
llanr trelpenible & de peu de fruiél: l'homme
cftans mis au monde pour penfer principale¬
ment à fon deuoir,làns fe foucier trop curieu-
fement comme a eu no m lepre mier de c es an-
celtres.

14 Berofe. Qui voudra cognoiltre que le
Berofe imprimé de nofbre temps eft faux,
fuppolc j contraire direftementau Bcrole
Chaldeen,duqucllofephe fait allez (ouuent
mention en fes antiquitez 8c courre Apion,
lifeGoropiusauquatriefme liure de fes Ori¬
gines. Autant en fàut-il dire de Manetho,
MetallheneSjCato,FabiusPiclor , Sempro-
nius , Mythlilus Lefbicn,&autres/agottez
en vn volume pat quelqu'vnqui penfoit fai¬
re beaucoup en amulànt & abuCrnt ainli les
leéleurs , qu'il a voulu deftpurner des vrayes
recerches. le nereciteray pointlcs mots de
Goropius , qui defcouure amplement les
fauiÎAezdunouueauBeroli Se fes adlrerans.
C'eft allez d'auoir marqué l'endroit. Le vray
Berofèelloit làcrificareur de Bel , qui par
le commandement d'Antiochus trohiefme
fuccelî'eurdeSeleucus , efcriuitcn trois li¬
âtes l'hiftoire des Chaldeens, ce dtfent Ta-
tianus , lofephe & Clemenc Alexandrin.
Queiquesfragmcnsd'iceluy , quilè lilêne
en Iofephe contre .Apion , répugnent dire-
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âement au Bcroie Latin public de noftre
temps.

Pour- ly L alluftondcs mots n eflunfeurfondement tu
quoy la Voury fur-maynnerunferme bafltmenf.
rteerch e yeu que 1es montspltts hautsles rémérés plus bêl¬
ât l'An- ies^ c 1
"ft obf- & ^est^usjyfdes mers changét,bien quelémet¬
tait. tes,

De nom a chafque coup-.que lapofierité
De celuy qutbaflit les murs d'unecité rt j
N'en efipotntherstiere: pf qu'içy nulle race
En fefperpetuel rtepofede vnepiafë.
Ains qu'aferme,a le nage,ouparforme de prejf,
Ellepofledeun champ,un montantforefis
Et comme quandl'orage ejmeutla.merprofonde, ijo

. Leflot chajfe leflot,pf l'onde choquefonde,
Toutes les nattons s'entrepoufent des bras:
.L'unpeuple chajfeïautre,(f lefécond nefpat
Surl'huis de la maifon,dont ilpenfi eflre maiflre,
Qtfun troifiefme lefaitfauterparlafeneflre.

Ex'emtle /<fAtnji levietlBreton,exilipari'Anglois
à ce pto- Dejkgrande Albion,dejloge leGaulois
fot' Bit terroir Armoriquetff donne a ta campagne,

OÙ le Loirefeperdflejurnom de£re/agne.
Demefme le sy Lombard,ayantabandonné

Del' iflre au doublenom lemargefeillonnl
Aux Hongres balafreu,ckafje,plan defitrie,
Le refie des Gaulois delà riche Infltbrie,
Qui tombe derechejfous la main des Eranpoit,
Do/nteepar lefer du plusgrandde nos Rois.

Non autrement iti l'Alain,pfl l'Arûiqite Van¬
dale,

Defllacéparle Goih de Cordubc pfl d'Hifale,
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Seftiftt de Carthage:0 fuisfent du Romain
Sousl'autheurde nos lotx lavainquerejfe main:
Et leRomain encorjoint au champ Barbare/que

ifo DuMoreauposlfri/ftfaitiougal'Arabefque. Caufci
iy Laferslegefatm des Sceptres 0 de l'Or: '.c"

Lafif d'vne v engeance,0 }e âejirencar tions* de
D'vnfantaflique Honneurfondefur les rauages, peuples.
Ruines,cruaute^embrafemens,carnages,

tj p Dcsbornentle pays: 0fonten mille p arts,
Etvaguer 0 voguer les peuplesfis de Mars.

10 lenedsfcotsrscy des ruuijfiurs Scttmtes, gsmiHi
Des Nomadespafieurs, ou des Hordes ,vrais Scj- faits pa*

thes, " dmert
Quifuiuans les pafouis,errentpar bataillons,

160 Etfchentça 0' la leurs v éluspastillons, <jueux.'
Comme les noirs ejfa/ms des vsfes rondelles,
Qui deuxfou tous les ansfranchsjfnt de leurs ai-"

fl"
La merporte-nautre,0 vont chaquefasfin,
y/mies d'vn doux air,changer degarntfon:

i(Ly Ains d'autrespeuplesfers,quipar toute la terre
-éux defient de leur(angont rccerché la guerre:
Quifauchant beaucoup mieux vaincre que com¬

mander
Démolir quebafir,conqueferquegarder.
Etpréférant Bellone aufinit repos à'rlfree,

tpo Braues^ontinondjcontreeaprès contrée.
iiTouttelfutlc Lombard,qusnay dedansScen- Origine,

land, avigta
Sasfit la Ltuome,0 delà Rugiland. tiosvoya
_ -s i i n i gesStco-Puss ayant reuengeJus lepeuple Bulgare «jueftes
Ectrefoas d'stgilmont,audacieux,s'ernpuse ies totc-

lp J Du terroirde Polo»gne:0 de t'olongneauant basas
Va dans les eaux du Rhin fes blonds c'neusuX la-
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D'où rebrojpmtchemin,fiparque en Morauiee
A Bude tofiapres\de la noie a Pauie,
Oùdsuxeens ansilregnetpfifait queleTefin,
Royalofe égalerfinflot au Pau-votfin. igo

21 Telle Goth,qui firty de lafroide Finlande,
î>e« Scan^je,Scrifnie,Noruege,pfi Gotholande,
Çioths. Se campefurVtflule:f£ noyantquefin air

approchaitde celuj delà Balthique Mer,
D-vn efi •victorieuxfaifitlaSclauonte, il;
Le terroirFalackide,pfi la Tranftluanie.
DelàfeparqueenThracs : quittant les Gré¬

geois,
Defreux du butin,entreprend quatrefois
D'arracher aux Romainsfils atfiiezde laguerre,
Les lauriers conqueflelfdejfics toute la terre, tji
Tantoftfius Rhadigut/e,eresfins Alartc,
Tantoflfius Vtdtmare,ore fous Dtetric.
S'acafe après en Gaule:pf ebafede Gajcongne,
S arrefleen Portugal, Cxfitlle,pfi Catalongne.

Ï5es an- 2S Tellantique Gauloisiquirvagabond,rodant rjj
'liés Gau Partout où le Soleilfesrayons va dardant,

Occupe l'Italie:pfifurieux factage
DcRomitle,oupluflofl deusrs me/me,l'ouurage.
De lapajfe en Hongrie'. Çfipuis dujrotd Strjmon
D'vnjocoiélorieux renuerfi le limon". m
Degafie l'Acmathie:pfifamain ptllerejfi
Neneut mejmeefiargner les plus grands Dieux

de Grece,
lafoule delEuropefilpajfel'Flellefpont:
Du Dindjme cbuftrcfaccamente H mont:
Rasne la Pjfide,occupe la Myfie, Jif
Etplante "une autre Gaule au milieu ieïAfi*.

2 / Despeuplesplusfameux l'obfiùre antiquité
Efîcomme-vneJorefi,cù la Témérité
Bronche depas ertprudadoLle Diligence
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Zto $entortilleelle-mefme:Ç£ l'nueugle Ignorance,

Brojpwttout à trauersjes éternelles nuttts,
S'enfondre en des nMrcfîs,l>ttricdues,($ faits.

if. L'alksfion. Ceux qui de no lire temps ont
traité des origines des peuples, fe font fou-
uentarreftez lurles rencontres de mots, Se
ont inger.ieufcrnent drelle des conieétures

. de belle & grande apparence,comme on le
void en Carion , Melanthon, Peucer,A!tha-
mer, Lazius, Goropius& autres. Maisle
Poète tient quelalimple allufion ou ren¬
contre des motsn'eft pas le feur fondement
d'vnehiftoire. -Ses. raifons font. 1. Que les
montagnes, riuieres & mers changent de
nom, comme les tablesSc liures de Ptolo-
mce,de Strabo, de Mêla, Se des anciens hi-
ftorien s, conférez auec les chartes de Gem¬
me Frifon, Vepelius, Mcrcator , Ortclius,
Poftel , Theuet, Se auec les hiftoriens mo¬
dernes ( telmoin le threfor Géographique
d'Ortehus) lemonftrent. 2. Que les villes
Se pays ne retiennent point les noms de leurs
premiers fondateurs & habitans.3. Que nul¬
le race ny nation n'a pied ferme en aucun lieu
du monde, à caufe des reuolutions aufquel-
lesceftevie eft expofèe. 4. Que comme vne
vaguepou/Tel'autre , ain fi les peuples , fur
toutceuxcieiadiSjfe font entrechallez , Si
ont(Commeon diti îoiiéau boute-hors. Les
preuues de ces raifons fe voyent en toutes
niftoires. Quanta la dernière ta ifon, il pro-
duittrois exemples notables pour la vérifier.

16. ^tinJlUvietlBretdir. Ilyaplus dedauze
cens ans que Vuortigere Roy d'Angleterre,
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lors nommée la grand' Bretaigne,& paratr-
cuns^/foe», c. îfle au fable blanc,ce ditlc
Poète, eftanc en guerre contre lesEfcoflois
fesvoifins , appella àfonfccoursles Anglois
Saxons , peuples de Germanie,qui,luy ayant
fait bon feruice, firent comme lesTurcsen
Grece:carils s'eparerent d'vn quartier de l'ifle-
à l'Orient,où ils commencèrent en peu d'an¬
nées à faire tant d'aétes d'hoftilité que le
vieil Breton,c'eftàdire,l'habitant naturel du
pays, fut contraint de tout quitter. Ain fi vne
grolle troupe s'amàfiànt pafià la mer, Se vint
prendre terre en PArmcn^ue , auiourd'huy
nommeeeBretaigne,oùpeu à peuparluccef-
fionde temps ils fc renforcèrent &,accreurct.
Le Loire fe defeharge en la folle de Nantes,
d'oùilvafe rendre en la mer Oceane.Voyez,
les liiftoriens d'Angleterre Se de Bretai-
gne.

17. Le Lombard. Cy-apresreparlerayplus'
particulièrement de l'Origine des Lombards.
Enuiron l'an de Cbrift J68. leur Roy Alboin,
ayant eu aduertiilèment de la fertilité de l'I¬
talie , laillà la Pannonie ouHongriefbii il
liabitoit ) en garde à quelques Huns, fous
certaines conditions, & en peu de fepmaines
leietta, auec vne puiliante annee, dedans
Italie, & s'empara de plufieurs villes, notam-
nientenPlnfubrte,depuis nommee Lombar-
die à caufe des Lombards qui y regnerent
plus de deux cens ans, en fin dcfquels ils fu¬
rent ruinez par Charles le Grand , appelle
communément C'harlemaigne enuiron l'an
774. Voyez les hiftoires de France & la 1. par¬
tie de la B.ibliotecque de N. Vignier.
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18 ilsilltin. Enuiron l'an denoftrefalut

411. Ataulphe Roy des Goths ayant chaffé
les Alains Si Vandales de Cordue & de Se-
uille,dont ils eftoyent maiftres,. ainfi que de
la plufpart des prouinccs d'Efpagne , les
Vamialess'arreftercntcn la Baltique, qui à
caufe d'eux fut nornmee Yandalouzic , Se
depuis par abreùation Andalouzie : Les A-
lains , enlaLulitanie,&prouince Carthagi-
noife,ou ( comme lesautres difent) entre les
fleuues Ibcrus & Rubricatus , és enuirons
defquels iadis liabitoyent certains peuples
nommezIacetanfi qu'on eftime cftre ceux
d'Arragon. Depuis ils s'auancerent cnfemble
en l'Afrique,où ils regnerentlôg temps. Mais
l'an de Chrift f34. Bellifaire , grand capitai-
nede l'Empereurluftinian, futenuoyeauec
vnepuiflàntearmee en Afrique , laquelle il
reconquit fur les Vandales, ayans prins Car-
rhage & emmené prifonnier Gilimer leur
Roy. Depuis, les Romains Se les Mores on:
efté contraints faite place en Afrique aux
Arabes , qui s'y font campez en diuers en¬
droits.

19. L t ftc/deg: fjtim. Le Poète dit que le
délit de regner, l'auarice , fappetic de ven¬
geance , l'ambition & vaine gloireonrefté
les caufes de la plufpart de ces remuè'mens
Si deflogemens de peuples. Ce qu'infinies
hiftoires facrees Si profines monftrcnt par
le menu. Senecque deferit autres ditierfes
caufes au liure De confolatiine ad Elbtam, In
Hijj>nniam Pœrttj(dit-il) Gr&ctfetn Gattinm im-
mijeruntjn Gneci.-t Gntit. Pjrenetu monsGcrma-
nanm trtmfitus mntnhsbmtfer mur'.,ferma-
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gnitztoierfauitfehumanaleuitas. Ltberos,conta- \
géfque ffi grandesfemoparentes traxerunt. Alij
longo errore iaftati, non iadtcto eltgerunt locumx
fcdlafiitucltneproxtmum occupauerdt. Afiarmis
fibiius in aliéna terra fecerant. Quajdamgentet
cum ignotnpeterent,mare hastfit.Oasdam tbt con- Jf
fédérant,-obi illosrerumtnopta dejeruit. Nec om¬
nibus eadem caufit reltnqaendiquarendfiuepa-
triamfuit.Alios exeidia vrbitsmtfitarum hofitltb.
armis elapfis inaltena fiioliatos fais expulerunt.
Altos domeflicafeditioJubmouit: 'altos ni/niafu -

perflaentispepulifiecjuétia adexonerandas vrbes
emifit. Altospefitlentia , aatf'eqaentes terrarum
hiatus,aut altqua intolorenda tnfelictsfiolt-uitia
eieccrttnt. Quofdatnfertilts or.t tn matas latafit- ,
ma corrapit. Altos alia cattfa exctttit domtbtts
fais, (fie.

10. Ienedifioursicy. Les Scanites rauilïcurs,
/ont les Alarbes > grands pillaids & cou¬
reurs, tant en Egypte qu'en la colle d'Afri¬
que. Les pafteurs Nomades (ont, àmonaduis,
les Numides & Mores:ou félon aucuns, vne

partie des Scythes. Les Hordes (ont les Tar-
tares, demeurans en la campagne fur des
charrettes, & fous des pauillons. Or le Pocte .

dit que lailïàntà part les courfes incertai¬
nes de ces gens vagabonds, qui ont moins
d'arreft que les arondelles &" autres telsoi-
feaurpalfagers, il veut parler des peuples !
belliqueux , dont il allègue quelques exem¬
ples.

11. Touttelfat le Lombard. Enpeudeversil
deferit beaucoup de chofes. Quant à l'ori¬
gine des Lombards , il y en a diuerlès opi¬
nions. Melanthon & Puccr Chron. liure j.

& 4.
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&4. tiennent qu'ils dcmcuroyenr en Saxe
aulongdufleuuc Albis,cs contrées où font
auiourd'huy les Euefchez dcMagdebourg
&d'Halberftad,Jc vne partie du Marquifat
de Brandebourg. Quedelà , conduits par
Alboin, ils entrèrent en Italie du temps de
l'Empereur Iuftin,& s'emparerent de l'Infu-
btiç,oùils drcllcrent vn Royaume: ayanscc
jiomdcLombards, ou à caufe de leurs iaue-
lines, qui fcmblent auoir laiffé le nom aux
balebardes & aux iauelinès de barde, ou à
caufe qu'ils demeuroyent en pays plat &
fertile, ce que le mot Alecnan Bord femble
lignifier. Il y en a qui eftiment ce nom. venir
des anciens Lingons ou Langons,& Bardes
peuples Gaulois: comme aulfi les vieux au¬
teurs Latinscfcriuent Longobstrdi, & quel¬
ques vns Lhigobtirdi, À Ltngsntb'm ÇÇj Bar-
dts. Quelques autres les appellent Septcn-
tïionaur,fans bien fpccifierleur plus ancié-
ne demeure. Ptolomeeen la 4. table de l'Eu¬
rope, les fait defeendre du pays de Suaube,
commeil touche au chap.n.du r.liuredefa
Geographie:à quoy adhéré C.Tacitus en fes
hiftoires. Mais Lazius au it. liu. des migra¬
tions des nations Septentrionales , Vignicr
en la r. partie de fa bibliothèque hiftoriale,
page 905. & nofhre Poète, fuiucnt l'opinion
de Paul Diacre. Il n'y a différence entre tou-
tescesopinions,que touchant le temps déjà
demeure.Se quclîcaefté lapremiere. Me-
lanthonic Pcuccrla mettent premièrement
en Saxe. P. Diacre, le Porte & les autres en
Scandinauic, ou Schônland, ifle de la met

Balthique,oùils ont peu monter des nues
Aa
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d'Albis,linon tous, au moins vnepartie : otr,
au contraire, vnepartie d'eux a peudefeen-
drede Scandinauic és quartiers de Magde-
bourg,&c. Car P. Diacre,au deuxiefmc cha-
pitreduprêmicrliure,tefinoigne qu'ils mul¬
tiplièrent de telle forte en celte illc , qu'ils
furent contrains fe partir en trois bandes, &
ietter au fort à qui deflogeroit pour aller
ailleurs. Celafoit dit pour monltrer l'adrede
du Poète , qui en lî peu de lignes deferit
des chofes fur lefquelles on pourroit faire
des liures entiers. Ainlî donc, fuiuant fon ad-
uis, la première demeure ferme Se notable
des Lombards, ifius des Goths & Vandales,
îwt SchonUnd, d'où vnepartie d'eux deflogec
fous la conduite d'Ibor& d'Agioleurs chefs,
fe campa en Scoringc,qui eil vnquanierde
Liuonie & de Prude. Y ayans feiourné quel-
quesannees, vne famine les contraignit d'en
defloger, tellement qu'ils vindrent enMau-
ringie, puis de lien Rugiland, & en quel¬
ques lieux voifins que P. Diacre nomme.
Leurs chefs yeftans morts, ils efieurenrpour
Roy Agilmond , qui régna trente-trois ans,
en fin defquels luy Se les liens làns fe tenir
fut leurs gardes, furent aflaillis vnenuièlà
l'improuilîe par les Bulgares, pies defquels
ils s'elloyent retirez, qui tuerent Agilmond,
Lamillonluyfucceda, qui vengeant la mort
de fon predeccffeur, fit la guerre aux Bul¬
gares , poflèda vne partie delà Polongne,
puis fe fafchant de telle demeure amena
les troupes versle Rhin, au quartier du Pa-
latinat, ce queTacitus au deuxiefine liure
d.efeshifloires, Se Velleius Paterculusen la
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Vie<îe Tybere, remarquent. Prés deHeydel-
bergya vn village nommé Lambarten , qui
fembietefmoigner quelque chofe de celle
demeure , ce dit Lazius. Rebroull'ans che-
minauboutdeplulieuts années, ils s'habi-
tuerenten Morauie,oùils eurent guerre con-
trelesHcruies,Sueucs, Gepides. Puismon-
terenren Hongrie, {bus lelupport de l'Em¬
pereur luftinian, à qui ils payèrent tribut:cô-
me Procopias Se P. Diacre le declarentau
long, & y eurentgroHè guerre contre les Ge-
;pidcs,auec lefquels ils s'accordèrent & s'al-
lierentfinaiement: Secnrcndans-Ià, parles
pratiques de Narfes, que l'Italie leur eftoit.
merueiiieufeinent propre, Alboin leur Roy
s'y acheminant, occupa la Lombardic,qù ils
s'arrcflerenr 3cregnereaedeux cens ans , en
lin delqneis Charlemagnelesfubiugua,com¬
me dira efixci-deuant.

il. Tel icGoth. Lazius , au dixiefme liure
de lès migrations a traite' tout du long l'hi-
lloire des Goths recueillie de Procopius,
Iornandes,Tacitus,Claudianus , Olausma-
gni(s,Eutropius & infinis autres. Ietouche-
ray le tout briefaemerrt en forme de paraphra-
fe finies vers du Poète. Les Goths, peuples
Germaniques, eurent pour première demeu¬
re bien srreltee les illes de la mer Baithi-

que,dont!'vne, àTcauoirGothland , retient
encorleurnom. Dutemps de Syila ils quit¬
tèrent ces illes, &vmdrent demeurer enAle-
magne au long de la Viftule, où ayans eu
guerre contre les, François ,ilsrempntercr,en
Tranilyltunie, Hongrie & Valachx , & y
demeurèrent iufques au. temps de Valent!-
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niam,fc maintcnans par armes à l'en contré'
des Grecs & des Romains.De Jà,pour diucr-
fesraifons,touchées par Lazius, iis allèrent
habiter en Thrace, oùils furent tributaires
de Valcntinian & de Valens. Eutropiusdit
que tous n 'y allèrent pas,ains qu'vnc bonne
pariie demeura en fa precedente demeure.
L'occafionfutladillèntion ciuilcà caufedc
la religion. Les vnsretenans leFaganifme
fous leur Roy Athalaric: les autres meflans.
auec leChnftianifmé l'hcrcfîe d'Artius (qui
abolit le vray Chriftianifmc ) fous Fridiger-
nc.Les Arrians tirèrent en Qccident,&furet
depuis appeliez Vifigoths:Altharic & les
fîens Oftrogoths, c'cit à dire, Goths Orien¬
taux. De Thrace ils fe remuèrent en Hon¬

grie, & és quartiers voilîns,où ils eurentin-.
ënies trauetfes fous les EmpereursRomains,
loigneufement deferites par Lazius. En fin
ils le rendirent maiftres de l'Efclauoniepuf.
ques à la mer Hadriatique, où eftans fort
multipliez, ils fcrefolurcnt de venir en Ira- 1
lie, fous la conduite de Radaguife leur Roy,
du temps de Tbeodofe premier fiis d'r tca-
dius. Leur avmeerftoir de plus d deux cens
mille hommes : mais, par vne finguliérc fa-
ueurde Dieu,ils fuient deffaits, pns,& ven¬
dus vn ducat chafque prifonnier, & cfpars
en diuers JicUx,leur chef mis à mort. Mais
Alaric,Roy des Goths Occidentaux,du téps
d'Honorius fit vne autrecourfc,&citant
entré en Italie, demanda territoire àl'Em«
pereur, qui luy ayantottroyé quartier vers
les Gaules, comme Alaric s'y achcminoit,
il fut allailli le iour de PafqUcs parvn des

i
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Capitaines de Stiiico, qui, l'ayant prins er»
trahifon,tua gtand nombre de Goths. Eux,
indignezdeccfteperfidie,rcbroullcrét che¬
min contre Rome,(accagercnt l'Italie, & Ee
rendirent maiftres de Rome au mois de
Septembre l'an n6^.Sc l'ayantpillee,en for-
tirent trois iours après. Comme Alaric mar-
choitTcrsRome,vn venerable perfonnage
luy vint au deuant, l'admoneftant,puis qu'il
fedifoit Chreftien, de ne rauager pas ainlî;
à quoy Alaric fit rcfponfc, Ccn'elt pas de
mon bon gre que ie vay à Rome : mais tous
les iours ie fuis prefl'é d'vn quidam, lequel
ne celle demedire, Paiîe outre:deftruy Ro¬
me. Commeles Goths feretiroyent, Alaric
mourut,auquel Ataulpheluçcedant, ils re¬
tournent» Rome,racheuent depillcr, em¬
mènent prifonniere Galla Placidia fœur
d'Konorius.que Ataulpheefpoufa, & depui:
fut tué à B ;redonne Èeurtroifîefmccntm
en Italie fut fous Yuidimyr ; mais ils en fu¬
rent eruoyez hors par prefens que Gljce-
rius leurfit, comme recite Iornandet-'. telle»
ment qu'ils fe ietterent és Gaules & en Efpa-
gnc. Sous Theodericceuxquiefloycnten
l'Ffclauonie , fafchez de viute trop à leur
aife, prindrent congé de l'Empereur Zenon,
entrèrent en ItaliCjdesfirent-Odoacre Exar-
chc deRauenne , & cftablirent là vn eflat
terme. ïinalemcnt,l'an de Chrift 41:.fous
l'Empire d Honoritis ,les Goths le campe-
rét enEfpagnefous /laric&fes fuccefleurs.
Durant lcurpremier'feiourprés des marefts
Matotidcs, ils furent neufRois. F n leur de-
meureen Gothland, auiourd'huy ciujfce es

A iij
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deux, à fçanoir Vucftgothic & Oftgothif,
entre Sucde&Noruege ,ils eurent vingthutt
Rois. Aulongdela Viftule,dir. En Tïanf
r i . ie , vingtfix. Eftans

goths,lcs Oftrogoths conduits en Italie eu¬
rent onze Rois* depuis Alariciufques àTeias,
queNarles ruina auec ia plufpart de lés fu-
iets. Les Vifigoths en la Gaule Lyonnoife,
en Languedoc Stcri Guycnne.eurentfixRois.
LesRois des Vifigoths en Efpagtie,commen¬
çant à Alaric l'an 411. iufques à Philippe à
prefent régnant, font au nombre de huitante
deuxfelonlecalculqu'enfait Lazius, lequel
conte puis aptes trente deux Rois d'Aragon,&
vingtdeux de Nauarre iufques au pere de ce-
luy qui regne auiourd'huy. Il fuffit de mar-
querici ces chofes en vn mot.

iî Tell'Antique Gaulùt. Le Pocte n'a pas
voulu toucher colite l'hiftoire Gauloife , ains
feulement quelques traicts des piincipaux
deportemens de celte braue nation , il y a
plus Ja deux mille ans. le fuiuray fes vers
fans palier outre. Quant à l'origine des
Gaulois, il y en a beaucoup de diuelfes opi¬
nions foigneufement remarquées par l'au-
leurdurecueildesantiquitezGauloiies , qui
ayant récité ce que les anciens en ont dit de
plus loin , adioulte qu'il eil vray-femblable
que la terre oauloife ( laquelle comprcnoit
jadis, auec le Royaume de France, les pays
bas, Se l'Alemagne deçà le Rhin,auecla Lor¬
raine (a elté premièrement habitée desde-
feendans de conter , qui y font venus par
diaerlesoccafions , peu à peu, Scparluccef-

Ofttcgoths & Vifi-
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fion de temps: item , par les Germains peu¬
ples voifins. CarlariuiereduRhinne don-
noit pas grand empefchement aux Gaulois
& Germains , félon qu'ils fc trcuuoyer.t les
plus forts,de palier d'vn paysàautre, pour s'y
accommoder. Et comme ceux de Marfeil-
le font eftimez colonie d'Afie , il cil vray-
femblable, que d'autres villes & pays de la
oauleont eftéainli peuplez. Anmii:.n Mar-
cellin , dépeint au vif les eaulois au quin-
ziefmé Hure: Poiybç, Crlar, Diodorc Sici¬
lien, Strabon, Scautres, en parlent aufli. Ils
eftoyent tous adonnez à la guerre. Leur
grande multitude leur donna occalîon de
penferaux mclmes moyens qu'aueyent fui-
uislcs autres peuples. Leur première.fortic,
qui foit renommée,fut au temps de Tarqui-
niusPrifcus, & de la captiuité des iuifs en
Babylone, lixcens ans ou enuiron auant la
Natiuitédelefus-Chrift. AmbigatRoy des
Celtes ( qui eftoyent és pays auioutd'huy
nommez Suifie, Sauoye , Dauphiné , Lan¬
guedoc, Valley, Viuarez ,Lionnùis, Lorefts,
Auuergne Berri, Limolin,Querci, Perigord,
Sain tonge, Angoufenois, Poitou, Bretaigne,
Anjou, Touraine, Maine, Perche, Norman¬
die deçà la Seine, le pays Chartrain , Hure-
pojs, Bcaulle, Gaftinois, Brie , Champagne,
la Duché StComtéde Bourgongne) entroya
Sigoueze & Belloucze cacher habitation
ailleurs. Sigoueze aueclesficns ptint la rou¬
te de strmanie , où il laifla des peuplades
en Bauiere, Boëme, & Carinthie , occupa
le bout dé l'Europe vers les Ripbees 8e par
delà. Eclloutze -, s'efiant aricfté quelque

A a iiij
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temps au pied des Alpes,puis attiré en Italie
par les follicitations d'vn Tofcan nommé
Alt on,s'empara de l'Infubrie Quelque pat»
tie des troupes de Belloiiczes'efvàt patquce*
és monts Pyrçnecs, finalement occupèrent
vne partie d'Arragon, & donnèrent nom à
Portugal, i Mais ceux-là ne furent lï renom*
mez que les autres qui entrèrent en Italie»
oùs'elfans auancez,Brennus leur thef mar¬
cha iufqucsà Clufium, puis à Rome, où les
choies rrcitcesparTiuc Liue,&pat P'utar-
queen la vie de C imillus aduindrent 58£.
ans auâtlavenuëdc Iefus-Chrifi-, Vne autre

troupe de Gaulois qui auoyent ftiiui Bel-
loucze,ri'eftans pas affezau large traûerferéc
en Efclauonie, & rnaugré diuers empefehe-
mens entrèrent en Hongrie,d'où après plu-
fieurs combats,ils partirent en deux bandes.
Les vns tirèrent en Macedone, les autres ca
Grece, fe faifans redouter de tout le monde.
Là ils desfirent & tuerît Pto'omee, furnom-
mé la foudre, frere de Philadelphe Roy d'£-
gypte. Ils auoyent pour Roy Pranfes,qu'au¬
cuns appellent Brcnnus, autre queceluy de
Rome, lequel non content d'auoir gaigné
vnegroile bataille fur les Macédoniens , &
pillé le pays, fit fes efforts de butiner le tem¬
ple de Delphes , dont s'enfuiuit la tragique
fin deluy & defes troupes. Les Gaulois.rc-
ftezpour garder la frontieredu pays,au lieu
de perdre courage à caufe de ces nouuclles,
fe mirent aux champs auec quinze mille
piétons,& trois mille chcuaux .desfirent les
Getes 8c Triballes, rauagerent la Macédoi¬
ne ; mais en fe retiran c auec leur butin , leur
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indifcretion les rottia. Ce nenobtlartt, ceux

qui eftoyent demeurez en Gaule,eneoyerent
d'autres.troupes en Afie^qui tratieiferent ruf-
qucsen Dar<knie>où>icsvns feftansmuti-
nez centre les antres , vne troupe ft ietta de¬
dans la Thrace,& y domina long tempstvne
autre troupe&lla loger au confinent du Sa-
ne & du Danube,prés de Belgrade.Cenx qui
cftoycnrdcmeurczen Dardanie, ayansouy
parler de la fertilité des procurées d'Afie, fi¬
rent tant qu'ils trauerferentlirellefpont,puis
iauiicrent de partir la N.itolie en trois, pour-
ce qu'ils cftoyent trois peuples. LesTroci-
nes eurent le collé de rHelîdpont.-lcsToli-
iloboges,iEolie & Ionie: les Tcftofages, !«■
pays plus auant enterre ferme: 3c leaerew
penfion de toutcTAfie qui eftoit deçà -le
mont duTjur,plantansleurfiege au long de
a riuiere Haiis, quifepare la Paphlagonie.de

la Syrie.
La prouince, où ces Gaulois habitèrent es

A fie depuis le temps de leur venue , iufques
àlagrandeurde l'Empire Romain., retintle
nom delà Gaule Grece,auec le langage que
iàinét Hierofiriejenuiron fix ou fept cens ans
après) dit auoitefté femblable à ctiuy qu'ai,
«ntendoit parler en Gaule au pays de Treues.
Voila quant aux anciens Gaulois.

Rt-fie d'expliquer briefueraent quelques
mots plus oblcurs du texte : Farï'owirœge.dc
Jîe/ff*/e,-oup!uftoft deMars,il cntendRo-rae
iaftie par Romulus, Se ville deguerre entre
toutes autres, fi queMars , eftimé entre les-
Paycns le dieu de la guerre, femble en ellre
le fcndateurle Strjmon^ c'eft vn e liuiere qui

Ah v
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lepareia Macedoined'aueclaTlirace,ce dit
Pline: Si pource que le pays de Thrace n'eft
pas chaud , il furnomme le Strymon froid.
L'Aemathie,c'eft la Macédoine,ainfi appellee
àcaufeduRoy jEmathion. Pline en parle au
quatriefme liure,chapitre dixiefme : maceâo-
Ki:t,dit-il, centttm tjutnquagtMaPopulorum,
duobtss srtclyta regibus , cjuondamojue terrarum
imperia,Emachsa ante diéia. Les Poètes, com¬
me Virgile 8c Lncain,prennent quelquesfois
cc mot pour la Tlielîalie , qui eftoit proche
delaMacedoine. Lucain,tcutau comrnen- >
cernent.

Bellaper JEmathiosplufqtiam ciutlté campas.
Les champs dePharfaiie font en Tiaefiàlie,
ce dit Pline au iiii.liure,chapitre viii.Z.e mont
du Dtnâyme chajlré, c'eft vne montagne de
Phrygie, dediee à Cybelcraere des Dieux , y
furnommeeDindyme , à qui certains pre-
ftres nommez Curetes,habillez en femmes,
&chaftrez,fai!oyentdesfacrifices : îevou-
dro y lire,D» Curete cha/lre Saccamente le mont.
Le Poète veut dire. queles Gaulois làccage-
renr la Phrygie,&'-pianrerentvne autre Gaule
aumilieude l'Afie, c'eft à dire , donnèrent
leur nom au pays où ils habitèrent au milieu
dei'Afie.Quant à ce qui eft furuenu à leurs
fuccelî'curs du temps des Romains,d'autant
que le Poète n'en fait mention, ien'y entre
pas aufli.

14 Des peuples fissefameux. Il déclaré en
peu demoupourquoy il n'entre plus auant
en ces difeours des migrations des peuples.
Carencoresquc Cation, Melansfthon, Peu-
cer, Lazius, Rhcnanus, Goropi us6c autres
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dcnoftre temps, ioyciit entrez fort ausm &
(lentement quelquesfois en telles tccerciies;
11 faut-il confelicr qu'ils laidènt beaucoup
•dedoutesen arriéré,&ne refoiuentpas toul-
iours nettement les choies. Voila pour-
quoy lePoeteadioufte bien à propos ce qui
fcnlùit.

if IImefuffiradonc defuturefon oree:
ht fendantattentifde la bouche doree

i,-r Dufagefils d'Amram,reshanterdans ces vers,
Que Sern,Iaphetff Cham,peuplèrent l'Vttissew,
htque dugrandNoe la hliftc vagabonde
Pour lafécondéfoisflotta par tout le Monde.
aSNon quel'enuoyeSe>ndeSabjlone auant ^!î !,fs

110 Toutd'vn vol es terrctrsduplusloi/ttainLeuÂt,
DuTartare Chorat boire /' onde argentine, 4.fils a}»
htpeuflerle Catayfe Cambalu, la Chines Noe peu
hnhfpagne Iqphet,Çfi leprophaneCham .flcientiîe
hspays alSerez, de Medre Çfi de Bigan?, ^ ° Vfii-
ïs champs de Cepkala,dejfus.lemont "fabrique, toœEsér
ht au Cap d'hfperance, angle dernierd'Afrique.

Caramfique l'Hymsteoule mont .Hiblean Corapu'
Nefurent tous cauuerts dAuetes -en vn an :
Atns la moindre ruche e enuojant chaqueprime

-?j 0 A leursfines, a leurs pteds, a leurflairante cime.
D eux ou trois peuplement , chers.nourrirons df*

ciel,
hnfin tous leurs rochersfefondtrent en nttch
■Ou flufiofi toutainfi que-deux Ormesfécondés,
<2ut creuffent au mjlteu d'un champ emmiifii

d'ondes,
JJi Au tourde leurs eflocsproduifent des Ormeau*,

Ceux - ctjiasstres.eiicor,ff toujlours les nou/seauh
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<iaignetpied d pied fijle,ÇfofotmcJmeen iiunejfb
Dvngrandpré tondu rat vneforefl e/pejje :
Toutainjilesmaçons de lafuperlcTour
S'envont,eJj;arpilleï{, acaferalentour if*
De MefopotamietÇfo peu apeu, leur race
Trayant hcureujcmcntfleuue après fleuuc pajfe,
Saijitterre après terre:(fifsle Tout-puijfant
Ne va de lVniuers lesiours accourcififant,
Il nefe trouuera contréefifauuagc , 2i^
Que le tiged'Adam defis branches n'ombrage.

Tout- ip C'efi pourquoy les pays auTigre aboutifians
«u'jy 1- Pendantl'âgepremierjbntlesplusfleurijjàns:
prcm:ere Ou tlfeparle d'eux feuls: qu'ils commencent la
raonar- ' J '
chic fe S»erres
«trèfle en Et qu'ilsfont la leçon au rejle de la terre. t'y
Aflyiie. i.f BabjloneviuantfousUgrandeurdes Rois ,

Tenoit l'Empire en main,auant que le Gregeoit
Logeafi-enville clofi, que des murs Dircees
Vn luth doux eufi, maçon,lespierres agencées,

tes Ke. Le Latin euftdes bourgs, des maifinsles Gaulois,
h tieux & Des hutes ïAlleman, (fi des tentes TAnglèit.
leurs vei- Lesfolsd'Heberanoyentcëmercc aucc tes Ait»

«"fgièux Detefioyentles autelsdrejfe^aux dieux eflrâgetz
& fci'.iâs Cogn ctflojcntl Incognu, desjeuxdelafoy
«uâc que Conreniploy er.tjsten-kcureux,leur tnuifoble Roy. fitles Grecs j_e Chaldeefçauoit des eflotlles le nombre,
«ju-J uc aduoit aulne le ctel,comfrenoitcommel'ombre
chofe. Delà terre eclipfeit l'Atire aufrontargenté,

Et lajîenne eficignoit du Soleil la clarté,
Leprefire Memphtenphilofophoitdes ames, 2{j-
Obfe'uoit,curieuxfiefacrébaldesflammes,
Qui pour rendre leurs fronts flamboyantentent

beaux,
Testassent ebaqueiourdans les marines eaux s
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Dijcouroit dénaturé ,efoit ion Geometrc

gpo Auantqu'aucun des Grecsjccuft cognotfre -ont
lettre ,

3 L'Egyp te treluijbit en mtenfiles d'or , ^ ^
Hue leféure boiteuxn'aueitjoue Aethttse eticcr ptie n *■ j£
Marteléfur IçferiÇfquepar Promethee Tyticnr
l ajlamme entre les Grecs nefonpoint inuentee. io uy f-
Notes n'cfltonspeint encoriou lien ,Jt notes eJJ 'tos,
Nous{.entions lef«.nuage, gf barbares,portions ^ dclicc»
Desplumesfourhabits,banquettonsJotts lesfref- i cœut

nés, fjoula-
iV béant attendions que le gltndcheuf'des chef- uant <jue

nos, '« Gicc,e
Oueles bourgeois Ae Tj r ojojentdefa ramer foiilç'cC

tg.e Contrel «z,ur falédel'Afiquaine mer , fcn c ^ae
Hasardeuxtrafquojents 'habtUofét d'efcarlate, c'cft du
pi que tes rolupte^regrtojent ta fur i'Luphrate. monde.
y Car comme le caillou, qui hfe,tomberai'eau
D voitmerfmmetlleuxfirmttnpetitanneau Bcjle cS
A l'er.iur deJtt cbcute,pf ait'enterilcompajfè
Par le doux mottucmcnt quigltjjè en Ufur-face
De cefl ondoie marbre Çf crjfal trcmouffant,
Vnefaite de ronds,qui -vont toufours crotjfant,
lufqu'à tantqu'a lafn des cercles le.plus large

îjo Frappe dufieuue mort Çf l'un Çf l'autre marges
Du centre de ce Tout, quicj lefd.eaiibord
Des ondes,où nafquit des langues le iifcord,
L'homme de iour en tourcultivantfaprudence,
fait couler tous les Artspar U circonférence

q A tnefarequ'il crotil, Çf qu'en troupeaux dutetS
il efjemejtcondpar cegrand Vniuers. _ „

31 DelùfJjrieauant du copiéAel'Aurore tcs'cofô"
Onje retire au bordquel'Hjytane redore
De/ongrauois briUantionJe metà peupler S cm en

300 LOrnte PerfanJe Coafpe,quiclatr ©licnta
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Leche les murs de Suge,[f les ■valtcesgrujfes
Des croupes de Caucafe,ou regnoyent les ArfxeeSc
Ors s'héberge en Medte : on commence a femer
Les champs Hircxntens confrontons À lit mer.fccor.dcï, Les enfà/rsde ceux-ci,<iikJïque d'une ondee^ 3°î
Seflandentlargement furlarerrebordee
DufleuueChiefel, dejpts Thachahflan,
Charas,Gadel,Chabul,Bedane, pfj Baleflun.TtoiCef-
j ^ Leur raceput après bouillonnante desfiche
Befmagar,Nayarde,pfla campagne riche ,/e

Qyele Gange entrefend: peuple .4ue,Toloman ,3
Le Royaume de Meta, le -,-ufque Charaejan s
Et cerne le defert dei'Op où les phantofmes
Mafquez, en cent façons efpottuantent les hom-

. mes.

oic^3'"' 5y Quelques (tecles après marchant en dtue/s ojls 3']
Elle/Mpi Tipurrt.che en Rhtnocerots,
■C.ttchm en Aloës,Mangit, (f le nuage

ïicmïe Chinflt Çfl d Atiiearrefle leur voyage,
ici Col o 3^ Dece centrepremier ttrant-vers le Couchant,
nies de LesnepueuxdeNoéfeuontlùin efpanthant
lapheten fÇers la moindre Armentc,&puis dans la Gi. ice,

«Occidét. QCC0pent peu } peu [es ports de farje Çf df/fé}
diantre Corycien , antre deltcteux
■Qui descymbales rend leJon harmonieux ;
Les croupes du Taureau.,C'pp.'docejonie., yy

^sefides ^e'tn^re les bords, troade, H Btthjnie.
}7 Puflat le Pbar deSefle,us s'abreuuét des eaux
DeNefi,Hebre,pflStrymon:pafluret leurs trou¬

peaux
Es vallons de Rhodope : pfftimsntles campagnes
Queprés de ton cercueil, o Danube, tu bagnes.

Troifief La xhrared'va cofle peuple les châpsGregeossi
ÎI>"> LaTàrecelTtxLe aime- Mars,donneloix: .
ai ces en £>yta[lsi(l ppatsle: fflU-Gauted'Effagnes
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Le riuage du llhin, g? lagrandeBretagne*

$31 Et de l'autre cofléfe dsflharge a l'entear,
Or delà Moldauie, or delà mer Mtiour:
S'eflendvers Pode'.ie .occupela Scrute.
LepajsTranfj'yluain.Hongrie.I.îcrauie,
Le Pt-ufiten terrcir.de Vtfladelcbord,
Etàelà.1'Allemanquitircuers le Nord.
39 Ca.tournevers le Su.Hojcommela Chaldee
Dejgorgeen Arabie en Phenice.en ludee
La Irgnee de Cham,quifertile croiffant
Entre deux Océans en Egrptc defient:

34y -Enferrence Cjrene. U coflefameufe
Où U Punique mérfèdébatefcumeufe :
Dxra.Guz.ole, Eef, Argier, Galate, Aden.
Tombât..Meilt.'Gago.Terminan.Çfl Gogden>
Les deferts bluettans deUtrifle Ljbie,

341 Cano.Zecz.é.Eew».Guber.Borno.Nubie,
Ellesfablons tnouuans du terroiraltéré j,

Ou le nom de Iefus efl encor reuere :
Ou le Prcfl-ian commande.^ bien qu'ilIttddife^
IL'tient.deuotteux .quelquefrme dpgltje,

3^f goOnefi tu-veuxfçauotr cornet tout ce long traiff.
•Qui couuert deglaçonsgtflfous lardé'tpourtraili
0vn beau-charglijfe- doux.ff qui d'vn tour obli¬

que ,

Tftclcs desflots mutins de l'Océan Cronique,
■Tut ajfortt d'bumawr.penfe qu'ayant quitte

y0 La campagne.ou le Tigre entre en flocietè
Veuxfois attecles eaux du lo'tn-courat Euphrate}
Ilsfe logent au pied du blanchijfant Niphate.
X) el'Armente auant le champ Iberten..
IlAlbanais.le Golcbtdc le Bofphorien.

gÇg-fiontfournit de bourgeois. Et de la vers l'Aurore
■Ceflevafleeflenduë .où vagabondentore
Les T. irtarescruels detsersTitUirepar/}

pluheurS
biachcs.

Pierçiie»
lis Colo¬
nies de
Cham
vers le
Midy.
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Q«f la volgue au long cours frès fa courje )?■!■*

fart,
Les fUtnes de Mosx.cnJ'ermic, Lmonie ,
fourmeJeLac éUnCjKttfie Scrifnie.

15 llmefujfir.idonc'.1 Le Pocrea comparé
cydeuant l'Antiquité, & fur tout au fait des
migrations des peuples,à me grande foreft,

-dans laquelle les plus habiles recercheurs fe
perdent quelquesfois. Maintenant donc, il
dit que le plus feur e-ft de fuiure l'oree de ce¬
lle foreft & la coftoyer, que le fourrer trop
auant dedans : c'cflàdire, qu'il veuttratter
deceschofes en général, non point fubtile-
menr,&parle menti, comme font ceux qui
cuidentpouuoirrecucilhrdesliures , & ap¬
prendre aux autres, toutes les lieuè's,qu'ont
faitlesdefcendansdeNôé iufquesaluy, &
•qui vont fouiller dedâs l'Arche, poury trou-
uerles noms de leurs peuples & anceftres*
Pour ctfteffedl il protefte v ouloir dépendre
Je labouche doreedu Jagefls XMira i c'tftà
dire , farrefter entièrement à ce qu'il en a
aprins des eferits du iâin cl & tref-fage hifto-
rien & PropheteMoy fe, fils d'Amram : com-
-metefmoigr.e l'Efcritureau <p. verlètdu 16.
chap.du hure des Nombres.Or Moyfe dit au
30. chapitre de Genefe, tout à la fin, que des
tnfans deNoé fontforties touteslesnations
diuifecs en la terre après le deluge. Etaupa-
rauant verfet j. &zo. & 50. il monflre allez
de quels coilez ils commencèrent à peupler
Jemondc, 8cà pourmener derechef l'Arche
par toute la terre, c'cft à dire, remplirles di¬
vers pays du mode de leur grande po£terites
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en vertu de l'incomprehenfible benediétiore
de Dieu,Genefe y. r.Foifonnez, 5e multipliez,
& remplillezla terre.

16. Ntftijuc t enuojcSem. H dit que Sera n'a
pas peuple 1 Orient tout d'vn coup, mais par
lucceffion detemps: que Iaphet au fortir de
l'Arche n'eft pas couru en Eipagne, & que
Cham ne s'cft pas allé cacher au fond de
l'Afrique : mais quepeu à peu , &par trait

. d'annees , leurs defcendans y font paruenus.
11 fait mention de diuers pays d'Orient att
plus haut, & de Midi au plus bas, dont les
Chartes Géographiques monftrent les lîtua-
tions. Et pour enrichir ce véritable difeours,
il propofe deux belles cotnparaifons , prin-
fes des ruches d'abeilles & des Ormes , qui
peuplent en peu de temps des montagnes Se
forcil s, pour monflrer comment les parties
do monde furent peuplées parles defcendans
de Noé ,allauoir,peuà peu, & comme d'an
en an, pour multiplication de gens. Premiè¬
rement donc, après la confulîon des langues,
lesvnss'eflongnerenrde quelques lieues ar¬
riéré des autres es quartiers de Mefopota-
mic.' puis félon qu'ils foiibnnoycnt en lignee,
leurs nouuelles familles trauer/oyent les ri-
uieres, montagnes & deflroits,cerchant ha¬
bitation qui leur fuft agréable,1a prouicien-
ce de Dieuaddrcflsnt tout cemcnfongelà, de
la forte qu'on a veu , afl'auoir , pour l'or¬
nement, & cultiuement de la tctre,& pour
les commoditez de toute la (ocicté humai-
nc.

17 C'eJlfourquQjlispajs. Cefteraifbn re-
fulteneceifairement de là précédente. Là oi\
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les defcendans de No é ont cfté du commen¬

cement en plus grand nombre, làfaut-il con-
fcllet qu'a efté la grandeur humaine. Cela a
efté es quartiers d'AHyrie& Chaldee , com-
meMoyle le tefmojgnc au chapitre onzieC-
me de Genefe. Dont s'enfuit la conclufion
propolèe par le Poète. Voyczoutreplus le
14. chapitre de Genefe touchant les guerres
des Rois qui y font nommez auec leurs pays
aboutiilans au fleuue Tigris , ou aux cnui-
rons. EtdeNcmbrodileft dit nommémenr,
quele commencement de fon regnefut Ba¬
bel,&c. au terroir de Sennaar, aboutillant au
Tigris.

18 Babjlene viuant. Ayant parlé en gé¬
néral delà grandeur des premiers peuples, il
fpecific maintenant la première monarchie,
dont Moy fe lèmble auoir a liez parle' au cha pi¬
tre 10. fulmentionné. Or les plusail'curez &
receuables auteurs anciens & modernes en

.grand nombre telmoignent ,& prouuent par
le calcul des années , que la première mo¬
narchie a efté en Balylone. Surqnoy quel¬
ques vns ont dilputé de Niniue & des Afl'y-
riens, &fiBabylone efloit en Chaldee. Os
d'autant que ces deux grandes villes ont com¬
mence en mcfme temps, en diuers Seigneurs,
& dominé plufîems centaines d'annees, au¬
cuns ont diftingué la première Monarchie
en deux , iufqu'a ce que la Chaldecnne en-
gloutitl'Asyrienne. Icncprenpas lemot de
Monarchie trop ptccifémeKt : comme lî du¬
rant celle de Babylon il n'y én-eruft point eu
■d'autres au monde. L'Egypte a eltépuiliànte
de bonne heure, Si y en a eu de grands Rois
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en la terre de Chanaan & és pays voîfins.
Mais i'enten auec le poète , que la première
domination s'eft: inanifèltee enBabylone du
temps mefme de Noé. Qui voudroit icy
rapporter les hiftoircs profanes, & les confé¬
rer auec les Sacrées, il y auroit matière pour
vn grand difeours , duquel on peut voir le
Sommaire en Funccius, Cation, Vignier &
autres Chronogtaphes. Envn moue diray,
quelcregnedeNembrod,Genefe io. a pré¬
cédé toutesautres dominations de beaucoup
d'annees, & notammentles Grecques, Ro¬
maines, Gauloifes , &c. comme les calculs
des temps en font foy. Lermurs Dircees font
iesmuraillesdeThebesville delà Bceote en

Grec'e, ainli furnommee à caufe d'vne fon¬
taine proche ,nommeeDircé. Amphion,(â-
ge poli tique, par Ion éloquence &adrefl'e in-
duilît le peuple de ces temps-là , encore fort
tnde Se inciuil, de saffcmbler & baftir les
murailles decefte ville-là, àraifon dequoy
les poetes ( pour repreiènter la vertu de l'E¬
loquence) feignent , qu'Amphion aux fre*
dons de Ton Luth fit defeendre les-pierres des
rochers,pour fe ioindre enfemble. Horace, à
ce propos:

Dtctm Amçlnon Thc'oJXA coitditor'vrkis
Saxa meuerejont) tefluàinis.

J'.g Lesjîls £Ht<3Cr?.ttojenr. C'eftyn'enou-
uellepreuue , que les prochains defeendans
de Mac n'ont pas peupié le mondé fi toft,ains
parfucceflion d'annees. Ainfi donc la vraye
Religion eftoit en la famille d'Hcber petit
fils de Sem : Les Chaldeens cftoyent ex-
cellens Aftronoinës, & Phllofophcs : les
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preftresEgyptiensauoyent la cognoiflancc
des fecrets de nature,auant qu'on païlaft de
lettres en Grece, la quelle n'a pas efté peuplce
fi toft comme les hiftoriens, voire les Grecs
mefmes,en font foy. Voyezles Clnonogra-
phes modernes.

20 ÏFgjptetreluijotr. Autre preuue : Si le
monde eufi efté neuplé incontinent après le
deluge , richellés & delices euflént efté
recercheesen touspays. Orelles ont efté en
Egypte & en Tyr fort long temps auant que
les Grecs & Gaulois fceullent que c'eft du
monde: 11 s'enfuit donc que Grece & Gaule
n'ont efté peupleesfitoft qu'Egypte & Phe-
nice. Ce qu'il dit du Fcure boiteux,iemfcA
de Vulcaininucnteurdesfoigcsde fer en Si¬
cile.Promecheus fut le premier qui enfeigna
l'vLgçdufeu aux Grecs. De luy parle Ho¬
race en la t. Ode du premier liure, siuAax
laper:genue lg>;emfratrie mal/.génitif*! tntalit.
Les Poètes mettent en auantforce fablesà ce

propos,defquellesnoftre autheur defcouure
la vérité en vn mot. Voyez ce que i'ay marqué
lar\e?07-verfet du 6. iour delà 1. Scpmaine.
Le refte des mots decetexte-cy cil ailé à en¬
tendre.

j>t Car cornms le exillau. Elégante (iuiilitu-
dcou comparaifon fur le propos precedenr,
pour môftrer que toutes les lciences font for.
tiesdela plaine de Sennaar, poux s'efpandre
peu à peu partout le monde.

jz De ïsijfyric.\c-j\\ entreau difeourspar-
ticulier des peuplades : & premièrement il
monftre comment les dcfcendans de Sem
commencèrent à peupler l'Afia. Leur pre-
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micre Colonie donc dcflogee ducofté de
rAflyrie,s'auança vers l'Orient. De ce fleuue
Hjunc, parle Pline au 6. liure chapitre tj.
Carmar.Ujlumè Hytanis,pcrtueJ»m aurofer*
tilc. VoyczSolinau 67. chapitre.Ayans peu¬
plé ce quartier, ils S'auancuit vers l'Oroaté
fleuue uePerle, duquel Pline au fixiefme li¬
ure chap. 15 dit, Vluritcn Ortatis, ofliadtfficilis,
ràfipcrstis : mfuU n farua : mde-viidoj.: nauiga-
isofaluflrs Jtmilu, pereunpos tamen quefdam
fsragstur. F.tau ïj cbapitre,Perftdis initium ad
flameOroati/nflHO diùidiwrabElymaide.\oyez
auffi le vingt-feptiefmc chapitre du melme
liutc,pourl'interigcnce de celle habitation.
Latro.fieftnetire plus auantcn Perfe , vers
Sufe, arroulé du fleuue Clioalpes, de l'eau
duquel, & non d'autre, vfoyent desRoisde
Perle, ce dilent Pline, Solin,Plurarque 8c
autres. La quatricfme eft és vallees de la re¬
nomméemontagne Caucafe au pays des Par-
thes , dont les Rois fe nommoyent ^rfices.
Lacinquiefmeen McdieouM.cde,& la fi¬
xiefme plus haut yers la mer Hircanc ou
Cafpie. Voyez la 1. t. & 5. table d'Afie dè
Prolomec : & celles de Mercator , Ortelius,
Cellarius, & Theuet. Toutes ces peuplades
fontbornecs d'vncircuit de cinqoufix cens
lieues.

j;. Les eafirrsdeceux-ci.Il défait en quatre
vers les pays plus célébrés peuplez parles
deuxiefmes Coloniesdela racede Sem. La
terre bordee du fleuue C/iiefelciï vue portion
délaTarrarie , non guercs loin delà mer
Càfpic, où ce fleuue fe va rendre, Se qui a la
fourceallezptoche du defert de Lop,au def-
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fus de Tacalijtan, grand pays voiltn dù mont
Iinaus. ChtiraZanfiadel^Cabul, BeiUntc, Baie-
^«fontprouinces enclofcsdu fleuuelndus,
dumontImaus,de la mer deMeferidin, &
du Royaume de Peife , en vn circuit de plus
de fîx cens lieues de pays.

} 4. Leurrace. Il vient aux troifiefmes colo¬
nies j qui fe font auancees tant auMidyqu'à
l'Orient & au Septentrion. Ceux qutpeu-
ploycntoW ont poullé leurs defeendans
vers Bejinagar ou Btfnagar , riche pays en
l'Afic Méridionale entre la mer de Perle &

legoulfede Bengala Notarié effc fpeut cltrej
Narfingue, Royaume encdrpjus bas & tref-
riche. Lepayt que le Gange entrefend contient
l'Inde haute où font plulieurs riches Roy¬
aumes, amp'cment deferits pat les Cofmo-
gtaphes, entre autres Cambaje, Decan,Pe-
dir, Bengala.<4ue elïde làlegoulfede Ben¬
gala à l'Orient prés de Pegu, Se de Siam,
Royaumes riches à merueillcs. Toloman cil
plus haut beaucoup au Septentrion. Le Roy¬
aume de Met» a vers l'Occident le Gange,
au Midy le Royaume de Bengala, à l'Orient
Maein , Se au Septentrion Chara/^an autre
Royaume , que le Poete éurnomrne Mufoté:
pource qu'en iceluy fe'trouue le meilleur
mufe, & en trelgrande abondance. Le d- 'ert
de Lof t'A. plus haut vers le Septen trion. Ce
quenoftre Poèieen dit , eft tiré, ce (érable,
deM. Paul Vénitien , qui au premier liure
de fon hiftoire de Tartài'C, chapitre trente-
cinquiefme, récite cho/ês mertieilleufes des
fllirhons que ces fsntofmes paroiliâns rour
&nuiften ce defert (quta prés dexxx. iour$
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de chemin ) font aux pauures paffans, dont
ilspourchalfentla morcqui monftrc quelque
efficace fpeciale deeerraines légions de ma¬
lins efptitslogez-làpour la punition des ido¬
lâtres Mahumetans, dont rels pays font peu¬
plez encotes auioutd'huy.Or le Poète dit que
les pays d'alentour ce defert furent occupez
par celle troilîefme peuplade de Sem. Il pro-
pofechofes vray-femblables : à quoy iem'ar-
relte, attendant qu'vn autre mette en auant
d autresconieèlurespluscertaines , fifaitele
peut & le veut.

Quelquesfteclesaprès. 11 parle finalement
de la quatriefme peuplade des fucceflèurs de
Sem. Tipur Royaume riche en Rhinocerots
[deferitsen l'expofition du quatriefme ver-
fet du fixicfme ioucau liurc de la première
Sepmaine) eftàl'Orientau dedus de Tolo-
man entre Caucinchina & Charazan. Cai-
rk'»eftle Royaume queievien dénommer
Caueinchina , entre Campa Se la Chine.
A l'Occident il a Tipur , auMidy Campa,
au Septentrion Moin & la Chine, au Leuant
la mer Orientale. C'efl vn pays merueilleu-
femenr abondant en A'oc's , &de grande
eftenduë. AfcMgweftfort haut vers le Septen-
trio n, lèmblablement Chinfit^ Se k ri uage ou
deftroit Anien. Le Poète a voulu tiionftrer

par celle defeription , aifeeà remarquetés
chartes d'Alie, tout:s les peuplades de la
race de Sem, qui arrefteeparle deftroit d'A-
nien , s'efl contenree de celle large eften-
duëdeplus de quatre milles lieues de pays
qu'elle pofledoit. Quant à la defeription par¬
ticulière de tous ces pays, leurs longueurs
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largeurs, & comrnoditez.ie n'ay olé ny vou¬
lu en charger les annotations : ioint que l'in¬
tention duPoèten'a eftéd'arrefterlesletfteurs
à telles confidcrations, defquelles on pour¬
ra trouuer refolution és difeours des Géo¬

graphes.
}6. Dececentre premier. Del'Affyric &" Me-

fopotamie laphet ou fes plus proches def-
cendans tirèrent vers l'Occident és lieux
nommezpar le Poète, remarquez e's chartes
del'Alie & del'Europe des anciens & nou-
ueaux Géographes, n'ellant befoin que ie
traitteparlemenudetousles mots du texte.
L'Arménie eft diftingueeen grande Se peti- ;
te, pré» de la mer Ca'fpie , tendant vers l'Eu - !
rope.L'Antre Corjcien en la Cilice , eft def-
crit par Plineauy. liu.chapitre 17. par Stra-
boau4-liute, parSolinau ti.chapit. Quant
à cefte lîngularité dont le Pocte fait mention,
voicy qu'en dit Pomponius Mêla en la def-
cription deCilicie , au premier liure, aptes
en auoir propofé quelques particularitez
notables, iladioufte quequandl'oneft par-
uenu ( pat vn chemin eftroit,fafc|jeux ,ît de
mille cinq cens pas,par des ombrages fort
plaifans , en certaines lorefts efpailfes qui
refonnent ie ne fçay-quoy quiferapporteà
des chanfons ruftiques ) au fond de ceftan- I
treoucauertie, l'ontrouucvne autre cauer- j
ne, qui effraye ceux qui y entrent , à crulè
du fon des cymbales quiy font vn grand bruit

autre que humain. Terret ( ce font ces
mots/1 iagrt'dtïtesfonirtu cjmbalorumdiuinitut
exmagnbfrzgoïecrepitœntium. Qjant aux de-
lices de ceft antre, ils les deferit bien ample¬

ment
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ment-là mefmes. Au regard de celle mufi-
que,aucuns elliment que c'ell vne fable. Les
autres rapportent cela à vne caufe naturelle,
à fçauoir,cjue l'air entrant dans la roche creu-
fee fort profond, parconfequenttresfraifche,
fe conuertit en eau,dont les gouttes tomban¬
tes fans celle,font cebruit , qui approche de
l'harmonie mulicale. Les croupesdu Taureau
fontlesexuemitezdumont Tautus , lequel
s'àuanccversla Pilidie à l'Occident , & s'e-
ffend bien loin dedans l'Afie comme Ptoio-
meele mon (Ire en la i. table. Meandre efl vne

riui'erequifourddes montagnes proches de
Pelt:& de Totradium en l'Aile mineur, Se
ayant fait vn long cours à trauers Hierapo-
lis, Pilîdie, Licaonie, Carie, Se autres pays
voifmsjferend en la mer Mediterranee,Troa-
de Bithynie, Scies autres font plus haut vers
l'He.lelpont &la mer Majeur ou Euxine.

I 37. PajptntlePhar. Ayant fait mention de
Troas , qui elfc en la baffe Phiygiefurle bord
de la mer Méditerranée , auprès dupromon-
toire Sigee Se. du fleuue Simon, fort proches
du deftroit de Gallipoli , où font Selle Se
Abidc: il dit que les fécondés Colonies psf-
ferent ce deltroit , lequel n'a qu'vn demi
qùarrde lieue delargeur, cedit Belon aa 3.
chapirredui. liure de fes fingularitez. An¬
ciennement il y auoit deux tours, l'vne en
Selle l'autre en Abide, au plus haut dcfquel-
Icsia nuift on alluinoit desflambeaux, pour
l'adrefle des padâgeis & mariniers. Voyez
eeque nous auons dit fur le mot de Phare
au premier iour délai. Sepmaine fur le 43.8. •
vetfet. Item, ce qui a elle dit fur le mot d«

Bb
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Leandrefurlejn. vetfct du cinquiefme îoue
de la i. Sepmaine. Auiourd'huy Selle & Abi-
defont deux ehafteauxoùily a garnifonde
Turcs, &fontcomme!a clef de Turquie de
cecofté-là, Conftantinople efiant tout au¬
près. Nefl, HebreScStrimonÇont trois grandes
riuicresqui palfent à trauerslaThrace, & fe
rendent en la mer iEgee. Voyez la 9. table de
l'Europe en Ptolomee. RhoiopeeSk. vnemon-
tagnequilertdeborneàla Thrace, auxval-
lees de laquelle entre autres villes- fontPhi-
Jippopoli & Hadrianopoli. Le Danube qui
cule plus grand fleuue de l'Europe , pre¬
nant fa foarceau mont Abnobe, que Ptolo¬
mee & Mercator mettcnppour borne entre
les Suilles & Grifons, ayant couru à trauers
l'Alemagne, l'Auftticne, la Hongrie, l'Efcla-
uontc 8c autres pays enrrelauez en ceux-la,
&receu dedans foy plus de cinquante gref¬
fés riuieres & infinies petites , fe defeharge
pat fïx grandes bouches en la mer Majeur.
LaYalacbie , Moldauie & Bulgarie (ont les
pays proches de celle defeentedu Danube en
la mer.

38. [jtlhra.ee. Ces pays proches des mers
Majeur, Aigee, & du Bofphore de Thrace,
pondèrent des troifiefmes Coloniesplusauât
àl'Occident & au Septentrion: ce que le Poè¬
te en die cflant du tout vray-lemblable. Les
chartes de l'Europe monftrenc par le menu
les pays qu'il a marquez, comme les princi¬
pales habitations de ces troifiefmes Colo¬
nies. Mais de dire en quel temps, & les noms
changez & rechangez par les peuples fe re-
muansparinteruallesj Stdechailànsles vns
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les autres,c'ell pourvn liure entier.

?9. Ca tourne -vers le Su. Il traite en celle
fcétion des peuplades de la race de Cham:
premièrement en Arabie, en Phenice, & en
laterre de Chanaan depuisnommee Iudee.
Les deferiptions & lituatiôs de ces pays font
cognues, ai fees à remarquer és chartes vni-
uerfelles & de l'Europe,outre les particuliè¬
res enPtolomee, & es modernes, nommé-
mentcelles duTheatre d'Ortelus. La race

deChamaccreùe en Arabie &pays duMi-
dy,à l'efgard de C haldee, à fçauoir, entre les
mers. Rouge Se Perlique, defeend en Egypte.
Pour fa troifiefmc peuplade, elle entre en
Airquç,qu'elle remplit peuàpeu. Le Poète
dçlïgnc plufiçurs pays^ourl'intelligécc de-
quoyfWt noter que l'Afrique (grande por¬
tion Se. quatriefme partie de la terre defeou-
ucrtej eft diuifee en quatre partîes:à fçauoir,
la Barbarie, la Numiiie , la Lybie,&laterre
des Noirs.LaBarbarie contient toute celle
eftenduede pays, depuis Alexandrie d'Egy-
Stciufqucsaudellroit de Gibraltar au longe la mer Méditerranée : elant diuifee et»

quatre Royaumes: à fçauoir, Maroc,ï'ez,Te»
1-cfin te Thunes,qui ont vingt &rneprouin-
ccs. Cyreneeftprés de I'Egypte.Ln code de
la mer Punique c'ell 'a colle Mediterranee,
quifeparcl'Afriqued'auecl'Europe LaNu-
midieellau delfous, tendant au Midy, ayant
peu de lieux habitables. Au delTous ellIaLr-
bie,que les Arabes appellent S.trra, c'ell à di
rc,defert. Il y fait extrêmement chaud, &
icelle aboutit d'vn collé la terre des Noirs

laquelle s'ellend fort loin vers les extremi-
Bb ij
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tez de l'Afrique au Midy &à l'Orient. Touî
au bouc eft le pays de Zanzibar, quiembraf-
fe quelques royaumes, &ies deferts,iufques
au Cap.de bonneefperance, qui faitla poin¬
te Scie dernier bout d'Afrique au Midy. Da-

eft vne région Occidentale en la Numi-
die.G/i^s/ecft vna des feptprouinces du Roy, .
aume de Maroc,en la Barbarie, feaceft le no du
Royaume,de la ville capitale d'iceluy, &d'vu
grand territoire autour de cefte ville en la Bar¬
barie. Argtn eft vne Ifie entre celles de Cap
verd&le Cap blanc.G^/^reeft vn Royaume
au pays des Noirs, à la cofte del'Ocean,&vis
à vis des Illes deCap verd .Aden ou Hodem efc
aupres.2V/»i#/-au deiFus:Item,Me!li,Gago,Ter-
tni>tit»,8cGogelea,qai font toutes prouinces af-
fez proches les vnes desautres, enceme.'me
pays des Njirs. Les dejertsdelà Libye font
furnommezW«e/r<iiî.',àcaufc des Tablons,qui
clclmifffezdes ardansrayôs duSoleil,elblouit-
fent les yeux des paflâns.C.r^aeft: vne ville Se
prouince au pays des Noirs. .Zer^ecauffi. Et
font diièifexpar le fleuue Niger, lequel trauer-
fe tout cegrand pays des Noirs. Benh eftplus
basa l'Occident : G#&erc&entre Terminai"!,
Gago & Tombut,prés d'vn grand lac. Kubie
eft vn Royaume entre le pays des Noirs & le
Nil. Borna eft vn autre Royaume,quia vn
grand defert près de Benin.Et tous ces pays-là
fontdedans celuy des Noirs, à c-ofcé defquels.
plusbasàl'Orict &auMidy eft ta grade Ethio¬
pie,pays extrêmement chaud,fablonneux,g£
defert en beaucoup d'endroits, oùrcgne le
grand Negus, furnommé le Pr'efi-lean , les
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Royaumes &prouinces duquel,auec lcscou-
ftumes,loix, religion & marncre de viure des
habitar,s,font deferits bien amplement par
Dom Francifque Aiuarez en Ton hiftoirc de
l'Ethiopie, adioulteeà la gentille defcription
de l'Afrique de Iean Léon.

40 Quefîtu~uenx{çavoir; Iufquesàprefenr
le Poète 3 monftré comment l'Aile , l'Euro¬
pe & l'Afrique ont efté peuplées par les fuc-
ceilèurs des fils de Nod. Mais il auoit ob-
anis a monflrer comment les enfàns de laphet
s'elïbyent {auanccz de Clialdee.au Septen¬
trion. C'eftdoncce qu'il déclaré en laize
vers , lesfaifant monter de l'Euphrate vers
lesmontagnes d'Armenie,puis entrer en Al¬
banie & pays voilîns. En aptes, en lajsna-
rie, Molcouie , & autres pays Septentrio¬
naux que la charte de l'Europe en Mercator,
Orcelius, Theuet & autres defcouure du pre-
micr coupà ceux qui les confîderent vers le
Septentrion : ce que ie n'ay voulu ici expli¬
quer plus par lemenu , pour les caufes plu-
iieursfbisci-deuantrepetees- Relient à con-
lidererencores fur ce poir.ét des migrations
&pcupl <des de la lace de Noé , deux que¬
stions noiables: L'vnetouchantle peuplemct
derindeQrié:ale,delcouuertedepuis cet ans
l'autre,cou menti! fe peut faite que les enfàns
de Noé,en Ci petit nomhre,ayent en quelques
centaines d'années peu foilormer fi abôdam-
menr,quede remplir tant dediuers S: amples
pays qui fo; t au monde. Le Poê're refpond
maintenant à ces deux qucltions. Pointant
confiderons fesdifeours furl'vne & l'autre de¬
mande

£b iij
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^oœinft y.sMaisparou,diras-tu, tout ce Morde nou-Jc ni on Je u eau,

( iefccu11 ^' l'EfPa£"e > M "flottent comme Dels'Jùte
Uc'"'c

• ^eau, , ...

Uoftrc h agueieadererre du tombeau d'oubliante,
'eropsja Et qui farfa ruine efl nus comme en cjjcnic,
eiie peu- ReceutJesbabttansiSt c'ef de longue main,

' Ele,d'où -vientquele Crée,le Perje, le Romain,
Qui,fers,ont eflendufloin leur dextre armee,
Ne le connurent on gr.efmefur renommée ?
Etfc efl depuis hier,d'où -vient quejescttel^
ïourmillent enlourgcoii'.quefesantiquité*. yZo
l'ontk onte au Maujolee, aux -vieilles Pyramides,
Aux murs de Semtrame, auxpalais Romtdidest

Premiete 41 Hé, quoyt tupenfes donc que ces hommes ici
efpua fe, cheurent ta toutformez.,, des. nues,toutatnfi

Que ces petits cr*paux,que quelque tiede oree
Dans Usfentes des prefyerjejur laferee
Après vn iourardent,(fqui s'entretouchant
Bon - bouillonnentparmi lapotsflterc des champs:
Ou bien,que,defehsrantcertainesfecondsnes,
Qui douillettesfchoyenten terre leurs racines, qjo
Its ■vt -ent la clarté du Soleil aime - beau,
Ayant l'humeurpour Utft, pf l herbe pour ber¬

ceau:

Qu'ihfortirentparmi lesgrajfes motelettes
Comme des potirons,des naueaux,pf des blettes:
Ou qu'atnflque les os par le Thebamfeme*,, 13S
Ils najqutrentgaillards, depieden cap armelO

fécondé. 4J Tout ce largepays,qu'onappelle Ameriq ue,
Nefutft tofpeupie que le la cofle d'Afrique,
La terre tngenteufe,a.tme - loix,porte - tours,
A qui lupin donnale mm dejes amours: yol
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Et telle qui s'efenddepuis lefroidBcjj bore
lufqu 'au belfffrané de laperleuf '■ Aurore :
D autant que celles-ci ■votfmcrtt de plusprés
Du Tigre brtje- ponts Us marges diaprés,

4° ! D'où nospremiers ay euls,cjlonne\de/camperent,
Et commeperdrutuxpar tout s'efarptllerent:
Que le MondegitCoulomfous "vn belliqueux Xioy
De CaJhUe porta les armes {f la Toj.
44 Mais la richegrandeur de[es beaux édifices, Ttoifîef»

4I0 Ses tbrefors infinis,J'es contrairespolices, me-
Monfr'ét que de longt'eps ( bien qu'en dmerjesfcis,
Etpardtuers èhemtns)t!reccutfes bourgeon:
Soit que la Cruautédes nuageuxorages
4ht leurs bateaux briJeTfettéfur ces riuages:

4/ç Soitqueledefejj oirdvnpeuple tourmenté
Depcfeguerre,Çffatm foit que l'authorité
D'unhomme déntrepr/feait es Indesnouutlles
AuectrauatlconduitJes lajjes carauelles. testou-

4; Qut doute que iadts deQuinJJaj les-vaijfeaux ebant le j

410 N'ajentjtueniurcux,peu tràuerjerles eaux peupla-
Dudeftrdttd'Anien,Çf trouuerunpajfage ^C! du
Des Indes d'Orient aupays deToiguqge,
Parun cheminfcourt>qne lesflottes s'en vont
D'Afeaufort Gregeois atrauersïHeUefont:

42 5 ^,n£éent cSlfagrte en Fez. par le defrott d'Abi-
EtparlePbar Mefind'ltalieenStcslei

46 Desgrands landesde Tolme, tfj QtémirgP
les féaux

Ont toijon de E eherfchine de Chameaux,
Etcrin de Couiferotsulspcap lentd'Az,afet

,^0 Toua,TOpir,Mecht,Calicurf,Cofie,
La E'tonde,rlualcal,Canddag&acalos,.
Et les champs de Labour oùfegelent lesflis.

4P Ilsfementd'autrepart la terreXalsfiainet
B h iiij
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Mechuacan,Cufùle (jf dans teau Mexicaine
Eondentvne Venife Ils vojent,efionnez, ^
Que les arbres fins verdifont aujsi toflfanez
Que touchez.de leurs doigts : -que mefme ilfe

trcuue

Dedans Nicaragua un enflamméVejuue.
Mcrucit* Etde lafàijijptnt l'ifthme de Panama,
1rs du A main droite ils s'en vontbafiir Oucanama, ,

suon'cU*1 Cajfamalca^Quito^Cujc^ue-.Çï dans la contrée
Du renomméPeru,terreurajmentdoree,
Admirent ce b eau lac,dont Colleejl abreuué,
Quidoux far le dejfus,efi de/el tout faui\
Auecl'eaude Cinca,quiforte,transfigure
La Crojeen-on caillou,lafange enf ierre dure.

Ils occufent Chili , ou l'onde auecgrand
bruit

Court avaltout le iour ffifommeiUe la nutll:
Chincafes Patagons,ffi toute ce/le cojle
OÙ dugrand Magellan le bleu Nereeflotte. y^
Sefiargifent agauche au longdu Darien,
Ou l'Huo les dejlajfe-.au chanif Vrabten:
Alentour de T.enu,qui vers Neptune roule
Desgrains d'oraufitgros que les oeufs d'une fou¬

le:
A Grenade,où le mont des Efmeraudes luit: 4
Au bord Cumanean,quid'une ejfeffe nutcl
Leuraueugle lesyeux:ffi dubordde Cumane
Se logent en Parte,Omagu,Carifane:
Aufret de Maragnon,dans l e cruelBref!,
Et les chamfs flats de Plate , où coule un autre 4.C0

Nil.
fy On fournitdire encor, que Picnefar Grat¬

itude,
Et les chamfs de Labourfar U Bretonne Irlande
Ont efér/frejéistcommefar Terminan,
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PxrTcmlut Mellt, le: bords de Càricdri. liOvûmlt
)9 l'accorde •volontiersfmedtras^pôfiblé) îUftpcf.
Que Ce bas Vmuers nariend'ihScCefible fi bit.que
A nOfreambiticniqiieUe breche les monts, ^'>e &c
Court afecfur lesflots des abjfmes profonds: frsfib
It dejpïtantlàfotjfet carauanés guide se,rd'fou

j.jo ParlefableTolmcts, Arabe[queNumide, (enwC-
Mai: te r.epuispenjerqi't\-nejeulemaijon
lieduite a quatre hfts,att rompit U clotfcn,
D 'y.tfiijùe ,Europe}- Afie: qu'encorioutle

Moucle
Semblecflretrcpefroitpourfarace fécondé. t RefrS

, jl Si tu fa:peu d'eflutile Hmmortellcisois, fe,
Slttifutffintebénit pour Infécondefois
L'amourque le naud letinâ de mariageferre■„
DtjantJCrofje'Zfpumciins rempliJfeTfa terre:

$i,profane,tu tienspour baje,queisc!is ,fc.
Des enfant d'Abrahamfeulementfeptfois dix

. PullulerentgaillardsfaKS-lLgjptefertile,
Durant quatre cens ans tujques a c-snq cens mille,:
_r3 Hé,côjidere au moins,que nos premiers ajettlx
Pour efire almienteoydesfuiUs délicieux

4 tsv™ nonfume terroir, g? répons de 'viandes,
Quelartgafle-fantédes cuifinesfriandes
N altérait pointencor.pour esrremoijfonncPf
Purl'homicidefcrdes ■voifnsforcenés, :
Ztpour rîau01rie corps cnerué deparejfè,
Ou cajfcde trauaux: uiuojentpteins de ieur.effe"®* Quelquescentaines d'ans, Çf que in tout■ chcrâHe
llspouuojentexercerlemefierdeVcnus :
Que Upolygamieen leur temps familière
Dit quecefl Vmuersfut 'vne formiiisrë

4-SS -D'animauxmarxle-droifl:.: Çf que bien tofi des
rems

jD'vtt Patriarche feulforfiffent tant d'humaisxf,
£b s
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ç 4. Atnfivngrain de bled,fltout ce qui!r.if-

CoenpS" forte,
tiifons à Efljouusnt refemc dans une terre forte,
«£• Charge enfin lesgreniers ,p£ iatinit de motffovs

Toute vnegradi capagne.stinfldes deuxpoiffons, y co

Iettesudans vn viuierfafemencefehile,
Dentures en feu d'ans pourvoit toute une ville.

E-xtmple J} N'a on fat en nos iours cognu certain vieil-
*B noflre lard,
temps. Quidufruittdefen corps auoitfeuflé,gaillard,

Vn -village à centfeux-, Çfl heureux enfamille,
Veu iowts d'-vn iufle Hymen fan fils auec fa SCI

, fiUey
L'arbre de parente nefouuant plus de rang
Fourniraffètf de noms aux degréf de leur fang •
j 6 Sçait-on pas que btefeu des matfmsd'sirabtCAutreex En moins de trois cens ans remplirent U lpybie
D'habitant tousncuueaux'-ffFefTuncsflran,
TejJ'e, Bugte,Hrger,des loix del'AUarani
37 Quefi celaje -voide's bourgeois de l'Afrique,
Qtfvn humeurcorrofif,piquant,melancholique,
Chatouille nutft (j iour,(f rendplus defreux ytg
V upUifir Çyprien, mais nonfi -vigoureux
+4faire des enfans\d'autant que lafréquence
De l'amoureux déduit rendfiable leurfemencc,
Et qu'-vnfrtUeux Hjuer au centre de leurs corps
Kegke éternellement,comme -vn Efiédehors:
Songefvnpeucombien ceux,quiprés de leur tefie *10
Vojent tourner du Ciellaflambante charrette,
Frayentficondement : d'autâr quilsn'entrerpas
Qtfla temps (frarementauxamoureux combats.
Et lefroiddemeurantfous l'Aflrede Parrhafe jy
Toufloursvictorieux en la campagnerafc ,

La chaleurfe retrancheffl dans le Fortdu corps
Activefleferrant les rend beaucoup plusforts.
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;<? Sufii delales Huns,Erancs,Hernies ,Bulga- Le fe»

res, ■ gtéiiioH
fS0 Sueuesbourguignons iCt>'cafitensJ Tartares, a ^&iion-

Hlttins, Ctmbres,Teutons, 1 sgurtns, OJlrogotks, p|.cs : j.,
f raniâtes, 1urcs, Lombards, Normans, Vifl- JMidinô.

goths,
Ont delugé la terre commefauterelles
Gefitde IVniuers lesfrouincesfisse telles.

yyç Mets leJiertleSuàfeine en toutiamais ,

Foitte^ feu desbanderdeux ofls,cjui renommes^,.
Ontfait trembler le Nord : dont l'-vnfiuimt la rager
Du Borgne,qui rendit Reine Çfferue Ca.rtha.ge t
Et l'autre far Martelfris de 1 ours martelé,

5 4 Efifu fiadéfioldats tout le terroir brujlc.

41 Mais, faroh. C'eftlà première que'»
fHonfufmeiitionnee.'Commemil fe peut fai¬
re quelenouueau monde,defeouucrt de no™
itre temps, ait efté ainfi peuplé que les Efpa-
gnolsfqui en ont publié beaucoup é'bifl-oï-
ks ) l'ont rrouué. 11 parle d-e l'Inde Occiden¬
tale,appelleenouueaumcmd-e, àcaufedefe
grande eftédeèVcarelle a de circuit neuf mit
trois cens lieues &plus , ceditGomaia,ntr.
douzicfme chapitre du premier liure de lors,
hifloire des Indes. Elle eft plus lougae que.
les trois autres parties du njor.de , & non.
moins laige.que l'Afie & l'Europe ensemble,,
en deux ou uois endroits. Si c'efl-de longue
«tain que ce.grand'pays/qui a tant de royau¬
mes & depeupleslcflhabite,le Poètedrmâ-
de d:où vient quclesPerfcSj erccs, Se IRo-
mains,qui ont fait rant de voyagcsjS: n'y enr
jamais efté,ni n'.n ont pas tnefmes ouy par-
IeiicarPtolomte,S:rabon,P. Mêla, & autres



"fjlr LES COLON. II. 10 VU
anciens Géographes,n'en ont rien dit. Et fi
ç'eft depuis peu d'années,il demande com¬
ment fe peut faire , qu'en fi briefefpacede
temps tant d'hommes foy-ét vçnus enauant,
tant de \illes & baftimens fuperbes ( dont
Gomara, Ouiede, Benzo, Çieque, Correz &
autres font mention)ayeftt elle drefiez. Ben¬
zo & Barthélémy de las-Cafas tefmoignent,
qu'en ce peu de pays que les Efpagnols ont
couru , & qu'ils pofledent en ce nouueau
môndeauiourd'huy , ils ont fait mourir plus
de vingt millions de perfonnds , deihuit &
réduit à mifere extrême vn pareil nombre
& plus grand en l'efpacede trente ou qua¬
rante ans -, ruiné & deferté plus de pays qu'il
n'y en a deux fois en la longueur & largeur
-de toute l'Europe , &Vne partie de l'Afie,
Ccnonobftant, en pluficurspays où ils on t
exercé toutes les plus grandes mefchance-
tez , enormitez & vilenies que la fureur de
"Satan feauroitimaginer, il Fy trouue enco-
res fort grand nombre d'Indiens,furrout en
Mexique,en la nouuelle Efpagne Se au Peru.
Quant aux antàquitez de ce nouueau mon¬
de, fitnsenrrer pourleprefent au dénombre¬
ment d'icelles, ic n'en remarqueray qu'vne,
extraite du quattiefme hure de l'hiftoire de
Gomara,cha.i s 4.II y a (dit-il) au Perudeux
grands chemins royaux depuis la ville de
Quito iufques à celle de Cufco , quieftvne
oeuure d'aufli grand coufi:, comme il eft re¬
marquable: l'vn eft pat les montagnes , &
l'autre eft par les plaines : ils durent plus de
cinq cens lieuè's. Celuy de la campagne efb
jx-udiu delà muraille de deux coflez, Si eft
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large de vingt-cinq pieds.Il ya en dcdas des
foliez ou petits maicaux, pleins d'eau cou¬
lante perpétuellement, & defius iceux ont
éfte plantez force arbres, qu'ils appellent»
Molli. Celuy de la montagne eft de mefiiye
lalgeur, entaillé par dedans les rochers, &
■aux endroits où il yauoit des -vallons trop
creux, pour efgalcr les chemins, on les rem-
pliiîoic de pierres maljprrnees auec delà
chaux. En fournie,c'eft vne auure qui (au
dire de tous ceux qui ontveu l'vn & l'autre)
fuipalléles pyramides d'Egypte,Scies grands
chemins pauez des ancierisRojnains,-& tous
les édifices anciës. Gtîaynacapa (certain Roy
qui viuoit y a enuiron cent ans) les fit refai¬
re Si eflarg'ir : mais il ne fut pas le premier
amheut d'iceux, commeaucuns veulent di¬
re: car la m.'flunneriefe monftrebien plus
-ancienne, Se fi ne les euft peu acheuerdurant
fa vie. Ces chemins vét tout droit fans auoie
aucune colline ni montagne,Se fans aboutir
àaucun lac ou eftang. Defiùs, deiournee en
ioiinree, on void de beaux grands palais ba-
ftis, qu'ils appellent Tarubos, otifelogeoic
la Cour Seles armees des Rois. Comara ad-
■ioulleà cela ce qui fenfuit : Nos Efpagnois
-ont ruiné par leurs guerres ciuiles tous ces
chemins,les ayant coupez en plufieurslieux,
pour empefeher le paflage l'vn à l'autre. Les
Indiens mefnies en ont rompu leur paH,
quand onlcurfaifoitla guerre. Maintenant
oyons ce que refpond le -Poète.

41 -Hé/ptoy ! mpenfesdoncSa. premiercïdf-
ponfe eft, queles habitans du nouucau mon¬
de eu Inde Occidentale ire font point tom-
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bezdei'air comme les petis crapaux formez
par la vertu du Soleil, agilfànt en ce qu'il tire
de la terre , ou de la peuffiere far laquelle
quelque.pluye chaude vient à "tomber : ne
qu'ilsnelont point fortis de terre,comme les
plantes & racines: ni paraccident extraordi¬
naire ou er.chantementfabuleux , ainfique
desosfemez par Cadmus Thebain nafqui-
rent desloldats, ce difent les fables des Pofe-
tcs:Cefont vrayes créatures humaines bien
formées, vtgoureufes, & detreflongue vie^
en la plufpart deces paysjoiiilfclïtrouué
notamment és quartiers de Septentrion &
de Midy, & tetrouue encoresdes hommes-
& des femmes,plus hauts de beaucoup, & de-
plus longuevie & vigueur que ceux de l'Eu-
rope,derAlie,ou de l'Afrique. Lescommo-
ditczde v-iure qu'ils-ont,leur viande,breuua-
ge, commodrtéd habitation, police ciuile,
cérémonies,& autres particularitez foigneu-
fement remarquées parles hifloriens, veri-
■fientle dire du Poète.

43 Tout ce largepays.l\ appelle ce nouueaa
monde Amérique, à caufe d'Americ Vefpu-
ce Florentin renomm é pilote,& l'vn des pre¬
miers defcouureursde cepays-là , il y a plus
decent.ins.Sa lcconderciponlè eft, que le
nouucau mciiden'apeu eflre fi toit peuplé
que les autres parts , pource qu'il cftleplus
«{longnédela|pI?.inc-deSennaar. Ilfurnom-
ane l'Europzterretr.genteufe ,atme-loix, ferte-
tours, à canfe du nombre infiny d'excellens

. artilâns, de Royaumes & eftats publics po-
licez par bennes ioix, & de forterefles qui
y font. D'auantagej il dit que luptnluy dm-
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ma le nom de[es amoursl.e s Poètes prophanes
content que lupiter feftât amouraché d'Eu¬
rope fille d'Agenoi Roydesphaenicie-ns, fe
transforma en bœuf,&:enleua celle fille, tra-
ucrlànt le bras de mer de Conlfantinople : Se
qu'à ca.ufe de ce le pays où lupiter le vint
dcfchàrger , fut nommé Europe. Decelfe
feinte-le Bolphpre Thracien ficrm.ble auok
prins nom. Ce lupiter a peu titrequelque
renomméityran & voleur qui fur vn vaRIeau,
appelle bœuf , enleua quelque fille de
maifon,puislè làuua en Europe. L'Afieeft
la terre qui leilend depuis le Bofpliore «Jfi
Thïace,tu/quesau lifi deïsJurore, c'eftà dire,
iufquesaux derniers bouts dcl'Orient. L'A¬
frique donc , l'Europe&l'Afie , font trop
plus prés des campagnes que le fleuue Tigris
trauerfe, quen'eftpas le nouueau monde,
où Chriflofle Coulom,Pilote Gencuois, fit
les premiers voyages au nom des Rois d'Ef-
pgne: les armoiries Si religion dcfquelsily
planta.

4 4 Mais la richegrandeur. La trcwfieftne
refponfee(f,queles édifices,threfors infinis,,
diuers & contrairesgouuernemens du nou*.
ueau monde, monflrent qu'il cfl: habité dés
long temps , encores que le moyen foit,
mal-aiféà cognoiftre. I'ay parlé cydeuant
des fuperbes chemins du Peru. Les magni¬
fiques baftimens dr la grande ville deThe-
mixtitan au Royaume de Mexique , & les
palifis des Rois du Peru,defcrits parles Efpa-
gnols, prou tient le dire du Poète. Quant
aux tlirelors infinis des Indes plus-de dix
mille.millions d'or, qui en ont efté apportez
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en l'Europe, fans ce que la tner a englouijr
vn nombre infiny de perles, de rubis & d'el-
ineraudes, apportées en Elpagne > &l'or&
les richellés que l'on en tiie cous les ans,
monftrentcela. Aquoy l'adiouftcray par¬
ticulièrement ce que ditGomarades richef-
fes, de Guâpnacapa (mot qirifignifieieune
riche ) pere d'Atabalippa dernier Roy de
Peru,executëà mort par les £{pagnols:Tous
icsvtenciles de Ci maifon (dit ccltaucheur
au cent-vingtielme chapitre duquatriclme
ïiure) tant pour fa table que potuia cuifine ,
efloient d'or& d'argent. Il auoit en fon ca-'
fcinctdesftatues d'or en bolîc , fi grandes
qu'ellesrellcmbloyent à des Geans, &lesfi¬
gures elloyent tirées au vif. llauoitauffi de
pareille grandeur toutes fortes d'animaux
de mefme niatiere , comme belles terre-

ftres,&oyfeaux. D'aûamage, les herbes &
arbres que produiloit fon piaysde merueil-
leufe ellendue , Se tous les poifions quife'
procreoyent tant en la mer qu'ës eaux dou-
cesdefon Royaume, Iln'eltoitpasmefmes
iufquesà des cordes, paniers, & telles autres
chofes , voire des efcl.its qui (embloycnt a-
uoireftefaitspourbrufler , que tourne fuft
d'or Si d'argent. En fournie, il n'y arreit cho-
fc en (on pays , de l aquelle il n'culllafcm-
■blance faite d'or ou d'argent. On dit en ou¬
tre,que ces Rois du Peru auoyent vn iardin,
en certaine ifle près celle de la Puna , où ils
alloycnt s'cfbatre,quand ils vouloyent pren¬
dre plaifirfurlamer, qui auoit d'or & d'ar¬
gent t outes les chofes qu'o'ii fçauroit mettre
-eii vn i^idin, comme herbes-fleurs,, .& ar-
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bres: qui cftoïcvne inuention & vue gran¬
deur laquelle n'a point cfté iamais veue ail¬
leurs. Outre ce quedeffus ,ce penultiefme
Roy auoit amailé dedans la ville de Cufco
vne infinie quantité d'or Se d'argent , qu'il
vouloit faire mettre en œuure : quilutca-
cheeparles Indiens , & fi feaettement, que
lesEfpagnols n'y ont iamais feeu mettre les
griffes. Il y auoit dans Culco& auprès infi¬
nis tableaux & tombeaux tout d'argent fin,
lesvns valans trente, les autres cinquante, &
lesautres loixante mille ducats : item, des
tables,des vafes, &des images en tref-grand
nombre,le toùt de fin or. Quand Atabaiippa
fut prins, les Efpagnols eurent deux cens cin¬
quante deux mille liures d'argent: & en or
treize cens mille deux cens foixante cinq pc-
fans, chafque pelant valant vn ducat & de¬
mi ; Sans compter la table d'or d'Atabalip-
pa,laquelle vaîoitprés de quarante mille ef-
cus.

Ornonobftant tource grand pillage fait
par les Elpagnols , tantau Peru qu'es au¬
tres prouinces , les Indiens ( dit Ierofme
Benzo Milannois , lequel a demeure qua-
torzeansésIndesaueclesEfpagnols , &en
aefcritvnehiftoiredigned'eftre leuë, com-
prinfe en trois liures ) ne fe feignent pas de
dire qu'il leur en effc cncores plus demeuré
de refte que les Efpagr.ois n'en ont iamais
emporté.

ttpourrnieux donner à entendre cela « ils
prennent vire grande cfcuellee de bled, &cn-
lcuerent vn grain entre leurs doigïf?, en di-
fant : Voyez-vous bien cela ? Voila ce que-
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ks Viracockic ( ainfi appellent-ils les Elpâ»
gnols ) ont emporté hors d'icy : mais en
monftrantle refte demeuré dedans l'elcuelle,
il en eft demeuré encor autant & plus au pays.
Par incident, i'adioufteray ce mot du mef-
meBenzo au iii.liure. Ceux du Peru appel¬
lent lesElpagnols Vtracacktiy c'eft à dire, ef-
cumt demcr,pargrandmelpris& «uec hor¬
reur .■dilanslouutntesforsltsvns aux autres,
en leur langage, les vente abbatent les œai-
fons & attachent les arbres: le feu les brullc.
Mais ces Virxccckié icy font encores pis que
Jefeu & les vents! Usgaftent tout , ilsman-
genttout , ils renucrlent la terre fans defilis
dellous, ilsforcent les riuieres , ilsn'ontia-
mais repos , ilsne celîentdetiacafiertantcft
d'vn cofté,&tantôft de l'autre , fouijlans,
«rubans- del:or & del'stgcnt, fans s'en pou»
AiojiralfàSer. Fuis quand ilsl'cnt , ils s'en
jouent , ils en font-la guerre ks vns aux
autres , ilss'entrepillent , ils s'entretuenr,
ils blalphcment, ils renient Dieu , ils ne font
iamais que mentir , S|nousont-rauy nos
biens,noslibertez, & noftrepays. Apres auorr
dittelles ou (emblables louanges , iis maudit
fentla mer , qui a vomi lut terre de Et met
-chans& ciuels gainrmens. Souuent les In¬
diens ont reproché aux Efpagnols , que l'Or
efhoiîle Dieu des Chrcfhcns. Queis luges
four le dernier iour , contre J'aûarice ifll'a>
tiabledont l'Europe eft auiourd'huy difta-
mee'& mife en defoLtion! Quant aux dî¬
ners gouuernenrens des Indes, amplement
défaitseiîlEomara, Ouiede, Benzo,&au>
xres, ie n'y entre point, cela eftant trop long
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pourcelhjrc , lequeln'clt défia que trop
gras. Aurefte,le Poète commence au 415.
vers à mettre en auant diuerfes coniedtures,
touchant les peuplades du nouueau monde.
Illcspropofe premiemmenteng.enetal , af-
làuoiqque ceux qui habitoyent en la cafte de
l'Océan Oriental , s'eftans mis en rnerpour
leur trafficq ordinaire és lieux voifins,orit peu
auoir efte poulîez par la fureur des vents és ti¬
trages de l'Inde Occidentale, où leurs Vaiiïé-
auxfroillezils ont cfté contrains deï'ha'bi-
tuer. Les autres ont elté necellîtczpar pefl-G
guerre,ou famine,depaffer ce deftroit d'Anié,
& cercher habitation commode en ce pays
nouueuu. Ou bien ils'cft peu faire que quel¬
que homme d'authorité y ait côduit vne peu¬
plade. C'eft cequeleroëtetraiteés annota¬
tions fuyuantes.

45 Qut doute que indis. Sa première ccn~
ieâure ipecialeeft, que ceux qui habitoyent
au plus haut de l'Orient fur le bord de l'O-
-cean , ailàuoir à Qiùnfày & autres lieux
voifins, eftans en trop grand nombre , onr
traucrlélcdellrort d'Anien ( qui cil vn bras
de mer gueres large , comme pourroit eftre
celuyde Gallipoli, ou de Gibraltar , ou le
Phar deMelhne ) & de l'Inde Orientale,
font paruenus au pays de Tolguage , que
Theuet ( en fa charte du nouueau mondej
fituè'entre le Royaume d'Anien, Tolme, 6C
Quiuit, à quinze degrezprès du Pôle Arcti¬
que.

4C Des.grand's landes. En toute ceftegratt-
de eftenduë de l'Amérique* Septentrionale,
fe trouuent peu d'habitans , fpeciakmetw
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Si coftc qui regarde Quinfay & autres pays
du Louant. Il y a donc de grandes landes
{ comme auffi les Géographes modernes les
remarquent ) entres les Royaumes ou pays
d'Anien,deTolguage, deQuiuit & de Toi-
me , en vn circuit de plus de douze cens
lieues. Le Poète doneques dit,que quelques
viis des deteendans de Sem , ayans trauerfe
du bout de l'Allé Orientale en l'Inde Occi¬
dentale , poullercnt leurs defeendans plus
auant. Ces pays que remarque le Poète lont
contenus és chartes marines & tcrrelbcs de¬
puis lanouuelle Efpagne, iufquesvers Efto-
tilant: le Poète voulant dire que le quartier
Septentrional de 1 Amérique a elle le pre-
mierpeuplé. Quantauxlingularitez& def-
criptions particulières de ces lieux , voyez le
troificlme volume de» nauigations Espa¬
gnoles : ledeuxiefmciiure del'hifloiregéné¬
rale de Gomara au chapitre 57. &c. L'hiloire
de la Floride, BenZO, les relations de lean de
Verazan Florentin, Je de laques Cartier & au¬
tres Capitaines François fur leurs nauigations
& defcouucues delà terre de Labour ( où la
mereillaglaceeJdcB.icalos, la France nou-
uclle,Canada,Hochclaga,oc autres t brigues:
Item, Theuet, & autres Colmographes mo¬
dernes.

4-7 IlsJement d'attiré jxrt. Xalijco , au-
iomd'huy furnommdla nouuelle Gallice, cft
deferit par Gotn ra au ciuquiefme liure,
chapitre m. qui dit que c't-lt vne prouince
Fertile & riche en argent,en cire, , & eh miel:
le peuple y eftant idolâtre & mangeur de
cliairhumaine. Nunno de Guiman,qui s'en

il
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empara pour le Roy d'Efpagne l'an tfjoien
a fait vn di(cours inféré au troilielme volu¬
me des nauigations. .La prouince de Me-
chui!(.trt eft enuiron quarante lieues plus bas
que Xalifco,tirant au Midy. Leinclme Guf-
manlaconquit., ayant cruellement & trai-
ftreufement fait mourir le Seigneur & les
principaux du pays t comme Gomara, au
chapitre & hure fus-mentionné, ledeclarç.
Cujule eft es mefraes quartiers. Mexico ou
Temiitain eft la capitale du Royaume Me-
xican, auiourd'huy nommé nouuellc Elpa-
fne, ville trefopulcntc & fort renommée, ba¬ie fur vn lac falé au Septentrion, & doux au
Midy,auecvnattifice ling'ulier, &plus exa-
éteque Venife. Elle eft eltimeeplus grande
que SeuiileenEfpagne. Les rues y font mer-
ueilleulèment bien ordonnées , & ont leurs
canaux accommodez de telle forte pour paf-
ferd'vnerucenautreiqu'iln'y arien à redire.
Il y a diuerfe places pour acheter & vendre
les choies ordinaires & necelîàires. Entre
autres y en a vne route enuironnee de por¬
tiques & pourmenoirs, où l'on void tous les
iburs plus de (aixante mille vendeurs Se ache¬
teurs. Làcftlepalaispourplaider. Ilyauoit
beaucoup de temples & Mofquees d'Idoles,
quand ïernand Cortez s'en rendit maiftre
pour le Roy.-d'Efpagne , commettant des
cruautez horribles contre grands & petits en
la ville, comme Barthélémy de Las Cafas,
Moine & Euefque Elpagnol, en fuir, men¬
tion en Ionhiftoiredes Indes,oùila demeu-
rélong temps. Voyez au troilielme volume
des nauigations,fol jtib. la reprefentation
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&defcription de Mexico. Item , i'iiifloire
dunouueau monde de I. Benzo Milanois,
aui.liure, chapitre 13, Aurefte, le Poè¬
te deferit quelques merueilles du nouueau
monde, &fait defeendre des peuplades aa
Peru. Quanta fesmerueilles., Gomara,Ouie-
de,Acofta & les autres en ont remarqué vnc
infinité, dignesd'vnliureà part. L'Ihftme
ou deftroit de terre ferme feparant l'Océan
& la mer de Midy à l'endroit delà ville de Pa¬
nama , ne fçauroit contenir gueresp'.us de
vingt lieues de large. La montagne quiiette
le feu au pays de Nicaragua , elldefcrite par
Gormra au y. liurechap. 103. Quant aux au¬
tres fingularitez, marquées pat le Poète, Go -y
mata les reprefenteau4.liu.154.chap.

48. Ils neufentChili. Gomaraau quatrief,
me liure,chapitre 1; r. tient que ceux de Chili
fontles vrais Antipodes d'EPpagne,& que le
pays efl; de mcfmc température que l'Aida-,
louzie. Chi'ieften lacolfe de la mer pacifi¬
que,iouxte le paysdesPatagonesou Géants,
pays peuplé &" oit il y a des fleuuesf'dit Got
mara ) qui courent leiour & non la nui&A
i..i('on que les neiges fe fondent le iour à U
chaleur du Soleil , & fe congèlent à la lueut
de la Lune. Mais i'eftime qu'il y ait vn plus
grand fecret & miracle de Nature queceluy
la. Ortclius , en fit charte du nouueau mon¬
de,met Chinca au delfus de Chili , Thcuèt
à col té, & Mcrcatorplusbas, vetsla code
de noftrc Océan. Le deftroit de M-gellan cft
fort bis proche de la terre Auftrale , deferit
par Gomara au commencement du 3. linra
SCenfhiftoire de Portugal. LePoète ayanç
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parlé du peuplement de toute la code de la
merduMidyen l'Inde Occidentale depuis
le Royaume d'Anien iufques au dedroit de
Magellan , reprend l'autre coftc à gauche,
depuis le deûroit de Panama iufques à la
Plate, proche de ce dedroir de Magellan:
& remarque quelques endroits plus nota¬
bles de cede longue edenduë de pays re-
prefenté par nos Géographes modernes en
leurs chartes vniuerfelles Se particulières
dunouueau monde.Hua ed vne granderi-
uiere d'eau douce, qui defeend des Quilla-
cingues fous l'Equateur , trauerfe le pays
que les Efpagnols ont nommé Carthage,
&au port de Carthagene fc defeharge en
la mer. rAv«&«ed vn pays entre Carthagene
Se cede riuierc. De Zenu,voicy qu'en dit Go -
mara au fécond liure,chapitre 69. Ce qui
s'appelle Zenucdvn fleuue, vne ville, &yn
port ample, fpacieux, &feur. La ville ed à
huit lieuès de la mer. Il fe fait en icelle
grand trafique defel &depoiflon. Les In¬
diens de ce lieu recueillçt l'or, où ils veu-
lent;& quant il pleut beaucoup, ils tendent
des rets deliez en ccderiuicre deZenu, Se
en d'autres , & quelquefois enleueronc des
grains d'or pur Se fin auflî gros que dei œufs.
Ce pays n'ed pas loin du dedrou de Darien.
Aumefmefécond liure,chapitre 71. Goma-
ra defcritla nouueUs Grenade,Se le montdes ef-
mer.iudes qui ed haut &ras& pelé,fans auoir
aucune herbe ni arb rideau , & ed à cinq
degrez deçà l'Equateur. Quand les Indiens
en veulent tirer, ils font premièrement for¬
ce enchantemens , pour fçauoir où ed la
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meilleure vainc. La première fois que les
Efpagnols y furent, ils en tirèrent mil hui»

*

cens tant grandes que petitcs,toutes de grand
prix & tresbelies. Le payseft, aurefte, fi fle-
rile que les habitans y viuent de fourmis. Au-
iourd'huyils fontplusaduiféz,ayans apprins
del'auaricedes Efpagnols combien vaut leur
montagne. Cumema eft defcrit au mèfmeli-
ure, chapitre7% où Gomnra ditfurla fin,
que les vapeurs du fleuue de Curnana engen-
drertdes petites nues &toilesaux yeux: 8c
qu'aufliles habitans de ce quartier-là ont la
veuè'courte. Paria eft defcrit au chapitre84.
dumefmeliure. 1. Mtragnon eft trois degrez
|>ar delà l'Equinocfial , il a xy. Keuès de lar¬
geur, Se eftfortlong, comme les chartes le
monftrent. Le fajs du Brefil eft furnomme
Cruel, à caufedes Caribes&autres mangeurs
d'hommes qui y font. I.de L:ri a efetit bien
exaéàcment l'hiftoire de fon voyage en va
quartier de cepays là , où habitent certains
peuplésqoinmez Toupinambaux. Le fleu¬
ue de U PUte eft appdlé des Indiens Para-
nagacuc, c. grande eau, & des E (pagnols Rio
deTaPlate. Gornara parlant d'iceluy au cha¬
pitre 89. du 1. liuredit: On tccuueen ce fleu¬
ue de l'argent, des perles, &autres chofes
precieufes. Il contient it. lieues de large Sç
fait plufieurs ifles, croiflànt comme le Nil,
& en mefme temps. Safourceeft auxmon-
tagrics du Peru , & s'enflepar lemoyen des
riuieres qui entrent dedans. Le pays d'alen¬
tour eft plat.

Voila quant aux coniechires du Poète
touchant les peuplades du nouueau monde

par
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parlccoftc dcTAfie. Aquoyi'adioulleray
ce qucB. Arias Montanus, do&e Efpagnol,
efcrit dcces peuplades de l'Amerique,en (ors
liuteintitule t'haleg. Il dit donc que Ioktan
petit arri re fils de Sem eut treze fils ( nom¬
mez par Moyfcauio.ch de Gcnefc) aucuns
dcfquels peuplèrent l'Inde Occidentale. Ce
queMoyfe ditGcncf.io. vtrf.?o. dcSephar
montagne d'Orient, cil rapporte par Arias
aux montagnes du Peru , nommees brides
par les Efpagnols, les plus longues du mon¬
de , es quartiers defquelles ell vne ancienne
Ville no.-nmeeluktan Dauantage, au délires
cil le pays dclukatan : ce qui feinble fc rap¬
porterait nom du perede toutes les peupla¬
des. A Ophir,l'vn des fiisde ioktan, ^rias
alligne le Peru,eftât parlé de l'or de Peruaim
au i. hure des Chroniques,ch. t.rer, f.ÂIo-
bab, le pays de Parias proche du dellroitde
Panama,riche en or & en perles. I'ay dit ail¬
leurs qu'Arias Montanus eftime que l'Afïe
n'eft point feparce de l'Amérique, & ne re-
cognoit aucun deflroit d'Anien. Si celaefl
vray,la race deScmauroit peuplé ces pays là.
Mais aucuns confiderans 1 horrible ignorâ-
ce Se les confufions brutales de ces Indien»
Occidentaux,dcfcouuerts feuiemët de no-
lire âge, ne pcuuent eflimerque cefoyent
linon quelques relies delà racedcCham.
Telle opinion n'a pas grand fondement, fi
l'onconfidereexailement les circonftances

I d'icellc. Et ne faut trouuer eflrange que par
fucceflîon de temps , 8t pays fi ellongncz,
la racede Sem fe (ou ainfi corrompue, l.es
mœurs de plufieurs peuples de l'Inde Occi-

Cc
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dentale le trouueiont conformes à ceux de«
Orientaux. Auregarddes diuerles obieétions
que l'on peutfairepourprouuerqucleslndi-
diens Occidentaux font ilius de la race de
Cham , là refponfefe peut voir en la préfacé
deî'ruftdice dunouueau monde, extraite de
l'Italien de I. Bcnzo, &mifeen François par
M. Vrbain Chauueton.

49. Onfourroitàtre. C'eft vneautre conie-
ftuie du Poète,à fçiuoir que l'Inde Occiden¬
tale a efte' peupiee du collé du Septentrion :
par les defeendans de Iaphet, qui y font en¬
trez pat ledeAroit de Grotlande. Et de tous
temps ces pays Septentrionaux ont eldé mer-
ueilleufement peuplez .-.tellement qu'il s'ell:
peu faire que les vns contrains par les autres,
ou pouffez de leur curiofîté, ou delà neccfll-
té,ont cerche' de s'auancet en autres lieux
plus commodes , qu'ainfî peu. -à peu ces
pays on tefté peuplez, Dieu ayant voulu fai-
rereiuirefa gloire en couurantainfi toute la
terre : encores qu'à prefent tout le pays Au-
Aral, de merueilleule eftendue, & eftimé la
cinqtfieftne &plusgrandepartie du monde,
foitincognu ou bien peu defcouucrt.

ta. l'ctccyrde volontiers.. C'eftlafecondeob-
ieftion contre ce qui a efté dit de tant de peu-
pladesilluç's des troisfils deNoé ; à Içauoir,
qu'il n'eft pas pollible qu'en (i peu d'annees
vn fi petit nombre de familles ait peu rem-
pUt tant de pays qui font aH monde, où l'on :
void vneinnnité d'aines humaines.

5 1. Si tufats feud'eflat. Le Poèterefpod par
lemenu&bicn au long àcefteobiedbipn.Sa
prcmicrerelponfe donc eû fondée fur les pa-
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rolesdeMoyfeau commencement du 9. cha¬
pitre de Geneie, Et Dieu éentrNoè (fi{esfils,&
îeurdstifoifonnez, (fi multiplies;,, (fi rempl/JJe^
Uterre. Celte relponfeeit trelpercinente, &
fuffiCintepour fermer la bouche aux curieux:
confiderons la fécondé.

52., Profime tu tiens. Vn homme croyant à
la parole de Dieu, Içait qu'en l'efpace de 400.
ans/eptante perfonties defeendues delà terre
de Chanaan en Egypte, multiplièrent iuf-
ques au nombre de cinq cens mille. L'hi-
uoire dit que quand les Ilinè'lites fondent
d'Egypte tous la conduite de Moyfe , i's
eltoyentfix cens mille hommes fans lesfem.
mes & les petits enfans. Ceci eft vn argument
du moindre au plus grand.Si ceux quieftoyét
deltinez pour multiplier en vn feul pays, ont
foifonnéliabondamment en 400.ans,com-
bien plus ceux qui ont elté ordonnez pour
emphrle monde, ont-ils deu multiplier en
trois ou quatremiliersd'anneeslLe calcul s'en
peut faire àifémeht,

53. Hé confidere m moins. La troi fîefm e re-
fponfen'elt moins nonble que les preceden-
tesifcauoir, quele purtraitement, la bonne
fante,la paix,la vigueur du corps, le repos, U
longue vie, Fvfage de plufieurs femmes, cail-
foyent la multiplication du genre humain
en ce premier temps. 11 n'y a pas vn article
en cefterefpoufe qui n'ait grand poids, & qui
nerendetref-aifeà croir-tout ce que les hi-
ftoires difent delà multiplication du genre
humain.

54. Ampvngm. de bU. Pour cobArma don
des unions précédentes , il met en auant

Cç ij
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denx comparutions élégantes Ce propres: l'v-
neprinie a'vn grain de bled, l'autre de deur
poiiîons,tant plus excellentes , qu'elles font
prinfes de choies communes. & dont tous les
iours nous auons l'experience.

5j. ArA-on fat. Seconde confirmation,par
exemple notable d'vn feul homme qui en fa
vie à veu vn village à cent feux, peuplé de
petfonnes ifl'uès de fes reins. Viues enfon
Commentairefurie t.cha. du rj.liu.de Ucitéde
Z)««,eft auteur de ce récit.

5 6. Sf itonfat. Autre exemple dont la
preuueeitamplemcntdelcrite parlean Léon

-çnfonliiftoire d'Afrique. Vojezleté.chap.
duliu.de la veritd delà Religion Chreftien-
nede M-duPlelfis.

57. Quejîcela fe -vtid. Conclufîon ferme
prinfe du moindre, & rapporteeà ccqui efi
plus grand, & recueillie du procèdent exem¬
ple. Si les Africains, qui ne lontgucres pro¬
pres àlagenetation, ont peu en peu d'années
emplir de grands p.iys.-combren plus les Afia-
tiques Se Septentrionaux? & fi vn petit nom¬
bre de perfonneslanguillàntes,combien plus
vn nombre infini d'hommes vigoureux &
féconds? Cela efi:fondé enraifon naturelle,
en la confideiation des climats & fituation
des pays,& en l'expcrience. Hippocrates en
fonliureafcttëre,atjuis fjj lacis, & les interprè¬
tes en difcourentampleinent.Et qui voudroit
en parler aptes eux , ilfaudroitalonger ceci
qui n'elf que trop long.

j8. Attfiidelà les Hfrw.Pourprouuetia con¬
clufîon précédente , il allégué vne choie
auoiiec derous:à fjauoir, que du Sepeentrion
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font fortis tous les peuples belliqueux , dont
il remarque certains ,dequinous auons par¬
lé ci-deuant:au lieu que du Midi ne lont lor-
tiesaucunes armees fameufes,finon deux, IV-
nefous la conduite de Hannibal. Il cil: appelle
Borgne, pource qu'il perdit l'vn des yeux en
pafïant les Alpes. C'cftluyaulïï quirëdic Car-
thageReine,par'c moyen des grandes victoires
qu'ilobtintfurlesRomains, puisil la rendit
jerue, pource qu'ayant efté desfait en Italie, &
finaieméc en A triq ue à la iournee deZama,les
Carthaginois furent contrains faire ioug& lè
foumettreà lamerci des Romains,qui finale¬
ment lesruinerentcnfemblc leur ville & leur
eftat.L'aunearmeefut compofee de 4 00000.
Sarrafins fortis d'Afrique , puis en l'Elpa-
pagne,de-là en Aquitaine, finalement iutques
vers la ville deTours,lous laconduite de leur
Roy Abderame. Trois cens foixante dix mil
de ce nombre furent tuez en bataille rangée a>
uecleurRoy par les François,ayans pour gé¬
néral le Duc ou Prince Charles : qui à caufc
d'vnefi grande Stheureufc victoire , fut fur-
nommé Martel, c'eft à dire,marteau ; pource
qu'il ca/l'a la force Africaine, comme vn mar¬
teau brife le fer. Voyez les hiftoriens Chroni¬
queurs , & AunahftesdeFrar.ee en la vie de
Charles Martel.

C QnetH-esJo T$àturc,enrreruetllet fec<mâc\ Al o ta
On ne voidfeulement en chaquepart dumonde
Les hommes dijferens en jtdture,enhumeurs, prectr*,
£nforce,en ftil,en teit,"initie me/mes en moeurs: il car

C C iij
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an beau Ou (oit que ht couflume,en natureJe change: 545
d«'C<ra-î Qéî *l'exemple des vieux UieuneJJejerange'.
ucilles de OiLe le droiilpojittfchange diuèfemcnt
Sicu en En Royaumes diuers:que.ie tempérament
l,i diucrft Quiet bas nous humons des toujiours-vtussJlam-
"P"1' mes,

eom> le- Semble comme imfrtmerfeseffeds en nosames.
«ion des 66 L'hommedu Nçf>dejb,beau,celuj du Midi laid.
peuples. L'vnblanc,1autretannéd'usfort,l'autrefoiblet,

J.'vn alcpotl menud'autre,gros,jriz.è,rude:
L'vn. '.me le Ubeur:l'autre chcrst l'ejlude.
L'm efi chaud pf humide:™) l'autre[ecpfchaut.
L'vn gayd'autre chagrin. L'vn entonne bien haut, fff
l!autre a grep.e la voix,L'vn ejlbon pjfacile:
Ilautre double pf malin. L'un lourd, Çf (autre

habile.
L'vnd'vn ejprit leger change fcuucntd'auis:
Et l'autre ne démord tamais ce qu'il a fris. pjê
l'vntrinque nutft p£ tour : l'autre aime l'abf.i-

nence

. L'vn prodigue le flemi'autreejlchiche en dejjéce.
L'unje rendjea, ble;pj l'autre ohafquefots,
slinji qu'un LougarauJe perddedans les bois.
JE-en s habille de cuir,l'autre de riche ejltfe. f6f
L 'un ejl ne Martial,pf l'autre t'hikjôphe•
( I Mais cela) du milieu a partaux qualité/^
Vu peuple quiJe tient auxdeux extremitez,,
si) ant le corps plus fort,mais x on l amefivitte
Que celuy qui du Ailj'ttme lagrafj'ertue-. 57'
Moins rcbujle,au contraire,pf mtllejoi'splusfin
Que les hommeslogeêpde lal'ijîre pf le Rhin.
62 Car dans le dos facrédela citédu Monde
Lepeuple de Miclt,qui,curieux,jefonda
En ettajesprofonds,Jonges, rautjfemens, EPS
Qui mejure du cielles reglezmouuemens,
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Et qui,contemplatifnepeut/on urnepafre
D'un vulgaire[garnir, tient lit place du Prefire.
Cildu Nort , dont lejjrtc s'ensuit au lotit des

doigts,
fPo Quifait tout ce quilveut du métalÇf du lois,

Et quipeut,Sah, onee,imiter le tonnerre,
1 tient tffllgdartifâtr.Çf ratijgd home deguerre.
Le tiers,commefgackattt lien reglervn EJl.it.,
Tient.grauementaccortje heu du Mcgifirat:

ff J Etire]fvrflidieux admire laJcter.ce,
ilautre aies arts en main^(f Lautre laprudence.
Eten ef vray que depuis quelques luJlres,Pallas,
pkccbliz ykewis, Mercure,[f les Mufes n'ontpas
Drefémcinsleurefckole enUproutr.ee Arllique,

gS>o OueBel!onefaltce,Çf Vulcan{aboulique.
63 Mefme revoit- on pas entre ntue qui viuons
Qgajtpefe- mefeZjÇf quipauures n auons Diueifi»
Pourpartage apeu pres qu'vrte mette de terre, y/' no,*>
Cefe varietel L'Niemand efl enguerre treLT"

jpi Courageux,mais,venakl'EJpagnol lent Çffn: peuple!
Le ncjlretmpatienl,Ç£ cruelle Latin. de l'Eu.
L'filentand en ccrfetleffroid,le Romainfage, rope/pe.
L Ejpagr.olcauteleux,ÇÇj le Irangots volage. le f'r
L'Ljpagrolmargepeu,le Romain nettement i ç0 s y'^

Ceo l.e Irangoisvtt cnPitnce,enruflautl'uilemant. îemân.
Le nofre efl doux esimots,l'Ejpagnolfer Çf bra- l'Italien,

ue, Efpa-
lluélemandrude Çff.mple,pf ïItaliengraue. ^no •
ilIbere enhabttpropre,impropre le Germain,
Inconjhtnt le Erangotsfuperbele Romain.

C0y Nous bratsonsïennemi,leRomain le carejfe,
c'Efpagnolor.cne l'atme,p£l'allemand le bleffe.
Nous chantons,le TujcanJembie àpeu pres beller,
Pleurerle C.lhUan^eTudeJqfehurler:
ce naître marche vtlie,enfer coq le Tudefque:

Ce ilij
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L'Ibere en baflelour, :nbceafle Romanefque. f/t i

p ^ Nojlreamoureux efigay,le Romain enuteux,
q u ey ^UP er^ e l'-dlem/tndjE/pagnotfurieux.
Deu a f+ToutesfoitïImmortelvoulut quenofire race
voulu De ce ■vajlc Vmuers couurijltouteUface:
« u e le s ^afin que retirant[es enfant despechez^ (/j
de n"'' ^ "nt^eursP'''' n<itauxItmUentejlre entachez*
f.ilT ne linousmohftrajlfagrace.ffi quedu ciel les fiâmes
cfjar»par Peuuettt bien incliner,mats nonforcernos ames;
tour le Qdés lieux plus reculez, (esJerutteurs deuots
inonde Luy putjfentprefenterfacrtflcc delos: fxt

Et quefois Nom s'ouyfi de lafroide 'cythie
lufquaux trifies dejerts de l'Afrique rofiie'.
(fie les threjors produit parles champs eflrangers
Nefujfent comme vainsparfauted'vjagers:
Atnsqué les régions de Thetisfepareet Csf
Enfemble trafiquant,troqitajfent leurs denrees.

te mSi'. <> <j Carcomme dans les murs damegrande cité
compare RepalaisefitcijaCyniuerfiti,
^â"r '1 bDepkfontles M rchans,delà les Mechaniquet:
fc ou *1 es Ce 1:>drt'cr defoulters apleinesfes boutiques: 6}*
y 's no Cejlautre de châlits,cefiautre de chapeaux:
que met Ceflautrede pourpoints,(fi cejl autre de peaux:
le» aunes yne ruéfournit ledrapj'outre lafoye,

L'autre l'tfeurerie,(fi [autrela mannoye:
Cen efiquvncontfefchange,Çfi tout te que cha- fîg

cun

A de proprefeftitparTvfitge commun:
Atnfile Sucre doux nous vientde Canarie,

Dinde l'hyaoire blancj'Amome d'Ajjyrie,
VAntarihque Peru notes faitpart defin or,
Damat defin Albafire, cfi l'Arabie encor i**
Defin Encensfumeux.La trafiqueufe Efpagne
Notes pouruott de Safran,de cheuaux l'Alcmagne.
L'ardent Chue nous produitle Coral rougijfant,
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Et le Bull>queflotfon timbrefaUiJfant.

/ Le terroirRufisenfes martres nous enuoja,
AlbionJon Eflainfl l taltefiSoye.
Bref,chaque terreafforte vn tribut toutdiuere
Es coffres du tbrefor decegrandVntners.

Et comme entoriadsi la comfagne du Prince L'home
gj-li Des Perfinsbelliqueuxnommaitvnefroutnee cftlci-

Sarobbc.ottfon manteau,1autre[es brajfdets, gneurdn
Et l'autreJe;fatins,Çfl l'autrefes collets: "uVcon*
L'homme lé feutdemcfine,Hé\ quelrr.(futfifou- tribus

liage, tout cet
duelj -vague Acfert,quelleftrifeflage, biéspoux

Oj Quoiflotjinaufrageux,quelfifterile bord ^uî
Peut- on imaginer du Midi iufquau Nord, <je p,
Qni ne 'ujf-.ee renteiffdejfoùilléd'enuie,
N 'aille contribuantau bon-heur defa vie? Vcchrx-
C<1Lesvallos éfnsullez..que maintnujjeau brujat tion fit-
pend du cours reflic defon verre ondojant, «'*1®
Notesfleruent de iàrdins; Jfl leurherbefante "jf"
Met en autire nosfltu-lx deux outroùfois l'anee. Lesva|.
Ceres regne en la flaine, Bacchtu éscofiaux, Iceî.plri-
Cesefchellensdu Ciel,ces montsaffrementhauts, «es R to-

g(j Magasins del'«-age,fflforges du tonnerre, ^aux-
Que tu nommes èt tort lahontede la terre, " ™
Et crois que l'Eternel (ôfrcfar.e fureur \J
Lesforma farma/ice,où lefortfar erreur r
De confins eterttels limitent lesEmfires s

. Vreduifènt desforefls dont tufais des natures,
Baflis,ingénieux,tafuferbe maifon,
Et te defensdufro'idde lagrtfcjaifcn :
Vomiffent nttiél Çfl totir des frefendes riteierec ,

Qui les fetifles votfns nourrifferstyost-urierets
- E'agraiJJint lesguerstsdeleursfertils br-etuilars;

font tourner les moulins-font aulieu de remfitr#
fwrarreferle cours doine boitillanteguerre,

C c v
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Et iosgnent a la met lemilieu de la terre.

tes lan- Ces landes pf deferts,qui t'effrayentffort,
des te Sontautantdepafquts, dont chaque heure ts fort Ci)
de lests. ge beflatl} milliers four labourer les plaines,

Et lefournirdepeauxde chair, pf delatnes.
Et mefme celle mer qui nejemblefcrutr

î.a mer. Otfa noyerlTntuars,pf bruyante couurir
Tantde largespays,oupour/esperfss ondes (,'Sj
Des orges oit-ver-,-oitflotter les moiffnts blondes,
Ejrvngrandrefèruotr,quifous [es -vagues eaux
Nourrit, tour te nourrir, innôbrabies troupeaux:
Viuandterepouruott vn million de villes
Spuicriro~,enralafutm,p£ languiroyentdcl-Hes r,j!
Sans elle,tout ainfi qu'vn Dauphin, qui mt mort
A fecl'or.dantrefîtes alatfèjurlebord'.
Augmente le trafq,accourc\tles -voyages-.
Exhale nutîl pf tour lesflo fottan; nuages
Quirefraichijfèntl'un-, p£fefondant en eau 6}')
Eontcrotflre À veuè d'œiliefromentiertuyau.

te Pfête CjMaisjeray-tetoujtoursleteuetdeBoree
dV'cefte Cobtecl de lafureur du tempefleux Nereel
ample Terray iepotnttamaismon Ithaque fumer!
«îeferi- Ma chalupefaiteau.ienefuisplus rflmer.
ptien, cô Ccsl fut,ceftj.itt de moy , fiquelquehumain ri-
?jfne
mS[ Ne reçoitpromptement les atx de mon naufrage.
pou- fe Ha,,F'r'ance,ie te voy.tume tends taies bras :
rédreau Tu m ouures tongiron,(f mcre,neveuXpM

QUen efinyogepais,vagabond,te vieilltfe.
Tuneveux qu'vnBrejddemesos s'orgueilliffe, po J
Vn Cathaj demag'totreçvn Peru demes vers:

Lou âges Fa veux eflre ma :ombs,auf,t bien que mon bers.
de la O mille ff millefoss terreheureufeff (eco^nde)
I-rane, qpçrpe del'EuropeVi Paradas du, Monde ! yio

Tranceje te•jkluëft niere desguerriers,
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Qui iadts ontplante leurs triomphant lauriers
Surlesriues d'F.uphrate,ÇflJanglante leurglaiue
OÙ la torche du tour ÇflJe couche Ç£. /e leue;

713 Mere de tantdtuuriers,qui d'un hardi bon-heur
Tafchent commeobfcurctr deNature l'honneur:
Merede tant d'ejfrits,qui defçauoirefputjent
Egypte,Grece,Ronie iÇflfuries dofles lutfent
Comme un iaune efclatantfitrles pafl.es couleurs„

7» Sur les ajlres PlceLus,Çffafceurfur lesfleurs.
Tesjlcuuesfont des mers,des proutnces tes utiless
Otguetl'eufesen murs, non moins qu'en meurt

ctuiles.
Ton terroir ejhfertil, tempere^ tes airs.
Tu mpourhajhons Qf. deux monts, Qyf deux,m erss
le Crocodilejier tes nuages ninfefie,
D es pio/eifSerpens la 1 aceporte pefle,
Stfrleuera de tesfleurs a rompu dos retapant.
M'aune deJa longueur là longueurd'un arpent.
LeTtgre aux pteds-uolans nef 'attfes brigandages

730 Dans tes-montsc.ruernettx Je l.jo'nfes carnages
Dans tes bruflans.deferts-. Çfl le Ch eualde l'eau
'Ne trainetesenfansfousun uagueux tombe u,
QueJile richeflot de tesfleuues ne roule
ilorauec[es cailloux:fi de tes monts rte coule

JjS Ynargent ejjturétjinette n'j trottuonspas
Le GrenatJe Rtibyjà Perle a da^uepas :
Tes toiles,toitpaflel,tes laines,iesfaltnet,
Tonfromët, je? ton uin.fant d'affass riches mines
Tour tefaire nommerReine de fVntuers.

y4» làfeule Paix te marque. ODtet>,qut tiens auners
Tottflourslesyeuxfurnous,ieieaude txClemcce
uirnortt leirafier quiconfume là France.
Bahiyenoflreciel:remets,0 Ptredouz ■,
-Rc/netsdaas ton ca-ruttots les IratCls de toncour'-

■ roux.
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59 Que tues "0 Nature. Sanscedifcours, les

precedens,cfquels le Poète a fait mention de»
peuplades du monde, feroyent comme inu¬
tiles , ou mel'mes neferuiroyent qu'à engen¬
drer des fcrupules en Fentendemët : car quel-
qu'vn pourroit demander , D'où vient que
les peuples ylî'us d'vn mefme petc , qui eft
Noé,font fi différés de corps & d'efprit: Ainfi
donc le Poète fepropofant celle obieftion ,

digne de reeerche entre plufieurs autres, y
relpond premièrement en général , & par
maniéré d'efbahilîèment. Puis après en par¬
ticulier, propofànt quelques raifons de ce-
fte admirable diueruté que l'on remarque
enlaftature, compleiion, vigueur corpo¬
relle , couleur & maniéré de viure de tant&
tant de nations quicouurent la terre.La pre¬
mière & principale caufc cil Nature , c'elt à
dire, la (âge prouidence de Dieu le Créa¬
teur , fécondé en merueilles. Si le Seigneur
euft créé la terre toute vnie,.les fleurs toutes
d'vnecouleui & odeur, le gros & menubc-
ftail,lesoyfeaur , poiiïons, & reptiles tout
d'vne forte,!e ciel fans eftoilles, ou les eftoii-
les de mefme grandeur, les hommes de mef¬
me proportion , vigueur, couleur, forme Se
beaute'tant du corps que de l'efprit: les di-
uerfes excellentes couleurs de fa fapicnce
fuffent demeurees cachées. Comme il eft
infiniemet fage,bon , & beau,il a voulu aufli
efpandre quelques traits de faperfeélion en
fes oeuures tât diuerfes,pout nous elleuer à la
contemplation, amout& reuerencedeluy-
-mefmes. Surtout fes merueillesreluilent en-

la confiderarion de fhéate proprement-, fur-
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nomédes Grecs le mterocoJrKeou petit mon-
de.Ctr c'eft en cepetit tableau qu il a diflin-
dx-mentpropoféles melneiilcux traits delà
fraude fàgeilè:dont quelques vus nous fontefcouuerrsen ce diicours. C'eftvrayement
merueilles qu'entre tant d'hommes qui ont
cité,font & liront viuansau monde,iufques
àlafind'iceluy,iln'y en a eu ,n'y a,&n'< en
aura pas vn qui ne diffère d'aucc tous les au¬
tres,& chacun d'auec fon compagnon, tant
au regard du corps que de l'elprit, & de ce
qui en dependree queieme contente de tou¬
cher en vnmot, taillant au leéteur la conlî-
deration particulière de ces merueillcs, pour
enlouerle Créateur tout bô & tout puillant.
Aurefte, ie n'entre point pour le prêtant en
difpure contre ceux qui cerchans les caufes
de telle diuerlïté, ont mis Fortune ou Natu¬
re fentendans par icelle la vigueur & pro¬
priété fecrette des créatures) ou les eftoilles
& autres corps celeftes, ou la nourriture, ou
les couftumes & loix humaines au lieu de
Dieu , lequeleft à la vérité la première Se
feule caufe efficiente de toutes chofes, & ce-
luyquc nous viuons, auonsmouuement 8C
«lire. Celarequiertvnebien longuedcdu-
ûion.Et quand le Poète aadioufte quelques
caulis fous-ordonneesà la première princi-
pale,& leulevraye caulè , à proprement par¬
ler , àfçauoirla couftumefe changeant en
Nature,l'exemple des vieux, le droit pofitif ,
la fympathie entre les corps celeftes & infé¬
rieurs , il n'a pas voulu ofter au Seigneur de
Nature la fécondité de fes merueilles, ains
feulement defcouurir quelques inilrumens
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dont la fageile incomprehcfîBlc diceluy.fè
fert, pour nous faire tant mieux compren¬
dre quelques petits rcflbrts de fes hauts ou-
urages. Les Pliilofophes , les Aftrononaes,
les Médecins!,lesPolitiques difeourent bien
amplement fur ces différences : dcfquelles
qui voudra voir les explications, life I. Bo-
din enfà méthode des hifloiresau cinquief-
mechapitre,inlitûlé dkrtihtifimarum'iudi-
e/dj&au chapitre du r. liu.de ta Republique,
qui cft vn fommairtrecueil de ce qu'il en a
dit en fà méthode. Peuce; és 13. & 14. liure
de fon'Commentaire touchai r les principe*
les (dites de deuinations : Hippoerates au
liure deaëreaqxU, Q? lécù. Ces auteurs,(pe-
cialement Bodm,feruiront d^ Commentaire

. au Poète , qui en peu de lignes a ccmpnns
des di'cours bien longs.
60 L'homme du Nord.Il entre en la confédé¬

ration de plulîeurs diflleiéces entre les hom¬
mes Septentrionaux & Méridionaux , d f-
quellesBodin ,és endroits fiis-mcntionnez,
rend les canfes parle menu aptes les Pliilo¬
fophes & Médecins. D'autant que fes liures,.
fpeciakment delà Republique , lont alfez
communs, ie n'ay point voulu tranferire ce
qu'il dit , ni examiner ici fes relolutions :
laiflant cela au k fleur. F.t quantàce quelc
Poète a remarqué , les liiftoriens luy feruent
-de't'fmoins.notammentlean leon & Fran-

cifqne Aluarezpoui les Méridionaux: Oiaus
'Magnus,le Baron de Hub: flcin en fa Mo A
coufe,BuchiS'ah ciil'hiffoire d'Efcôfie,&
autrespour lés Septentrionaux.
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61 Mais celuydu t®/7/e#,Bodin an r. chap.

du ). Iiurc de Ci République diuifc tous les
peuples qui habitent la terre par deçà ['Equa¬
teur, en trois parties. La première és trente
degrez depuis l'E juateur en-çà , attribuez
aux pays chauds & peuples Méridionaux :
les trente degrez fuiuâs aux peuples moyens
& régions temperees iufqucs au foixantief-
me degré vers le Pôle. Delà iufqucs du Pote
trente degrez des peuples Septentrionaux &
régions de froideur excelîïue. Il fait lamef-
tnediuilîon des peuples delà l'Equateur. Au
Jiuredeia methodé des hiftoires il rend la
raifondeces dtuifions. Le Poète propofe la
iricfmediuifion , &enpeudeparoIesexpri-
melesdifcours deBodin , qui entreautres
chofes dit,Les peuples des régions moyen¬
nes ont plus de force & moins derufeque
ceux du Midi : plus d'efprit & moins de
force que ceux du Septentrion :& font plus
propres à commander & à gouuerner les
Republiques, &plusiuftes en leursaftions.
Et fi l'on prend bien garde aux hiftoires de
.tous les peuples, on trouuera que les gran¬
des & puillances années font venues de Se¬
ptentrion : lesfctences occultes, laPhilo-
fophie, la Mathématique , & autres feiea-
ces con.tcmplatiucs font venues du peuple
Méridional: & les fcienccs politiques, les
loix.jl.v ïurifprudenee, la grâce de bien dire,
& de. bien difcourir,ont prins leur commen¬
cement .&'origine aux régions metoyen-
lies, & tons les grands Empires y ont efté
eftao!isv&c. : Quancaux cuufes decela, il
en difcourt amplement en fa méthode des
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hiftoires au chap. voyezL.Rcgius en fcs
iiures de la viciffitude & variété des chofcs.

I'eftimeque comme Dieu a lié les elemens
& les créatures côpofees d'iceux, tellement
que toutes fes œuures fcntretiennent,faites
auecvn tnerueilleux compas , poids, nom¬
bre ou mefure: a in fi a-il voulu qu'vne gran¬
de rufe & viuacité d'efpritfuft eflongnee de
frandes forces de corps, tant és homes qu'éselfes , pour maintenir la focieté humaine
en contrepoids: & a donné aux peuples d'ê¬
tre-deux quelque choie compofee de cela.
Surquoy le prefentent desdrfcours particu¬
liers l'nr c ha (que nation,en laquelle on pour¬
ra remarquer du Naturel Septentrional,Mé¬
ridional & Metoyen.Qne dis-ie, en chalque
Nation î i'ofeadioufter en chacun denous.
Audi l'homme eft-îl vn petit monde. Les
Méridionaux donc,à csute de leur prompti¬
tude & viuacité,ayans l'âme en vn corps peu
«harge de graillé, reprefentent la vie côte m-
platiue: les Septentrionaux , qui ont l'efprit
ail bout des doigts , c.expers & laborieux
artifans,inuenteurs del'artillerie,des engins
& outils de toutes fortes , reprefentent la vie
aétiue& manuelle: les peuples d'entre-deux
reprefentent la vie politique. Le Poëce ad-
ioulfe là deflus bien à propos vncrelfriétion
àfçauoir,que depuis quclquesluftres ou qua-
traines d'annees,les bonnes lettres, la Iurif-
prudc-ncc,les Mathématiques, l'Eloquence,
îaPoélîe, ont honoré les pays Septentrio¬
naux: car en Elcoiîé , en Pologne & autre®
tels pays fe font trouuez des hommes bien
doftes : & l'Alemagnc notamment, qui elfe
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la boutique de Vulcan, c. des armes,& la lice
de Bellone, a foifonné en gens excellemment
verlcz en toutes fciences,& qui £ont fi bien
cogneus,qu'il n'eil pas befom que ie les nom¬
me.

Mefmeine-void-enfM. Afin de magni¬
fier de plus en plus l'incomprehenfiblc làgef-
fe du Créateur en celle diaerfitc dépeuplés,
il la remarque exaélement entre ceux qui font
voifins , n'eftans leparez que par certaine»
montagnes, riuieres&forells. Ces peuples
font le François, l'Aleman , l'Italien & i'Ef-
pagnol, lefquelsil nous dépeint au vifes cho¬
ies que nousapperccuôs en eux tous les icurs,
& dont les preuues particulières fe voyent
e's hilloricns de ces quatre nations les plus
remarquables de l'Europe, voire du inonde.
Ierccucilltray icy ce qu'il dit du François,
pour donner occafion a qaelqu'vn de mes
patriotes&àmoy-mefmc d'y penfer; laillànt
a l'Aleman,à l'Italien & àl'Éfpagnolla mcfme
liberté,s'ils la veulentprendrc.il dit donc que
le Franço-scfl impatient en guene,volage en
Confeiî,nVagnifiqueàtable, courtois en pa¬
role, inconftant en habits, braue contre l'en-
nemy,bon chantre, ville au marcher, gay erv
amours.Si quclciucautrcpcutmicux depein-
drenoflre Nation,lepinceau eilà fon com¬
mandement.

64 Toutesjo'ul'immortel. Il déclaré pour-
quoy Dieu a voulu que la terre fufl peuplec
d'habirans defidiuerfes mœurs. 1. C'ellafin

que retirant fes cfleus des ordures dont les
pays de lcurnaillince font entachez , il leur
fift mifeticorde. 2. Qifil monftraft dans les
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pays inefiries;, a l'cndioit de plufîeurs qu'il
bénit, que les corps celefles ne pcuuent point
forcer les volontcz,encoresqu'ils ayent gran¬
de puilîLnce fur les corps inférieurs. 3 Qùjrn
tous lieux il. euft des féru teurs qui maghi-
fiaflentfon Nom , & recogneulfènt fes grâ¬
ces. 4. Que les biens elpats en tous les en¬
droits du monde fuflent efchangez & appor¬
tez dclieu en autre pour la commodité des ha-
bitans.

Q Citycomme. A l'orcafion de ceftc qua-
triefme conlîderation , il compare le mon¬
de à vnegrande ville , comme feroit Paris,
Rouen, Tou!oult,L/ob, ou autre telle, où
les vnslàgezen certain quartier, achètent,
elehangent, vendent & trocquont auecceux
des autres : & y a màrchans A' aitifans de
toutes fortes : ainfî vu pays fourbit du fùcre,
del'yuoire,dc:'or , del'ebene , l'autre d.s
chenaux, dePjeMin, oudelal'oye: k'oat
pour rentretet cment de celle grande Cité
qui eil le morde. Surquoy contient noter
qu'vnpays (tant bien accommodé puille-il
eftrc) ne fepeut bonnement m en tout & par
tout palier de quelques ccirirooitcz qui fe¬
ront en vn autre. Item , cju'iI n'y a fi panure
pays , qui n'ait certaine cen moditc psri-
culiere que les autres n'ont pas. Et pourquoy
ne dirions-nous cela des j ys, veu que l'on
peut dire atiffi qu'il n'y a ht mffié au monde
quir/aitquelquedonipecial; & qui d'autre

'part tant excellent puilfe-il ellre , n'ait be-
ïoin des aunes en quelque façon ? A ce que
delius le Poète adioufte vne autre belle lîtni-
litude : ailàuoir, que comme la Roine de
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Perte C ce difent Hérodote, Xenophon,8c
Plutarque ) nommoit vne prouince là ro¬
be , l'autre Ion manteau, l'autre Tes brade -

Icts ,&c ainfi chacune petlonne, fur rôtit qui
a la droiâe cognoiflance & crainte de Dieu
peut dire: le Pcruporte l'or pour moy , les
Moloques desclpices , l'Arabie dei'Encens,
l'Italie de la Soye , l'Alemagne des cheuaux,
la Mofeouie des martres & fourrures pre»
cieules , la Prufl'e de l'Ambre , la France
du bled , du vin , des laines &dequoy)es
teindre, &c. Cela lepeut bien dire: puis que
relleperfonnepeutdire, la terre ,1a mer, l'air
&tous les biens & contenus , le Soleil, la Lu-
ne&lesCieux font à moy : puis que pour
moy celuy qui n'a que faire de rien a tout créé
denen , afin qu'elles fuiîènt à moy & moy à
luy. lebillelaplusampl? explication & re-
cerche de ces chofesaux«diures des Théolo¬
giens.

6 6 Lesvalionsefni sillez,. C'eft vne décla¬
ration fpeciale de ce quedeflus , où le Poète
monftre par mefme moyen que ce que les
A heiftes eftimentauoireilécrtc en vain, &
neferuir comme de rien , eftbien fouucnt
ce qui nous aide le plus. En premier lieu,
Les vallons couuerts de tant de fleurs , entre¬

coupez , Si comme pafl'ementcz de tant de
fleuries , font nos jardins. les campagnes
nosmoillbns,lescotaux nos vignes. F.nfe-
cond lieu, Les montagnes, où le forgent les
orages,tonnerres & cfelairs , que les profa¬
nes côtrollent'comme ceuures fuperflues ou
nuifiblesjOU Faites a l'auanturc, font, tout au
contraire ( comme Thcodorct l'a monltré
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iadis en (es fermons de la Prouidencc ( les
perpétuelles bornes des Royaumes & pays:
elles produifent du bois pour baftir des na-
uires Se des maifons , & pour brufler: d'icel-
lesfoncntlesgrandsfleuuesfurqui l'on voi-
tureaifément vneinfinité de viures Se autres

commodicez pourlespeupies eflongnez : de
leurs broiiillars elles engiailfent les plaines:
font comme referuoirs de vent pour faire
tourner les moulins .' feruent de rempars
pour arrefter l'impetuofité des peuples bel¬
liqueux îbrief,iont comme le ciment de la
tuer Se de la terre. En iroifielmelieu, Les de-
ferts font les pafturages dont fort le gros Se
menu beftail. En quatriefme lieu, La mer
nourrit vne infinité de poiflons , enrichit vn
million de villeSjaugmente le trafic , accom¬
mode Se accourcit les voyages : fournit de
va'peureau Soleil , qui les tourne en pluyes,
dont Pair cft refrailchy Se la terre rendué'ferti-
le. Saind Bafiie , Chrylbftome , Ambroi-
fe, Se autres, qui ont traite des oeuutes de la
Creation,di(courentbicnau long de ces ex-
ccllens vfàgesdes Créatures,pour le bien de
l'homme.

e>7 Mitiifero 't ie toujours. Proprement Se à
temps le Poétcf qui n'a rien obmis en ces dif-
cours des peuplades du monde) plie les voi¬
les, Se a près fi longue nauigarionpar tous les
climats de l'vniucrs , artiue heureufement
au port qu'il délire, allàuoir en France,de la¬
quelle bien à propos aulîi ( comme du plus
excellent Royaume du monde ) il défait les
grandsbiens. L'ayant donclàluee Se quali-
ficedefes tilrres, il dit, ce qui ell tref-viay,
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qu'elle a produit les guerriers,les artifàns, &
les doilcs hommes : ce qui eft dautant plus
admirable, que fa largeur & rondeur n'eft
pas grande,» comparaifon de la Polongne,de
îaPtrfe , delaTanarie,ou du Royaume de
la Chine, ou autres tels. D'auantage, fi l'on
conlïdere les grandes commoditez de celle
cllenduedepays , celle merueiile eft enco-
res d'autant plus efmerueillable. Outre ce
qu'elle ellbordce à l'Occident & au Septen¬
trion de lamerOceane,&au Midy delà Mé¬
diterranée : elle cil trauerlee de certaines ri-
uieresou petites mers bien renommées. Icel-
les font le Rhofne, la Saonne, la Dotdogne,
le Loire, Marne, Seine, Oife, Somme, outre
vn trefgrand nombre d'autres moyennes &
petites. Ellea des villes, comme Paris,Tou-
ioufe,Rolien,Lyon, Bourdeauï,& autres,
quivalentmieuxquedes DucheZ , Comtez
& Prouinces entières. Lcsforterellcsy font
auiouid'huy plus belles que iamais. Quant
à la ciuilité des moeurs, i'en laiflèleiugemcnt
aux nations ellrangeres mefmes. La fertilité
du pays eft comme incroyable : l'air y eft
fortrempereprefque par tout. Pourbaftions
elleà lesdeuxmers , item,les Alpes vers l'I¬
talie, & les monts Pyrénées vers l'Elpagne.
Quipluscft, elle fe void exempte de Cro¬
codiles qui gaftenr l'Egypte : de Serpens
demefurément longsqui ietrouuentenplu-
fieurs autres pays, 5e belles cruelles & rouil¬
lantes, comme en Afrique. Si elle n'a les mi-
nesd'or&d'argent, les pierres precieufcs Se
les pelles : elle a pour elchange lix mines
inelpuifables, allàuoir, toiles, paftel,laines,
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fel, bleds & vins. Le paftel&ielèlfe treuuc
en Languedoc : le fel aulli en Guyenne: les.
laines en Prouence Se enBeaud'eoù eftaufl^
le bled : le vin en diuers endroits: & en tou¬

tes Prouinces , exceptees quatre ou cinq»
grande prouilion de deux ou trois de ces,
commoditez. Le Poète a remarqué les prin¬
cipales , Se dont l'on fait grandes traites es
pays voifins & lointains. C'eft pourappren-
dreànoftre nation à recognoiftreles grands
dons de Dieu,pourluy en rendre grâces.Mais
le Poète pour la conclufîon,ditlp'vn bien dé¬
faut à la France, allàaoir, la Paix,laquelle
il demande à celuy qui la peut donner:

comme auffi de ma part auec tous
bonsFrançois,ie louhaitede
toutmô cœuràceRoyau-

me(iadis tant florilsàt)
vnc paixaflèuree,

c'eft à dire, ci-
uile &vraye-

mët Chre-
ftienne.

* *
*
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SOU M Jtt

'• E qui a eftcpropofé és liures
précédents, touchant les dons
que Dieu a côuaumquésaux

[ fucceileurs d'Adam , pouçlc
i bien; de toute la focieté hu-
1 maine iufqnes àlafindumo-

de, feroit defeétueux,&ne pourrait fubfilteç
fans les aides mentionnées en ce difçours. Cap.
que feroit-ce-dela vie humaine:, fanslaco-
gnoifiance & vlàge des Mathématiques? Le
Poète donc prefuppofe vue maxime tres-ve-
ritable:Que Dieu voulant maintenir le Mon¬
de vne longue efpace de temps, pouryeftre
glorifié des hommes, leur afoutnytoutes
aides propres 8c necellàires pour paruenir à
ce poincît. Et combien que la vraye Reli¬
gion foit le ièul fondement de cela,&!' /ni¬
que chemin pour nous mener à Dieuitou-
tesfois,puis qu'il luy a pieu nous donner fv-
fage de tant dccreatures, &enrichir no.Ire
vie de tant d'excellens & diuers tefmoigna-
ges de fa gtace , c'eft: bien raifon que les
moyens qui nous aident à approcher de
plus en plus de ia vraye fin à la quelle nous
dcuonstendre,foyen:reeogneus & foigneui
feraentconfidctjsz. Quand donc l'Eternel a
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creéle Ciel Se les flambeau* qui y luifent,
donnant mouuement & rigueur conuena-
ble àccs corps celeftcs, pour le bien des au¬
tres créatures : quand il a diftinguéles par-
tics Se climats de la terre en tant de diftan-
ces & façons : prefenté tant d'occafions Se
de ncceffitez au» hommes de conueifer Se

trafiquer les vnsauee les autres: enuironné
noscfpritsderant de difficulrez: il aroulu
auffi faire prêtent à la focictc humaine des
fciences propres pour bien enten dre les cho¬
fcs que les Cens appréhendent Se touchent.
Et afin que ces fciences prinflent viues raci¬
nes és enten démens humains,il luy a pieu al®
longer de plufieurs centaines d'anncesla
rie d'Adam Se de fes enfans, premiers pro-
fcflèurs & difeip es d'icellcs,afin que les rei-
gles , maximes,theoremes Si conclufiont
de ces fciences ayans elle foigneufement
tecerçhees, demcuralTent bien refolues, &
entières àlapoftcritc. A l'occifion dequoy,
pour la certitude de leurs principes & con.
fcquenccs , elles ont elle appcllecs Mathé¬
matiques, c'cll à dire difeiplincs & fcien¬
ces : comptinfes iadis fous le motdcPhilo-
fophic, Se depuis diftmguces pour plus par¬
ticulière intelligence des chofcs. Or com¬
bien que le premier homme euft vnetres-
bellc cognoiffance de l'A ftronomie, Géo¬
métrie, Arithmétique & Mufiquc,& de tous
les fecrcts deN iturr, avant donné nom au*
animaux, Se monftré l'vfasre des chofcs à fa
pofterité : fi eft-ce qu'il a falu que fes enfans
aycntattentiucmentefcoutéfes leçons: car
les fciences n'eftoyent pas infufes en eux,

comme
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tomme elles' lauoyenticfté en rlo'jr. Befoin
doncactté , cjulils les.ayenracquifcs par vn
grand'dcfir d'appl'endre, par eftude,reccr-
che , méditations & fréquentes guettions
propofeesau premier maiitre, puis aux plus
proches dilciplcs, quiauoyent mieux com¬
pris fes hauts & dodes enfeignemens : à
quoy le cours des longues ann es,la vigueur
des corps & efprits, l'heur delà vie non te -
naillee de tant de partions qui nous accablent,
& fur tout la faueur fpecialc de Dieu, lesai-
doit grandement. Ercombien qu'ils n'euflènt
aucuns liures,fteft-ce que les fcienceseftoyét
fans comparaifon mieux enfeignees, enten
dues,& rapporteesà leur droit vfage , qu'el¬
les ne pourroyent eftre auiourd'huy,tant clai¬
res puillèntettre les demonftrations qu'on en
pourroit faire .• commetouthomme de bon
jugement le confert'era. Ainfi donc, les Pa¬
triarches ont de main en.main baillé àlcurs
enfans ce clair flambeau de dodrine, pour.en
efciairerlapotterité, au loul.igement de tous
les viuans, & a la grande gloifedc'Dieu ,1a
magnificéce des œuures duquel nepourroit
bonnementeftre recognue lans tellesaides.
Maislaqueftioneftanr de fçauoir plusi exa-
dement comme cela s'eft peu faire, attendu
notamment la riîïne du mo ;de furuenue
parle dciuge , le Poète fe fcrùanr de Pbpi-
mon de loièphe (au regard-des deux ccdotn-
nes que Seth dt'Bflà^ 'fviie de brique, l'autre
depierrcjintroduitiPhalé ;,lequel longtemps
après iè déluge ayant trôuué ces deux co-
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iomncs,s'enquiertde Ton percHeber, fils, du
petit filsde;Sem , queveutdirecela: à quoy
Heberrefpond que lés Mathematiques.ayans
cfté apprifes.par Seth a. fesenfans, euxpre- i-
rioyans la ruine du monde , dted'erent ces.
deux coloriespour reliftec au feu Se à l'eap,, i •
& grauerenc dedans. icellcslesreigles'&prè- h
ceptes des fciences libérâtes. Sur-ce , He- fit
herayant ouuert laportedervnedescolom- g
nes,monftreà Phaleg-quatre images enclofes
learis La premiereïenomme Arithmétique,
defcrice auec les paremens Se nombres. La fé¬
condé-, Geometrie, reprefentee auac fesin-
Urumens, effcds,ouuruges,8cartificesexcel-
lens,,Cpecifiezpar le menu. La 5. eftlAftrono-
mie,renée leg'obe terreftre en, la dextre,oùsôt
ponrtraits la terre, la mer , & les dix cercles,
puis enia gauche le globe celefte ornédefi-
gures,imagineespour marquettes principa¬
les eftoilles .qui levoyent (busles deux pô¬
les. Là eft mifc eh auant lar iifon des nos don¬
nez aux douze lignes, du Zodiaque,& mef-
mes Heber eft introduit fouftenant que les
principales eftoi lies des deux pôles, parluy
denombree-s,contiennent pluheurs mylteres
del'Eglife ,* lurquoy le Poète ayant difcou-
ruiladioufte vn,e no-table correction , &

. continue le defcouurement des fecrets de
LAstronomie, piruénue desHebrieux aux
Chaldeens, de ceux-làaux Egyptiens,con-
fequemment aux Grecs, Arabes, Italiens &
Alemans. Pour clofturc de ce propos, il
louèles do des Afbonomes: & ayant remar¬
qué les vtilitez de celle fcience, il vient!
çonflderer la quatriefnae Image, qui eft la
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Mufîque , laquelle.il rcprefente au vif auec
fesornemens, monftre la perfection d'icel-
le, &fon efficace à l'endroit des beftes, des
fols, des hommes fages, & à l'endroit de
Dieumefme. Qnoy fait , comme Hebet

vouloit ppurfuiure, Çanan furuient qui
entrerompt le propos, àraifonde-

quoy le Poète quitte la plume,
& finit le dernier difcours

furleij.iour de la ij,
Sepmaine.

P4 ij
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LES COL O M NE S.
.

lllnco- çfefÇS Ternelffutmais le pluspur-de ma Ame,
^ fv^ futéfarit defardeurd'une cdefiefla- I

qocftion %f* n. me\ :'. r. ,
d'entrer EtJtdetonEjpritmon efprtt tnlpire
en la de- Toffritonc^uesunuersdelàïrancehonoré,
duâion OPeredelumtereffourcededoitrine, Sà vne 1/ ff temps,ou iamais,que ta tfureur diutnc
r.o- uel Qfffnt effence **oname,Çf! qtc'vnjkcréjbuci,
le,haute, Meurtrier de tousJouai,m'emporte loin d'ici,
ta u f- Il ejl temps qu efparédespafiions humaines,
diffickà parles brillons climats du Ciel ta me promeuves: 19
drt'ifçï- §*iebien-heureuxi'accele frahie fjj [esfcc-urs:
uoi'.d s Sfueïenjure.mesjcnsdescharmeufèsdouceurs
Jvfaihc VosSjreaesdu Pole:(f qu'enpaixieconlemple

t i- pe lambris eflotUédiunfijaperbe temple:
Mfinque tout atnft que nospremiers ayeux 'S
Receurentde td main tes lotx du cour: des cieux,
Tu me dieh s un uers,quigrand rf beau rejponde
aiuxgrandeurs fj beaurefdesplus clairsfeux du

Monde.

Oeeefîo Mpresquedes humains l'ambitieux dtfiord
60 fonde. Eut ce bas Vmuerspartagécomme aufort, 23
menr du H*be>-auccPbaleg,paffantchemin rencontre
difcours. yn piher,qui,brauache,en laplaineJe monfire

Tel qu'un Roc,quivainqueurdu flo-jlot tmportu,
Semble,afin au milieufrirepeura Neptune
Et quiportantun Phare,empefche quIdmphttrite 2
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Defesfots ne nousittteés.notrsflots de Cooite.
Puis on •voit unfécond toutfemblable engradeur,
Mais non pointen efloffe moins encor enheur.
Car ilgtfl efendufur la terre efmatllee,

i° Baflt tantfeulement d'-une tutle roïullee,
.du lieu des grands carreaux du Iafpefaçonné,
Et Porphyre eternelfont l'autre efl maçonné.

Quels miracles ■voici'.quelles maffes énormes'.
Quels montsfaits ala.matn'.quelles eslrangesfor- pka,~

mes ltg.
3/ D'antiquesbaflimens?Toj donc qui tout-fçu-uitnt

Tiens commefur le doigt l esftcc.es de deuant,
Dit Phalegafonpere:Inflruy-moj del'/vfage,
Du temps,(fl del'autheur de ce •Jumeau ouurage.

y Se/h dtfaple d'Mdam,g?and âiftple.de Dieu 9fyi,(e
40 (Commence adonclieber\ajantappris lelteu, <i Heber.

Le cours ffl la grarideur de tant d'ejjmrfes flam¬
mes

Qui dorent lefetour des bien-heureufes ames,
L'apprend A[es enfans:fes enfans d'autrepart
E(coït ersfiudieux çulttuent ce bel art•

4) Carpaijpwt leurs troupeauxfur les herbeufes ri-
ues,

Des ondes du Leuant murmurantemcr.t -ciller,
Tandis que la douceur dufomme abrégé nuits
Du refle des humainsfaitdormir le s ennuis,
Etrobufhei ntuans l'âge de trois Cornet lies,

S" ils objeruent du ciel les brtlitntes meruetlles,
Etfur lepilotis de l'ayeu lfonderaent
Parfont auccle temps ■vs riche bafltment.
Maisfâchât bien que Dieu ra/tageroit le Monde,
ynejotsparla f.amrnegune autrefoispar l'onde,

\J (Cabaleherlittâtreftlsfushaufflnt,maJJotts,
Lafuperbegrandeur de ces Piliers befjons.
Et lesfontpour longtemps loyauxdepoftaires
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Enfaueur de leursfils,de cent dettes mjfleres.

^ j-Heberdifantcer mots ,ouurefubttlement
t Mnhuisienefçayqueldupterreux ba/hment:
recexch; EtfuiutdsPhalegj trouueunechandelle,
des cola. Quid'unfuifeternelfatjlja flamme immortelle
nc*- g Commeunkemmeprtué,qui cent fois efcon-'

dutt,
PardirsfeuereHuifsier,enfinefiintroduit £ç
\Au cabinetd'un prince,admirefacheuance,
Etiettehaut Çf las deJetjeux l'inconfiance,
AinfiPhalegs'efitnne: O monpere,dit-tl,
De quifont ces p trtratcls .qu'on trnagerfuhtil,
D'un artpartout efgal,afatt tant agréables, „

Que quatre gouttes d'eau ne font point plus fem- '
blables?

' Quel estleur equipagelpf quels diuinsfecrets
Sont cacheî^dottementJousces outilsfacretj

C Monfils, refondHeberçvoici quatrepucellet,
Quatrefiles du Ciel,quatrefceurs les plus belles, y.
Que l'Ejprtt Eternel d'un double offrit ifjtt
mitengendreiama'tsrtoflreameconçèu.

ces libe- y Celle-là qui toufioursremue,comme ilfemble,
taies. Et fa langue, p£, fes doigts: qui leue,couche,ajjem-

ble,
1 Aii th- Ses gels en centfaçons,efl l'art indufricux
œctlClU!: Ous peut,hardi,conterles medalles descieux,

Lesglaçons de ï Hyuer,pf lesfleurs diaprées
Dont l'odoreux Printemps enguirlande les prêts,
Ilparefa beautéd'un magnifique atotr,
Il a degrands monceaux d'argent tout a l'entour.
Le Ciel,comme on diraitfurfa teflefacree . gf
Verfe tes clairs threforsd'vnepluyedorce.
S a robbe efl a pleinfonds .Mfa ceinturepend
Au lieu d'un clair miroir , un tableau qui com¬

prend
i



»TS l A II. UPHilH'E 617
Thhormeur defonfpauotr : Çf maugrétantale Jie-

cles,
dfauué ■ iufqua tient laplupart defes rcig/es.

Voyde quel taraitere on marque S l'Vntii,
Racine de tont nombre,pf deiinfinité, *c'
Les-dehcesd' Ameurglotre de l'harmonie, tous j
Veptr.ieredetout^Çfbutde Polpmnte: auties

■Ç ; Non nombre,ainsplusque nombre, en qtàtcmme f°nt cun '
parfait ' ,pofcziuf.

Twtfar-puijfancegiftjseytntout.fartffait. h .^j£s
Vcj quel[igné lettredénote le 9 Binaire,
itls primter naj de l'un,premier nombre /Çf le

pere
Des pairs t•ff'errunef Queldefigne lelo Trou,

too Erereaitse des impairs, propre augrand Roj 'des
.Rois

0/1 le nobre (fnon-noireamoureufement entre;
Nombre chéri de Dieu,nombre de qui le centre
Desdeux extrcmtteZf'éloignéejgalement,
Et quipremier afn,.milieu,commencement,

top il Le Quart, ba%e du Cube quantitéque
fleme,

duecjcsproprespartsaccomplit la Dixaine,
Nombre du Nom de Dteu,nombie des Eléments,
DesJaifont,des vertus ,dcs humeurs,(f des vents.
L'Hermaphrodite 12 Ctnq,qut tamats nes'amafh

tto Auecyn nombre impair,qu'il ne motifrejaface
1 out dupremierabord:carcinq doub/ecinqfois
Nefait que vingt [f cinq , quinze cinqfuit

trou,
L Analogique rj Six,Çf qui,parfait,ajfcmble,
Peurcompo/et Jon tout tousJes membres enjemble".

s/| Cartrctse/fjamoitié'fajexievnfontiersdeux.
Et l'un,ledeux,le trotsfont lefx,iointxentreuX.-œ
Vopyle critique 14.SeptJe[;pi mqjie Çf/emelh,

D d iiij
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Nombre desfeux errant de la-voùte csernellc,
Des clairs brandons du Pole,pfj du [acre Repos,
Et qui tict bien-heureux,de trots quatre enclos, rj,
r; l'Huis doublemet quarré,La(acreeiCEnner.de
Oui des Mu(es comprend-unetrtple triade.
1/ Le Dix, cjiu la-vertu de tous nombres caniotnft,
Le Dix,quifait la ligne,ainfi que l'-un le poinB,
Laflgurele CentJe Mil-un corpsfohde:
Le Dix,qui redouble,peut du bordHtlantide ^
Nombres ta molle arene,lesflots agitez,
Par lefoufie orageux des Huflres irritez,.
iS Contemple comme icipiujieursfommes efirites
Dunefur l'autre aplomb,font en -une réduites. / j §

S se rc- V°J commeà'vngrandnombre-unpetit on extrait
glcs. Comme -un nombrepetit,multiplié fefait

Mpeuprés infri Etd'au t repart idtnfe
Comme en matmeparcelle -une fomme on diuife,

I Fureurdiuiti. Ce mot de fureur fe doit
prendrepourl'infpiration, maniéré de par¬
ler fupporcable és Poètes qui difent EflDeus
in nobis, agitante calefcimus tlio. Les prophètes
poullèz dH Sainèt Efprit ,ont. ea des eeftafes,
rauilîèmens & tnouuemens extraordinaires.
Cefontenthufiafmes fainâs, & toutesfois
tels que l'Efprit des feruiteurs ne fe détra¬
que iamais du chemin de vérité , quoy qu'en
telsaccidens il foit eileué par deliùs toutes
choies humaines. Le Poète defire donc vne

prefencefpeciale du SaindtEfprit , pour eflre
emporté fur les-cieux,afin d'y aprëdre à chan-
terfelonla grandeurda fuiet qu'il veut trai¬
ter en ce dernier difeours. Les Mufçs font les
fœurs d'Vranie laquelle traite du Ciel & des
choies celciles , comme fon nom le porte
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Par les S) renés duPole,iI entend les harmo¬
nies des cicux , dont nous dirons quelque
chofe fur levers S92. de ce dernierdiicoursv
Il dit auffi que nos premiers ayeu]x,c. A dam
& fesfils, receurétde DicU-lesloix du cour®'
duciel,c.la cognoiffancede l'Aftronomic:
cequieftvray- (embfable, n'efiant poffible
que l'en ten démet humain ait peu atteindre
à chofcs ft hautes , fans quelquefaueur Se
adrcfl'e ipecialc.

i HebertinecPkaleg.laCephem i.liure des
antiquités, fur lafin du i.chapitre parlant
des enfans deSeth, dit qu'ils muenterenr
l'Aftrologiç, & appliquèrent leur efprit .à
cognoiftre lecours & rnouucmét des corps1
celeftesi&afin quelturs inuentions nes'ef-
Ccmlaflent de la mémoire des hommes , Si
qu'clles nepcrifîcntdeuârqu'eftrecognuès,
fçach.ins qu'Adam auoit prédit s ne deftru-
ftion générale de toutes chofcssÀ'!Kfoispar
feu, & l'autre fois pareau, ils firent efleuer
deux colônes, & grauerentenchacitned'i-
celles leurs inueritionsiafin que fî l'vne, qui
eftoir de.briques,venoit à eftre efacee par le
deluge , l'autre de-pierre demeurait en fon
entier,pourenfeignerleurs defeendans. Etf
diton que ce pilier de pierre eft eeluy lequel
on void encores auiourd'huy en Syne."Voi-
làce que dit Iofephe,par ouy dire, que le'
Poe e appelle au vers Cabale héréditaire.
Iofephe a couché dedans- fes antiquités
beaucoup de tels récits qui n'ont gueres de
fondement,ains fontptocedees des Caba'i-
tftes & Rabbins,frlefquels n'ont pas bie co-
fidetcla majellé futefance de l'Efcriturs-

D d «
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& hifloire làinte,à laquelle ite ont penit faiïe
honneur en la rèueftant de leurs lambeaux,
îlulleurs homes doéleseftiment que Noé &
Tes fils auoyent les Sciences bien eugrauees
en leursefprits, & l'Arche eft vn cefinoigna-
ge de la. fuffilhncc de Noé en l'Arithméti¬
que & enla Gcometrie-.Sil'on veut adiotific-r
à cela des çolomnes, drelîécs par les. prede-
cçfièurs de Ncé , j'en laifleleiugêmcnt aux
lecteurs.LePoé'tea fuiui pour celle fois l'ad-
uis dejofephe. Au relie., il atribuè'ces dis¬
cours des Mathématiques à Heber & Phj-
leg; pource que la terreayant efté diuilee de
leurtemps, il a eftè befûin que les fciençes
fullent entendues , pour élire portées çà & là
au foulagcment des peuplades.

3 Seihdijcifle. Polydore Virgile en fon re¬
cueil de Inncn: tribus rerum j liu.i. chap.14.17
28.& iscfaitméticn desinuemeursdesfciefl-
ces libérales ,$c allégué les tefmoignages de
diuers auteurs. Mais il oubiiede monter iuT-
ques à la lcurce,monltree parle Poete:à fça-
uoir Adam , qui doilé d'viie excellenteço-

1

gnoi/Jànce des lècrets dugrand & petit mô-
' dej'a enfeignee à Scth ion fils & difciple,&
aux auties qui ont conuerfé autour deduy :
puis eux à leurs defeendanstee qui a eftétreS-
aiféj attendu le long âgedesvns & des au¬
tres. La vraye Cabale héréditaire donc a elle
l'inllruélion que les vns ont donné de viue
voixauxautres,& quieft demeureedepere
en fils j n'ayant ellé befoin de lagraueren
briques ni enpierres.Toutesfois,puis quele
Poète a mieux aimé adhérer à l'opinion de

: Iolèphe, que de mettre la fienne en ausnetie
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n'y contredir;iy pas d'auantage. Les moyens
■ tenus par les defeendans dcbethjpourauan-
ceren la cognoiilance des. Mathématiques
ontelKdiuers LePoeteen propofe vn, qui

•cil vray-femblable.
4 Heber dtftwt. "Les Poêtesn'nyanstouf-

iours la vérité exprefle en main ., monftrent
te qui en a la fcmblance. Ayant lenoflre par-
lé de la Colomne depierrequieftoit deboutj
il introduit Heber. qui ouure- dexrrcmerrtla
p«rte,& crouue dedans vue chandclleardan-
te.- Ce lèeret de lampes .allumées compolèes
de pierre- ou autre matière inextinguible a
elle en vfage dés-long -temps art monde :
comme il fciiverifié -en beaucoup de fcpul-
c-hrcs tort antiques cachez en tcrre.Sohn au
xi. chapitre,.fait mention de certaine pierre
d'Arcadie,ayant couleurdefer, qui vne-fois
allumée cil inextinguible , à.railbn duquel
effedellc eu portele nom. Plutarqueau cô-
mencement du liure delà ceffdtiondes oracles 3

- parle auflidelalampeir.oxtmguibleduttm-
ple delupiterHammon, des plus anciens &
renommez entre-les.fucccfltursdé Cham,&
qui-fe de-ftournerent bknttoft de la vraye
Religion. Plineau i. chapitre du 19. liurc,
raconte auffi mcrueillcs du linge de lin qui
ictté danslc-feuncie confumoit.Ie pêle que
ksprochainsfuoeelliurs dAdam& deNeé
ont eu cognoilîance d'infinis lecrets de'.Na-
ture, que nous tiendrions auioiud'liuy pour
in croya bles,i mpcfiiblcs,o u du tout miracu-

■ leux , finous enappcrceuions quelque cf.
; prcuue.

y Comme- vis -homme. Par vne. élégante
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comparaifon le Pocte defcrit l'affection de
Phaicg,& aumoyen d'tcelle le donne entres
àTon ailcoursdes Mathématiques,qu'il lait
femblabiesl'vneàl'autre, pourcequevraye-
ment elles font compofeès de nombres,con-
fonances& propertions qui par additions,
multiplications, fouftractions & diuifions
produifont infinis beaux fecrets.

& Monfils. Le Poète exprime en peu de
mots les louanges des fciéccs libérales, qu'il
nomme pucelles , à canfedeleurfimpltcité
& pureté: filles du cield'autant qu'elles font
en l'imelligcnce,principale faculté de l'aine,
qui eft celefte.Et quantauxeffects,quel'in-
telligencc orneedela ccgnoillancedes Ma¬
thématiques pro duit, ils commencent à fef-
longnerde lapureté de leur fource, & peu
à peu (e rangent pattni les arts mechaniques.'
Aurefte , il dit que ces quatre fciencesiont
les plus belles que le fainélEfprit.efprit éter¬
neljjjùd'vn double ejfrit,c'clt a dire, procédé
du Perc & du Fils, ait iamais engendré , &
que l'ame humaine ait peu conceuoir. Il re¬
garde les dons communiquez par le Lundi
Elpritaux hommes, pour l'entretenement de
leurfocieté. Que feroit-cede la vie humai¬
ne,fil n'y auoit nombre, ni poids,ni mefure,
niveuè',ni ouyebienreigleeî Etcoment cela
fe peut-il faire fans les Mathématiques? Qui
voudra voir les louanges Se vtilitez d'iceiles:

item,qu;llesfciencesen dépendent, îife, en-
tr'autres,les préfacés bien amples de Chriito-
fie ClîÉuius furies liures d'EuJide.

g Celle-là. Les hommes doétes font de
ditterfes opinions en la dilpoiition de ces
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quatre fciences. Les vos mettent la Géomé¬
trie au premier rang,puis.l'Ariihmeti que : en
après, la Mufique : finalement l'Allron-o-
mic.Les autres au rebours. Noftre autheura
iuiuy la partition plus commune. Liiez la yt,
exercitation de Scaliger contre Cardan. Le
principal eilde fçauoir diflilidement eonfi-
derer les limites & liaifonsde ces Icierices,
pour ne les confondre ni feparerrni les méf¬
ier auec les au très.: ce qu'ayant eflé fait, a in¬
troduit de tres-dangereux erreurs & en la re¬
ligion, &au gouuernement politique. Au
demeurant,en celle deferipnon que le Poè¬
te fait des contenances & patemensde l'A-
rithrnetique, nous voyons ce qui cil requis*
en la droite intelligence de celte dricipline»
beaucoup remuée ( & beaucoup fouilleeauf-
fi ) en ce dernietliecle.

8 L'unité.En quarante vers ou enuiron le
Poète comprend les fondemens d'infinis fe-
cretsderAtithmetique. Qgi voudroitrecer-
cherce que les anciens & modernes en ont
efcric, il y auroit matière pour vn bien gros
liute. l'en diray.quelquemotici pour 1 intel¬
ligence du texte, lailiantlerelleàvn Ccm-
-mentaire. Premièrement, il appelle ÏVn'tté
oul'vn,racinedetout nombre, pource que
tous nombres grands ou petits naiflènr d'vn.
z. Racine deiinfinité.: car infinis nombres,
rendus à nous innombrables, ne fontautres
chofes qu'vnitezmultipliées. 5. Deltces d'a-
œourti pource qu'il veut eftrcfeul & nede-
■mâde point de compagnon.4.-Gloirede l'har-
-jMSB/e: qui tend.à vne douce confonance&-
«jifloBagreahlc de diuerfes yoix.j. Vefimer*



'£2:4 tss COIOM.'II. :10YK
detoutÀ câufequect'vn homme en (ont pro¬
cédez infinis., d'vnautre créature éseaux,
enterre, en l'air, infinies, £.ButdePekmnie:
le penfe qu'il veut entendre par cela imten-
tion des hommes dodles & ftudieux, qui en
leurs difeours de viuc voix-ou-par eferitten-
dent toufioursa certain po-indl:,com me a leur
but. Que le leéleur inuente quelque plus
adroite annotation : car la mienne ne me

■ contente pas allez. 7. Nennombre: d'autant
qu'vn nombre eftcompole deplufieurs vni-
tcz: ainfi l'vniré eft plus que nombre, veu
qu'elle luy donne eftre: & puiiïanciellement
comprend -tous nombres, & eft pareffaften
tous.Adiouftonsce motà laloiiangede IV-

" nite'.- Dieu eft vn,'Eglifeeft vne, quoy que
etmipofee deplufieurs. Il y a vn Créateur, vn
môde,vn homme,car deluylafemmeaefté
baftk*,vn langage auant la dilfipation deBa-

* bel,vire loy,vn Euangik,vnefov, vn bapteft-
' me,vne tabledu Seigneur,vneefpcrance.vue
■ charité',vn Paradis, vnevie éternelle.- Quant
■aux diuerlès lignifications de l'Efcnture

'

Sainfte furie-mot d'vn & fur les autres nom-

-bres,

encorescemot,qu'on ne/çauroit recueillir
■des- vers icy coucbez rien qui fauorife aux
ipeculationsde ceux qui ont voulu baftir fur
iesnôbrts des reigles pour-la religion, pour
l'eftabliikment & renoerlèment des^Eftats

publics. Moins encores y trouuera-onau-
cun appuy aux impoftures des Aiithmsn-
riens, Magiciens, &: autres telles peftes, qui
abufans des pafiages de l'ElcritureSainifte-,

touc
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fââfàns mention Je diuers nombres,ont pen-
Téauoirtrouué en cela deqùoy prédire l'ad-
uenir ou quelque puillànce d'eaoquerlescf-
prits, ou depratiquer en-fommechofcs illi¬
cites : comme tels efprits etuieux & pro¬
fanes ont enfeigné par liures imprimez , les
noms defquelsil fautcouurird'vn perpétuel
lilence.

y Binaire. LcsPytbagoriqïiesappelloyent
lcDeuxHis,-& Diane, peurce que comme
Diane tû fterile, ce dit i laton en fon Thes-
tetus-: ainfiledeuxeftantprincipede diuër-
-fitc',d'inefgalité,de diflemblance., n'a aucun
■efrlél, comme les autres nombres. C'eU le
pere des nombres pairs , que le-Poè'teappelle
ejfcjttiriez.,d'autant qu'ils ne produisent rien,
ains ce deux eû: la-tuinedefvnité. Cardiui-
fer vue vnc ehofèc'efl: la defhuire : comtrie

Ariftote en dilpute exactement au S.Iiure de
fa Metaphydque. Plutar-que au traité delà
creation-de l'Ame ditque Zaratas maiftre de
Pythagoras appeHoit le Deux , mere des
nombres , & l'Vn le pere, dontilrend.quel-
queraifon , quenoftreautheura expliquée
en vn mot. Ce m'eft allez de marquer l'en¬
droit-, .qui eft au- commencement de ce
traité-là.

10 Trois. Aucuns ont eftime que le Trois
eftoit le premier des nombres. Car quant
aux deux , les-Pythagoriques ne l'appel-
loyent pas nombre, ains confufion-d'vnitez,
lesquelles ne <ont pas!nombres,à pfoptemet

; palier,tins fôurces &tacincs d'iceux.ie n'en¬
tre point aux louanges du Trois , deferites

; par Piutarque , au traite d'ifis Se d'Oftris &
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ailleurs: item ,cspoètes,le Prince defquels ti
chanté',

Numéro Dettï imparegandct.
Entendant non tout nombre impair comme
le cinq,le fepr, Sec. mais proprement le trois,,
qui eû le premier des nombres impairs, & le
principe des corps folides qui ontplufîeurs
faces. Le triangle a elle nommé Minérale par
lesPythagoïiques, qui en leurs purifications
Se lauemens vlbyent du nombre ternaire r
comme Virgile touche ce fecrct au lixielme
de l'Eneide,

idem terfoeics puracircumtulii vnâtu
Et au i.des Georgiques,

Terquenottas ctrcnnijAixeut hojitafruges,
Et Guide au i. des Falles,

Et dtgtris tria thura trtbst*Jûb luminep nuit.
Item au 6.

Prstintts arhuteapofles ter ir, ordine tanrit.
fronde •erarbutealimina fronde notât. '

Il y a infinis tefmoignages à cepropos.Piine
en quelque part difoit, Ternadejjmere depre-
cationcjn omni medicina mosfuit, atque ex hoc
ejfetlusadiuuttti. Mais d'autant que tout cela
lent la fuperftition & la Magie, ielelairray,-
enlèmble la recerche du nombre ternaire ap¬
pliqué curieufement par quelques-vns à plu-
heurs myllercs de Religion, me contentant
d'expliqtfet les mots,
l C'èllfdit-il^le nombre propre au grand

Foy desRoii.Q<t\x fentend, à mon aduis, de
la fainéte Trinité, c. du Pere, du Fils, Se du S.
Efprit qui font vn fenl vray Dieu.Ec ne peut-
on dire filion de Dieu, Trois font vn^ & ra

<cft trois.
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i Ce que ce nombre eft afçelléfrerc ctifni

des impairs , c'cftàdire , le premier des im¬
pairs, a efté ia expolé. 3. Le nombre , alla»
uoir, Iedcux,& lenon nombre , qui eft l'vn
s'yaccoideilt. „. Nombrechéri de Dseu,c( qui
féinbleregarder lepallage lus allégué de Vir-
gileou pluftoftles efrccs de Dicuen fes Crea-
tures:furquôy y auroit a dilcourir pour vn c6-
mentaire-.le nombre de trois ayant efté remar¬
qué p3r aucuns en l'ordre des Anges au mon¬
de,en l'homme,es fcicnces,és vertus,& en vne
infinité de choies.j.Ce qu'iladioufte du cétre
eft ailé à entendre icarlecentre du trois,qui
eft la deuxielme vnité ,eft efgalement eilon-
gnee de la première &dela tierce. lia fin,,
milieu & commencement:cc qui ne fe trou-
uera point es autres nombres qui ont plus ou
moins.

11 Le quart. Vn Cube bu quarré a vne baze
ou pied de quatre angles. Or le cube entre
les corps folidés elt excellent Se parfait , rc-
prefentant la fermeté , la duree , la vertu.
Voyez P. Bongu s en (es dofles recerches dés
sombres, qu'il intitule, Mtjhca nuimrùrum (t-
gnifîcationssliber. 11 n'oublie prefques rien à
dire touchant les nombres. Surtous , il phi-
lofophe fort amplement fur le Quatre. Ex¬
pliquons maintenant les mots du Poète. 1.
Le Quatre de fes parts accomplit la dixai-
ne, eilant confidere deux fois & demie: ou
pluftoft en ccfte forte 1. ?.. 3. 4. qui font dix.
z. Nombre du nom de Dieu, LesHebrieux
efcriuent en quatre lettres'le nom de l'Eter¬
nel , & l'appellent ineffable , prononçans-
Adohai,au heu delchoua , lequel eflrorii-
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naircment appelle des Théologiens nomen
ttretrAgremn-euen, c'eftà dire., nom de quatre,
lettres. Surquoy I. Reuchhn ampkntenr a
difcouru en (: Cabale & es hures de-verbomi-
rffico. Les aunes Nations ont donné à Dieu
yn nom de Quatre lettres ; les Allytiens
s4tlad: les Chaldecns Fjgt ^ktr, c. Cicateur de
1'Vniuers , lesAEgypriens Arrwn : les iPerfcs
Sjre : les Anciens -Romains sliw. les Grecs
© EOZ.les Mahuntetansfibules Gots Jhor,
leur grand Dieu ils l'appélloyent Gden , &
£roe. Clement-Alexandrin dinque les an¬
ciens prcûres Macédoniensappeiloycm Dieu
Eedy. Les Hetrufques le nommoyent BJar.
■Les Sclauons-, Bfeg: les Elpagnols D/onles
Italiens'/^: les Allemans-Cwr : les François
Dteu. Ielaillelesrecerehcslur.lenom Adon,
Adni,4aho,lelri:it(.m,cequ*aucuns ont in-
uentélur. les nom s de Caïn, Àbel, Serh,Ernos,
pource que ce font difeours amples ■& de peu
de fruiéîi L'E/prit de Dieu nous a voulu ar-
refter à la fubftance des choies,, non pas au
nombre des lettres. }. Nombre des clemens.
Iceux font la terre,l'eau, l'air, le feu ,dclquels
'Ouidca ditautresfois,

QuiHor&tcrKKfgenitaiftt ctr}> oramundus
Continuée.

4. Des làifonscLe Printemps,l'Efté-,1Autom¬
ne, l'Hyuer.f. Des vertusilufticc, Force, Tcm-
perancqPrudéce:6.Des humeursiLe languin,
le bilieux,le phlegmatique,'lemeiancholique.
7.Des véts.Eft,Oeil,Nord,Sudcnu^#^/.*»/**,
fluouitu^ slquilo,uster. Les Pythagoriques
ytômerecitc Macrobc/portoyenrii grade re-

uierence au Quatre,qu'aJsiuroyent par iceluy,
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n Le cinq. Il le furnomme Hermaphro*

dite, pource qu'il eft commpofé du deux, fc-
melle,&du Trois.premier des nombres im¬
pairs. Ce qu'-tl adiouftedela duplication du
Cinq, quile faittoufiours-apparoir,cft aifé à
entendre. Plutarque és traitez de la ceflation
des oracles & de l'infcription d'Ei au temple
de Delphes, dit metueilles de Excellence du
Cinq.

1} LeSix. SainûÀuguftin au quatriefme
liure de la Trinité ,& au quatriefme liure de
Gcncfe, à la terre , itemHuges de Sainû Vi¬
ctor au liure des Sacremens , tiennent que le
nombre fix eft parfait,pource qu'il eft-com-
poféde fes ..parties-, à raifon dequoy Dieu a
■voulu creer etvfix iours toutes fes œuures:

pour monftrér qu'il n'auoit rien créé de fuper-
flu,ni lailfé rien en arriéré. Proprement donc
cenombre-éft {'wexommé-yt.nidopque^c. pro¬
portionné & fc rapportant à loytcomme puis
après le Poétele monftrc. Cartrois eft la moi¬
tié de (ix,deux le tiers,vn la fixiefme partk'.ité,
1.1.5. font fix.

1+ Lefeft 1. Critique c'eftà dire ^lu-
géant, pource qu'au Icptiefme iour les Mé¬
decins font iugement des maladies pour la
vie ou pour la mort. Quclquesfois, à cau-
fc de 1a refiftance de IMature., ils doublent
le nombre , attendent le quatorziefme
iour, qui eft, ce dit Hippoerates enfesaphe-
rifmes, le terme des maladies (amplement ai¬
guës. Si le malade paffe ce iour,on le verra le
plusfouuerit alleriutquès au vingt vniefme,
qui eft triple Sept. Voyez Galien en fes liures
de ciiebuc Criticis , Cenfoiimisen fon .œuuîe
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dtdiénatal* , Se ce que les Médecins difent
des ans feptenaircs & climacVeriques, com¬
me eftlexhx.compoféde neuffoisfept ,Sc le
Ixiij. compofd Jeneuffois (ept. x.Illur-i
nommeaulli m-tjle &femelle , pource que il
eft allbmblé de nombre pair & impair. 3.
C'eft le Nombre desfeux errant ,c'e(l à dire,des
PJanettes,&t/»/Swe repos, car le Seigneur fe
rspofaauleptiefmeiour, &lclinttifia. 4.Il
tient le.? & 4.enc.ios,& pat eonlequent II vn
n'ombre du tout parfait & accemply. Voyez
Scaligeren fa 36;. exereitation contre Car¬
dan.
rj LehuiCl.Il eft compofé de deux 4. ou

cubes ,àraiion dequoyileli (innommé dou¬
blement quaué. Quelques vns ont fubrili-
zéftir les nombres des lettres du nom Grec

lifot&Ai noftre S'uueur , qui rapportez en-
femblefont 888. aflauoir , nuit vnitez , huit
huicbineSj Schuif centaines .« rapportans à
cela auffî certaines prediètions de fa Sibille
deCumes. Maisielaille cefte fubtihté , puis
que le Poète ne me donne aucune occafîon
d'y toucher.

16 Ennexde. Le neuf eft furnommé facri,
enfauenr des neufMufes. Ce nombre és pro¬
portions mulîcales & diflbnanr : entre les
Aftrologues eft (îniftre : en laTheogonie
d'Hefiode & en Virgile pari,tntdesncuf de-
ftoursdeStyxfteuueinfernal , repréfcnteles
dilcordsdescompîexions du corps humain,
félon qu'aucuns l'interpretent.Voyezlcs Hie-
roglyphiques de I.Pierius au xxxvij.liu.

17 Ce dix. De ce nombre Ouide aux Eaftes;
dit proprement.
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Semper adnifcpte decë numéro crefcente uerittur*

Prmciptumjftitijsfimntttr mie nonif.
Il conioin t la vertu de tous ! es n ombres,qu'il
tient comme liez en foy ou Amplement ou

-par multiplication.!. Comme entre les Gco-
inecres vne ligne eft l'affemblage de p] ufîenrs
poincts:au(ÏI le dix faitla ligne des nombres:
&nelçauroit-onpalîeroutre nyrecu'erauffi:
caronpeutadiouilervnàneuf, deux àhrad:
&c. 3. Par multiplication ourcdoublement
dudixon pentpcfcr vn nombre àuffigrand
qu'on voudra,&qui fe monteioit,plus que le
nombre dufablon & des flotsde ià mer,com¬

me il fera .aifé au leifteur de s'en donner le
palTe-temps.,, .fia dix illuy plaift ioindrè des
chiffres,& marquer iufquesacentpuis multi¬
plier iufques "à mille, & pardelà. Forcadel en
l'on arithmétique,Scautres, après lesanciés,en
ont mofhé les traits. On dit qu'Archimedes
& quelques autres atioyent eferit iadis du dé¬
nombrement du làblon de la uier.leredou¬
blement du dix peut furmonter ce calcul:
mais le face qui en aura le loifir: oupluftoft
laifsos-leà celuy qui a tout fait en nôbre & en
meture , &.qui fçait le conte des eltoiIlcs,fà-
blon & de tou tes choies prefentes , pa liées &
futures.

18. Contemple. .11 parle des quatrereigîes
fondamentales de l'Arithmétique, aflauoir,
l'additioh, là multiplication,la.foufttaelion,
& la diuifionou partition, defquelies naif-
fent infinis beaux &plaifans fecrets manife-
ftez és eferits des maiftres en celle feien-



I(ji LES C O 1 O m. I Ii 10 V-R
ce.Ces reigles eftans cogneuës de tous,confî-
derons ce que le Poëte du de la.Gcometric.

ta Vierge aufront ternifa Nympheau dos voûté, '}{
Qui trijle contre terre a ttujiours tceilplanté
Etquiycomme ondiroit,d'vnevergefçauante
Imprime quelques traits dans l'arene moussante:
Susporte vn beau mâteaude torrents chamarré,
Recaméde fin or,decentfleurs bsgarré, ty
Tarfcméiiarbrijfeaux auverdiffantfuetUage^
Effrangéde l'aejsrd'vnemerfoufre-orage:
Dequi les brodequinspoudreux £5? defchsrezu "
Monflrent qu'ellea couru lesclimats altéré^
Et les terrotrsdu Ntrd,eflla rg Geoosetrie, !ll
Guide des artsfàns, meredeSjmmetrie,
Amedes inflrumens en effedtfidiuers,
Loj mefmedelàLoy quiformai'Vniacrt. T
2» lenevqy rien quepoids,quecompas,que mefii-

figHjcs. res,
Sue réglés, queniueaux,quefquierres, quefigu- '1'

res.

Regarde comme icj sadis iouurierfuifit
A tirédextrementvne ligne 4 drotttfl :
Les Trianglesguerrierstles maifonniers Sjsadra-

gIeL \ ^
Et cent autresfipons déformés aptus diAngles,
Droits,moujfes,ou foinétus. Remarque en ceflen- Itf

droit
Celle- la,dontiamcis le traiûneglijfe droit:
Ço/nme la limaceufeaueclaferpentee:
Et lafigure encordesfptuans .antvantte.
Le Cercle compafié,dontl'arrotidiffement
Efdu centrepartout distant efgalentent, 1 ^
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atMefuretcy de l'œil lesfiguresSolides,
Cubes,Dodechedrons,Cylindres,,Pyramides.
Admire icy le 22 Rond,image de ceTout,
Qui tout enfoy compris,,ridni milieu ni bout:
îerfeltionde l'art, (fil'honneurdefesfrères,
Merueilles contenant centmerueilles contraires;■
Immobile,(fi mobile,(fi conuexe, (fi'creufi:
Oblique enfon contour, (fi dudroit compofé.

IToy qu'tlna pasfi toji commencéfa quàrriere,lj> Qfitlmarche enhaut,en bas,en auat,é» arriéré.
Et que d'autruj poufiénefe meutfeulement,
Ains efmeutfes uoifins defin esbranlement.
[LeCiel enefi tefmoin] Quiplus ejl,comme ilfem-

ble,
Lors qu'ai ef en repos,de tous cofie/filtremble,

rjy D autant qu'ilria quvnpoinltpourbazg (fifon¬
dement,

Etque de toutesparts tl'panche iufiement
D'orne defismoitiés Et toutesfois la Boule,
Surqui nous habitonspendue en l'air,necroulet
Car elle ejl le. moyeu des concentriques corps,

fS 0 Qfiucunangle oufiriet neprejfepardehors.
Les autres corps,iettez,dans levaguefigurent

Autresformes qu'As n 'otimats les iraiUs toufiaurs
durent.

Semblables en "englobe,à caufe qu'iln'apoint
Partqui nefaitpareilleaux autresde toutpoincf.

il; Puis après tout ainfiqu'es loges Ambhgones
Se rangentplus de corps qu'es maifins Oxygones,
Veu que les angles Droits (fi les Angles Aigus
Tons moins ejlirgiffant leurs iambes, quel'Obtust
Le Rend nonautrement en fa moujfe clofure

1$ 0 Contiendraplus de heu que-toute autrefigurè.
L es autres corps choquez,fe rompent aifement,

D'autant qu'on trouue en euxfin (fi comencsmttX
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Qu'ils ontdes affrétez',desplis,des commijfureit
Mats le Rond eftfans coins,fanspçintes, fans /«#■

twes. ..'■*& tv -A «v -m* -.VjiL
la quar- tj Sur tous, mon cherPkalcg,bande icy tes efpriti^
retire &a Et compren deuxfecrefs depeudègens comprit,
& le''re- ^au^scentfois renoiiezjÇj) cruellestortures,
double Quifansfngeineront lesElcholesfutures,
mcnv du La quarrure du Cercle,pfl le redoublement
Cube. D'uncorpsqtti fott quatrepar tout efgale nent.
deJein ^ur 1ue ^'"JS ^atrain tien pourtamuisuLion grauces
delaGeo Entonpdeie efpritcent réglés non prouuecs
mccjie. Parfcibles arguments,purfyllogtfmts -vains,

flirts dont la venteJe touche de nos mayns:
Scienceftns>dypMe:& qui merefécondé, »i
Des miracles nouueaux remplira tout le Monde,

lesMou 2S Par elleleflot basdesruiffeauxfontaniers,
lins. Comme les faibles uents,ferutrontde Mêufntcrs,

E r Icgram ècr -zédans la rouantepreffe
l'Artil Payera ce q-iildoitàft chichemaiflreflè.
ierie. Parelle le bouletfétmeufemenpvomï

par -vngrojSts d'airain contre vn mur ennemy,
Projeta, tonnerreux,!esrocbers mcfœoe en poudre,
Et rendra parflon bruit contemptibleiefoudre. ■

le Goti- Par elle les cerceaux d unfauorablevent
s'ernail Tireront du Brcfiliufqu'auricke Leuant,
Sctqai- Puis desflots Mf-iquams tufqu'aux glaçons de
EluL" ,Tbje - : , ■ .Pnpalais deSapttt,oupluffofrvnesvtUe: • ■

Et lePtkte-alltsrsrkùfirpxouiptemerU-.
riuecvn courtleulXPtoùi 'egnandbafii-rnents '

1 Impre L'lmprsmrare»amtour<ferx-,plusdetv'oludleî 1
l/cruê' SltCIe 'ub. iitrauculde'.vslle'dbftes.plumes} »
le S.aj'on' Vice Grréa ia/rirvàudra cent crocheteurs:

VnRayonni (fureur,mtile atlezarpenteurs,
Pour.
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j Jj Pourpartager la terre en climats ceintures, & autra»

Et litgrandeur du Ctel en huitfoisfixfigures: m achs -
L'eau,lefablon,la-verge,des rouetsles tours,
En quatrefoisfix parts diniferont les tours:
D'-vne image de lois fourdra quelque parole:
Vnglobe contiendra les miraclesdu Pôle:
Les hommesfeguindansparte nuide des airs,
D'-vn téméraire -vol trauerferontles Mers.
Et l'on ne doutepointquefile Geometre
Treuue -un autre -vntuers,pour àfin aifèy mettre

2jj. Sespicds£$fes engins,que,comme -un petitdieu,
Ilnepuiffe porter ce Monde enautreheu.

19- Geometrie. Ellëeft appelles Vierge an
front terni,à caulè que l'ëftude de ceftc feien-
ceell pénible,&faicincontinent vieillir ceux
qui s'y occupent:comme au/Tî à force de fe
bailler attentiuement : pour compaffer &
mefurer , ils deuiennent voûtez & courbes.
Elle eft trifte , & a l'œil fiché contre terre:

pource que les occupations difficiles ren¬
dent l'homme chagrin Scpenfif, furtout en
la Geometrie, où l'on regarde d'vn œil fiché
les chofes cecerchees. En après,il luy baille
vne verge dont elle trace quelques figures
enlapouldre •• d'autant qu'il faut ici touf-
iouts vfer de demonftrations, fans lefquel-
les les theorcmes & propolitions fontin-
comprehenfîblcs. Et pource qu'elle mefurc
lare re, la largeur & profondeur des riuieres,
les mines profondes, les montagnes, valees,
lieux plailàns, mers & les climats du mon¬
de, depuisvn boutiufqu'à l'autrex'eftpour-
quov il l'habilleainfi que nous voyons eu
ces vers. Dauanrage,ellceftnommee guidec3 ' O
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desattifins, quifans elle nefont riendere-
commandablcàvnœilfçauant ; item ,.mcte
de Symmetrie ou proportion,requife en,tous
arts manuels, Ceftauffi l'ame detantd'in-
ftrumbns diuers,qui fans niefure & propor¬
tion conuenable empefeheroyent 011 .nui-
royeutjComtuc l'experience le monfire. L'ap-
pellantioy de laloy, qui forma l'vmu.ers, il
explique ce dire de Piaton, que Dieu exerce
toufioursla Geometrie. Moyfe expofe net¬
tement cela difant.quc Dieu vid que tout ce
qu'ilauoit.faiceftoitparfaitement bon: &le
Sage déclaré que Dieu a fait toutes chofes
en nombre,en poids & en niefure: comme
de fait, on netrouuera créature ni grande ni
petite,ni au Ciel, ni en mer, ni en terre,qui
ne lo;t faite au tour , au poids, à l'efquierre,
aucempas &niueaud'vnefageffe du tout in-
comprehenfible.

10. Iencvoyrien. Premièrement il défait
les inftrumens neceflairesà l'exercice S: pra¬
tique de la Geometrie. Secondement, les fi¬
gures plates Sifuperficielles : commela li¬
gne, les triangles propres aux chefs de guer¬
re pour dtelfer leurs bataillons, les quadranr
gles propres auxbaftimens desmai'ons, &;
les autres figures tortues,courbes,oblongues,
ourles, lozengercs, rondes: reprefentees pat
le menues commentaires du Sieur de Cau¬
dales, dePelletier, de Claaius,& autres inter¬
prètes d'Euciide.

p.. Mejureici. En troifiefmelieuilpropo-
fe quelques figuresfolides. Le Cube,qui eft
vn quadruple quarré , dont vn dé eft: la for¬
me. Le Dodccnedron eft vne figure à douze
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angles. Le Cilindre eft vn rouleau rond&t
long. La Pyramide efl: quadrangle en pied,
&n'a qu'vn angle ou pointe au haut. Ces
quatreauccle Rond font ordinairement ap¬
peliez les cinq corps réguliers, dont le feizief-
me iiure adioufté à Èuclide , &fesexpoli-
tcurs,traitent au long : comme aulîî il y en a
diuer'es propolitions és liures precedens.
Quant au Rond, c'eftvne figure parfaite &
excellente entre toutes lesaurres,corne tous
ceux qui ontefcritdela Sphere/uiuispar le
Poète,lemonftrentparle menu. Leurs prin¬
cipales railbns (ont. i. Que c'cfl: l'image de
l'vniuers.i.Qujl n'a commmencemSt,milieu
ni bout. 3. Qu'il eft immobile & mobile,
creux &couuert,obliqueen fon contour,co-
pofé de lignes droites,marcbant en tous fèns,
femouuant & donnant le branfle aux corps
quil'auoifinent: comme l'exemple s'en void
au Ciel qu'on appelle premier mobile , qui
tire après foy le Ciel des eftoiles fixes , Se
lesfcptcieux des planettes; dauantage,il a,
quoy qu'arrefté , ce femble, vnmouuement
perpétuel,branllant fur fes pôles ou piuots, à
caufe qu'il n'a qu'vn poindl pour pied &
fondement, & quel'on ne Yoid iamais qu'vn
despolesteftanttoutesfoisnoftrehemifpherc
ferme, quoy que pendu en l'air, poureeque
c'eft le moyeu ou milieu de tous les corps
concentriques,qui pat vn moyen admirable
font maintenus fans' fublifler ailleurs, & fans
eftreiettez hors dececorpsfpherique. Les
raifonsplusamples de ces choies fevoyentés
commentaires de GIauius,Iun£î:mus, Schrec-
kenfulchis,&autres fur la Sphere de Sacrobo -

Ee ij
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Ico, & au commentaire deMiliichius fur le
?.. liure de Pline. 4. Le rond eft toufiours &
en tout pareil à foy : les autres corps non, y.
Les logis Ambligones font triangles qui ont
les pointes mondes, & reçoyuêt pl 11s de corps
que les Oxigoncs ou triangles qui ont les
pointes aiguës: pourcequelesAmbligone,
s'efiargillent d'auanrageimais ce Rond, tout
moulie qu'il eft,contient plus de lieu,que nul
autrefiguré.f.Les autres corps folides feiom»
penr,pource qu'ils on tfin&commencement
desa(pretez,des plis,desiointuresilc rond n'a
rien de tout cela. Par confequent il eft le plus
parfait & le plus ferme,comme tous Aftrono-
nies & Geometres,auecrœil &: i'experience,le
confermenr.

a;. Surtout. Quant à çes deux fectets de
Geotnetrie, diuers hommes doctes de noftre
temps ont trauaillé après,tant en leurs com¬
mentaires fur Euclide , qu'en traitez diuers
imprimez à part. Etpource que cela requiert
des demonftrations par figures diftinâes &
en nombre, ilaeftéimpollible d'en rien re-
prefenter en ces annotations. Artendantau-
trecommodité , le Iefteur defireur ait re¬
cours aux doftes Mathématiciens, ou aux li-
ures mis en lumière. Nicolas de Cufa, Oron-
ce, Cardan en fon œuure de froporrionibiu.
Pelletier, Clauius , & leSieurde Candaleen
diuerfes demonftrations fur Euclide, ont di-
feouru fur ces fecrets 5c autres qui en appro¬
chent. Lcfeigneurlofeph de la Scaie depuis
peu d'ânees en a publié vn traité exprés.Quel
ques autres efueillezpar luy en ont auflî difpu-
té amplement.
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H Vins dur. Les théo renies, problèmes
& proposions Géométriques, dont Eucli-
de nous a laifl'é lesliuiesjontvnctrebgran-
de certitude , Si font hors de difpute entre
gensdoiiezderaifori,comme les exporteurs
d'Èuclide le montrent. Les Sceptiques &
Pyrrhonjens>tant anciens que modernes s'op»
pofcnc à ceci, Mais le l-'oëtea Amplement
confideré la vérité des choies, mefprilànt
la Sophifterie,ccntrela quelle il ne faut point
difputer, fur tout quand elle fe dreilé contre
les principes des chofes. Au relie,la Gecme-
trie a empli le monde d'infinies inuentionâ
du to it admirables , mefmes depuis cent
ans.

ij Par elle le fat. Pour pretiue de ce der¬
nier poinél,il fait mention, i. Des moulins
à eau & à vent, i. De l'artillerie. 3. Des voi¬
les, mails,gouuernail& autre équipage d'vn-
natiire. 4. De l'Imprimerie. /. De Grue ou
rouéà letier les pierres d'vn haut balliment
ou les engins propres à enfoncer pieux , pa-
Jiiî'ades & arbres en terre ou dans l'eau. 6.
Du rayon pour melurer les terres, l'air & les
cieux. On peut entendre par ce mot diueis
infhumëns qui feruént aux arpenteurs, Geo-
metres , maiftres de camp , AH: on ornés
& autres. 7- Des horloges d'eau , de fable, les
verges drelîees fur pierre contre les murail¬
les , ou furcolomnes, ksmonftres & horlo¬
ges fonnans peur marquer les heures du iour
Stdela nuifl. 8. Desllatues & iriuentions de

bois,qui parle moyen de diuers relîbrts ont
prononce des mets articulcztà quoy Ion peur
adioufter le pigeon de bois d'Archytas,l'Air

£s iii;
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gle&la mouche de Iean de Montroya! , la '
telle «l'airain d'Albert le grâd,le coq dcl'hor- I
logedeStrasbourg.9. Del'muention deDai- |
dalus volant en l'air , quia eliéimite depuis |
par quelques vns. 10. d'Archimedes, qui fc 1
van toit ayant elpace,û'e pouuoirauceiès pieds fc
&fes engins,remucrie monde de ion lieu en 1
vn autre. Un'y.apas vmderousces iècrets,&
des an notation s précédentes, qui ne requière
exaâre coniideration. Maisie me contente de
le dirc^fans palier outrepourlepreicnt. Con-
iïderons la troilie feie image qui cft i'Ailrono-
mie.

L'Ail-o Doutant que ces deux ans nousdonnentfeurenontiT e?r«> , , ,

DanslejatmS Cabinet,ou l'Vranieajrree
Tientfa ceinture d'or,[es 'lumineux pendant,
Sesferles ,fesrubtt,pfifesfaphirs ardans:
Qu'homme nepeut monterfur les croup es iume\ - |

les,
Du Parnafie efloilU,qucguindéfur leurs ailes:
Que quiconque efiprtuedel'vn de ces deuxjeux,
Contemple vainement l'artifice descieuic:
Lefculptcura drefic près del'Arithmétique, 24;
Et l'Art mefure - champ,1image Ajlronomique.

47 ElitapourDiadetne -vn urgente Crcijfant,
Sons qui iufqu'aux talons a tannesjlots défend
Vn Comete allumè:pourjeux,deuxEfcarbeucles:
l'ourrobhc -un bleu Rideau,que deux luijantts bon ;j(

cles

attachentfur l'efiaule,vndamas aTfrè
D'eftotllcsfanimaux richementfiguré:
Htpourplumes ertcor elle.porte les ailes
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Del'otfeaujwotïcjbetedebrilUntesro'ùeUes. ies dclis

2S Mais quefont,di'p Phalegyue font ces globes §lobcs.
feints,

Quittenettsfimtteoffrir en eflenddut[es mainsl £ttIW*
Monfhs,refpondHeber,çe]lejigurc ronde
patte kurdes croif/f,efl la Sflserc du Mcaie,

.1 Co OÙ Lnicrte rondeur du terreflre élément
Retient le fine bas Iteu,commefi! cxarenr.tït t
J'imarc deV"vniuers,que lafage Nature,
la tiare obliquement d'une ferfe ceinture:
C'upluflcfl que la ntifreouttre àetoutespar .

Stce n'ijfr quelques feinitseonfusémert ■ art,
Car [-en deux Océan fi laiffealler,humtdc,
Dans le; creuxplu*profonds de iplanent fi.
PC cercke en Pinégal defa 1•afle rondeur
Le centre deflnpoids,Sflf non defagrandeur.
z-) làferoit l'air,lefeiijesciettx dcsjepi Prran-

2g 0 t-S, ^'
Le planchermarqueté deplatines brillantes,
Les mobilesplus hauts,Çf lefeicurdes Satnéfs,
L'un fur Vautre eflendus,s'ils pouuoyent ejlre

peints. set.di*
Mate l'ouut ierde ce RondAyantfèntter. leurpU, ettels*

<■'. • '

Dit: bt nies cmbràffkrrs la rcleflefur face,
Les a rèprcjtntcgen tinglobc crcujè,
Pcmnetteguider là L -utpar tir iraeplttes atfê.

$tï r.trelesflxplusgrandsqui d'un fit «p».
trere, ' "

V. r ter. àetixiir.ci'tefU cor tenir de laSpiere^
j.j Le Lqrile égalé mitts ij'tsuftewa t distant

là.. as deux Gonds, qui vent t eut lemondeportât
Jtufickaquifanibêau,quifsùsiuyfttaumsye,
L'ifltllorne tonfours par une longe fop < :
u- 'S vKepiusgauttdtrattc,£f ru plus -..s/Jemen^

t.. t. ii\;
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Que tout autre Iranien qui luife au Firmament:
Qui [e rendparejfeux ,tantpins pre< d'un des Po- ^

les,
siuijon du luth de Dieuilpourfuitfesparoles,
Et tandis que Phehsssfousfa ligne conduit
L e chardonne-clairteja lumière la nuiil
Marchent d'vn mqjmepas,Çf la dotte Nature

iilo ^~es ""tneentouspays d'une mefmemefure. ^
31 Cefi autre,quifous luyJe couche detrauers,

Efiartant[espinots de ceux de HVniuers
Vingt ffi quatre degrez.,,ejl dit le Zodiaque,
Lice des vaguesfeux,oit Phcshus toujiours vaque

r ^ si ramener les ans,Çfi changeant de maijons,
m i e r f *0 Caufe le changement de deuxfois deuxJittfons.
lare. piCeflautre,quipàjjknt pjjparles Gonds du

Monde
F.tpar les Gonds du cercle ois Phceius faitfa ronde,
Forme des angles droits', courbé,vajendant
Delà le Çapricornejci le Cancreardànt: ...

Des arrefis dis Soleilefinommé le Colure.
Car leperedu tour rendmornefin allure

4 Le sduxfoinirs ducoupement,comme ne drejjàntpat
Aulongfmsfuries fuincs dcluSpherefesgos.

ÇpCejl autre,qtifle coupe en egfile dtjlance,
s-iuecques leBcher,les Pôles,la Balance,

ridian. Ejllcfécond C0lure.34.Et ceftujIcMt-iour,
6 L'Ho QuinefsitdaraleCtelenrnefmepotnclJeiour,
r zon- stinsjuitnojlre'Lenit,commeattecnofireveue
V que ' Linconjlant flori^ondeçàdeil:femue.
do "ittr. Quapt auxquatrepettts-.'voi.i deçecpfié
8 Le tio- gj LeTropique hyuemalja celuj del'Éfié:
pique Etplusprés des Ptuots de la Sphère doree,
5 ^Le'c'er* ^ ^ Çerc^e•dujlral,là cehsj deBoree:

deuxief-
ir.e CoJu
re.

S Le Me

Cercles,quinepaJJ.int, comme onvoidft traders
Dupotnél qui,firme,Jert de centre à l'vniucrs, S1!
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jhtitfàifxtdeU Spherewefgelesparcelles, ck hittt
Entre eux E<Ei Éc,valeurdemeurentparallèles. °iora'>

. „ h < n , r A 10 Le Se-
3y LaEalte qtt etie tientenjonJenejtrepotn, ptenfio-

320 Fftlepertrattdu Ciel Carenccrquedelem nal.
L'Artjunte la NatureJet les belles âmes Le globe-
admirent tes ieâutez, du lambris forte-fions- cc^"c"'

mes.

HcDieu ! quelplaiftrc'efl'qu'en tournantlente-
rnerst,

L'abrégéraj enneux du dorcflrmamcnt,
3&f OnvoidcommepajjerdvneJuperbe fuite

Les luijans bataillons du Celefle exercue\
l'Je» eflarmédetrmffs d'an Çfl de carquois^,
idautre de coutelas. (£. l'autre detongbon :
L'vn cket,Ef l'autre aflisdansvn coche fe roule

330 Sur l'airain ae^uride laflambanteBoule.
L'on cfl desgens de p'tedxt'autre marcl. e a cheudlr"
L'vndeuant, l'attireà dostl'v» à mont, l'autre

a val.
L'ordre eften ce deflordre, Çfl leurpaiflbleguerre
Engroffe l'Océan,jflfécondé la terre.
3% Ienelesvoj iamaits'entr'œilladeràpart, Jiucrt*

33! Entriangle^enqttadrangle^enjextileregarda dcscoips'
Or doux,ore maints,qttenvnprétenepenfi cdc&to-,
Voirdepatjansgrillai d.svne Ujciue danje,
Oul'vn (f l'autrefexe,alaigre,s'ejloiist,
Ou l'vnjile après l autrel'vn piedl'autrefiit,

r Ou l'vn d'vntèilamigugnefltrfi» efisuje,
Elautre vadejcochant vneflcfllie t <lottJe.
3JMais pourquojfl.it Phaleg le Tout- beau,quine

Cet bas rien qui nefett en beauté toutparfait,
Imprima d-.ns lepe■ s de la voûte[upnin e
(Où doitauecl'Ainottrvtttre UBeaistémefine)
Tant de Mon/Ireshtdeux > tant de fers animaux

£e v
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_ Dignes concitojens des eflrits infernaux ?Rtfpôfe, Certes,répliqué Heberfla aminé induflrie.
Nefart rien qu'augeart iufiejymmetrie: $î«
Et ce qui mejme rendfins beaucefl Vniuers
C'cflquileflhaut (fi bas infiniment dîners.

Puis nos figesparens,quifiur ce rond ouvrage
Des clairsfignes duCtelfrentle beaupartage ,

R.a Ton Donnèrenta chacun,Çfi les noms,Çfi les traits
des nos "iiontfymboltjknt a leur:p uifijans efifats.
donn ez bis ont fait un Mouton de l'Ajlrc a double cor-
aux don' ne,
z; fignes Quf-vejlud'orfrffiéflles ans choquelaborne,

fi D'autant au e l'universfousfies tiedes chaleurs
i 'Au Se pare richement d'une toijon defleurs. jfâ

Mouron. Dufecondmn Taureau, d'autant qu'onceuple à
a, Au l'heure

Tant eau, Taureauxjjfûfumant utnt-d'unemorne al-
lettre,

Ssillonner la nouale: Çfl renucrfantlés champs
jASx lu Refourbijfent l'acier de-leurs coutres trenchans.
meaux. Etdu tiers,des Iumea.uxflautâ.t que laquadrelligigç

D u douxfier Cupidonfiàttdu mafle pflfemelle
Vncorpsurajmentparfait : lesfrutihcrofifent

bcjfons :
Et qu'on uoid tout d'vn coupfleur,graines -, flfi

moifions.
4 A i'£f- Au quart ils,ont baillé lenom d'uneEfcreuijfc ,
creui ce, jTautangqu alorsPhebtssdeuerSÏAutanregltfife, 37*

Va comme elle enarrierœ:Çfi,neflanttamais las,
J Au lyô Surune mefime onieretlr imprime fes.pas.

A l'autre,d\n Lyon.Car.commej'on balaine
Bruflepefleufièmentfla moiflonnen(eplaine
Bluettejcus cefl aflre,(f toufours fur. Us eaux

«Ali Le perruqueSoleilflugettejesflambeaux, S7f-
Vicigc. Celuj quiyicn dp es,efl nomme la Pucelle.
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A vtitfecjueior terre abomcnefous elle
Le rcg trdamoureux du Soleilqui la cuit,
Et que ceflefaifon,'vierge,rten ne traduit.
L'autre,lejre'oucbet,pour raifou qu'il balance 7- A "s
La clartéguide peine,(g l'ombre aime-fnencc, Ba'iacs*
Lefroid Çf la chaleurrff qu'au mois donne-im
Leiourfgnui&,pejèpfdémeurcntfur/efn. s,

gij L'autre,leScorplon.Car/ous lujore endure fcorpiS:,
Lesfrentiers aiguillons à'bine iriflé froidure. ^
ilautreretient Informe le nom de fArcher* c"1" "
Qut,cruel,nuiSlff tournefait que dejcocher
Sur les bois,fur les tours,furles herbesfanees
Sesflefehes déglaçons fg de neige empennees,

2 ^ 0 De l'autre onfait vnBouc:car toutatnfi, quegrthr
Dérocher en-rocher ledSouefautelle amont,

- ilefoUlc aucriri doré-, l'ornement des flanetes*.
Cimence en remontantr'âppmcl er de nos tefieà.

JP! Etfourceuue lerCitlfous lesfgnesfujuans
Semble toufeursfleurer,nos blfayeulsjçauans ^
Ontpeint un VerfetsrJ'eau dans le lambris du yjr!c^-

Monde,
_ si,Mm

£tpuis deuxclatripoifeus, quifottent dans fin J>oi0oiw
onde. Autre rai

4» Sb-ie ftu ne te -pt:ix cor.; ::.teràr ceci, f°!' J"*
^10 L>nfeut,moncher VlnUeg,dire que toutatnf,

SluepUtfoflque le Rienpar -vue -voix féconde
lut fait, fg la matrice Çg ier.:br-\ on du Morde,.
I exemplaire rte nclfetriant- conceu portrait,
ils l admirablefeaudetou:t'- qui s'estfait,

ftif Logent: viuinemcrtdans l'L fritJugrand M L
fit..

tejYna '"s fiait tjjènce a-tantfmefiiv:
~~f'lr « 1rois foisgrandtendant-jingentettx,

" c' eJ" :'!re ont 1ertdettîi'precteux,■ -tocbarge* defagon*fàde;futurs outrages.
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^ ) jffnjlquen vntdbleauj peignait les images. ^,rj
fg\ f'y- Votcy pas le crayon d'unfleutte tauniffant}
niodellcs Q}*} parle Heu plancher, tortueux,vaglijfantt
de ce qui Ici leCorbeax voleyet P^4tglefc'toue
r- fi cq ici Ee Daupkm nagetcifa Baleinem noue-.

Le Cheualj bondit/aile Ckeurenljfuit: ^ fj
L'ardentTaureauyfume,ff le Dragonyluit :
Et Pair,la terre,Çf l'eau,n'ont en eux choje belle,
Çfo n en trouuelàbautquelqueénfignemadeUe,
fAefine ries coutelas,nos couronnes,nos traits,
Nos balsnces, nos dards,nefont que les extraits ^0
Desfmetsoriginaux,que Dieuparfaparole

T "cf. Efirtuitpouriamaisdans lesliuresdu Pôle.
me ïji- 4.1 Etvraymentfïofoj(quenoferay-iepas
fou. snge pourarracherdu Ciel lesforùenezjcombats,i :.fr. Se Lesprophanes larcins,les nopcesdeteslailes, 42]gante. ^ briejtout /attirailde ces monflreufesfables,

■Dem ie nefçay quels Grecsà l'auenir voudront
D u Ctelgltjfe-toufîour: dssbonorer lefrontf)
Je tspourroj motifer,quefous ces caractères
La Tout-putffantematn adefiritles mjfleres s
De fafaincle Cttéique ce riefl qùvn crjflal,
OÙ duftecle aduentrfèhtl'ordrefatal :
Vnpublique instrument, une charteauthëtsque,

Le Chi> Quifans ordrecontientierecitPropbetique
not. DesgeflesdeiEglife.ObeattCharflambojant, yjf

CM commevn tourbillon enleues leVojant,
Tu roués à l'entouriCvndes pôlesdu monde
Sans mouiller plus les bords de tes tantes dans

tonde ,

F. certes. Etfans plus eslabler tes courferotsfumant,
S ous la ronde ejfejfeurdesplus bas Elément.
Cependant FJtjee,attentif te regarde :
Brûle d'vnfeu detee/e,(fconuoitcux luy tarde
Qtéi!pique tes chenaux., Çf, kutJurPaijbèmont
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il lesface tourner dedans topetit rond.
AjonflancefDattid,qui dansja matnguerrie Hercule,

re

l'oricd'enferIsyotilaflh'.mlanfecrirtere. Cou*
Icyluitfa Courohne-.icyja Harpe d'or, L^'ure
Jcj dejeptbrandonsfiche,s'honore excor La petite-
CeBQurs,qu'il mit A-mort: jfl lajifjlanteLar.ee Oaife-

45 0 Que le Roy d'ifrael, maniaque luj lance.
patron de Cbajieté , Jaméi honneur del'Hoh- *

. . raede,"
Sujanxe en te-vojitxt iefremiroj de peur :
le plcureroy tespleurs, tfj les pëfant es chaires
Sont tes brasfort lii/f raedonrojemtriUegeir.es
Atnfi qu'à tes Parenr. trijle tettkt deux,
Corne eux ieleuerois ffl met mains jfl mesjeux, Caffio-
Sa-ns epue di'nDaniel fatdejainélémentprompte P£c>
Téjet une lien a temps £5 de mort, Çfl de honte :
I s pat les rais putjjfins done horrible clarté ,

T*5"" Q»> fart non de Asedvje,ains delà Venté,
Empierre les tejmtins:jfjaitqwvne tempesje
De caillouxjeudrojerjleurgrejlejur la tefle. d c M edu.£
Auflt tantqueleCtel en rondje tournera, ic. .

t , Vr. trophéeji(àtnttfurnos chefs brillera,
Aueecegrand Dragon,cefie Idole félonne,
Sue ce ProphèteHc-brieu dits Babel emprifonne. LeDragS

H qui pou? raj - iemieux *vn Pegaje égaler
Qtja l'un de ces chenauxqui fiamboyenten l'air, ^cga^e»
filant que le tyran de lapetite Ajie,
-Enflamméde courroux, ait ScimeJaijie ?
si qutl'ard.cnt'Chartier,qu'augraxdEz,echicl, te Cha»
Oui attellefibiett la coche dljr.del ? îler-,
si qui leCtgneblanc,quà.ceTeJmtinfdelle, c '£ns
Qtst pourfort matjlre mortfoujjre-vr.1 e mortcruelle '

^rtg Ace Diacrejainct,des Alartjrs ïornement,
Qtttmcjm,> tteiti-in cttrirJitWtefidoucement? taa 4
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B 0 rea !, a qui ce bèaupoiffonqu otr-eoid ici reluire,
Le Dau- Qsuau Potffon,quifcruit ti Tobitde collyre?a'

A quileclairDaUphin,quàcegrit>idJilsd'Am-
r.'.m,

Qui conduit a tmuers leflot Erjthrean qffîtt
Lespo/ffons dehicob,pf paffefort armee
A ptédfèc pffans nef-fur tariue Idumeer!
Et quediraj-ic pltsslDteunapas feulement

Engraue dans l etan du rafle firmament
Sa dcutjeJacree-, dejfotss lafigure 4-gf

Le tria- D'unTrtanglepertrattfa triptc-ejnc Nature ;

O ph: u- riins fous ce Iouuenceau,qut tac le Scpent,
eus. Sonfili domte-Satan, finfis qui yai ompatit

Parle choc cl-,ne Croix [fk machineplusforte)
Lesverrouxetemels de l'infernaleporte-

l'Aigle Etfiiss ce bel Oifeau,mtgnon du Dieu des dieux ,
ou. Co. Quicontemple affiuréle Soleildefesyeux,
lombe, Et [ôuuent de/es mainsarraeheleTonnerre,

SonEffrttfon amour,qui -vifite la terre,
lté plumes reueftuilotnt.que cefi Aflreaile, yr
Par le chefpar le col,parle doseflotUè,
Ne reffemhlepas moins lafimple colombelle,
Quel'Aigle au bec crochu,l'Aigleferement belle.

"le Bclier Et que diraj-ie cncordu Baudrier, qut doré
le Tau- Eflde deuxfois fix peux richementdecore? joe
ie*u. Celuj quiguide l'an,efl !'Agneau du Prfjàga

'

Le fécond ceTaureau que l'idolâtre rage

fon'i ^ ifidtmïjftAau-deJtrt.Et les clairsEnfantons,
l'Elire- OufainLtf.lsd'Abrahàmfont les Enfar-s bejfens.
«ret, Le quartefi Salomon, qui commervne rfcreuice, pop

Chemine en reçulànp.fe ioûillé dans le -vice
Toutaiafi qu -vnaierrai:f profane etlldad,
Strettddamefijf de corps cgalcmj iilar-d.

'Le qrttn:,ce Lionceau qui la rebnf e adrtjfè
# ptfh"drojettrSanfc,.,dmevnchetireawrAjfecç-, ^
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Et lefixiefme cncorjaViet-ge,quipournous LaVicigc
•EnfantaJongcrmatn,fimpere,Ç<cJon ejloax.
L autre, ce Trébuchét,ou l'ijac/de Vrtnce
VatuflebaLeupantledroit defa province. J-a B'"S'- L'autre eficejlantmal epui blefjetraifircment Le Cfcor-
Surles Maltefques bords de!) teu le truchement, pion
Car il n'importe rien que cefigneon appelle
Ou madré Scorpion,ou Vipere-crttelle.
hsirchcrefl IJma'el.Et celuj quilefuit, je E.g:t_
EflIcBoucqtt au defert le Prejhehtsiléconduit: taire,
LeVers'eau eJlièjUsdumuetZacharic, Le Chs*
tauant-coureur de Dieuflefoumcrdu Mefite, tire cor¬

ne,
Sjçi dans le clair Iordain noje tous lesfechcIf ■ cptarius
Des hommes vtuementd''vn repentir touchc'fif
Et ces deux clairs Teifftns ceux qui dejfus lar/ue Les Pcit-
Del'Affhaltite merU Parole aime w«e ions,
Bemt âtmnement;fibien qu 'auec cinqpains
IlsJoulet nourrifiicrs,plies de cinq mille humains.
Mais çajournons vnpeuleflincelUnteBale, Orlo n,

j - 0 Etfubttls vifitons la demi "voûteAuflrale,
Heine cognois-tupas ce Guerrierfuricux r

■Qui prés du clair Taureau flamboyé dans les
Cteux? ,

,

C'ejl legrand Iofuéflefils deNu», quipajfs; ILeCihien
sipie'dfeclelordain: & quipajjê,tsrraj]e {c CaRji.

•jp) Les Chiens Cananeans ; Çfi metfonpiedvein- cale.
cueur

Sur le Luurcdésimer iétueimupar lapeur. -Le Lie'ure
Votcyl'antiqueNeffair.dafyle du Monde, -^r8B>
■Qutfuperbe triomphe Çfi du-oent, Çf de l'onde. L'Hydre^
Voicj les iaunesplis du Couleuure d'airain
Qui luitdans le defert,Medeanfioutterain. le Cor»
ffeicytheureux Corbeau qui nourrit le Thesbite, beau, '
Voicy la îichcTafiefisi Iojephpremed/te
S^sfrophetesdifcours. }picyjftrmefmeranc t f-*Coap«
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L e chevalier du Ciel,qui rsneflu de blanc
parcit d Mœchabec,ffi dont l ardente lance 5+5 r

Le Loup Enfin du Loup Payencreuejibien la par.ie ,
ou fcre Que fur l'autelde hteu profane tan' de fois
LAutel, Refitmevnfatnfl er.cens,qu e l'accordante vois

Des Leu/tesfacre/fdans te temple refonne ,
Enla race Jfmor.ee obtient cefle Couronne fjv

Li Cou- Vourregner en Ifacc.Votcy l'heureux Poiffon
~u Quipaye Le tributpour Ckrtftpiojire rançon.
Le f oif- Et la Baleine encôr ,dontUpotûrineinjete
fo a au- Tient trois tours en depojl la vie à'vn P rcphete.
lirai ^.lOr Cependant qu'Heber, corne mon trU'cl.cmct, gfi
La Ba Ici Desfigures du Cfcldijccurtfihardiment,
Not a t le ' bifd tente les défi ours d'vne fente nouvelle,
co r : c fi i 6 Et batjud.tct eux vne corde p nielle
ou poète Chreflicns,nepenfeâfpasques'aillerecevantfur 1er Peur Jrticlesdejojteqtsdmet enauant: jt5t'' fC°V " Que de Zenon ie vucille appuyer le Portique,
a c" " Mettreauxcepsl'Eternel,ÇfidudefiinStcsque

R'enfiler lescbefitonstou, Itjantl'aduentr
Dam lelture du Ciel,Chatiee devenir.
Rien,rien de toutcela feulement i'entrelajfe )6j

Vnfinouucats difioursfifin qu'tl vous delajjè ,
.Et qu'ayant tufqtt tcy pajfétant defeffeî,',
Tant d'horribles dejerts,tant de rocs creuaffez,,
Tantde baueux torrent,dont labrtiyante rage
Pouffantfiot contre-flotguerroiefin nuage,
Vous rencontriez, enfnvr- lieu deltcceux,
Qui toufiours divnbon cs 'tl [oit regardé des deux
Çk coule vn clair ruiffeav+ù vente vn deux Ze-

( threj
Ou pourvois careffer la terrefimble rire.
Jdé ! quifiait , o Letteur, fi ceux-lit qui vien-

dront

sip-e: nous,commenous,pleins de Zfilc rendront
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Cefi art du tout diutn,donnant à tant d'images
Kenle r.trn des Payent,ains desfe.tr.ttsferjenna-

gesl
,.r\ Mais allons relrouuer Heber,dont le dificcurs Concî-

sSo Enfieigne etfin Phalegdes Planettes le cours ^nation
figuré dans baaer.qu efl~ ce que Vertgee, cou ur «

Concentrique,Eccentrique,Epicycle,Apogee\ nient des
Et de qu'ellefayon Mars lefeme débats, fecrets de
La torcheforte-tcurfia Cypnr.c aime-esbats, lAftio-

J'/ SaturneIupiter,onttroisSpheres enune, 110mic*
Cinq le fécond Mercure , ffi deuxfois deux la

Lune.

Caries diuins ejprits,dont nous tenons cefiart,
Voyant leurs Feux errer or d'une , or'diantre

fart,
Tantof. loin, tantoflpres du centre deNature,

0 Pour bannir de ta haut le vuidefa rupture,
Et le broiiillis des corps,qtte leur dcuoyement
Cauferaitdans les Cseux coutterts Au Firmament,
Ont eféjplus qu'humains,des ronds et truelles
Quiportent ces brandons,faireplufîcurt rouilles,
Qui toufoursfebatfintne s entreheurtentfotnt,
Tant bien l'vn reda l'autre efidtfiinBcrrét iotnt.
Le bas eftfous iehaut qui recourbé l'accolle,
Aliïfique le Malienporte une taye molle
Pour emmantellement,la taie un cuirtanè,

g Le cuirunfèufireejjpadsficquantferijfonné.
Puis dprend stftrcUbe,on Usphereef rp°

duite

Enferme touteplate. Lcy ieuoj défaite
La Carte des hauteurs,les oilmucantarats,
Auecles Afimutsles Almadarats.

^. Mafi,fardcnne-moy,fs tepeindegrétefques
Vnfi riche tableau,fide mots B.tria •e/ques
lefiisille mot: dfcours.jveu quen cefiargument
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Du Tigre au Ntlfécond, deuers l'Auflre s'en uole,
Etdrejfe dans lEgjpteunefimeufi efihole:
Et pins s'amourachant des Pelafgesfubiils,
Commet entre leurs mainsÇffiy,ÇfiJes outils-,

f-f-S Et clerechefencor fosse le grand Ptolomce^
De Pelufi reuo/dla nuebien atmce'.
Et d'Egypte efihappéfi donne aux Mufaimans, ^011® r &e
D'eux aux Hefj>enens,pf d'eux aux Alemans. aèsMUo

Ourctys Endjmsons,qui (ur ïAfirjLatmie nomes.

CareJfeâ^batfitez,1eml-raj}ez,uo/fre amut,
QuigrandPeine du Ciel, afin ùci entouré
D'un miliohd'Archers portant l'efiu doré.
Atlas nonfabuleux,colomnes éternelles
Du Palais du Seigneur,ames dollement belle s:

ifif Lat\fans -vos monumentla dottrtnedes deux
Ruïneufe cherrait dans leflot oublieux. ârine
C'ejl 'vous qut dcsbromllez,lesmois 0? les années". Altrono-
Qui cottesc, au Nocher les heuresfortunées misjue.
Pour couper la commande : 0f les sours que la

mort

(Co Peinte au Ciel lefemonddallerfurgir abord:
Enquel temps leEouuicr doites mains de la terre
Depofiterfongrain:quand unhomme deguerre
Doit faire battre aux champs :cpuandtenirgar¬

nifon:
Quandforcer un rempar:quandconduire afifut

\i dj Lcsutures enfin carnp-.qtseliefatfinejlfàinc
Ou pourpurger le corps,oupouronurtrht veine:
Et comme un médecin doctement curieux
Pourfis drogues meslerdot tregarder les deux.

C'efiuous qui parcourczjes celefles proutness
b-jo~En moins d'un toùpyfemain.qtti-plus grand que-

nos Princes,
Poffedeftout le monde: 0?fiutcs,demj dieux,
Tourner cntrcuasmdisles clairs Cercles des ctcux.
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4. Il laif- jjt Pourvois,efiirits diuis,rnaplus diferte plume
le l'Aft ta y:eroitfort mielplut doux couler dans ce volume:
"our'cô- Vousfertez.mon[ubietfiiladerniersSœur (,Sf
fidererls DejMne me trainoitàfojparfit douceur.
quairic:'- Cari'entenmonPkaleg,quid'vn humblelangage
meirnage S informeauecHeber,d1 nom du auart Image.
Mafi'Ve <iu ^reffond ainfi:Cherfils,ceteintmignard,

Ladouceur decetyeux,cepiedqaifretillard Cot
Semble toufioursdanjer.lesguiterresfesfûtes,
Les cifiresf.es cornets,!es luts,lesfaquebw.es,
Et les lyres encorqu'autourd'elle tu vois,
Nous monfirent que c'efi l'Art qui modéré la

voix, s

Qui mefntge lèvent quiguide maifireffe:
Veffus les nerfsparleurs de nos nerfs lafoufleffiet
Le dtfcordantaccord,Ufacree harmonie,
Et la Nombreufi loj,qut tenait compagnie
A Dieu,lorsqu'il voulut donner,ingénieux,
A U terre repos, des ailes aux creux:
D'autant, comme l'on dit, que la Vois fouueraim
Logea dans ehajque ctelvne douce 4.9 Sjrene

la Mr.fi- Commefur-mtendante:afin que ces bas corps
îiaimo Empruntaient des haiots leursplus parfaits acs
«lie des cords,
Cisux. Et qu'vn Chccur aime-bal aueclecceur des An- ei^j

ges
Dansfachappclléardenteentonna.fifis louanges.

Or comme vn mefme ventarttfiement vomj
Pdr le foufietpanthoisfiepoarmemeparmj
/.ingénieux Secret,etetrep criesfoupapes,
Ou en battant le clauter,orgamfie,tufrappes, ym
Coule dans la grdtieure,ffi monte diutfè,
Par les conduitsçfpars du Sommierperluife:
Anime tout à vn coup IcS aigaè: Ctmbales
Lesflûtes au doux - air,Çffites aieres P. égalés:.
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pc$ De la bouche de Dieu VEffrit tout auiuant

Des deux organifesc,vas les rouesmouuant,
Si bien que retraçant leur orniereeternelle,
Vvn d'euxfait le bourdon, l'autre la chanterelle,

ço Or tous ces cantr accents enchanteufement ^ g
qucctbn

pro Plusclairque dans le ciels'entendentparmynopst. méats,
Laplus pelante humeur,l'fiyuer,la terre bajfè, faifens,
Vont tenant lapartie ffl plus lente plus cajje. & t!c"
Le phlegmeblanchijfant, l'humtde Automne tpy mcrs*

l'Eau,
La teneurqui toujîours coule comme vnntueau.

ptg LeSang,la 2 rime (f l'Air tranfparentement ra-
fe->

La voix quifleuretantfepeint,fe tord,s'efgare.
La CnolereflEflc, l'Elémentfec(f chaut
La cordeplus tendue lejonleplushaut.

5lEtc'eJlpourquoy ( monfis) lesplus rebelles Efficat
i „/-• de la Mcho/es ^ ue ^

y20 Se laijfintvaincre au chant,comme tenant enclo- y'endroi
Jes dcshar.1

Lesfemenccs du nombre:Çffilles,neviuant me».
Qu'en vertu àel'Efprtt qut va les deux mouuant.

g2 Le chantharmonieuxfaitauxplusfersgen¬
darmes

Tout enfemble tomber la cholere fy les armes'.
Sereine l'ametrife: Çfl charmeujement doux
Accotfepeu apeu les bowrafques desfous:
Donnefrein au defr,Qffait mourir laflamme
Deceluj qutfouillant, idolâtre vne femme:
Guérit lepatient des Phalangesbiefe,

t Oui prochedu tombeaufaute comme infense.
LeCignt en efrauj,la Biche en efitrompee,
Etdespeints oifilons lafmplejfepipee.
Le Dauphi'aftat la Lyrc,ff lebrujant effain
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Des thalles s'arrefle au tin- tin de l'airain.
53 Hé,que nepeut Le chant'-veu quemefme tlcom- 73f

mande

droit de* l'efrit donne-efjirit : nseuquilfait qu'il def
Bieumcf tende^ .

mes. Dans l ame d'-vn Prophète Çf a vu dtuin accent
Vnitl'efprit raui d l'efprtt rautjptnt?
Veu que quandl'Eternel en Jit fureur pluegran¬

de,
Fume, tonne,,treluit:que tousfes nerfs il bande: 740
Et quecourbant le dos,p£ haujfantfes deux bras,
Sesfoudresplus aigus tl "veut lancerenbas:
Elaccord mélodieux ,qu -vn caurdeuotfôujpire,
Deflrempefes tendons,fait rendormirfou ire,
Et Clemence aux douxjeux emble d'entrefes 74}

matas

LeJûpplsce enfouffrè des rebelles humainsi
Conclu- LE MaisfitojlqtiHeber-veut de UnttqueMuf-
Hoq du que
i. iour Defchtffrer, éloquent l'art & lapratique,de la 1. Canan, qui d'-vn lourdaincerchelefatal cours,
ae ' Pajfantprés laÇoLoiifkejnterromptfon difcours, py

Auft n'enpuis-icplus. t a longueur du -voyage
Quefos'olefemrepren,méfaitperdre courage.
Il mefautimpetrernouueau[ecours d'enhaut,
Et reculer -vnpcu,p ourfaire -on plusgrandfaut.

16. D'autant que ces deux. LePoeteentrc
maintenant en la confideration de l'Aftro-
nomiej & dit que fans la cognoiflùnce de
l'Arithmétique & Gcometrie, on ne peut
comprendre l'excellence de l'autre: ce qui
e-fi: rref-vray., commeles inftiturions Aftro-
nomiques le monftrent euidemment.
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27. Elleafaurdiademe.11 donne vn orne¬

ntau conuenable à l'Aftronomie » allàuoir,
leCieldelaLunepour Couronne, comme
eftantleplus prochain de nous. Etau deiïous
luyattribue yneComete, ce feu celelte s'en¬
flammant au defl'ous du Ciel de la Lune. Les
deux Scarboucles font deux eftoilles. Le ri¬
deau bleu, c'eft le Ciel. Les deux luifantes
boucles,font les eftoilles des deux Pôles. Le
damas azuré', e'eft le cercle du Zodiaque.
Les plumes font'les eftoilles duhuidieîmc
Ciel. Defcription propre & reprefentant
toute la doéftine Aftronomique.

28. Mais quefont. Phaleginterrogue Hc-
ber touchatirla lignification desdeuxGlo-
bes, que porte l'Aftronomie. Heberrefpond,
que celuy delà main droite eftlaSpheredu
monde ou terreftre, en laquelle fe voyent
la mer & la terre. Et pource que l'element
de l'Air, le Feu , les cieux des Eftoilles er¬
rantes & fixes, le premier mobile,& le ciel
Empytee ne peuuent eftre peints, ils lont
teprefentez par dix Cercles , delquels fera
parlé cy-apies. Quanta ce qu'il dit del'en-
trelallémentdelaterre&Iamer,& de leur fî—
tuation, il en a efté parlé en la première Sep-
maine,fur letroifiefmeiour.

29. La.ferait l'air. Ieviende toucher ce
poinéb. Aurefte, le Poète a range'en ordre
propre les Elemens&les Cieux,allàuoir, la
terreau plus bas , l'eau au delîus , l'air plus
haut,lefeuaudeUiis, puis les cieux des fepr
Plar.ettes, enuironnez du ciel des Eftoilles
fixes , embraflé par le premier mobile, au
delïusduqueleftlefeioui'des Saints. C'eft la,
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commune opinion de la doctrine Aftrono-
snique,commetousles docteurs , tant an¬
ciens quemodern.es, qui en ontefcrit, le de-
monftrent. Quelques vns, entre autres Co-
pernicus, y ont contredit. Le Poète afuiuy ce
qui eft plus receu,&qui eft plus vray-fembla-
blc.

50. Entre laJlx. La Sphcre terreftre a dix
Cercles,dont il-y en a fix grands, & quatre
petits. Les grands font ainiinommez,à cail¬
le qu'ils la diuifenten deux parties elgalcs:
& les quatre petits, pource qu'ils diuifentla
Spliere en deux parties inefgales. Le pre¬
mier des grands Cercles mentionné parle
Poète, eft l'Equateur, qu'il appelle cigale
nuia,& nous EquinoiSial. Ce Cercle , de
toutes fes parties , eftdiftant elgalement des
Pôles du monde , diuife la Sphereen deux
parties efgales , eft le plus grand de tous les
Cercles : à raifon dequoy le Soleil&.'esau¬
tres Planettcs eniceluy font.leurcourfe plus
vifte que les autres corps celeftes. Aucon-
trairc , approchant de l'vn dcsdeuxPoles,ils
marchent plus pe&mment. Et quand le So¬
leil eft fous la ligne , le iour & la nuiélfont
clgaux par tout le monde, à raifon dequoy
ce Cercle eft appelle Equinoétial. Le pre¬
mier Equinoxe eft ceiuy du Printemps, en-
uiron l'onziefme iour du mois de Mars,
quand le Soleil eft fur le premier poinét du
ligne d'Àties , car il leuefur l'Horizon à fix
heures,&fe couche à fix. L'autre Equinoxe
eft en Automne , ènuiron le trezi.- me iour
du mois de Septembre , quand le Soleil eft
fur le premier poinét du Signe de Libra , car

il eft
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il efl: alors dell'ous l'Equateur , Se demeure
douze heures fur chafque Horizon, & douze
defl'ous.-qul efl: la moitiéduiour naturel.

jl. Ceflautre. Le fécond grand Cercle
s'appelle Zodiaque,lequel diuifel'Equateur
en deux parties efgalesaux deux poinâs,
qui font le commencement du Signe d'A-
ries & de Libra. L'vne des moitiez déclinant
vers le Septentrion, eftappellee Arftique, &
PautreversMidy Antarftique. Les Pôles ou
Piuotsdu Zodiaque , qui fontpoinds def-
quelsla ligne Ecliptiqueeft diftante de tou¬
tes les parues clgalement, font à vingt-quatre
degrez des Pôles dumonde, qui fontappel-
lez Tropiques de Cancer & de Capricorne.
Quant au cours du Soleil & des Planettes
par le Zodiaque , il en a efté parlé ample¬
ment au quatriefme iour de la première Sep-
maine.

3 t. Ce/1autre quipajfant. Les Àftronomes
ontimaginé deuxgrands Cercles, qu'ils ap¬
pellent Colures, lefqueîs on eftime neferuir
a la Sphere que pour fouftenir les parties
d'icelle:& femble quel'officequ'on leurat-
tribuë de diftinguerles Solftices & Equino*
xes,appartientauxdeux Tropiques & a l'E¬
quateur. Le Poète deferitexadement le pre¬
mier Colurc, & dit qu'ilfaitvnelignc depuis
l'vn des Tropiques iufques à l'autre , pour
marquerles arrefls du Soleil, lequel arriuant
prés ae ce Colure,ne marche pas lï vifte que
decouftume.

3 3. Ceflautre qui coupe. C'eftla defeription
dudcuxiéfme Colure, marquant la dtflance
efgaledcs Equinoxes,du Printemps , & de
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l'Automne, & les deux Solftices. Le mot de
Colure, lignifie ce qui a la queue coupee;
mais enla dosftrinede la Sphere cenom a
eftédonné,ccditProcle,àdeux grands Cer¬
cles , Pvn dcfque.'s traucrfeles poimfts des
Equinoxes, l'autre des Solftices. Et s'entre¬
coupent en Angles droits Spheriques és
Pôles du monde , appeliez Colures, pource
quetoufiours vne partie d'eux demeure ca¬
chée fous l'Horizon.

34. Etcefiujle mi-iour. Le cercle Méridio¬
nal, que communément on appelle le Méri¬
dien, pallant par les Pôlesdumonde& par
noftre Zenith, diuife la Sphere en deux par¬
ties efgales: dont l'vne eft Orientale, & l'au¬
tre Occidentale. Cecerçle çftdit Méridio¬
nal, à caufequetoutesfois & quantesquele
Soleil par le rauiflement du premier mobi-
leparuient à iceluy, en quelque lieu & en
quelque temps que ce foie, il eft fait Midy, &
Midy neft autre chc lé que la moitié du iour
naturel ou attificiehdont s'enfuit que toutes
citez, eftanslous vnmefmeMéridien, font
diftantes elgalement d'Orient & d'Occident.
Au contraire , fi elles approchent plus d'O¬
rient ou d'Occident, elles ont diuers Méri¬
dien. L'arc, donques de l'Equateur comprins
entre le Méridien des Ifles fortunées (a pren¬
dre d'Occident vers Orient) Scie cercle mé¬
ridional de quelque cité ou autre lieu,eft ap-
pellé la longitude de la cité ou du lieu: & la
latitude d'icelles eft l'arc du cercle méridio¬
nal coupé par l'Equateur & par le Zenith.
Au refte , le Poëte fait mention d'vn autre

grand cercle appelle Horizon, qu'ilfurnom-
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meinconftant:Cequia efté expliquéau pre¬
mier iouc delà première Sepmaine en l'in¬
terprétation du 474.vers.

3f. Le Troptque. Ayant parlé des fix grands
cercles de la Sphere, il traite des quatre pe¬
tits,dont les deux s'appellent Tropiques, l'vn
eft celuy du Capricorne ou hyuernal. Ce
cercle eft fait quand le Soleil entre au pre-
mierpointft du ligne du Capricorne, qui eft
enuiron len. de Décembre, que nousappel-
lonsie Solftiee d'hyuer,pourcequele Soleil
ne peut s'elloigner dauantage denous, ains
de là en auant il remonte vers nous. Le T10-

piqucd'Efté, ou de Cancer, fe fait quand le
Soleil entre au premier poinct du Signe de
Cancer, qui eft enuiron le u. de Iuin, que
nous appellonsiour du Solftiee, pource que
leSoleilnemonte pas dauantage furnoftre
horizon.Tropique v ient de2>«por,qui lignifie
deftour, pource que le Soleil eftantparuenu
àl'vn desTropiques,remonte, ouredefeend.

36. Icilecercle. Les deux autres petits ccr--
clesfont l'ardique & l'Antaréhque, elgale-
ment diftansde l'Equateur, & aifezà com-
prendre,enconfîderanr les Chartes,del'vfage
defquelles traitent amplement les Interprètes
delaSphere. Nousenauons parlé enl'expo-
fition du 1. ioyr de la première Sepmaine furie
jfiy.vers.

37. La baie. Ayant deferit la Sphere terre-
ftre, il vient à la celelle, en laquelle font re-
ptefentees les eftoilles du pôle Arctique &
Ancar&ique, à qui les Aftronomes ont attri¬
bué diuerlès figures, pour exprimer enqucl-
quefbrtelesdiuers effeéts de ces corps cele-



éét. LE S COtOM, II. I O V S.
ftes fut les terre 11:L'es & inférieures, & pour
fairerantplusaifément comprendre leurs af-
fietes & diftances.

38. Iene Its vojiarmiis. Par vneelegante
comparaifon il touche en peu de vers le
principal poinéi: de la doétrine Aftronomi-
que, touchant les afpedtSj influences & faits.,
admirables des eftoilles fixes & errantes, fé¬
lon leurs conionâions ou diftances s caufees
par le Contour admirable de leurs Cieux,
qui ont leurs m.ouuemens particuliers^ font
tous emportez par la rapidité & viftclfe in¬
croyable du premier mobile. La confidera-
tion de ces regards en triangle , quadrangle
&fextile , dont font procédez les difcours
Aftrologiques, requiert vn Commentaire.
Voyez le quatorziefme liure de fcéuure des.
Deuinations du dotlc Peucer.

3.9. Mnkpsurquoy. Plialeg péfant que Dieu
ait imprimé au CJel'ies diuerlès figures mon-
ftrueufes imaginées par les Aftronomes,
en demande les raifonsaHeber, lequel luy
enpropofe plufieurs ingénieufement expli¬
quées par le Poète, r. La première eft prin-
fe de la confideration de la fagefle de Dieu,
qui en la diuerfe proportion de tant de corps
a engraué les tefmoignages de fa grandeur
Ccpuiflànce 1. Lalèconde, quelesancicns
Aftronomes ayans conuderé lespuiftans ef-
feds des fignes celeftes , leurdonnerent 'des
noms qu'ils eftimerent eftre conuenables
pourreprefenter les proprietez d'iceux. En
l'explication du 4. iour de la Sepmàine, fur
levers zoo. traitant du Zodiaque , i'aydi-
fçoutu fort amplement fur cefte deuxiefme
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taifon, touchant !es noms donnez aux dou¬
ze lignes,félon que le Poète en a fait ici men¬
tion,# pourtantienerepetéray pointce qui a
eflé délia dit.

40. Qu^efiMnetepeux. C'eftla troiiîefmé
. raifon,plus lubtile que les précédentes,à fça-
uoir, que Dieaayant de toute éternité en loy
i'idee & l'exemplaire du monde, a voulu que
le Ciel continftlesmodelksdecequi eft en
terre:tellementquetoutee dont nous auons
ici quelque veuè&vûge, femble auoirefté
parauant grau é S£marqué dans les cieqx. l'a-y
appelléccfteraifonfubtile, pource qu'eftànt
examinée de préj,ilfaudra confcii'erque c'cft
vneinuention propre a enrichir vn difeours
poétique,en la compofition duquel il eftper-
mis prendre quelque licence qui approche de
vertffimilitude, pour efgayer& contenter les
leéteurs.

4s Epvrajmentfii'e/oje. C'eftla quatrief-
ijieraifon, en laquelle le Poète d'vnehar-
diellc gentile , pour anéantir les fables des
Grecs, Arabes & Latins (qui par tant de-noms
bizarres ont, par manière de dire, fouillé les
co: p's celeftts. ) fait dire à Heber que les
noms donnez aux Eftoilîes des deux polos
contiennent les œyfteres de l'Eglife : ce qu'il
tafche de prouuer par vne briefue confédé¬
ration de chacune d'icelles. Premièrement
il parle desEftoilles du Pôle Ai&ique., &
dit que le chariot eft celuy qui enk-ua le
Voyant ou Prophète Elie , dont i'hiftoire
eftelbriteau deuxiefine chapitre du 2: des
Rois,. Bettes eft Eli!ce mentionné en ce mef-

• tneliuredesRoys-& chapitre 1. -Quant aux
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autres noms,le lecteur verfé tant loit peu en la
ledure de la Bible, comprendra du premier
coup l'intention du Poète. Etpourtantreluy
en laillclarecerche, quineluy peut apporter
que plaiiir & profit.

41 Or cependant. Le Poète ayantfait di-
fcourir Heber li amplement fui les raifons
dès figures & noms attribuez par les Agro¬
nomes aux Eftoilles fixes desdeuxpolcs &
du Zodiaque /adioufte maintenant vne no¬
table & neceli'aire corredion de fon dire,pour
tuiter deux extrcmitez dangereufes en telle
niatiere.L'vne, des Stoïques,qur ont eu pour
prince le philofophe Zenon, & ont tellement
lié la première caufc (qui eft Dieu )aux lècon-
des,qu'ils ont voulu que l'heur & le mal-heur
denoftrevie defpendift ineuitablement d'i-
celles caufesfécondes. Leur opiniontouebât
laneceflkëdeladeftineefatale a efté ample¬
ment refutee par beaucoup d'exce'lés perfon-
nages anciens & modernes, notamment
par S. Auguftin ésjiuresdela Cite de Dieu.
L'autre extremite eftdes Aftrologues iudiciai-
ïes,alluiettillâsà'a vertu Scinfluêce des corps
celeftestoutrcftatdenoftre vie,depuis le cô-
mencementiufquesàlafin d'icelle. lisent
efté réfutezpai plufieurs de noftretemps,fpe-
cialementparle doéte I. Picus prince de la
-Mirandole,&parIean François Picus nepueu
d'iceluy,en fon liure Deprœnotiene rerum. Le
Poète donc déclaré n'auoiier lesopinions des
Stoïques-& Aftrologues,qu'il furnôme Clial-
dees , pource que l'Aftrologic judiciaire e-
ftoit en frandvlàge entre les Chaldeesrainfi

O ti
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<ju'on le peut recueillir des hiftoires , notam¬
ment de s liures des Prophètes, & entr'aUtres
d Ifaie cinquante deuxiefme chapitre. Il ad-
ioufte la raifon pourquoy il s'eft elbatu en
ce nouueau difeouts , àfçauoir, pour efgayer
&arrefterplus gtacieufcmentle kâeur , dé¬
lirant que noltrepoftcrité voye le Ciel purge
des Idoles , que les Paycns y ontpretendu
affeoir, par icsdiuersnoms qu'ils ont donné
aux Eftoilles.

4j Mais allons retrouuer, II ent eau def-
couurementd.es fecrets de rAftronornie,tou-»
chant quelques principaux mots vfitez entre
les profelleurs de ceflc lcience,iefqueis il nous
faut interpréter fommairenitnt : Perigee SlsJ-
fogeeiont la plus grande & plus petite diftan-
ce du Soleil & autres Planettes arriéré de la

terre,dequoyi'ay amplemétdifcouruen la 3r.
Annotatiô,lur le quatrième lourde la premiè¬
re Seprnaine,ouie parle du Soleil. Là aufli eft
l'explication de ces mots Concentrique 8c Ex¬
centrique & Epytcle. Quant à la multiplicité
des Spheres des Planettes,voyezl'Aftronomi-
que difeouts de I.Balîantin,qui en a propofé
les figures fort exaélxment:Ce queiemecon-
tête de marquer en vn mot,pource que le dif<
cours en fer oit trop long, & requiert vn com¬
mentaire. Le Poète,à la façon accoufiumee,
en vue douzaine de versa exprimé la fubflan-
ce de ces choies.

44 ^firelabe. C'eftvn infiniment plat
& rond d'vn pied de de Diametre,p!us ou
moins , decuiure ou de bois, eompoféde
piufieurs lignes tant droites que circulaires»

ïf iiij
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inuenté de long temps par autheut incognu,
aucuns l'attribuans à Meifahala Arabe , les
autres à Ptolomee,quelques vns à Abraham)
pour cognoiftre & examiner les mouuemens
des cieux & corps celelbes , & de tout ce qui
"en dépend. Aucunsl'ont appcllé Planilphe-
re , pource que la Sphcre elt réduite en plat
fur l'Aftrclabe. Le mot efï.Grec > compofé
d'Aftrum, qui fignifie Aftre,oueftoilie: , Se
labium qui lignifie ànfc& poignee , comme
fi on difoit l'anfe ou poignee des Aftres.
Car en tenant cefl inftrumentpar la poignee
ou anfc , il efl: aife àrhommeexpertd'y re¬
marquer les beaux fecrets delà dodtrine A-
ftronomique. Quant aux parties d'iceluy,pre-
mierementil y a l'Anneau fouftenant l'anfe,
puis l'Aftrelabe , lequela deurfaces, à fça-
uoir , l'anterieure , autrement dite la Mere,à
catife qu'elle peut tenir en fa concauité plu-
fieurs tables Ibruantes à diuerfes efleuatidns
du pôle fur l'horizon. La pofrericure elb ap-
pellec ledos. Enicelle fontpluficurs lignes
& cercles , dont les premiers plus proches du
bord contiennent lesdegrez d'altitude, lef-
quels ont deux vfagès car en les rapportant
aux nombres efciits prés le bord dont le plus
grand n'excede nonante , il reprefente les
degrezdes hauteurs, pour fçauoir combien
le Soleil ou eftoillcs font efleuez fur noftre
horizon & autres commoditez : mais en les
addrelîant aux nombres dcscrits au dclfous
qui procèdent de 30. en 30. ils dénotent
les degrez du Zodiaque oùils font deferits de
leurs noms & charadteres, pourtrouuerle
^raylieuduSoleilvnchacuniour. Enaprès,,



DE 1 A -ï ï. SEÎMAÎÎtf. fpy
font adiouftez d'autres-cercles où lont def-
critslesn.mois del'an, îefpo-ndâs aux dou¬
ze ligne s du Zodiaque, & leurs ioursdiuifez
chacun à part foy > ou de deux endenxauec
leurs nombres de cinq en cinq, ou de dix ers
dix,(ans palier ji. qui eft la quantité du plus
grand mois. Celalcrt pour cognoiftre cha¬
cun. tour en quel degré du Zodiaque cfl le
Soleil. Il y a puis après deux lignes diamé¬
trales ,lefquellesfentre-coupent au centre de
l'.Aflrei'abe par angles droits, l'vneappellce
la ligne de Midy , quidefeend de l'Anneau
parle centre en bas.L'autre commençant en
Orient par le centre tendant en Occident „
qui nousieprelïnc-enc l'horizon vniuerfcl-
lement, aux ex tiens irez de laquelle com-
mencent indifFe remment les degrezdes hau¬
teurs fufditcs. Uyapuisapres iix petites li¬
gnes en maniéré d'arcs & lefchelle altimè¬
tre,puis les 12. vents & la réglé tournante fur
le dos de l'Aftrelabe, dont nous parleros cy
après. Quant aux parties de la Face concaue,
ou intérieure de PAftrelabe, qu'on appelle la
Mere,il y a premièrement le circuit ou boFci
diuifé,en } iSo.degiez. Iceux degrez nous re-
prefentent l'Equinoctial où font mefurces
Se diftribuees les 14. heures cigales que--
nous appelions heures d'horloges, chacune
defquellcs contient ij.degrez,Se chaquedc-
gré vaut quatre minutes,tellement que cha¬
que heure eft compofee de foixante rninu-
îes.Le creux de cefte face fert pour contenir
plufieurs tables fetuans à diuerfes régions
félon ladiuerfité des latitudes,e(Teuationdu.

; jpolefur l'horizon. Surle centre d'icelksta-
.. r f v
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bles font defcrits trois cercles côcentriqucs t
le plus petit defquels prés le cen tre eft le
Tropiquede Cancer,nommé en laSphere,
Tropique d'Efté. Le moyen cercle reprefe'n-
tel'Equateur, lequel palléparle commence-:
mentdumouton & de la balance, oùleiour
& la nuiél font efgaux par tout le monde
quandle Soleil y pafle , àfçauoir , enuiron
l'vnzie'mede Mars &le treziémede Septetn-
bre. Gonfequemment le plus grand de ces
Cerclés,prés le bord des tables, éft le Tropi¬
que de Capricorne , quinouscaulèleplus
briefiourde l'an , enuiron le douzième de
Decembre.Plus.eldites tables fontles Almu-
cantaraths appeliez Cercles des hauteurs
defcrits par deilus noftre Hemifphere. Les
vns font entiers, & les autres imparfaits. Le
premier d'iceux nous reprefente l'horizon
oblique,lequel diuifelemondeen deuxHe-
(tnifphetes-, dontl'vnnouseft defcouuert,&
l'autre caché : le centre du plus petit Altnu-
eantarath marque le Zenitb ou poinéi: verti¬
cal, deptr s lequel iufques à l'horizon de ton¬
tes parts font comprinsnonantc degrez tra¬
cez de deux en deux, ou de trois en trois, on

decinq en cinq,ou dedix en dix,félon la ca¬
pacité de l'inftrument & intcrualle d'iceux
Almucantarathsjlefquels font faits pour y ap¬
pliquer le Soleil, ou les Eftoilles fixes à cha¬
que heure que l'on prend leurs hauteurs fur
l'horizon. 11 y a puis après les Azimuths , ou
Cercles verticaux, qui entrecoupent chaque
Almucantarath en trois ces foixantedegrez,
tracez de cinq en cinq, ou de dix en dix , ou
de quinze en quinze, & par quatre quar-
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tiers , ayant chacun nouante degrez diflin-
guez l'vn de l'autre par deux Azimuths prin¬
cipaux,à fçauoir , leMeridien & l'Equino-
étial,qui palle du vray Orient parnoftre ze-
nitauvray Occident où nous commençons
communément à conter les degrez de les
quarts tirant vers Midy ou Septentrion, qui'
font faits pour i'çauoir en quelle partie ou:
mondefetrouuent le Soleil & les eftoilles,
tant en leuant qu'en couchant. Il y a puis a -
près lesheures inégales , dites les heures des
Planettes , les noms & Caracteresd'icelles
Planettes , la ligne crepufculine, la ligne de
Midy & de minuict, les figures des douze
mai(bnsdu:CieI,la ligne du Zodiaque, etm-
fequemment l'oflenleur ou fiducrale , qui
tourneàTcntopr de l'inflrument autour da
boid:finalcmenr,le permis de l'Araigne,qui
nous reprelente le pôle du monde,par le¬
quel pertuis Se le clou du milieu font cen-
ioinétes enfcmble toutesles tables feroanss
l'Allrelabe : De l'vfage duquel, pour mefnrer
•toutes hauteurs, grandeurs, longueurs, lar¬
geurs, grolleurs & profondeurs,! Srofler,I>.
lacquinotj&I.Baliàntin ontamplementdif-
coût u en leurs doéles traitez de l'Aflrelabe,

4f L'«IhtdadeiCtQi vn mot Arahe c u eles
■Crées appellent &ipira, '& les Latins Jiaài-ses^.
C'efi: larcigle qui tourne fur le dos. de l'A-
■flre)abe,cn laquellefont deux tablettes,au¬
trement dites pinules, percees de deux petits
•pertuis , pour prendre les hauteurs du So¬
leil & des tftcilîes,mefurer les largeurs,lon¬
gueurs , hauteurs & profondeurs de toutes,
.chofes,& monftre-en lbmuae ce que lePoetc
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a declaiéailèment en f« vers.

4 6 Z'ingénieux Phaleg. Ayant monflié
l'excellence de i'Aftronomie, il refioit de
monflrer par quels moyens elle ëit paruenuè'
ànôus. C'ëftce quelePoè'te faitmaintenât,
& monftre ce qui cil vray-fcmblable, à (fa¬
lloir, que dësHebrieux clleeltparuenuè'aux
Chaldeans , puis aux Egyptien s ,d'éux aux
Arabes , & de ceux-là aux Italiens & Alle-
înans : les noms defquelsont efté-iecueillis
& marquezparH.Ranzouius enfon traité de
l'excellence de l'Aftrononiie.

47 OvraisEndjmxws. C'eftvne louange
des doétes Allronomes,& deleurprofeffion.
les Poètes ont feint que la Lune fut amou-
reufe d'Endymion, & quequàndileftoitfur
les montagnesjeliel'y venoit carellèr, enten-
dans fous celle fable-là les Iludieux del'A-

ftronomie,quele Poètefurnommepropre¬
ment l,es vrays Endymions , &leurrapporte
la feinte de celt Endymion, que l'on ellime
auoireflévn fameux Se tref-doéle Ailrono-
me.Quant aux louanges delà fcience,il n'efk
befoin de les expliquer : Virgile entre les
Poè'tes,Ptolomee en diuers traitez,Peucer en

'

lès difeours de l'Aftrologie, & infinis mo-
'

dernes en ontefcritparlemenu.
4 8 Vour-vomdiumsefyriis.Ellant en quel¬

que volonté de dilcounr fut les louanges
des AltronomeSjil coupe Icpropos pour en¬
trer en kdefeription de la quatriefme ima¬
ge,quicftla Mufique,laquelleildefcritaue-c
les omemens, tant au regard de la voix que
desisiflrumens dediuerles fûtes. C'eflvne
di(pute longue & de difficile rcfolutiojvfçi-
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Boir Jequelleformeont eftéles inllrutnen's
muficaux desHebriéux, Grecs & autres peu¬
ples , domlesnomsfetrouuent es hiftoire's
exprimez pat les Tranflateurs-es termes de
noflre langue : laquelle demande vn liute
entier, commeauilî la queltion touchant la
'Mufique vocale entre les anciens,dont Plu-
tarque& Boece ont fait des traitez. l'eftime
quelesanciensont eu certaine adxefle à fa¬
briquer & manier, les inftrumens de leur
Mufîque,& à donioindre leur voix, qui n'elt
point encore bien cogneuc, nicom.prife de
noftretempstencore que l'on voye en quel¬
ques vns de nos Muficicns & ioiieurs d'in-
ftrumens vnegrande dextérité,pour efmou-
uoirpuillàmment les afflictions , mais cela
n'approche point de la perfection des an¬
ciens.

49 DoucèSyrsrte.A l'occafton delà Mufî-
■ que,le Poète fèfîeueiufques en la confidera-
"tion de l'accord & harmonie des Cieux,em-

. pruntantfon difeoutsde la Philofophie Pla¬
tonique , lefommairede laquelle i'effàyeray
derepuefenter : Ilditdoncques que la Mu-
fîquc terreftre eft comme l'ombre de celle
harmonie fublime , que Dieu ainfufe dans
les Cicux en ce tant vifte & réglé mouue-
ment qu'ils ont,n*eftant vray-femblableqtie
le premier mobile & les autres Cieux qui
tournent continuellement, de fî long temps,
d'vn compas Std'vnc cadence fi iufte, ne fa-
cent aucun bruit. Au contraire, il eftàpre-
fumor que cela eft conduit par vne adrclïe
& mélodie plus excellente lans comparai-
fon.quela terreftre, laquelle a deuemprun-.
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ter fa perfeélion de la celeffe. Et fi ainlî eft,
que Dieu ait fait toutes chofes en nombre,
en poids, &en rr.efure, c'eft raifon que cela
foit plus exattement auxCieux qu'en la ter¬
re : ces lieux haut efleucz eftans les palais
fpeciauxde la gloire du Créateur. Or pour
confiderer ces chofes diftin&cment, lesPla*
toniques ont dit que Dieu f qui eft lavoix
fouueraine,laquelle dorme vojx,fon & har¬
monie à toutes chofes hautes &bafles)a logé
dedanschafqueciel vneintelligence ^qu'au¬
cuns ontappelléAme, lesauties Ange, les
autres mouuementviuifié du premier mou-
xement) laquelle donnemouucment &ca-
dence telleau Ciel qui luy efteommis, qu'il
n'eft poffible d'entendre harmonie plus a-
greable. Quanta moy,i'eftime que par tels
difcouis les Platoniqnes ,( quiortditauffi
que Dieu exerce toufîoursla Geometrie)ont
voulu recommâder la perfeéfion d es Mathé¬
matiques , Se principalement l'Aflronomie,
qui eft la plus excellente & la plus certaine.
Etpourccquelesproportions delà Mufique
delcélent merueillcufement l'efprit;& qu'il
n'y a proportions mieux îeglees que celles
des Citux, quiconque a ce don de. les bien
entendre , il iouyt d'vn contentement le¬
quel furpalfeles plus grandes douceurs delà
meilleure harmonie que l'oreille fçauroit
entendre en terre. Pour mieux faire ouyr
celle Mufique celefle , le Poète propofe vne
comparaifon gentillement recerchee,-& dit
que fEfprit de Dieu dor ne mouuement mu-
fîcal aux Cieux , faifant viî vn ffon harmo¬
nieux entre eux tous, comme on void du



DK 1A II. S HP M AINE. <Î7Î
rrtouucment des doigts de i'organifte fur
i'eipmettenaiftre dedans l'infirument, mef-
mevnemelodieuferefonance. Cela foitdit

enpaffimt,pourdonner occalïon au leétcur
de deitournerl'oreilledes tempeltes du îïîô-
de , Se l'efleBer Vers celte conlônance des
Cieux,ou plultoft fur les ailes de la foy mon»'
ferpardefluslesCieux , & en la compagnie
des Sainéts& des aines bien-heureules en-

tendre lès cantiques excellons , dont quel¬
ques parties nous font propofecs en diuers
•endroit^ del'Apocalypïè.

50 Qr tout cescantracccns. \ Laiflant la Mu-
fique celefte , il nronltre que la terreftre efîr
auflî enclofe és humeurs du corps,ës failbns,
& és E'emens. Le Bafliis rcprelènte l'humeur
roeIancholique,rhyuer&laterre. LeTenor
fi rap porte au flegme,à l'Automne, & â l'eau»
Le Contratenor , qui extrauague par toutes
les voix,fe rapporte au fang,au Prin-temps,&
à'l'ait. Le Superius à l'humeurbilieux,aufeu
&âl'Elté Quant aux autres voix adioultees'
à la Mufique , elles conuiennent auec l'vnc
des quatrefu-s-nemmees.

51 Etc efifourquoy.Il traite maintenant dc-
leflicacede laMuiîque.Les Platoniques ont
tenu que l'auve humaine efloit compofee de
nombres & proportions > l'excellence def-
quellescft principalement és Cieux. Al'oc-
cafion dequoy rharmonie mufïcale , ayant
quelquecomienanceauec lame , relîouyt,
Se elineut en d'i'uerfes fortes les créatures

viuantes qui l'entendent. Le Poète feft
iodé fur celte opinion , ayant efgard àla
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vérité & au fondement de celle doclrine,
poucueu qu'elle foit bien entendue. L'Ame
humainen'efl pas compofee de nombres, à
prendre ce mot en là (impie lignification.
Mais les Platoniques ont entendu que ces
fubltances fpirituellesenclofes es corps hu->
mains, font fi exquifement & hatmonieu-
fement créées, fii'ofc-ainfî parler,que toute
harmonie, confonance & proportion leur
plaiil.Au contraire, le difeord, le bruit con¬
fus,& la dilproportion leur defpkill,comme
l'experience ordinaire le demonltrc. D'a-
uantage,celuy.qui a, créé toutes choies auec
vue confonance & proportion parfaite ,-a
voulu qu'en celles qui lemblcnt cllreleaplus
elloignees, fe voyent & dcfcouurent paref-
feét vn amour & reuerençeenuers l'harmo-

bien faites,n i bien logées.
51 Le chant harmonieux. En douze vers le

Poète défait l'efficace de la Mufique à l'en¬
droit des hommes & des belles , dontilya
desnotables exemples és hilloires anciennes
quffontmention deTerparidre, de Timo-
theus,d'Arion,&autres qui par leur Mufique
ont deftourné du combat les.pl us efchaufiez,
appaifé les trilles,guery les fols,réfréné les
amoureux, & fait autres chofes merueilleu-
fes. On recite que pour guerilon du venin
des Phalamgues , le fondes ir.ltrumens de
Mufique eltfouuerain. VoyezAElian,Pline
&Plutarque.

S5 Hefluepeutle chant. Il palTeplus auaflf,
&monflrc combien peut la Mufique à l'en-
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droit de Dieu mefmcs : Ce qu'il vérifié par
trois preuues. La première prinfe du dixief-
me chapitre du premier liure de Samuel, tou¬
chant Saiil, qui rencontrant vne compagnie
de Prophètes auec inflrumens de Mufiquei
jarophetiza incontinent qu'il approcha d'eux.
La féconde, du troifieftne chapitre du deux-
iefme des Rois,où il eft parlé d'E'ifee , qui
le fît amen cr vn io'u'eur d'inflrùment:& com¬

me leioiieur fonnoit , l'Efprit du Seigneur
fàifît le Prophète. La troifîel'me de l'effet des
louanges chântees de viue voix à Dieu, dont
nous auons les tcfmoignages és Pfeaumes de
Dauid pleins d'efficace merueilleufe en la
bouche des feruitenrs deDieu , comme il fe-
roitaifé de prouuer par infinis exemples de
l'hiftoire ancienne & de noflre temps: leSei-
gneurapnt promis d'cftie.prés de tous ceux
qui Pinuqqîierit d'afreéfion , Se en vérité;
Comme aufti la louange eft bien -feante en
la bouche de l'homme droiCt, ainfi que dit le
Propheteau Pfeaumej^.Àureftc^'efret d'vne
priereaccompagneederaccentdela voix efl
depeintau vifparlePoète,quifbusvne fimili-
tude elegante nous deferit la fureur & la dou¬
ceur deDieu.

f 4 Maisft tofique Hebtr. Le Poète voulant
mettre fin à ce fécond iour delà fécondé Sep-
maine,introduit Canan,lequel furuient cer-
chantle pnfiage du lordain pour entrer ait
pays occupé par fes fuccelfeurs. Et comme il
pafloitprésla Colomne, entrerompt le pro¬
pos deHeoer & de Phaleg.Icy auffi foit la fin
de nos Annotations furies hauts difcoùrs d«
Poète.



SVR LA II. SEP MAINE
DE M. DV BARTAS,

soNNirs.

j.

EDEN.

SOtt que ie vous conteple,admirable sindrogineEn la main dugrand Dieu,défionsJoy vOt'U
fermant,

Soitque ie le contemple en Eden -voue fermant,
l'admirefafitgefie Çfifabontcdiuine.

fadmirelejetturja pafiure j&nbrcfine,
Le Neftarja douceurexempte de tourment,
L'heur (loticas tonifiez,en veillât [fi dormât,
En la terreno terre,attis dugrâd Dieu nocifne.

j'admtrenoos honneurspar Moyjecompris ,

Mais quandienoous contéple en ce liure defcrits,
Ou deuifkntauprès duf'.snft arbre de mie,

l'admire du Bartas,quifi bien noous dep esnt:
l'entre dansnoofire Eden, t'œillade mofire teint,
Et de vous efcouter natft en mon cœur l'enutt.

II-

L'IMPOSTVRE
Quelchangement,helas\que de Dieu laJiruante,

,tillepreflant l'oretUe au cauteleuxfirpentl
Qu'elle ajme le meurtriercauteleux la.fiappât
Et defire périrpour dcuer.trfaisanti\

Quelchangement encor'Mdam ne sefiouuan/e
*4u durbruitde la mort,le,fruitsi va happant,
Etfoj-meJme chetifenpeu d'heuresJappant
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1feflre cjclaue etenfer maniaqueJe -vante

Quelle tmpojlure helas\homtctde menteur
£}u'as tu,qtt as tugaignéfar ton dire affron¬

tent}

Legenrehumain entend. ■vue iuflefentencn
Mars lagrâce de Dieu le reçoit a merci.

Toy,caufè de ce mal,en ton mal endurci,
Brtjefus,pffferas parihumainefemence.

! 1 I.

LES FVRIES.
/"\ Vt ejl ce malheureux,dontla dent cracque Jf
K-L, grince

Encontre l'Eternelledam,0'efl,tropfortfait:
Tu voulus i attaquer a Dieu qui fauoitfaits
Il te chaffa bien tojl defa belleprouince.

Defuis de maint crochet la rudemort tepince,
Et delatejle auxpieds te martelle pf desfait.
Tu es de tous mal-heurs Veffroyablepourtrait'.
Loyerpourauoir creu d'enfer1'horrible prince.

Ta ses,âef.oge7ffesantres de Platon,
Rauifj"ez.eepecheurpvojlre -ventreglouton
EnJepatffantde luj le -vomtjfe pour natjlre.

N'ejl-cepas bienraijen qu'en tous mauxJoitplogé
Celuy quicbeZiSatan s'ejlpromptement logé.,
Et n'a -voulu fouffrir Dieupourpere pour

maifreh
un.

LES ARTIFICES.
Vrajmentfagrand'bontèfùrmonte noflre ojfenfc,

Ofource dcbontesg.jdam,Eue,laJènt.
Horsd'Eden le péché,en tout heulesprejfant,
N'empefche les effets de taferme clemence.

X>c -outres Çf d'habits ils ont la ie 'ùiffancet



Tu leurdonnes dufeules logés,m"dmt enfant,
Ils cotentmaint ejfuim depeuple leur crotjfant,
Plein deplaifirs,d'outils,(f d'humainefcience.

Mais tufemhles fonte,[ùrmonter tabonté,
D'auoirà ces ingrats aprins ta •volonté
Et le tracincognu de ton diuinferutce.

Que te rendra le cceurrecords d 'un tel honneur?
il nepeut neufnon t'en célébrer,Seigneur,
Et contrita tes pieds s'offrir enJacrtfice.

v.

-L' A R C H E.

S Oitque te te regarde appreflcr tant de bois,No t, dont tu bajliston ArcheJfiacieu/e:
Soitque!entende encorlagent mahcieuje
Encontre tes effortsdejgorger fes abois:

'Soit que te considéré vnefidure croix
Dont tufus exerceparmi l'onde cfcumeufe,
O Patriarcheja. 'm£l,ou ta acxtrejoign:'u/e
Autour des an •maux cache'fdejfotes tes toiUtt-

le cognoy qu'a bon droit tu es nommé fidelle :
t Et combien que depuis ce miracle diuers

Levin ait éclipsépour quelqueheure ton zele,
Ton les,lavoir s'entend encorparl'vntuers,

Etde ton arche encor,d'vnefaçon neuuèUe,
Sortent tesfilspeuplant mille climats diuers.

v I.

B A B'YLO N E.

■Qfie vous fëruét,moqueurs,ces pénibles moceaux,
Ce irauail mutil, ce dejfètnfantafitfile ?
Sentez-nouspoint le trait dont le grandDieu

vous piquet
Pnroifircz-veustoufioursfoUfires iouuïce.tuxl

Et ht ville, (f la tour(ont les durablesféaux
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De la confufon devoflre Mis inique.
„Quifans l'Efpritde Dieu a quelque ceuurc

s'applique,
„ Ilbdfiit dedans l'air,& peintdeffus les eaux.

Ce babil efpandupar la terre habitée
Crieque dans Babelduplus haut delà Tour
L'audace humainefutà bas précipitée.

Il exhorte chacun en ce terrefire entour
D evouloir humblement apietéfe rendre.
Etparfelleux defpitaugrâdDieuneJi predre.

vit.

LES COLONIES.

DEs tenebres iadis Dieu tira la clarté,De l'ojfenfed'Adam matière defagrâce,
De Babelvn accroifide làmortelle race,
Etvnpetitpays en tous lieux efcarté.

La lignee de Sem à l'Afie ejfarté.
Iaphet dedans l'Europea trouuéferm.eplace.
AJtique loge Gham, chacunfuit à la trace
Les/entiers non battus d'vn d'autre cofié.

L'Orient,l'Occident,le Sud,le Nort encore
Sepeuplent peuhpeu: SentiEterneladore:
Iaphetfè range enfina cefi heurnompareil.

Ghamdemeure mauditfire on void la lumière
Defcouurir en maint lieufin vinifiant ceil,
Oresl' obfcurtté lasepoujfer arriéré.

VIII.

LES COLOMNES.

QV*eftts vous, £ mortels.'vuefumee,vn rienSifuriesanimaux vous riauez,auantagel
L'homme qui ria que terre en terre pourpartagé
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Eflïidole dvnfange en ce valterrien.
Par les nombres flauoir toutcalcul,pfl combien

Degrains defablej afurun large riuage:
Desmefures tenirle merueideux vfagè,
Eflfarmi tant de maux quelque trace de bien.

Moterparmaintdegré furiesplanchers du mode,
En cognoiflre lesfeux,(f leur diuerfe ronde,
Entendre les douxfontde la terre ff desdeux;

Sont trefrtchesprcfcns de la dtuinegrace.
Mais heureux quiefeoute,ô Peregracieux,
Etfarquiva lutfantla clarté de taface.

OV BIEN OV RIEN.

A MONSIEVR D'ELBE N E,

SONNET,

delà Calomnie,

ILnefautt esbahirji ïAflre âe mflre ttme,Leflambeau des flambeaux,qui noflre eflrit
conduit,

Tarl'impofleurprentier (quipreflenta lefrutcl
A nos premiers parens)fê vitfitbiet au blâme.

Si del aime Soleil laperruquiereflame
Trouuefaibles haineux les osfeaux de la nttiB.
Etfil'autreflambeau quiaux tcncbres lutCl,
Soufre le vain iapperquipouîtât nelentame.

Le vicieux hajt DicujiAueugle la clarté:
Le mafltn furieux ie croifantargenté.
Et touflours l'ignorant le Sçauant calomnie.

Teflnoin t'enfoitBartas,Chantre du Dieudes
dieux,

Lumierede nos ans,quifluffreglorieux,
Des Serpensfles Hiboux,des mafias lafurie.
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A Moniteur du Bartas^

Sonnets.

LEternaire troupeau des riches AtlantidesAuoityoUT'heritage va verger emmuré
D'arbrijfèauxaufruiéliaune £5? au rameau

dore

Veilléparle dragonauxgriffes homicides'.
Hercule nonobfiant,ami des Ptendes,

Pourp rix defes trauaux,du Serpentcoulouré
Lespaupières charmât d'vn lôgfommeilferré,
En rapporta , vainqueur, du beaufruiéiaux

Alcides.
ArnfîmongrandSalufle,en petitfis d'Atla*

Enchante le dragon, & cherj de Pallas
Del'Eden eflotllétire lefruittde vie.

Chrejhen cefruitf ilporte, l'apporteaux Chre-
Jltens'.

il'hommeainflnaifi,non tantpourfôy quepour
lesfiens:

Eteflvn petitDieu a ceux qu'il édifié.
T Abeautédetesversfembleacelle desCieux:

Les deux en leur contour toutesformes con¬
tiennent,

Par leur rare vertules créent ffimasntiennet,
Et en leurmouuement émeuuenttoutfous eux.

Tu es telfo Salufle,en tesfaitsvertueux:
Carta Mufé en fes trattts,qui tufqu'au cœur

faruiennent,
Cree en nous les amoursqui l'Efpritentretienêt
Debeauxpenfers émeusdt tes diclsgracieux.

L'ailduc/elentournantfait natflre defèsfiâmes
Lesperles,l'or,,lesfleurs âotfèparentles Dames.



Tes efcritsjnesfoieils,en moj le mefmefont.
Leurs raison allumas l'ame,yproduisétfans ceffe.

Vue moiffon defleurs ferles dericheffe,
Dontt efpere en mes vers te couronner lefront.

AVecfa fietéla Mufe DauidiqueAlla iadisperçant les cflages des deux,
FaiJàntvojc a[on Chantreaufèiourgloricux
Où tloujtlesfons du Satncl cœurAngélique.

Dans lesfècrets Archifs detArchetypevntque
Ton feleflfauant ghatre du Dtcu des dieux)
L'heurÇfJmalheurd'Adârepreséteanosjeux,
Et dufecretdiuin ouure le fens mjfitque.

Quand ie toj difiourirfansfard,fanspaflion,
Quand ietevojfùantpour l'amourde Sion.
EtprefchatdugrandDieu lagloirefouuerainei

ledi que cefl Effrit,dont tu es reueflu
D'fantychantat,faifdntd'vneameplus qu'hu¬

maine,

Angr'ad Dieu,fur les Cieux,t'a le chemin hatu.

-J I H.
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Guilielmo Salluftio C.M.V.
Epiccdium.

HIs,fateor,ncmo cxuuiis infcribere hono-rem,
Aut pater Aonij debuit ipfc cborî.

Gratia fed quomam taciti propè nulla do-
loris,

Neuvidçar mœftas non maduiffegcnas,
Audiatecccgcmens etiam me turba geracn-

tem,
Eccc meus vano munere peccet amor:

Ettitulusfaltem efto , b o n a s y p l r
abthska pama

Noirs, ecet nvho, qji i a-
c1i hîc, iiivlo,

lac. Leâius.



CFJl Orphee Frâ(ois,dont la Lyre immortelleNom afitit enfapt tours renaijlre l'vmtters
,4a ciel/utappellèparla-voix eternelle,
Quidefept toursforma lefuiet defes vers.
Cabas laifaafes os,fav'te àfon ouurage,
Son nomafes deuxfis, (f fa gloire aux Fran*

pois, ■

lié,François,quipourra auttr enapanage
Ce laurierqutfuiueit &fa Lyre fa voixf

ï. B. CHANP.

Mon b A * t A s deuanpant les ieunes Çfa lesvieux,
Vid les riches threforsde la terrefaconde,
Les régions del'airfiémpbitriteprofonde,
Et ce que le Cielvtidi'innumerablesyeux.

Ses beaux versfontautantde flambeaux radieuse
Quifont v tir auxfltts lourds (f plus loufhes

du monde,
Par vue inimitable & celeflefaconde,
L'eflre,pouuetr, fpaueir, vouloirdu Dieu des

dieux,
B A R T A s, ,mondepetit,enfoy legrandenferre: à

C'efi comme vnpetit Dieu qui mante la terre,
La mer,l'airles deux,félonJon haut àefar.

xtmeheureu/e,qus eus en terre tant degrace,
Combien ores efigrand tonfpaueir,tenplaiftr,
Voyant défaits les ci eux de ton Seigneur laface}

S. G. S.

Gg iif



Surlamortdu Sieur duBartas.

SONNET.

Contemplantmon b-ArtAs dans lepalaisdes singes,
lefens un torrent d'eaux ruijfeler de mesyeux,
Prtues^des beaux ejcntsfiur qui ieunes etvieux
Eujjent verjèlesfleurs de cent mille louanges.

Mats touchant de la main les miferes efranges
Qdenfante tous les mois ceJiecle malheureux,
le nieferie de iojefl que tu es heureux,
CherBartasfiejlre loin de Ces terreflresfanges\

,a4u monde languijjant,tu 'vis venir nos maux,
Tm t'enplaignais a Vteu,quifinit tes trauauxs
Couronnant ton ejpril defagloire eternelle.

Vudanoisplut quefaire en] ceftevie-cr.
Helas [qu'y verrois -tuH 'honneur taut obfiurei,
la l'Eternolmocquépar la troupe rebelle.

T. DS SAYTo



ADVERT'ISSEMENt
A y LECTEVR, SVR LE

refte desceuures c!c G. de
Salufte,Sieur du

Bartas.

ainsl'a retiré au repos des bien-heu:
reux,il y alongtéps: l'Imprimeur e-
ftât fur Je pointde publier vnc nou—
tielle Edition de ce quiaeftédiuul-
gué ci-deuât endiuers liures:i'ay re¬
cueilli enféble ce qui regarde la fuite
de laiecôde Seprnakie:eftât délibéré,
ami Leéteur, de faire tout ce qui me
fera poffible,incontinent que les co-
modités s'en prefenteront,de tirer ce

niers iours de fa fécondé Sepmaine

tVisquelaîuRicede
Dieu, fe vengeât de
nos pcchez,n'a point
permis que le Sei¬
gneur duBartas ait a-
cheué les cinq der-

Gg iiij
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qui n'eft encores en mes mains,
pour le te communiquer , fi ie ne
luis preuenu. Et ce meferavnfin-
gulier contentement, comme à toy
anffi,icm'enaffeure,fi les héritiers
ou les plus priués amis de ceft excel¬
lent poete Chreftien mettent en lu¬
mière ce qu'ils en auront de refte.
Or es cinq pièces qui font en ce vo¬
lume » il eftaiféà voir que ce grand
elprit-là ne s'eftoit point aiïuiettià
fuiure tout d'vn train leparacheue-
rnent de fon ceuure , mais qu'il dref-
foit fes delîcins , félon que fon Vra-
nie l'efchauffoit,fe prenant tantoft à
Vne hiftoire,tantolt à vne autre,com¬
me le fragment des Peres & de lonas
le monftre.Et i'ay ou y parler du grad
Capitaine, & de quelques au très pie-
ces , dont i'eftimeque lesvnes font
achcuees, les autres eulTent peu eftre
rédnesmcilleurcs par l'autheur.Mais
lailfant à parler de ce qui eft loin de
moy.'Quantaux péri s,c'eft vnfrag-
menç lequel contient le facrificc
d'Abraham feulement, l'eftime que
Ja première partie du troifielme iour



A v LegïévS<
■de la fécondé Sepmaine, fe peut ap-
peller l'auian'«b1 pourec
qu'après le Déluge, Se lesfciences
conferucespar les fils de Noé, en-
femble leurs depaïtimens& migra¬
tions,le changement eftant furuen»
en la Religion, Dieu ne voulut per¬
mettre que le menfonge triomphait
de la vérité, ains retira Abraham du
pays des Chaldeens,pour 1 cfairefea-
biter en Chanaan,paysdeftinéà fort
Eglifciulquesàla venue du Meflias
promis; & traita alliance au-ec fon
feruiteur , laquelle eft foigrreufe-
jnentenregiftreeparMoyfe , auee
toutes Tes dependances,dcpais le 12»
chap.de Gencfe, iufqu'au commen¬
cement du 1 S. Ledecond liure fe
nomme les peres , & fe commence

après la circoncifion d'Abraham, il
doit contenir l'apparition du Fils de
Dieu,accompagné de deux Anges,à
Abraham,la promeflé que Sara aur*.
vnfils, la dcftruétion de Sodoiïie.&r
■villes circonuoiiines, lanaiflancc &
circoncifion d'îfaac,l'eleétion d'If-
înael, le commandemét fait-à Abxa-

Gg v
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ham defacrifierfon fils, fon obeyf-
fance, la mort & fepulturc d e Sara,
le mariage d*lfaac,lefecond mariage
d'Abraham,lepartage fait à fies fils,
fa mort & fepulture. S'enfuit la vie
d'Ifaac>deIacob,&: de Iofeph,depuis
le aj. chap. de Genefe , iufqu'à la
-fin, où il y a vneinfinité d'enfeigne-
ments,& matière pour vn beau poë-
me , telqu'ondeuoitfefpererdelâ
Mufede noftre Poète. Car en 2-5.
chap. qui comprenent la vie de ces
trois Patriarches, les hauts myftcres
de Dieu,en la conduite des Tiens, &c
les accidens merueilleux de fa Pro-
uidence y reluifent de toutes parïs :
toutes les affections humaines s'y
rencontrent; les Rois,leurs confeil-
lers,les pcuples,les peres,meres,en-
fans de famille, feruiteurs, riches &
pauuresfy-trouuét ; Dieu & fes An¬
ges y apparoiilènt, les deferiptions
de toutes chofes grandes & petites
ypcuuenteftrc commodément ap¬
propriées pour reprefenter en quel¬
que forte vne partie des metueilles
quel'E/pritde Dieu nous y deferit
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■fuccinéfcement & clairement. Sî
donc nous n'ayons que ce fragment
du facrifice d'Abraham, confiderons
quelle perte nous auons faite, eftans
priuésdurefte*

Au regard de La ioYsque i'eftime
pouuoir cftre appell.ee troifiéme par
tic du troifiéme iour-, ce que ie vous
prefente contiétvn affez cxaéhe récit
del'eftatdupeuplede Dieu en Egy¬
pte,&de fes deportemens au de fer t».
iniques a la mort de Moyfe : tontes-
fois, i'ofe péfer, que fi l'autheur eufi
vefeu, ce liure s'en fuft fe-ntifoie»
donner vn coup de lime douce en
quelques endroits , à s'eftendre.cn
quelquesautres:ouà changer ce qui
efi£reibien,en mieux. Soit qu'il l'ait
fait, ce que ie n'eftime : ( car ce que
ievous en prefente fut dôné par luy-
mefme à vn de fes amis, au voyage
qu'il fit en Angleterre & en E(colle)
foitquel'œuuren'aitefié reueiufa-
.uantage , il y a, fiie ne me trom¬
pe,beaucoup Rapprendre : pourLe

-moinsie l'ay ainfi elfayé. De vouloir-
dire quels font les tdltrcs des autres.
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liures fur ce iij.iour & les fuiuans,.
d'autant que ce font conieétures
inutiles,ie n'y touche points

Quant aux Trophées, quei'efti-
me pouuoir eftre prins pour pre¬
mier liure du quatriefme iour de la
fécondé Sepmaine,d'autant quei'ay
oublié de poferau front d'iceux , le
Sommaire, côme és autres fragm es,
ie le vousprefenteicy, pour ne bif¬
fer rien en arriéré qui vous apporte
contentement. CePoème donc eft
vn abrégé de THiftoire eicrite en
Samuel,depuis le feiziefme chap.du
premier liure , iufqucs à la fin du
deuxiefme, oùil cft parlé de lapefte
qui extermina tarit d'Ifrèlites en va
iour. En ces chapitres le Sainét Efi-
prit nous fait voir les merueillesde
Dieu en l'infirmité de fon feruiteur
nauid.Le Poete reprefente les prin¬
cipaux poinéts d'icelle Hiftoirc en.
vnze cens vers ou cnuiron:choifif-
fantcequiluyafcmblé plus digne
d'eftre compris en l'œunre par iny
entrepris. Car vne Dauideide vau¬
drait bien le cours d'vne Eneide ,ou
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le nombre des liures de l'Iliade 8c
del'Odiflee eniemble, fi quelque
Chreftien & docte poete François
vouloir y employer le temps 8c l'e-
ftude , comme vn fi noble & fertile
fuiet lemeiiie.-Mais leficordu Bar-

tas, qui ne vouloir ainfifeftendre,
■ains vifoit à fe main ternir en fa bicn-
feance accouftumee, feftconuena-
blement enclos en ce cercle d'vm

petit nombre de vers, qui compren¬
nent vne infinité de chofes, lous le
nom de Trophées ou marques des-
viéfoiresde Dauid , que nous rap¬
portons à quatre principaux.

Le premier eft celuy qu'il eftoffa
de la telle &c des autres defpoiiilles
de Goliath. En la delcription de ce
trophée paroiiîenrpour circonftan-
ces la rébellion & dégradation de
Sai.il,à qui Dauid, deiigné pour fue-
celleur,fenfuit le déclin de la proC.
peritédece prince , aiTailly par les
Phililtins : l'ordre de laprouidence
fpecialedeDieu faifant que Dauid,
ieune garçon,peu auparauant oinél
Roy iécret remen t, par 1 e Prophète
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Samuel, s'achemine vers le cap d'Is¬
raël , par le comandement d'ifaï Ion
pere , afindcvilîterfesfreres. Au
poindtdel'arriuee de Dauid,libéra¬
teur du peuple de Dieu, fe prefente
le géant Philiftin , defcritauec fon
équipage guerrier, lequel desfie le
cap des Ifraëlites, effrayez & inhabi¬
les à ce duel,à quoy Saillies ac-co tira¬
ge tant qu'il peut, mais en vain. Vn
ièul Dauid elueillé à ce cri,&fortifié
d'enhaut,defcouure vn cœur totale-
•mët héroïque,dotSaiïl iuge charnel-
lemët.Mais Dauid afleuré d'ailleurs»
& par mainte benedidrion precedé-
te,perfîfte enfa demande,& obtient
congé de combatre l'incirconcis or¬
gueilleux : contre lequel il marche,
s'eftât desfait desarmes de Saiil, ma-

nyd'vnc fonde & de cinq cailloux,
pour attaquer cefurieux maftin aba-
yant contre la gloire & le peuple de
1'Ecernel.En après, font'mis enauant
les propos des deux chapios du tout
inégaux deuât Dieu Se les hommes :
leurs approch es, la priere, l'adreffe,
■Se l'heureufe vidtoirede Dauid,ren-
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uerfant Se coupant latefte àGoliath,
de fon propre coutelas: dont fenfuit
la dcsfaitedesPhiliftins,& laTainde
recognoifsâce que Dauid fait àDieu
d'vne tant infigne deliurance, figure
-de noftre rédemption en l'a viétoire
de Iefus-Chrift fur Satan.

Le deuxiefme trophée fuit, ouïe
Poëte reprefente les fuccés heureux
de Dauid cotre les ennemis du Roy¬
aume, &le foulagement qu'il don-
noit,par le fon de fa harpe,à sô Roy,
contre les efforts du malin efprit qui
fafirgeoit. Araifon dequoy il eft parlé
des merueilleux effeits de lamufi-
que ancienne,nommément de celle
de Dauid,Pinftrument duquel refon-
ne encore diuinement eû fes Pfeau-
mes,aux oreilles chaftesde confcien-
ces faillites,qui en fentent vn excel-
lentremcde Se allégement à toutes
fortes de maux. Ge deuxiefme tro¬

phée eft aflailly de l'enuie de Saiil,
d'où procèdent des confeils fangui-
mircs, rabatus par Ionathan , 8c
anéantis par la fuite de Dauid,lequel
{ à l'exemple du Chef-dc des autres.
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mébres de l'Eglife ) recule, pour fa-
uaneertânt plus puis après.Car,ainft
que lavie prelenrcJ'EgliTe après fei
trcfucsfe void en nouuclles efpreu-
ues,qu'vne gloire alFearee termine
&coiuôn€ hnalcmctrauffi Dauid ne

fuit pas corne vaincu & perdu , mais
pour combatre & vaincre derechef*

C'eftfon troifleime trophée, quâd
au deferc ayant Saul en fapuillance
dedans la cauerne,il r'éporte de foy~
mefme, de les gens , & de Saul ( le-
quelfeconfelîe vaincu)vne vidroire
mémorable à iarnais : puis embellie
de celie nouuelle & effroyable reie-
dlion de Saiil demandant conleil à
l'énemy de faltrt par l'entremile d'v-
ne foteiere, depeinteauecfes char¬
mes, mots & arts dereftablcs. Pal¬
meraie moyé lont vuideesdiuerfes
-queftions notables, «aidantes de la
-confïderation de celle hilloire tragi¬
que , qui a pour cataftrophe lafan-
glante mort de Sali! & de fes fils.

Le quatriefme trophée, contient
briefuement les braues exploits de
.Dauid après la mort de Saul ; ce q le
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Pacte illuftre A vne belle comparoi-
fon,après laquelle ilfaic vw iommai-
redes parties plus remarquables en
la vie de ce Prince,& en touche deux
principales, qui font fesguerres con¬
tre les Mefopotamites,Idumeens,A-
malecites& autres,le luftre defquel-
les ternit la renommee des combats
du fameux Hercule des Grecs, &dn
Cafardes Latins : comme Dauid luy
mefme en fait humble recognôiflan-
ce à Dieu en fes Pfeaumes,nommé¬
ment au xviij. & cxliiij.figure des ce-
leftes trophées de ce grâd Dauid qui
a exterminé tous les ennemis de fon
Eglifc, & acquis à tous fes fuiets paix
& vie eternelle. L'autre remarque
eft enclofe en la doélepietéde Da¬
uid , luifante és Pfeaumes qu'il nous
a laiiîez, dot la louange & l'vtilité ne
font oubliées.

Or comme nul ne vit fans tache, &
laperfcdtiondescfleusde Dieu, du¬
rant Ieurfeiourau monde , eft de re-

cognoiftreleurimperfeéiion , & la
deiployer deuât le Tout parfait,en la
grâce duquel ils efper'etfte Poète en-
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rie fagement en la confideration, du
péché deteftable de Dauid , pollué,
d'adultéré & de meurtre rdepeignat
come au viflcsbeautez de Berfabee,
non pour exeufer Dauid, quife laifle
furprendre au piege de mort , mais
pour fleftrir tant plus la fouillufe és
péfees d'vn Prince tât obligé à Dieu,
fans rclped duquel il fe rend coulpa-
ble de forfaits horribles, dont finale¬
ment il eftredarguéparlefidclîe Na¬
than,qui luy prédit lesmiferes eftrâ-
ges depuis iuruenuës en famaifon,
outre la pefte caufee par lacurieufe
arrogance du mefme Prince, duquel
on peut dire,par vn longtéps, & iuf-
quesà ce que la clemence Diuine le
retira de fa terrible cheute,que

ilfut tentéde maints Satans,
Et rencontra peu de Natbans.

Il en rencontra vn bien à propos,
mais lors qu'ilypenfoitlemoins: &
Dieu môftra cn( Saiil & Dauid la vé¬
rité de ceftc fentencede l'A poftre : Il
faitmifericordeà quiilveut, & en¬
durcit qui il veut. Car Saiil allant de
mal en pis périt finakment:majs Dsu
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nid effrayé dans fa confidence fere-
pent defon iniquité, ladetefte, s'hu¬
milie, demande pardon à Dieu, pro¬
met nouuclleobeïflance, & obtient
pardon : comme fori Pfeaume cin¬
quante vniefme en fait foy.

S'enfuit la Maûniiicenchou
Secôde partie du quatriefmciourdé
la fécondé Sepmaine,ou Salomon elfc
propofé eileu pour fuccefleuràfon
pere. Sa iàpiéce,fon mariage, ion té-
plebafti à l'Eternel, y font fi magni-
fiquemét defcrits, qu'en ccftefchan-
tillon le Sieur du Eartasfemble auoir

voulufurmonterfoy-mefme, & par
fes riches inuentionsdebatre auecla
dignité d'vn fi fublime fuict.

L'hiftoirede Io n Aseftvnepiece
àpart,ou particulierementle Poète a
faitvnedefcription de la tourmente
en mer, dedans laquellele Prophète
fut ietté, puis englouti,& finalement
vomi par vn grand poiilon. Si quel-
qu'vn veut côparer ceftepiece auec
çelledesanciens Postes , tant Grecs
que Latins , & dé quelques vns de
nos modernes,fpecialemét des Frau»
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çois,ilauradu plaifir en la confide-
ration de celle diuerfitéd'efprits , Se
admirera noftre Poète, qui a fi bien
fait après tant d'antres. l'ay drefséfur
ces cinq pièces les fommaires &
brieues annotations,comme es deux
Sepmaines , pour rendre la leélurc
plus agréable Se aifee aux moins e-
xeccés , & y ayadioufté les trois au¬
tres poèmes fuyuanscy-deuant im¬
primés & recueillis auec applaudif-
fement de chacun: à fin qu'en celle
diuerfité de dons communiqués à
vn mefme homme, on remarque la
bonté de Dieu. LaTudithjl'V rame, le
Triomphe de la Foy, le Cantique de
la Paix , les neuf Mufes font en
leur volume à part. le n'ay point fait
d'explications fur quelques difficul¬
tés du texte,attendant ce que le téps
nousdefcoimriradecequi ell encor
caché desautrespoëmesdece grand
perfonnage : afin que fi quelques au¬
tres pièces viennent en auant, nous
puiffions voir des obfcruations fur
le tout,fi Dieu lepermet. Cependât,
receuez cecy de bon oeil, Se fouhai-
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tez que quelqu'vn apparoilïè ( car
rien n'eft impoflible au Tout-puif.
fane ) qui paracheue ce que le Sei¬
gneur du Barras auoit li heureufe-
ment commencé. Et d'autant que
luy-mefme en là Préfacé fur lapre-
miere Sepmaine a relpondu à ce
qu'on pouuoitluy obie&ec, iemets

fin à ceft aduertiiïcment, répé¬
té fur la fin du mois de

Feurier, l'an mil
Cix cens Se

vn.

S. G. S.
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Sur les Trophées de Dauid,
S O N N E T.

ADmirables combats,ou lapenfiehumaine,sirmee de la main du Seigneur Tont-
pui'ffant,

Renuerfe toutorgueil en vainfe heriffant,
l'adore en vos efforts lagloirefôuucratne.

Vu monde la cautelle [f la menace efl vaine,
Qui centre [Eternelva le colraidïffant:
Mats le cœurfous les coups du ciel s dmolsjfant,
Sent conuertie enpaixfilanguiffantepeine.

Celiurefoitlapreuue,ou etexellentevotx
Salufie célébrant [honneurdu Roy des rois,
Defcouure enpeu de mots mille Ç£ mille mer-

ueilles.
Mais, tjut veutjen ltfint,s'ejleuerfurles deux,

Etbien voir en Dauidcentgrâces nompareitles
Doit de Dauid auoir&le cœur (f lesjeux.



SVR LA MAGNIFICENCE
de Salomon.

SAlomon,Pharonide,Çfila belle Solyme,Amon cœur ramentoitÇhriflJ.'Eglife, g? les
deux,

Par Salufle tirefid'-un pinceau précieux
Et ce tableau conceu d'une Mufefublime.

Arriéré déformais toute impudique rime,
Ennemie des cœurs du vray bienfoueteux.
Sain{lsuersSalufliens,efioujffez, mesjeux,
Etkrifeftoutl'ennuy qui enterre me lime.

Ce Princepuafc,Dieu-homme,ici ieuoj
Sonejjioufe appellent qui en celefie arroy
Sortdu monde,afpirant a la nie eternelle.

O mariage heureux ! o magnifique vers'.
Salomon,Pharonide, Çfi Solyme la belle,
Envous cachet ihoneur Çfi l'heur de l'uniuers.

or M EN, O y R I K N.



Sur la grande vi&oire de
Dauid,

SONNET.

VAtncrejby-mcfme,efi lagrarideniittoirt.Que(eruiroitvaincremille ennemis,
Si a tu chair iniquementjoubmis,
Tu t ejloignois de l'eternelleg'ioire?

Dugrand DautdLe trophée efl notoire
Aux cflrangers: maisfisfens endormis,
Esgrandspechet,, à fahonte commis,
Tirentfespas deuers lafojfe noire.

Or te le-vojcontre[oy combatmit,
Et du combat la "victoire emportant,
Ce qui méfait tout rauyjhre & croire,

Que troisfoisgrand Sjoncogneut Dautd\
Lors que Dautddefoj "vainqueur fe <vid,
Sevaincre àuficeji Dgrandevictoire.
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LES PERES,

OV LASECONDE PARTIE

D Y TROISISSME IOTR

delà Seconde Sepmaine.

S 0 M M yt I B^E.

E fragment contient l'cxpo-
fitiondeccqueMoyfc récite
au xxij. cliap. de Genefe, que
Dieu tenta Abraham, & luy
commanda demener Ton fils
Ifaac fur rnc montagne,pour

y eftre offert en holocauflc, c'eft adiré, cf-
gorge, puis defpecé, & brullé par fon pere en
làcrifice a l'Eternel. Noftrc Poète difeourt
fur ce haut myftcre, & le deferit en fes prin-
cipalescirconftances. i. Il propofeptcmie-
rement la bonne infhnicfion & nourriture
d'Ilaac , l'affedioa d'Abrahamenuers vn tel
fils. i. Secondement,la tentation &clpreu-
uedu vray Dieu, qui fonde les liens de tou¬
te autre& différentefaçon , que nefont Sa¬
tan & les hommes. 5. Et d'autant qu'on re¬
cueille durexte, que ce command cmët don¬
né au pete , d'aller facrifier fon fils, fut le
iour précédent de fon départ pour obéir à
Dieu, le Poète reprefente en troifiefme lieu
les grands combats qu'Abraham eut en fon

Hh



ai»e tome lanuift,en méditât ce qui luy auoit
eftéenioint. Là deiîiis donc font propofees
parle menu toutes les obiecUons de l'affetftiô
naturelle j pour deftourner Abraham d'o-
beïr à ce commandement: puis lesrelponfes
de l'Eiprit de Dieu en fon fîdellc feruitcur, le-
quel demeure viftorieux,s'eftâtrefolu d'exe-
cuterce quiluyefloirenioint. 4. Pourlequa-
tri effile poinét,il defcrit le voyage de la mon¬
tagne, les nouueaux coqibats d'Abraham &
d'Ifaac,puis la foy de tous deux, & l'heureufe
iiîue de leur franche obeillànce , Dieu leur
ayant fait cognoiftre furlepoinél de Pexecu-
tip.n , lereftedefa fecrette volonté en ce fait.
Pour la conclufion,le Poète ayant magnifié la
foy d'Abraham,&icell.eoppofeeà la luperfti-
tion cruelle des Payens & Idolâtres, qui ont
facrifié leurs enfàns au diable, &non à l'Eter¬
nel , monftre la vérité de cefte figure & la

conuenance entre Ilàac & Iefus-Chrift,
Aigneau de Dieu , ptefenté en

facrifice pour la remif-
fion de nospc-

ckez.



OV LA SE CONDE PARTIE
d v troisiisme iovr

de la ij. Sepmaine.
«Mm 'Eft -ongrand don du Ciel cfeflrc né . r • ,

%W&5t j'™bonpere, parîeTcAÎKfes! Ejleuéfoits lauerge hamainementfe- hac, il
uere, p ro p ofc

D'vnfage Pedagogae:(ffur tout alaité
Dans lebranjlant berceau du latft de pieté.

S Tfacabten cefl heur,matsfapropre culture
Surmontefa naijjhnce,g? veinélfa nourriture.
Sa dofirme,fafojfon efprttfon bonfèns
Démententfon mentonfurannentfes ans.
Neftant encorqu'enfant l'Eternel ilreuere,

l'h Sagetldeffenddu tout des léuresdefonpere-.
Il remarquefespatfesgcflesfafitfon,
Cbafque eeillaae luj eflvnedoâelefdn,
Chu/que mot vneverge, parfit diligence
Mefme lesfainéls defirs defonpere il deuance.
■*.. i ..... ri ri.. J' .1 fn n _

propofe
vnefen-
tcnce g«.
ncraie,
Laquelle
il accom¬
mode à
ceft en-

fat bénit
de Dieu.

Patries
principa¬
le.* ciccs-
ilc bene-
diftion,
con 6 (las

jj Ètbienquentofts(esjuttsd''^ébrum l'tlluftrefevg cn 1*-
Soitfige modère y qu'il tienne bienfon rang» m°

enuersfonfisplus chertlfuce dufeuere, p.re
Ilnejepeutgarder qu'ilneJe monfiref srey cslcilc <5ç
Quefon amour ne lutfe: queJesjeux toujtoU? terreftre.

29 Nefojentçpmrneattacbezjur ifac fonamour, d'Tbra*
jl afourfeulmiroirdefon ijàcltfdçe, j|am- ça

Vrefqueautre nom qtillfScfur {abouche ne f^f'ucrs
fe, ifaaci

Hh ij



4 iîsPeres.
*■1; OrDiett^tti-votdtombienceft amourefl parfait,

t***tïÀ deffusdeJ(Mmrpareffe3y
tsuon d- efi Uft) d'Abram,p§ le tentejnon tomme if
Bicu. Satantenteletftexs,pf l'homme tente l'homme.
0:ffa éts Satan tonjîours r.ot« poajfê au chemin du treffas,
*'•

FiDteunons entâtau 'portoit la mort n'entrepan.cf^ si an , f * £ i /t~- n

g. (, L v» tufq» auxfondement r*fje m/rreefperant»,
, Ij'attffe lavajecliant Au cachet de Confiance.
Cf. ici» l'.'vu nota induit au mal, l'autre notes pouffe au

bien.

f ce r L'tvnnom ventdégrader des ordres de Chreflten:
rcrice le ilautrefat dam le ceeur de ÏEgUfefdele
c t lie dClairement a tamait flamboyer rfofire zfile.
Di eu 4d £j]e Prince qui veutfairefeurtugement j;

"3 ' De lafidélité dvn valetfaifchement
conféré'8 Couchéfurfon eflat furuetliantcontrertle
ce ic ceI Toutesjêsattionsfongefleft parole,
la ic !'ho Et pour le bien cegnotjlre,fffit; Çf fotsslapeau,
me Se de E'effreuuealacoupelle,àla touche,au marteau: d1
o''"iie Mais Dieu nepajfepoint les fientpar l efaminé
e tu té De la tentationpourfonderleurpoitrine:
cation de Carilfait quelsHtfont,leursproieéls dmers

Auant qucflreiettcz,neluj font pointcouuers:
Atnpoispourpropeferàlafàinéle femence ^

A quelle P°ur modelle leurfoy,pourpatrs'n leur confiance.
fin il pre Mais Dieu tente les ftens, non point hors de fai-
tead- fon,
En quel Krafctnt toutaafiisoft qu'ilsfont defamaifon:
t-ùteies' Caraprentifsnouucaunjtlsperdrojentlorscoura-
enf.uit.

__ FF
Paieries teroyet,malcalfeutrez, en defmarant naufrage: ;t
met»- Leurfoj,n'efiantqu'enfleurlegerevolerott
cl-0*St Augrèdu premier-yen:qui mutinfouffleroit,
à cepro- ContreJirôfdes coups ils riauroyentpointde targe,
pus, d'tropfoiblesencsr,sisplojrojentfous la charge.



dit en ge-
neraf.ài*
perfonne
ti'Abra"
haieiu.**'
ti'iircîe
Efeu.îc
cxticéily
duierff s

fortes la

fuiuint
5

Le i'oecs
Jîiuc ou;

Dieu

Us Puis. j
îî ^itnslors quedar.s leur cieur lesfemencet chitines

Ontfris de longue des profondes racines,
Et qu'ils ont l'efiomach d'vn balecret vejlu, .. t

faitàpreuued'ennuss,eJJiaisfifroid-hatu. ilrf jc^
Tout tels quertofire Abram,quifar maint exerci- qui a die'

U'

(o De Foy,de Charité,.de Forcefie lufiice,
S'efiant rendttfrimeux, quipar les erreurs
D'vnjîftsfheux extljesfréquentes terreurs,
Les ceps p efans de Ltt,U prtfi defajemme,
Et le ban d'ifmaelfitmoitié defin tant.,

é; S'ejlatttfait tnus»csble,ejl tentepar lav osx
Quifeptre le Pafieurs g? defeptrele Rois.
Donnemoj donc la noix,s r'cix,toute diusne,
D'vnf'eu jurnattirel, remflatnmenia p onrine,
Poujfemoj hors de moj,fjfej quel'Vntuers

jo Admire ton Abram crayonne dans ces vers.
Abram,mon cherAbram,(did'Eternelle Ejfincé] pour*-
iejuis ton Dieu,ton Roj,tonlojer,ta dejfenje, «oit la
Va t'en droit à Salera,Çf rtfjan imptteux é"fcxi
Le farg de ton Ifacfurtin coupeau menicux: teeeke
fjache-le de tonglaiue,(ffis chairs biemaimecs t£tation
Donneau rouge courroux des huches allumées. Ccmmâ-
Cil qui demi i- etliant,pjf dormant a demi denicnc
Void,ou bienpenjetseirun phantoj/ne ennemi, j
S'enfonce entre deux draps, tremble, Çfjsepetit,n à a fc ;a'r,a

pesne, Je fncri-
jo D'vngrand quart d'heure apres-rep rendrefinha- potion

letnt:
Aufin de ces durs motsAbram nonautrement
Ffljàifide douleurfieffrojfi'efimnement:
L'imagedelà mortdansfisjeux defianosse,
Vn rigoureux hjuertotssfis membresfi cosse,

h 5 Etfur le champ herbu,tout defin long tombé
Douentenosn.mcmentpalle,rouge,piornlé:

Uh tij

fik xfiUG
aïi lieu
qui lqy
fcieit
rocr.ftrc'-
Copasai-
i'oii mon.

SiiiVt-
flôncnife



6 tESPîBES.
JÎAbrahâ Vncfroidefueurde totstjoncorps dégoutté,
aux prc- La p'arole htjmanque,tin oit,tlnevoitgoutte.
m'ot 'oc Mais afilreumu Mettedeuxfanglots-.
cécôrr.a- Puis deuxfiuf>irsprofonds-:Çf puis encorces mots: 9j
àem cnt Cruelcommandement,que defroidfar.g t'ajfdmme
sa conte- ynfotble,vn innocenty ndef.rmè ieunehornme'.
nancc, 5c /juetetuèvn aimi,que te faillie inhumain
les paro-; r- ; J r, J • • . -,

jej Dans Lejein de monpis ma parricide matm
t'a fi Si5 Mais,he!ai\de quelfllsld'lfac motifIs vrtique,
faut die Dont lu douceur,rrjj ond afifaceangehque,
(tic (on d'Ifacpourfiinttpatronde vertu récognu,
Sts'ri- D'ificieunedepoifmaisdel'ejpntchenu,
fou -poux Q IjuclAmourdéifientdes voifins Venuie,
ne j oint D'Ific cœurde mon cœur,Ef viedemavie. m
ebeir fut Qrfvn detefiable autel ie trempede cefltng,
"{«"d'i' Slui,treSé,iattira duflancne démonflanc'.
£tac: Hafujl-tldu mienpropreYopertefupportable,
i.adou- O dommage legerainsplufioflfouhaitable)
ctur 8e le ne fuis plut de fruilt, ttins(emble au chefke lt]
botddVn J-

creux^
2 0'v^ Esbrxnché,contrefait,deflouilléde cheuetsx:
fila tant P* 1"' n eflantmoinsfecdehors,que dans la terre,
aiœ é de Nefert que d'eflhalatsaugraujjknt lierre.
J>cre,eîdc Mais enperdant Ifacie ne perds feulement
enaeen ' „ a r ■ £

î Nature vie,quel arrejt ejcrttanfrmament
y cor..te- ai collee alaflefine-.ainspltes défis encore
dit. Qu'on nevoid dejablou deffits lariue more.
4. Mieux Monbras,pourras-tubten,pourras-tu crsselbratvaudrait Lnfoncer dansle cceur difacton Coutelas?facnhcr , J ■ , ■„

le pc je Certes te nepour/oyJans mourirde trijiejpe
?uc l'en - Deliurer,garroté,l'appujde mavieillefje,«nr. Lion bon-heur, mon phifr , fobtecl doux de mes
-eft ct-C yeUX'
clos tout Entre les boas meurtriers d'vn bourreaufurieux.
I es. ù,de. dgfa las\quetedeface,Ofelonnieextrefmt\

I»
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1 io Oueiedéfacehelas'.cequei''ajfaitmoj-mefme} f

Que t'ouurefa poitrine, jsf que d'vn poing fan-
si"»',

t M*l'en arrache,cruel,fon cœur encor tremblar.t\ crue].
Que deteflctble autheurd'vn exempleftare,
Iecouurt'vnfatnB auteldt-vnhachis tant barbare} 7- Etdu

Il5 Queiegrillefachairlquefesboyauxefmeus p'.ffibhà
Craquettentdeuant moj fur les charbonsfumeus'. yn c.,

Cela ne m'effat motns aie fenferhorrible, ce tuer
Cruelàlevouloir,qudlefiire tmpoftble. fou fis,
Qut voudra,qutpourrafanglanteatnftfa main, e

Ij 0 lenepuis,ie ne yeux ejlre tant tnhumam c-rie
Pour obéira Dteu. Dieu celomne et ernclle brufl. t.

Defoj,derverttc, feradonc infdciie, 8 'ajirn-
Sera donques menteur'.dènque ildémolira '"j Q vn
Ce qu'il aura baft \dfera,déféra, ' f

rj/ Donravode à tous nents,(f fesprcmejfesfttrcles ble<n
Serontautant delaqspouries âmes plusjainétes1. toutes
lliureratarttcflparjon éternité, forces;
Que monf.lïpeupieradefapoferité ?• il ntf
Laterreoù tCvqyageiÇf qued'I/aclarace,

1/0 Bien-heureufe.feraleleuaindefa jrruce. cbeiflam
Oril coco manderaque irflrangle auberceau à B i c u „

Llefi'oirde mon falut'. Qtfau fangâ'vnsouuet-10 • D!t0
cean nepeut
, . contre dt-

Ienojel Fmuers,qued nnreuerstecouppe reàt'ry
Latejlea monlfac,{f Utefeàlatrcuppe ntcfifccv

I4J Qui doit faijlrefon necd'vn agréable encens.
D'œuuresfatr.fles/es y euxfont oreilles d'accent'. ^ ® ! 3"
D(cufera guerre àDieu', favoixferatraifrejje• p;'cu '
Etjen corr, mandement tomba trafapromejfé 1 rcutcfti e

Majoy rentierserala baz,e de majoy, enfreint c
'3° Méfianttoutvndecroire,ou descroireJaloj\ nila.Foy

ytbrum, la: ! eue dis-lu} tu -veux trop entrepren- ^ts ^lrns
, 1 i i rentier»

Are fcc.
Uh iirj



$ us Puis,

Celuy quih Pkeenix ravine defa cendré,
Etdu tombeau luifantdufleur vermijfeau,
Pour parer les plus grands, fait naffiteimpcint

oifeau,
Rcfpofe Oublira-ilifaacfafainflepeptnierc i;;
c!c l'cfprit Defitfnturéfighfe:Çfi l'^mquelumière
cône lce Quifera tourau monde:hs,ne pourra-ilpar
de hiffe L redenntrU v ie au milieu du trejpast
ihoa nj- M**5 vtj,que cependant que turnets endejfence>
tarelle. Le car.onnérairpartdefiihauteputffance, if$
Réplique Tufapesfa ivflice,enfpaitbien que D ieupeut
a iftâf*' ^"tre ictetf.ce n'éfi ce quefaire il ne veut.

il riaimepoint le mal.lridfii tofl que les ondes
Dieu ne Prindrent leu r rendez- -votes : que les plaines fe-
veut condes,
onint ;■ RcuirentlejoleihqueNoéfdgri\on, léf
"ia ex-' R<"" d'aifequittafaflotante frtjcn,
f icfie- Dieu défendit le meurtre:^fafaceterrible,
ment Je- Ne detefe rien tantqu'un homicide horrible,
fc n du le Homme,nefondepoint les abyfmesprofonds

H es lugemcnsde Dieu,ils n'ont nue nifends, '7'
deVey " Contsen-toy dans les bords d'osnefibrefiegejfe,
(prit. Hdmirefeulement ce qu'cncerlafotbieffe
Dieu eft Detaley necomprend.DteulefiuuerainRoy
c - r<^e-:'['US Comme legifiuteureftdeffus toutelaj:

Soy-mefine il s'en difiecifiipf defin aileforte 17;
aux hu- Saint ilne vole ailleurs quonfin vouloir leporte.
suai ns. Tout ce qritlfait efi bon.Nonpoint que i'Immortel
Tout ce Doivefaire ie bien a caufe qu'il efi tel:
ctiîtie-" "/!'nSOÙlebien efi-bienkcaufequ'tlprocédé
prehenS- De U haute bonté ie celujquipoffede
bie te la Les threfors de Iuflice:Ç£ du bienfouuerain
rcigle de Le riche magaZfji tient toafiours fousfa main,

Halprofanepenfer-.Et qnojdenquesfiefiime
de fafie-' QjdtlficfirejnhumainLvnehttmfime viéismci.
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3-Jj Qùilfouhatte efoallirjonjeruicedeuof aion uai

Par-une impiété! Céfo, i verts .sijïarot Di'cu^ne
Moloc,C'natnos,Mtlcon,cettfi cruellespefoer, Jetoaiwlé!

Céftvout qui vouspatjjèz,d'holocrtuftesji.nefiesr le fan g
Quirodez, a/''euivsrde l 'encerfé hacker, humain.

Iqo Pourhumernoftreoieisr (fi lappernoftrc chair: c eli lC:
Etquinetrouueîfopointdeplsss doucesfontaines jes

prepje
Dlly

Que les rtsijfeeux assistas de nos couuertesveines. lins c£-
Ne» point le Dieu dfohram , Dieu Ion, Dieu p'iti.

jdtncl, Dieudoux, de Di"™
Qui tin pointmaçonné ce monde quepournoiis: ^
Qui hait les hr.tsjdigneuxtqutclientjan onamgc, çe fonc
Qui veut en focrifocevn repentant courage. infpiia-
C'efo vous,qui,dejguhjèz,en singes de clarté^. tiens
Voulejfo'-sremonDieu autheurde cruauté, ftsuae'de
Efoeindredctns mon cetur lafoj défitprctxeffo? c-ominâ-

aM EtfouillerfonauteliO maftinéleliejfe, derl'ira--
EtlsheureuJementné:voire(forigoureux pieté.
le ricinpefohe lonheurjpere dvnpeupleheureux,
Ntcrdhnfocher-enfant,quefosrierr,edejjoutlle g4r(j ± .
Del'amourpaternel:qu'entonfangie me touille> jfaac.

&0] Etpar l'horrible exploit de telle cruauté L'amour
Iemefaee cognctforc d Upefoerité: if
le veux que de mesfaits les célébrés noituelles n t. ' *
Volent a ÏMiensrfor de: atjles plus belles,
te Ptn contrc-foujlé(fidu Nort,(fi du Not, Coropft»

ait Tantofo croule deçà,.delà panche tantofl: rajfon
La ci aquoens'ejclatant mnevitte rtteing:
Ici s'en romptvne amretîls'efoeue fois encl;ne7 prV:'éme r '
loustdedcux tjmr.t,tlveut (fi nepeut choir, îeso.nitaf.
Etchancellantçnejçititqtielmitiflretldoitautsr. de I.'fe*

a/5 Luyde mefme stjJdtUiparl'aSmour(fi lezfle ,
Editépereindulgent,oreperejidellecontre
■Qr'lEfj>rtt,or la chairgatguantleplushstu'lteU, i'cfprite-er'
Srcid à tuer(onfols,froidà dejplaircà Dieu. th. i L®»--

■iih y-
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Enfin Enfin il ditainfi'.C'éfl oieufiéfl ce Dieu mejmc,
l'tfprit Que r ay vas fifiouuent, cefice bon Dieu, qui ,;i
obtient m'aime,
lavitfot - Megarde,mefiufiient,c efifans doute la voix,
re ,(fi Lavoix mejmequi rriaconfole tant de fois.
Abrahâ Satanbien quefiurdénepeu: telapparoistre , < |
feresoult Dieu m'efi tropfamilierpourfenjrontmefcogmi. J
d'obejra Jlre,
Dteu. lefensdefon Efiritles mouuemensfecrets-, ' wj

4. Il entretient mon cœur de [esdjioursfiacreJjJ
Ayant Dieu requiert de ma main ce trisiefiicrfice,

fxfifeU IIfiant,quoy quilenjoit,qu'afivoix iobejffe.
nuiBen Lanuiilvcutdefioger défiaicventelet
tels co- Auant-courrter du tourmurmurefraifihelet, lî'
bats,il Dans les bois cheuelus,cependant que (aurore
partauec Amoure fie s'enfleure,(fi s'émperle,ffife dore,
fortfils, Vourfortirmieuxparée,&fiaireparmi l'air
en raten Bu bord de fon manteau le roux mieldifitiler.
tionde Abrampart auec elle ,(fjfiûrUvertenuc îjji
l'offrir à Au murmurant Cedronle tiersiour ilarriue,
Dieu. Contemple lefitinci mont: (fifoiblementpantois,

Monte attecquesfonfilschargé du facrcbois.
* 'n™:Monpere,ditIfàc,voicibien (fila fiame ,

tagne. Et lefechéfagotffi la irenchante lame.
Dit que M'.noà eftvojirehofiie? Hé\monte ô moucher
JJieu te cœur ,

poui- Et remets,ditAbram,ce quirefleau Seigneur.
dcVifti- Maisapeine eut encor l'innocente vtBrmc
me. Tourné le[acrefront vers lup'terrcuje ome,
La lutte QuiAbram change deface, fificomme -en vin non- ja

âel'affie- ueau,
ftion na Qui bouboufl,prifionmer, dans le cerclé tonneau,
turelle Qfion a bouché trop to/l,d'vnefumeufe baue
contre la Pouffe enfin le bondon iufiqu'au cieldelà caue,
fy: (fide Vomit vnflettue rouge, (fi leglacicuxpaué
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%,q Efid'-vnlac efcttmeux tout.autour abbreuè. la chair
Toutainfiau douxfin de ces mots,fis (fipere, contre
Lepleurquela confiance auoit tenu n aguere l'efpritfi
Captifdans lécerueau, coule desbondonnc: renou-
Et l'Hebrieud'-vn difccurs bajfèment marmonne, telle en

•2J 5 (Cartlne -veut qulfiac en'tendefa complainte) yjbrahli.
Enfin outre Uporte afa douleur contrainte. Il deplo •
Mtfirable Theatre\ha montrasfélon bras, re la mt -
Tu brandis donc la torche (fi lefier coutelas,. Jere de
Qui doit brufier mon cceur,qut doit tremperfit la- luj(fidt

me, J fin fils.
Dans le sâg de monfang,dans l'ameJ.e mon ame.
Et ttj,pauuret Ifie,tuportesfur le dos
Lefagotqut,ci aquant,foudrojera tes os. ilr.epeut
Et te résplus peurmoy, quepourton propre crtme accorder
Et'-vn mefmefacrifice (fi Ministre (fi -victime, fin ajfe-
O malheureux enfantlo pere malheureux i ftonen-
Mais,rr.efihànt tout enfimbleX hé\ quelfortrigou- ;iers /fie

reux, Auec fin-
Nouspouffe en cefi abjfine,oufautque mtfirable, -yfie ert-
Pour efire-vrajrnerjair.ttje me rende execrable- uers
Quepourfuture la foj tetranfgreffe la foy, pieu.

7' Que pourefire bonfils de mon Dtcu,las\iefioj, E'ejfrit
MauWaisferc d'IJaci(fi, qu ifitcpour meflaire,. qui efi la
Pour di-ie efircraonfils,nejcit ntfils,mpere\ partiere-
Il marche neantm.oins, (fiJurmontant le mont çsneret-,
Confiolcfar lafojfiferenefont-front., (fi larx~

lp J ytinfineplus ne moinsquelefiotlle argentine , Jolution (

Qui ri'agu erea lauê fiaface enh manne. d obéir«*■
Il bafiitfinautel, tldrejfe tebufiher, . fieu,?"*-
Puis liedoucemcntles bras definfils cher. gnele .

Mon pere,ditIfac,monpere, mon bon pere, ieffus.
xlto Etquoj'.-vofume tourn.ez,voftre facejhuere I.

Monperefcldites-msy, quels aprefisfont ceci? it'cje
0 cruauté nonuelle ! Efi cedonequesainfi
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qui te - Que par i'tmj 'vous deuez, efire ayeul de ccsPrtrt*
noua elle

(/Abta-' 22.' braues,dompteront cesfertilesprouinces,
ham la Et que itdoj remplirfainîlemfst glorieux, i8f
latte de Ce bas mondedé Rots pifd eflctUelles Cteux?

' Char cloue de llubls, Coche de la lumière,
contre fa Tuj-t cn,recache-toj dans l'onde mariniers,
foy. Pour ne voirccfye&ade.sibram doc traders tous,

Ceflott tîbrs-mis enuersfonfis , ftrafatncl, tufie, (f 19e
Abraha, doux?'
pluflodi AbramJegrand Abramfera ce que la rage
qu'Ifaac, Du Tigre ,du S*nglier,de\'Oursasme-carnage,
qui pro- Nevoudrottpolntcommcttre\Hehts\ vojefjçom-
pofost ment,
tout ceci lime bouche ïoreillelilfonge inccffamment
a/àpéfee At fonfangldntmjfters.O D ieu\ quelle innocéce!
«nlaqucl Te meurtrier defonfis,apeurdéfaire offence.
lefes ajfe Çelujqiti versfou (ang exerce o-uauté,
dlios co- Craintjselas\de tomberen quelque impiété,
hattojée. MoKpere,cfcoatezrmoJt Non non. te nedefre
Ce qu'à Deflourner, orateur, le tourment de voflre ire. $00
feu dire Moiffonnex. hardiment legrainparvins(emé,
le fis à Venef ofiez. la vie à voflre bton-atmé.
fonpere : Esjurex.de monfang cegafon exetrahie,
ou plu - Puis que ma mort vousplaint, ma mort m'efla-
jlofl A- greable.
brahâJe Dites- mojfeulementquelcrime i'ay commis $tt}
propefer Digne de telle mort.Mon ferc,ay-iepoint mis
en foy- Dans voflreplatfteré le mortelAconitcl
mefmcs précipitéd'vne drogue maudite
defon Letrefpas dema merelAy-te point conffiré
1faac. Auec vos ennemis? O Palais atherc ! 314

Ce ri» Saincle maifin de Dteufurdeuxpointlsbalitcee,
pointefte Si iamaisvn telcrime entra dans ma penfee,
fn met- Ferme-'moy tonclair huis: ff iuflcnetcrmetzs
*riâi hk. ^ -



L * S F 8 S E S. 1J
"Queitfjcompagnondescourriers ernplumcz.. Disute

j l j Si ce r'eslpixt celtt,Abriim, (carflus te rtcje 'î® 'î 'Dic>
V/er du met de Pere)hé,fâchons quelle chofe * na
rij-ie feuperpétrer,qutdoiue,ô creue- cceu'l eH
Mercr.dre-oosirebofise , Çfi-vous >rionmq/fa-tisrs ff

Creur 3

Taites-moy fiuuenird'vne faute (iqrandi, A
r . _ • J J, , a mort,

g2! rtfn , qu après mon Dseu ,fardente vous ac-
mande r

D\'nfilajcheforfait,Çfi qu'accorde par tous, A yr
Voit: utniez,Jatisfait, (f te trefiajjenbfeus. tUtUt '
Monfls,tu nesconduit dcefacrc /upphee, flofi'à
Niparmonfercourrcux,niparton maléfice: A ,,,

31/ Dteunofire Dieu {apelle,pfneveuteu ici les
Tu traînes en langueur : qu'en Pajcn coutelas jHr!jje
Hache detes beauxans lavigoureufetrame, ,Jr ^

Ou qti'onpefieux charbon t'enuoje jota la lame, ra,„/i:
stms rendes ton efirit au milieu desfainltsfeuso, re(çlutia
Desdeuotes odeurs,desfklutaires ■voeux. dlobeyrà

. Que crains-tu,mon^mourïô ma iejeplusgrttn- jj,eu /e_
'

. quelle
Ma douceur , que crains-tu-, l Immortelle corn- x,eu[/tn

mande, r -*
C'ejt à nous d'obeïrlEt ne t'enquérir pas Htsefaut
Comment,fage/iferagermer de ton trefus point luj

y Tant de/cep très promis, .Çfi de ta morte culfié demâder
Sortir enfitfiifor. le Soleil de Iitfice, pourquoi
Oui brifera tes monts defadextre de fer , j{ /e
Et àonrit loin au Ciel,dit Terre, nl'-Enfer. -veut.
Carceluj qui tafait contre native naifreq jlcftrout

? -to Contre naturepeut te redonner ~oneïlre puiflinc
'Meilleur que le premier. Ila mille moj ens f'atûc i ft
Venrtirer,preueyant,de laprejfe, les fiais. j-romelTe
Le Ms ode dipcti'rpfite» (n fageffieadmirable, ileifagg
Il efi égalementputffantfifj ver/table, & fout*
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tâtilfau Mon doux,mon bon Ifitcffmais trop certes pour Jftf
" tr^ou~ moy
moyens Ta douceury.i bontérenforcent monefmoy,
de mon- Font ma perteplusgraatde \ (f comme deux te-
ftrer 11 naillei ,

veriic de Toutesrouges defeu,pincettent mes entrailles)
meA-s™" Ie te donefcherjjls, nonpius mien,ains deDieu,
-line ac- F-tle dernier baifer, Çf le dernieradieu. jtj
quiefee Ha ! puis que Dieu le -veut, que tousaufiimon
auec A* pefc
btahama £e-voulez,je le v eux. O mort non tantfeuere
la voiun- ,, , i „J,
té de Qil. honorablepourmoj,uien-t enji.jte lepas,
Dieu.fojr F vojles Cieux outsers,Dieu me tendja lesbras.
admira- Allons,courons aluy,p£ d'un braue courage j'y
blede ces Soufenons lafureurd'un paffager orage.deux fer- Ouotlmonpereje cœurueus manque aux meil- •
-tuteurs. -- ' 1

leurs coups.
Heineme pletsreTfilus, te nefuisplus.au ous.

ÀmpTîfi- tefiois à lEternetmefmeauantma naijptnce:
cation de y0lif niaucz.pofjcdejeulementparjouffrance,
drlfaac Houlefuous reculerfurie couronnement
Dcfcrip D'unfaitJiglorkùsà quemon col lafehement
tion de Auecqueuoiireiougltiougde Dieufecouël
H vraye £t qUedeJ*parole impudent te me tout?
desbeaux Ftùfuiray-iefa matnlleCieleslfa Mai/on,
efe âs ù't- marche- pic la terre:Etl'obfaireprifon
celleau Dupeuple criminelquifous Satanfoufjiire
cccur des Jq.fi la bute destraiéis, quedejcochefo.o tre \

sMlbie't "9 dépend mon heur,de luy dépendmon lie,
tilfans à Ie Kfy}ei"t pourfrachife autre autelque leficti,
Dieu , & Helas\nepleurefjlus,cefittnclgazjondemande
l'aimant Plus defang que depleurs,tifaut que l'offrait*
pl"J« de,
queux- ytquel'Offrant encor,pouJfez„de pieté"aic m"s' RendentkLrecefait ffiitpstr ncccfité.



ns Perss. 1/

J73 Monfirons que nous auons demeurédansl'ejcole
Moj de vous,vous de Dieu, g? qu'encorfaparole
Ouiforma,quifoufient, qui conduit l'Vniuers,
Mene afenbut leSainLI, Çf traîne leperuers. Deitoir
Celuj qui n'aime Dieu plus que toutefa rc.ce, des en-

ySo Entrelesfilsde Dieu ne'méritéauoirplace; fans de
Etqatveut labourer de Dieu leehamp fécond, Dieu.
Ne doit tourner iamais en arrière lefront. ViBoire
Amfi le pere Hebrieuferenefon vtfige, d'Abra •
Et prononce ces mots,Courage,Abram,courage, ham,en-

3'l La chair, le monde , Adam, font du-toutmorts en courage
toj, parfit

En toy vitfeulement Dieu,l'Ecrit Çf la Foy. flslfaac.
G Dieu [parton efiritfay qu'ainefojparfaite
Accompagnema main : queie uife P> ophete Sapriere
Al'lfacveritabie, Çf que haut efeuez,

W Lepreflre (fl'imnioiantfoyentenfonftng lauef^
Il n'apas acheué quefonglaiueil empoigne, So cbe'if-
Le ttre p£ ia défia le veut mettre en befongne, fance fn
Que la tonnante voix, la voix du Souuerain cere.

Arreflefon cjprit.fcn oreille,Çffa main. vieu luy
çjf Mon Abram/efafcf,Abram,Abram demeure déclaré

Rengaine ton acterje neveuxqu' I/acmeure: le resle
l'aj de tàpictèfait vneffàyparfait, defavo-
ilmefuft: iepren levoulotrpourl'effet. lonté.
Lors Abram loué Dieu :fur le champ defènlace Abraha

jppo La v iSim eparente, Çf remet enfaplace loué/teu
Vnagneau qui conduitparmiracle en ce heu, ff luy
SurFautelycrdijfànt verfefonfang a Dieu. facrife
Abram,cequen leurs vers les ouuriers pluspar- l'Ait-

faits gneau
Ontfeint de leurs Heros,eftmoindre que tesfaits, trouué

"W Etltloyqu'vn tienfis peindrade mains celeftes miracu-
N'eft rien qu'vnpurrécit de tes merueilleuxge- leufe-

fes. ment.
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Célébré qui voudra ton courage1ridentJ

};. °y Tondras vi3orteux,ton fçauotr, ta bonté.d Abra- „ • , ' ■>'
ham eft Et tatujttce encordes Payent reuer-ee ,

admira- Tropfeible efimon efquifpour vnfgrand X'eree.-flO
ble entre TaJeulefbjfera lefubiecl de mes vers ,
tous les Non toute enfes ejfeétJ : oinsde cent fruifts tli¬mites

donr que uers
leS. Efp ri t 1?uefatnSejeUe*produit,te veux cefetilejlire:
luy a di- Encor aime-iemieuxVadmirer que dejertre.
ftribuci. Fueillete^ji Payent,vos livresplutJkcrez.
le* toper- Faites vn longrecueildes enfant mdJJficrèSJ -llf
llition Sur l'auteldevos DiettXideterre^voî légendes,
des infi. Côvresfle temple-en templesQ; parmi les offran-
deles.qui des

IcTleurs'' pours'cternifrvos devanciersontfrit,
■enfans au Vous netrouuereiÇpas exemple'fparfait pu
diable.ne De vrajepictesca tant d'heur(e rencontre ,
doit cft> t oit le pere pf lefis moins pere pfflsfemonfre,mille met o« lesflede l'homme, pf de Dieulapitiê
coœpa- Eafchent. comme àfè vaincre en devoirsd'amitié.
raifon a- Vvnfacrtfiedux Dtcuxparcontraintefa race, pif.
nee If fait Vautre tfn qu'en la mortdefort enfant ilface
t-m"* Eterneljonrenom: l'autrepour defiourner
Diffc'ren- Quelque tnfgne malheur.)'autrepourfaçonner
cedcrfa- ®es mœursjur lepatron d'vnecoufiumeantique,

■crificer tjuinosjeux esbloïïtt,qui chajfe,tyranniquc} ppr-
desPaySs La raifon de/onfiege pf quttrompeuje fait
êrifice^' F-crollet.de vertu totserpar leforfait.
d'Abra- Etais defej- mefme Rojnoflrestbam furlacime

D'vnfehtairement veutperpétrervncrime
Effet de Defeïldble aux Hcbrievx,en la proprefttjon 43t

10 ftre Qjte /e Ctel lujfiiitpartdefes biens à fetfon :
corrup" Jt^itguerreà la nature : Çfpointtd'vn zjtle ex-

trefme
Tn.defktf.ntfcnfhflfaitgutrrt nfij-tnefine.



IIS Pssis. Ï7
Mufi,quinecri»pointdeffus le double mont Lefatre-

y^5 D'vt>fragile laurierde tes chantres lefront, ficedp.
ritns (jsr l'afur brillant des voufies tournoya»-faacatflé

tes t*figura
Vos couronnant ton ckefdefueiUes verdoyantes: du vraj
Dy-rnoyfcar tu lefats) quchnyflcre ejlcachè atgneuu
Sous ceflefunBeefcorceîO Mort,Satan,Péché, fans ma-

,,r Tremblcs-tu fat d'horreur,de defîit Çjj dccratn- eule,a
te, fç.tuotr

Voyant dans ce tableau tarante auvfdtprinte} lefus
Que leCielbande l'arc quidoit outrer ton cceurî Chrtjl,
Qu IJt'.cejilepatron de ton braue vainqueur'.
Tous deux fontbten-aimoz.,tous deux enfant vni- Compa¬

res,
^ raifo (f

^o Tous deuxfainBsfondateurs de deux grand's Re- conue-
publiques, nanca

Tous deuxperes desfrinàs,teus deuxportent leur entre
bots, Chrtfb

Tous deux pour répliquerfumbles,n'ontpoint de Çflfaae,
voix, entre la

Tout deuxJont garrotteffous deuxfontfans ma- vente -ff
lite, htfigure.

Par leurs peres tous deuxfont voiiez.aufupplice
, Sur le mont de Sun,quihaut,quiglorieux,

Nous/en d'vn efcaherpourp-.rueniraux Lieux,
Mous rendla cltfd'Eden a noflre atyeul rame,
Et porte hten heureux lefàmétarbre de vie. Différé-
Il èft yraj que Chriftmeurt, (f qu Ifac ne meurt ce entre

pas le facrtf-
qfi DautantqueDteun'eujlpointacceftéfin trefas cedel'vn

Peur le rachaptdu noflre-Vnefigrands afince de
Mûritbefottt d'vnfxxgengendnfansjerftenee. l'autre.
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SOMMAIRE.

SM^^Ï P R E s clue 'e Poète a déclaré
d'entree, que lesmiferes defioftre
ctmPs ne l'empefcheroflt point de

j|ïÈ*Syé pourfuiure ce qu'il a fi.heureufe-
ment commencées Jiurcsprecedens : il entre
cftTon difeours, compris en deux parties : La
première contenant lerecitdel'ellatdu peu¬
ple de Dieu en Egypterla fécondé ,fes depoi>
temens au deferc mfques à lamort deMoy-
fe.

Pour la deduélion de la première partie,
il dclcrit élégamment le Talais de l'enuie,
laquelle informée par vn bruit volant de la
prolperité des Ifraëlites en Egypte, fe tranf-
poxte viftement vers le Roy , qu'elle enue-
nime contr'cux 4 dont s'enfument leurs du¬
res couruees & opprefilons : item ,1e cruel
Edict contre leurs enfans malles, l'vn def-
.quels, allàuoir Moyfe, expoféen i'eau , cft.
trouué, &tné hors par la fille du Roy , qui
le fait efleuer : Luydeuenu grand ,& ne pou¬
vant fupporter l'outrage fait à fes frères,
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tuevn Egyptien,puiss'enfuiten Madian,où,
deuenu bergc-r, Dieu npparoit à luy dans la
fianîme du buiiïon ardamd'ordonne libéra¬
teur d'Ifraè'l,& l'cnuoye pourccft efféct en g.
gypteJuy donnant Aaton Ton frere pour ad-
îoint.lis feprefententau Roy,STle prient qu'il
lailî'e fortir le peuple en liberté. Ce Ptince ref-
pond orgueilîcufement, & confirmé par les
Ululions de fes enchanteurs, qui-'ccntiefent
lesprcmiers miracles d:Aaron par la vierge de
Moyfe,fembftrefufcitéafinque Dieudemo-
ftra/l en luy toutefàpuiflànce,& fnfî glorifie'
en le confondant. S'enfuiuent donc les dix

playes d'Egypte, deferites depuis le jSo. vers,
iufquesaujjy. Dieu conferuantfonlfraè'lde-
liuré de fi grandes calamitez. les Egyptiens
accablez de tant de maux, importunent le
Roy , à ce qu'il laifleallerIlfiê'l: Scprçfient
Moyfc de fortir auec fa fuite, fyiais Pharao
fe repentant toft après dé ce qu'il auoit fait,
pourfuit les Ifiaélites , qui fe plaignent de
Moyfe, lequel lesafl'eure, & après aucir prié
Dieu, frappe de fa verge la mer , qui donne
paflage au peuple & engloutit Pliarao auec
fon armee , dont Ifraél chante louanges à
Dieu.

Lt deuxiefme partie de ce liure repre-
fente les biensfaits de Dieu aux Ifiaélites
au defert. Premièrement, en ce qu'ilfeur
donne l'excellente nourriture de la manne,

figure du pain vifdefcendu du Ciel , dontla
conférence & conuenar.ce eft exactement

reprefentee. Secondement ,au fait des cail¬
les,Stdel'eau tiree du rocher nonobftant
leurs murmures. Tierccment, en ce qu'il
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leur donna fesloix,les circonftances remar¬
quées au regard des dix Commandemens
delà Loy Morale viuementpropolees.-&:l'ex-
cellen ce d'iceux oppofec à routes conftitutiôs
humaines. Apres auoirmonftré les fautes que
tous hommes commettent contre ces dix
Commandemens , & les remedes, il vient au
récit de l'idolâtrie des Ifraclit.'S autour du
Veau d'or,à la punition qui s'en ehfuiuit, à la
ladrerie de Marie , à l'extermination de Na-
dab & Abiu, au fupplicehorrible de CoréSC
de tous fesadherans. Puis ayât touché vn mot
des guerres & viâoires du peuple , icferuees
au liure du capitaine Iofué,il recite ce qui pré¬
céda la mort de Moyfe,ailauoir,lesbenedt~
étions & malediétions pronôcees tout le peu¬

ple oyant,& le Cantique de Moylc qui
eftcomme le tcfhmcnt dc^ce grand

fcruiceurde Dieu.En cclt endroit
le Poète met fin à celte iij.

partie du troifielme
iour de la fecon-

dcSepmai-
ne.
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Larrons haut efciattans , alarmeufes Exorde,
ff. trompettes, oùlepoï

J» Canonsdemotslfeurs, homicidesfcopet- tedecl*-
-

tes, re1-ueJ"malheurs
Venfez-vousefloufferparvefrehorriblefin rj. noftte
Les reccrchef accords demafatntle chanfinl temps ne

S Souffliez,,brujez,broyez,(f remplijfèznos terres l'empef.
De vacarmes,d'effrois,de rages, de tonnerres. «t ro n :
Inflrumens de la mort/vous trauailleH^enyain: Cai^cV-t
Le cornet À bouquiniste se ttens en ma main, a
Tient toufiours le dejjus,f$ ma -voixStentorec faciez

" Claires orra depuis la Cafille doree delTcing.
lufiuscelle d'Ejj>agnc,?$de l'Efflagneauant
fit/qu'au hci don le Nordgeléfi va louant, Pource
C.U repart de mojitaj trofcourtethaleine: qile ic s.
Cefi Eprit donne-Eprit,quifur tondante plaine Eipri ; l'a-

sS Du premier Vniuers,jilmefialtoitmouuant, ,

léembouche tout diuin,&lujfournis le vent. d^ccfte
Continué,ê bon Dieu,0 parmitant d'alarmes grâce il
Donc faix à mon ame,<& doneame h mes carmes, d cm sr de
Nepermets que s arreftcenvnpbeau chemin: v,le

et) Vajque lafn de toutfest de mes vers Dfn, «cll-gs».
Et ane tandis que Mars rauagera la France, c b tja^.
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D'vnflsle haut-volant ie ch ante tapuiffance.
Narra- la te temps biffe tout,a [ialoux) effacé
tien con- Les bien-faits de lofephfin maiflre efl trefpaflè,
tenant Sesfllsfontau cercueil,quand la mafiineEnuie
fin in- Drejji detoutespartsembufehesàlauie
tention, D'ïftc,qutuagermantplus dru que lescbèueux ,

qui efl D'un prélauéduflotde cent rstiffeauxboueux, f
démon- Et quifait enun tourplrss de cerfuétl renaiflre,
firer, r. Que le troupeau laineux en un tour n'enpeutpai- 3*
ïefiatdu Ce monflre nefe tienten fin antreprofond: (flre,
peuplede Sonpalais eflaflis deffus leplushaut mont
Dieu, en Quipar l'orgueilpierreux de fis blanches eflaulcs
lgypte,2. Séparé a toutiarnais les Efiagnes des Gaules.
hors d'E- Ileflen mille endroitspercétoutà l'entour, 35
gypte au 'Sans qu'oncqaes toutesfois le doux rayon dss iour
défirt Penetre là dedans,ouji quelqu'vnypaffe
iufqu'à II eflfiudainefleint des brouillas defitface,
la mort L'ouuriera chafque trots du logis hautmonté
debwjfe. Vnegrand'farbatanejrtueniifiaplanté, ■ft

Ou les Renosparleursfis Bruits aux peintes ailes
Desquatre coins du modeapportent des nouuelles,
Pielans la dedans,ainfique lesgrillons,
Qui tafihans imtterles chantres oiflllons,

siyant Enuoyent,importunsfur lafraijche(eree 45
deferit le Dix mille voix dufonddesfentes d'vnepree.
palais de Defortune,en ce temps, un Bruituifle--volant,
l'euiejl Dégoûtant defueur,areKeux,panthelant,
propofi Et nagueresparti du Memphitersuage,
le raport Pari' vn defis rofieaux luy tenon tel langage. $o
qui luy O Nymphecurieufiefiffi void-onfisss lescteux
eflfaitde Efirit uifzfgaillard,qui ne[oiteu seux)
la profi e Royne des cceurs mortels;-vigilante Deeffe,
rite des Qui talonnes toufours l'honneur la richejji,
Ifiaëli- Sfass-tU pas qu Ifraël,quipromet,fortuné_ //
tes. Produire a faditenir ce Roy quideuxfois né
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Saccagerai'enfer,qui mort reprendra -vie,
Etdemiefera mourir mefmel'Enuie,
Augmente a -veuë d'ail en touteforte d'heur?

Go QpJ laterre le Ciel coniurentfagrandeur}
Sfuefiptfiis dix bannis d'uneprofane race,
S'envontde l'-vntuerscouurir toute laface}
Sht'enyuréde tousbiens il dejpite ton bras!
Enutetu le vois,(fl tu n'ypouruoispat.

dj liEnuie remafchantauecfes dents fangUntes L'enuie
Despiolet (erpens les queues dardtllantes, confiille
l'art adonc, (f d'ifsprend les traits plus qu'hu- le Roj

mains, d'Egypte
Agence un -enfled'or en l'-vne de (es mains, d'oppri-
Enl'autre-vntnflrument qui doucement refonne, mer les

yo Enuironne (on chefde plumes (fi d'auronne, Ijraëk-
Dccorant[onbeau font d'un cratffantargentin, tes.
fait p endre defin(etn maint nourrifier tetin,
Ets'adrejfe impudente,au PrinceBubaflique,
Quilors dejfus(on hcl rassajfoitfdntaflsquc

yç SurUgrandeur d'Ifac. Elle qui de trauers
Gutgnoitfitrlesfaphirs dot ces doigtsfont couuerts.
Etd'-vnne/f renfrognéhumoitl'odeur quel'dire,
La ciuette,pfl le mufeexhaloyentparla chambre,
Luyparle en lafaçon. Tu dors,monfis,tu dors,

go l a dors cependant cesferpens,quemi-morts:
Tonfiin a rechaufiz., tes entrailles defehirent,
Cesfuitifs,ces ingrats, ces retaitlesf conjpirent
Contre la riche Egypte, (y d'un toug odieux
Menacent les Pbarons, noble race des dieux. Elle l'en

gg Enprononçant ces mots dansfa bouche elle haleine uentrae
le neflay quel-venin,dont laforcefoudaine contre
Coule mfenftblement,s'empare de(on cœur, eux.
Etrend l'aueuglefins fur la raifon ■vainqueur.
Atnftl'Afiiccendré,tr6p-'tuftearcher,defiochc

yo Surle-vifligcnu de cil quitrop s'aproche,
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Le crachât qu'tlconft en venin dansfes dents.,
Léthargique venin quifefeu rrantdedans,
lait que non loin delà le corps affcttcmeure,
Sans tumeur,fans ardeurfans douleur,fans bief-

feure.
Etquediray-ie encor} Cefer.u des courttfans, yj

Effects Duregeine des Rois,[ource desJotnscuifans,de cefie rft voyantfleurer,qui fleure yayant rire,
enuie. Outrefin noir venin,dans fit poiftrine infiltre

EtL-haine & lafeur. [facdefuss n afas
Vn bon iour,vn doux f»mne,vnfaijible repas. m
Ortie charge fansfin,/et vols fument les daces,
Les menaces les vols, (fi tes coups les menaces.

Les tra- Chetsforeil conduitpar les canaux nouutaux
Uauxdes OugrandP.euue Abjfim les loin- courantes eaux,

Ifraels- t->re tes saurs fauchonsdesgrands villes réparé, I0\
tes Or changera montsplus hauts les rocs marbrtns

de Phare,
En ces 7 ours que la terrestdmtre itsflcmtnt,
Tours,dont lefatfle aigufaitpeur aufirmament,
Tours,qui desfiers Tita -texmfent larroganec,
Tours qui font de- nuifr ■■ iél,£fidegrande deficnce itt
EXefàxg,(fi defite irdefirempe le monter,
Teutd'vn coup (f rstafo, (fimanentr. e, (fipotier.
litr.uiàiUe beaucoup, ■■/. auge feu, moins fommeil-

U" '

Ilnefiptoficouché,quvnfergent lerefùesUe:
Marranes,au trau-itl,venez., courefy tous, //J
Et lacire (fi le miel te veux auoir de vous.

Ettj'umme ceTyMncroidque lafainfte race
Vastfc o- Creuaritfous[efardeau Jemourroitfisriaplace,
fintonde Ouqu'jficfour le moins acrauanteidemaux,
Vharao. Deveiilesajfoibh,toutcafie detrauaux, no

Ause le cours du tempsfe rendrait inutile
Aux bai/ersamoureux d'vne Vmusfertile,

Defe-
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Défichant trop (on corps,difiipantfes ejprits,
Etlaifantindlgefilegermede Cypris.

tiS Mais voyantfans ejîeft'vne telleentrepr'tfc, Sonçmel
Et que leTout-puiflàntfin Iacobfauorife, e lit con-
ll commande,inhumain,que tout(esfils facrez. u~ ',s
Soyentaufein maternelen naifiàntmitjptcrez,, K^brieux
Etque du Caire encor laflottante riuiere

rjo Des Hebrieux réchappez,fiit la flottante biere.
0 Barbarie aprtfiauplusprofond d'enfer\
Celuj qui necegnoir encor niflot nifer,
Meurtdufer,meurt duflot. O loy par trop cruelle,
Delumerelefang aufang duplsfemefle,

rjf Et la rnere Çfl l'enfantjeperdent touta coup,
La mere de trtfieffe, ffl (on cherfils du coup.
L Hebrieu £vndoublepleur le Cielnatal falue;
Vn mefme tour l'iiuiue{vn mefme iourle tué.

Cependant Iochebed defire de cacher Moyfc ex
rfo En quelquefeurepart Moyfefonfils cher. pofe en

Mais d'autant qutlvaut mieuxperdre , commeil vncof-
luyfernble, ^

Lefeulfllstqueteflls g? lesparens enfemble, yclJ ti_
Enfin ellel'expofe,pf dansvncojfre enclos be et
Le laifle à la merci du Seigneur g? desflots. m 11 ils de

lES ta najfefans timon,mats nonpointfanspilote, fille du
Lechantlherbeufe nue àfleurdeterreflotte, le fait cf«'
Sauue duflotmartnlefutur Porte-loj, leaer.
Et tombe entre les mains de lafille du Roy,
Quil ouure,pfi là dedans rencontre, ôfaiteflran-

&
rjo Non vn enfmtelet,ainct>is vnpetitsinge,

Qui[emble d'vnfiufits implorerfinfecours.
L'honneur,la royauté, lesgrâces,les amours
Volettentàl'entoarfifl'furfinchefqut fume,
Vnfeup refagieax à languettes s'allume,

jet Aeif royalement aupalais eflcuè,'

Ii
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Adcle- Et fongêntil ejpritjde bons arts cultiué,
fccncc exSemblcuncorpsqui.difio/l,nerueux.de longueha. |
et lié' c de , ■ 1 1 Ji J ■
Moyfe. l"ne> .

Aumaijtre baladmdonnebsenpeu depesne,
Ou l'arbregenereux qui furlebord des eaux
Veufj'efiins ejire aidéiufqu au Cielfis rameaux. 7®
Il met auec le tempsfin,fi'auoir en pratique,
Sa douceur accompagne un courage héroïque,
lin Arien de vulgaire,enfes dtferts propos
Il exprime[on ame,en\es aàiesfes mots-,
làfauertu lefaitjucçejfeur d.e i'Empire, itj

^ Leprince lecroid telJepeuple le dejire.
ce qu'on Ainfilorsque tacobrenuerséparle cours
a deltiy. D'un torrent de malheurs,pertauecleficours

L'ejjioirdu ficoursmefme,ÇfqueIgnotruifage
Du temps ne lujpromet qu'un naufrageux orage, tp
SonCafiorapparoitfon Sauueur ejlfauué-.
Et ce'uj-l). qui doit d'un bras haut ejleué

, FoudroyerJurBubafle,& de honte eterntlle
Flejlrirlacourde Memphe,ejlagrandtpar elle.
Car encorqutljfoit adoré comme vn Dieu, >J\

'

Le foin line defdatgnepas fesparens de bas lieu,
qu'il a de Leurioug chargefin col, ilpleure pourleurs lar-

frétés~ '

ilprend en leurfaneur la cholere Çf les armes,
Et comme tnteruenant,parle Cielappelle,
Au regtme d'ifac barbarementfoulé, iti
Il trempegenereux[a meurtrière allumelle
Dedans le uàfle corps d'un Satrape infidelle,
Qui malmeine unfienfrere, pfPatagon cruel,
île trouuoitrienfi doux que lefitngd'Ifrael.

Ils'cfuit Ce leune homme craignant que fin Barbare il\
ayant tue' Prtiîce, ^
l'£gyj>tié En euftfentile'uent,quittecefieproui>icej

Et viuantprés d'.Orek,vaque en toutes[aifond ; <
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«4 ieufhes hauts d/fcours,pffaillites oraifions:
tJ0 Humblede plus-en plus a la -vertu s'enflamme,

Mu rut de longue main l'arfiemd dèjon ame
D'armes,pourrefifleraux voluptez.quifbnt
aiu ventre (fifous le ventre. Vn erfiafie profond
Stuacnt l'emporte au Ciel, pfi celtsy qui ne treuue

W Dieujur les riches bords du Peluflquefleuue,
slu milieu des citez.ceintes degrandes tours, " ^3r"
Es collègesfçauansfis magnifiques cours, audedcrt.
Le rencontre es âeferts, luyparleface aface,
Et reçoitfurfinfront les marques defagrâce.

200 car cependant qu'ilfut enfsfauuages lieux
L'aprextijfagefamft depafileurdes Hebrieux,
Et condutfiànt aupieddeStna baifie- nues
L'ejcadron blanchtjfant defes befles lainués,
Ilvotdgniradegrand,qu'vn buijjbn efjuneux

20} S'enuelope(atidaind'vnfèu tourbillonneux, ^ Parti eu-
Ouiflamboje pfin'ardpoint, qui craquettefins

force, fioncx-
Qui bas(e Çfi ne mordpoint, nonpas mefinesl'ej- cel.'en ce

corce bui£-
Vraypourtrr.it de l'Eglife Çfi difertfiacrement "~
Quifimble dtreainfr. Quojï d'Ifac le tout ment

210 Tejatt,ofils d-Amramfi tof perdrecourage!
Non,non,ceverd haltereji legnjfitcimage
D'Ifac qut dans le feu de fes plus grands mal¬

heurs,
DemourantJainÇfi faufportefueilles'pfi fleurs,
Et qui de toutes parts entouré d'vnehaye

2I)- Défisbras ientcleffes aduerfi iresployé.
Ce feufemble l'efbrti du troisfbisTout-pU'Jfi'.nt,
Quideuore l'inique,pfpurge l'innocent,
Etqui marieèncorajt dium /ymbole, Propos
Vourmieaxpotndre iHebrteu, [on expreffeparole, de Dieu

lefuuceluy quifuis,enmoj,pourmoy,parmoj, a Moyfe
/ r. if
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Tont autreEjlre rieflpoinf.S'ilejljlriefignfôy, àM
Ni parfoy,m pourfiy,ains de moy iEftre ilpuife,
De m n y Prince du monde,& Perede l'Eghfi,
Leprincipe.,1'jin,ffle milieu du tout,
Marifans commencement fans entredeux, fans

bout,
stins tout en moj compris,voire en qui toutes cho- 22}

/"»
Sont ff front aixftqu en leur matrice enclofes,
JSafedel■vniucrs,pntjjhnte li.'.ifôn
Des corps plus ennemis fuueramc raifon,
Quifuis en toutes parts par effence Çfputffance,
Maisfeulement au Clcl en mamagnificence: 2}t
fontaine de tous btens,toupours Infantfl imbeau,
P trfaitcment Heureux,!'rin,leBon, Çf le Beau,

i» com- -riû.efimple agiffaniès débités putffances,
pa lïï »n DesformesArttfan,Créateurdesfubflances.
qu'il i Je Ei fourparler fus clair,lefuis le mefmeDieu 2j$fon peu- Qyf^bram,lfac,Iacob,Çf tout lepcuflc Hebrieu
g/en l Dnt adoré,deuots:Ia mesaureilles familes
tjyptc. Sont lajfesd'efeouter de tesfreres lesplaintes.

l'aj veu monpanurepeuple, (fl'aj -veu pour l'ai¬
der.

Mojfe,tene veux,m nepuriplus tarder: 2P
Il a trop ahannéfoui telle tyrannie,
leteftj fonjauueur chefde Colonie,

Cl m if- Coloniefacreefa qui les cieuxamis,
Ë®n ion- £a riche Palejhne ont tant definspromis.
Movf- Il >'tfle qu à Pharondepar moj tu commandes 2il
p oi-1 la On'1' l-u'jfe aller Iacob dans Lesfauuages landes
d.-liurai- De lafeche aérobie,ouparun neufaute.,
ce di Loin des profanesjeux,ilvcrfe al'Immortel
peuple. j e fangdefis taureaux. Hafte-douc ton-voyage,

Et ne t'excafe pointfier ton rude langage, 2t)
Nallégué tafotbleffe,pf ne t eflonnepas
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De lagrandeur du/aix dont ie charge tes bras.
Quoyïdes lettres l'ouvrier pf l'artifan des langues
Ne fourrapointdicterdesfacondes harangues

IS $ at/on Nmba/fideuriF.t l'auteurde toutbien,
Quide rienjorma tout,pf de toutfera rien,
Ce Tout-puijfaut qui vaintt,corne (ouueratn mai

/Ire,
Par lefable lefort/eflrepar lenonefre,
^fin qu'es clairs ejfects defeshautstugemens
On adore l'ouvrier, ffj r.onfestnfrumens,
Lairra comme au milieu defa pénible lice
Sent eforte celuy quivaque ajortfhrutcei
„LeJcrntteurfdeUe,a bienfaire voue,
„Ncpeutpointde/on mat/Ire efre defaucue.

et peinefut du tout v ers la voûte ejlctllee
Laftamme buiffinneu/e a potncJes reuolee,
Que Motfeaft/le deJongermain edron,
S'en va trouuerJon peuple, pf puisaprès Pka- ceps'g né

t on, de fou
Pharon le JRcyd'FgjfietÇf bouillonnant de 7c/itsve,

17 ° Luy parle de lapart de l'e/fence eternelle.
Grand Monarque du Nil,le Seigneurdit ainft,
il riefljl rtefi plus temps de retenirici
Mon bienatrne lacob.pharon leveuxquilforte,
Ft qu'au dejtrt dOrcb,deuot,tlfe Iran/forte,

J7J ,finqueloin detovs/ans/candale f/jfanspeur,
Il m'cjjt eJon encens/es bottueaux (ffor. cœur.

IJcCuefugitifqui bouffid'arrogance %
Reviens,nonpcurfcuffrtr U verge/-tus la potence'. OJ.gi,ri».
{?vci Seigneur 3ditPkuron^uelRojme nommes jCul'c de

tu? Pharaoà
180 qJ6t,corn v feptfois fchampyCent fois pointu, Moyfc*

017Utdu Soleilf ThekeSjÇf toj Phare,
Piof c^.-vcui léger oo tiquedeusent met tiare?

Crdfgr. c\yo9 autre feptreïà quel autrefeigneur
h sip

il fe met
( n c h c •

m 1 m r u-r

executer

fa ( ômi f-
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Doit voflre grand Pharon rej/ecl,feruice, hon-

neurl

Hafenten bien quec'eftxes excremens de terre, iSS
Pour eftre trop atfe/^w'burdtffcnt v neguerre:

-Leifiuete lcsgxfle,ffj traifh-es a leur Roj,
Sous leprétextefainct d'vne nouuelie Loj,
Brajfent vne reuolte. O Retenue fols nousfont-

Délai- f"> .

ption de Depenjer contenir en leuraeuotr les hommes îj»
la péfea, Paramour Çf douceur'.plus ilsfontfoulagez»
Se dcîi-^ plus tls deuiennentfers,reue/ches,enragez,.
des Pourvray trop de bonté nosfeep très debuite,

'
Et des mefehansfuiets les complotsfacilite:
Parle nombre des coups l'ajne nombre(es pas, xfg
Etletoreautropfort,tropfeiournè,tropgras,
Pentendepar les champs,de/on mat(Irefe ioue,
Et le tong laboureur,indomptable,_(eccue.
Pour bien fouir d'un peuple , ilfaut que farfort

dos,
De usrges efcorchcparotjfenttousfes os: )oo
Lefaut tenir de court,luyfaut rongner les ailes,
Elaffommerde tributsfefputjerpargabelles,
Lcjrenerde trauaux,le tondre,l'cfcorcher,
Luj fùccer fang Çf graifje , puis manger fa

chair,
Toute chair greffe efl bonne au Prince , excepté 30$

celle, *"
Defespropres vilains.,Hayracaille infdelle,
Qui leuez,le talon contre voflre bon Roj,
Vous naurezplus du bois,m du chaume demoj.
Vous lirez,ama.Jfer,f§fichu/que tournée 319
Parfaire tlvotesfaudra la bejongne ordonnée.
I'aj chargeait l'Hebrieu,du Roj clésplus grands

«Mo1'-5 Rm'
'c_ Tufentirasja mainfitu necrainsfa voix.



I A l O Y. JI
airon istte aufii toflJeffus i'arene molle
Sa verge, latettant,hardi,prendlàparolet

jlj aiinfî tonfceptre déorfoupar terre tetté,
*itnftlesiugemens du Seigneur irrité, Aaton
£>u'on dirott eflgefecspour toy s'unifient ore, uùie Li
aitnfi lacob du Ntlles richejjès deuorc, veige jc
Si tu nerecognois l'Eternelpour ton Roy, M r yfe,

a Si tu neveux otiir,moins obferuerfa Lcj) Mul
Etffermant,cruel,à Utcob lepaffàge,
Tunepermetsqu'tlfaceàfon Monarque homma-

f-
airon a ce propos n'apas rntspnencor
Ouefon baflonfevefd'un bleu tattelé déor,

i Saneufueraffeluit,pf d'vneforte eflrange
laf droite longueur en -vn dragonJe change,
la vraj ferpent ilgltf]e,f£'faifntpeurau Roy
Rte» qu'il aille en auaxtjlfe laiffe aprèsfoy.

Lors les Sages d'Egypte, les Prefres dOfl- ^

Tourcfiayer des dieux le ruineux emptre, f'fgi p te
Crient en ceflcJorte\Etdonevofre beau Dieu cfitrcfôt
NefpaiirienfdireplutïVa*vendre,oferfHebrieu, ce mira-
Ta marchanitjeailleurs.Ces tours de paffè-pajfe cba^iët
Sufpfent pour tromper■vngrofiierpopulajje, 1 -t yeux
NonUconfeilduRoj,quiparlesdieuxapris du Roy.

'

,0 le cercle des arts enjoricerueaucomprts.
Ils laiffent enparlant tomber leursdroitesgaules.
O charme nomparalï les blancs rameaux desfau¬

tes,
Se madrent tortue»}:,on nevotd queferpens

| Stfflans,qu! ça,qui lèr.qut là,qui {à rampans.
Le Prince nef tannaisJaoul déadmirer leurs trit¬

ures,
Le champ grouille d'affics, de dipfes\, de couleu-
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Comme les vermsffiauxboubcùiilonxent l'ejîi
Dan; la mal-faine, chatrd'vnfromagegaflè.
Voflrefait,dttl'Hebrteu,nefl rien qu'une imft-

ta verpe flure,
dcMryfc Votre changefl*façon,maisnoiïfointlanature:
trâf_miee Et vos enchantementpeuventdonneraux corfs
eng'cvt'i't htfirme donne eflre , ainsles tratdsdede-
celle des hors.
Magic, es Vous trompefl'ail du Prince , ou d'une atteinte

viue,
Vous bleffèfiteUemcntfin imaginatiue, 3 jy
Qu en luy lefens commun aufens externe fait
ParreiaÏÏtffemcnt frefcnt d'unfaux portrait.
Ma verge efl vray Serpent,ntm d'un Serpentl'i-

mage:
L'cjfeft di-Hant vosjeux en rendra tefmoignage.
Et voiciquefondain,fin Dragon marqueté, jy
Defj'ue le ventreafisJoauffi fin chefcrefie,
Et lerejledu cerf s,or confies s'entortille,
Oré la fotnte en haut enviefirecoquille:
Ilgltffèjl leche l'airfijîjflefurieux,
Deux rulis flamboyaits feudrojent dansfisjeux, ^ Ce
Et toutesJes foifinsmortellement conteintes
Dansfisdents d trois rangs, dans[a langue4 trois

feintes,
Demandent le combat. Ilfi ruéaffamé
atufivijle quvn traitfur lefauteanimé,
Et bouffi devenin cesfirfentectnx deuore, ^
ytinfs que l'Efiurgeon,ou le Brochet encore
Brsgandent dans lefeuue,fffou; lef'ot chenu,
Gloutons,vontaualanttout le foiffonmenu.

P h 1.1a o Maie l'obfltnétyran euplan sour ne void goûte,
obftin'J2 Etfaurdhfbnfaluttrop attentifefeoute ygo
arec tout Les outils de Satan. Le t/cuplefin llojfuit,
ion geu. Préférantau Soleilles ombres delà nuit.



LA IOt. 3?
r

4?eflpMrepttqy l 'Eternel four iieftgef'cis ittfr'ctges pw,*»f
Varies matns de l Heirleufur leurs tefes orage 1 en ^c"

... Endeuxfoiscinqfapons, Çf redoubluntjes coups, 1,°^
Dur Jefait craindre a ceux qui ne l'ot aimé doux. frappe.
2 amoflfrappant le Nilde[a -vergegloutonne ,
Ilfait qu'un ttedefangpar fes canaux bouillonne„
Et que de Mertt tujqu a la proche mer

. Soudain feroulcimf.it nômotr.s rougequamer.
La Cour recourtaux laqs, aux ruifeaux.auxfin-

i/r , . r«r
Maà les laqs, les rutjfeatrx , les fontaines font rtax ea

pleines litsg..
D'vnepareille humeur. Elle court aux ruijjeaux?
Mais elley trouuc,helas !de l'encrepour des eaux:

"3'5 Elle court en la part où lafourdafler maffe
L'ouure-ccnduitsfouchetauecleionc s'amafilè,
Ellej caue.clle y cercheun flotdélicieux,
Mais du terroir bhfje lejarigfauteàfes yeux.
0 iufie tugcment\ Ces tyrans qutfontgleire

qjO De rèjjiandre lefangjom contrains de le.boire :
Et ceux-fa quigruels faijojentle Ntlbourreau
Des enfanyons d'Ijacmeurent afaute d'eau.

D'autresfois il remplit les champsfes courtsfis ^ ^
[aies j u: â 1-u

Decrapaux to'ùajfans degrenouilles filetj pays de
Qui.donne/'ejcaladeaux murs ambitieux gteanui
Dont lepointufommetfe de/robe d nosjeux :
Comme cn-un chaud mtdt les leTftrdes aflrees
Grimpent contre les murs des maifor.s malpla-

ftrees.
Le Roy les trcuue auplat, enfachair^enfinpain,

sf-00 Sa table en efi couuerte Çft toutjon -verre plein.
Leurs puans ejeadrons[datentfuries eouuertet,
Son liff nefl emplume que degrenouilles-vertes»

.-Les V refîtes Pkariens lejontpareillemettti
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Maisle deuotHebrteun'a point d'autre inflrtt-

Les m»- ment,

gictens Que lafoj,quipeut tout.Eux ontpour leursorga- 4'S
ccn!te- nés,

mcfmr Lejcadron aime-nuili,qui torture les Mânes.
si * is-1 eu t Enfesfa,ts meruetlleux tlprocure l'honneur
importa- DugrandDieu roule-ciel, les autres le leur :
« clt int Il tafched'enfetgner, les autres à/edutre.
!''c" Il lefait pour baflir, tes autrespour deftruire. ,u

Il effargnefonpeuple punitl'effranger.
Ceux-là biejfans les leurs nepeuuent affliger
Le moindre desHebneux. Eux ne fgauentque

battre:

Lujfçattdonner le coup , maisilportel'èmpla-
fire,

Et requispar Pbaron, diaphane les eaux,
Etfaitefuano'ùirles criaillant troupeaux.

le Ray Mais commefilàhaut ne régnaitpoint iufltce,
foul-ge

^ repentirduRoy ceffeauecle fupplhe,
à ion en-11 s'endurcit au mal:Telqu'un mauuaisgarpon,
durcifl'e- Qui(chatternitte)feint d'(prendrefalepon 420
ni en r. Tandis que le Regentht verge en mamjecouë,

Mais sil tourne le dos,po(le,illujfait la mou ë.
pol1f Dieu donequespardes poux, ou venus de dehors,

t.'nr i'£- Ou comed vn/w')onfourdans de tous leurs corps
gyyte cft Les affligeautourd'huj:lefuyuaat,pardes mouf- fl-i
buitue de ches,
poux. Hanetons £$ tauanslcs chaffede leurs couches,

Puis de E'^esfd,tforccnefjsoHrtr toutau trauers
m ou(* Baricaues,torrent,preîf g? bocages verds.
ches,&c, Tremblezidoncquesjtjransfo vers de terre, ô cen¬

dre ,

Opoufliere\(f) commentvous pourrsez,*vousde- ■fi"
fendre,

Du dardsroisfois aigu,qui rajonnegrondant,
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Four efcrafer-oos chefs,dedansfin-poinggardant.
Etdeflammes encor quigrillent éternelles
Au centre de ce tout les ames criminelles ,

*
' Fuis que les moucheras,les-vermijfeaux,lespoux,

Brau'et •voflre arrogancetriomphent de -vous ?
Cinglez, fers Iucatan,courez,tufqu'enAnie, jj eft ;m.

VifitefBotongas, cachczrfous en Botnie. pofliblcà
Voua pouueTfitenfutr,non cutter.fis coups: -l'homme
Miferables,partout-votestratneUfivoslicouls. parer
De Dieu la matnefi langue toufiours occupée, COUps <jeAfit-vergeefihappe/fivousjentefijonejfcc. ven-
llprefle,£fl pour-vntempsflembiefottjprirJemal,gtict d«
Mais il demande enfin -vjure Çfi principal. Bien.

44f Uf centfaçons de traiéls ilapleinefa troujfe:
L'un efihten affilé,l'autre a la potnte mouffe,
li-vn tue,l'autre ttre unegoutte defang,
Mais tous, quoj qu'il enfiit, tufi.es , frappent le

blanc,
Etï-unfuccedeaïautrc.Oresï'trecélefie j Confe-

450 Defcoche en Mtfiaynlegarretdelapcfle: suémenc
Le boeufcheffins le.toug,iatgnaaumeurt en bel- d=U.p.c«

Unt, lle'
Enpr.iffhntle taureau,le pigeon en -volant.
Ores couure de cloux,depufluiesfiegales,
Les hommes,les brebis,les taureaux,les caualeti

40 Le malde toutesparts s'eflend.enuçntmc,
£ t tout leurs.corps deuient d -ulcérés enflammé. ^fS
Or lapluje,or' lagrejle,£fi la flammeafjemblces p!9ycs
1Xauagem tousfis champs-, les -vaches accablées n-irijuai^
Sous des boulets lui/ansperdent leurs auortons,

£ Le chejne efl-fins rameaux les rameaux fans 7tj) De^ louions-. ' flC fj£
Chacunfuttfotts les toiâs du Ciell'jre terrible. jdu^lsjo
De l'Egypte laface efttrtfiement horrible.
-Les vtergesdcSoan dejehtrent leur beauté.
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Fftonne- Non'tUrit'pMt' le degaslque pourla nouue.tuté.
ment de Car 'tamais ce terroir riefa ajjfaMi de nues,
l'Egypte Ne voidfesbois courbezfousïes houppes chenues

Del<* ncsgechet-doux ,necngrtott les glaçons,
traotdi Et l'an ria.btë quétierpourluy que h ois ja'tfons,
paire. il n'attendl'arcbfi/tfre,où lesgrajfeï rofees '

■Par les rais lit* Soleilfoies autre Cièlpuifees :
■il efa motte fansplus^ fécondJans nuuux,
Luy-mefme enfangtron conduitjes propres eaux:
Car cependant qu'ailleurs la murmurante gloire

. • Des rtuieres taritcependant quepourboire
i é m e r- Ees troupeaux l'ale/finspantois cerchen t en 'vain y7y
ucillcufe Iabocdedans laboc,le Ioràatn au loràain;
de l'Egy. Sonfleuuefe desborde Çf l'Egypte alteree
plc' Se couurepeu a peu d'aine riche maree:

Le Dnfttl hautpenduJent du Nille doux choc,
E.t la barqueflllonne oùfllonnoit lefoc. 4'^*
Clairs aflres,monts neigeux frais [oujfliis Etefles,,
Cela ne-vient de vous.ee font desfantafies.
Es troisfats Eternel,quifait tout parCompas,
Preùojant fubflituè aupot haut leflotbas,
Esp'ihirfertiliser d Egypte la matrice 4$ï
'•■Pionne au Nil couure bords duplauieuxCiel l'of¬

fice.
-& elle eft Ore le troisfois Sainfl d'vri'nuagevolant
afj{igee De Cyntphes cornus va le Soleil voilant,
de fi'-tte Etfaitfourmillonner par les plaines rebelles
-relie5. Le matricide camp des maigres fauterelles, 4?9

Quigleneaprès lagrefle, Çflgoulu mange enfleur
Du matin tufs* a aJoir de-tout l'an le labeur.
Ore le Tout puiffant rend claircommepalpable,

9. De te Htfait de trois beaux tours vnc nutél mtjerable.
■nci res L'effaijfeur des brouillas par fan bumeureflesnt 4SI
f*1* ° Les ti/ons aufoyer,au temple lefeufainé?."J

Si l'importunefann les Pqyens d.u hH chaffe.s,
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L'vn choquant contreun banc, 1ordeJaiâbe cajfe
L'autre tombe eflourdt des hauts degre'fen boa,

f o» Et trot/ne en Heu depain •vndanguij]ant trefus.
Matsbtenqueces effetsjurmontentiaNature., .

... \ ) h n P '
Qve i es (Ages au Ni 11 es purgent a tmpojiure., p 1 c d e

rilritls riamuentparjort,veu queleJatncl He- Dieu cft
brteu cônfeiue

Prédit preSxementpf leur tembs.pf leurlieu, *?}'"' &
. ' ■> , : n : l'natao

yoy EtqucuiuantfarmiUJemencebajtarae agrai:; îe
Jjac ejlfeulcontr eux munidefauttegarde : c d u i c ■ t

Toutesfoss le tjran s'endurcit enrage, fon cœur
Et ne da igne accorder a lacobjon Congé.
CariEtemel qui doit conduire a main armée

310 Les[oldatsmuameus enUncheIdumce,
Qutfageveut auxjeux-de tout ce/l Vntucrs
louer la tragédie,où les Princes peruers
Yerrontfa.it leurprocès pf quiftuflej demande
Argument peur monjlrer combien fiforce efi

grande,
J1 î Obflme le Monarque, pf luy ereuant les yeux

L'abandonne aux dcjtrs de[on cceui—ojaeux.
Car la. dunntsi ne caufe fouueraine ,
Lepéchécommecoulpe,a.insplufloflcommepeine'

l-curdervtere rechargegan mejj-iger aile
Mouille au fangdes ai/nen.fon acier affilé, io.Pcurî
Et nefeisoidd-puis Birdinetîi dejerte ta ne tout
lufqu'auport de Sués logis exempt deperte, m]ci sa cz

Horfmts ceux que lacob attoit riagueres tant Si gypte
D e tincarnathumeurde /'Vigneaufaore-Jaincl. font tuez

, Aufi depuis ce temps tAbramide lignee Pat ''

Cha/que an tu 'evn aigneau enfemblabletournes, &e°
Tefmoin de cepaffage,pf pourtrmt del'Aignoau
Qut nerfant jon torrent mefléde Jang'pf d'eau
Prejeruerott lacob de l'Ange qui bourrelle

•3 °Auplusprofond denfer-la.bande-criminelle,
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Dans l'Egypte en mejme heure on crie haut &

bas,
Tous ontmefmefuiet,g? ne le fçauentpas:
La nmclaccrotfll'horreur , 'Qf.]es maux dome¬

stiques
Sontfaitsparla clarté du lendemainpubliques.Les ïgy- Le courrierporte-murètpetne auoit encor j-*f

fi oïlfcz Sur Memphe defilojé[abelle fejfedor,
d: dx Que qui fit,que qui la,les puce/les,les mere s,
phyes Lesfemmes[esmaris,les en/ans,les peres,

Client^ strrtueniaupalais,[f puis tout à la fois
Roy qu'il hhiujfentdefefperez.ee/lepltiintiueuoix: 549
laide ai— O confiance tropfsrme,ouplufioslenrageeX
,1er les If D'vn déluge de maux la terre est rauagee,
xaèl. ts s. Le ciel tonne[ansfin[air trouble nos[aifins ,

Lamort,la[[reu[e mort s'ejertme en nos matfins,
Etnousvtuonsfans peur, demeurons tnfinfiblesr
Et mcjjirtfins de Dieu lestugemens terribles.
Grand Roy,noppofieplus la digue de les loix
ytux torrens de[ontre,ll efl le Roy des Rojs :
Et leplus-grand de vous n'eft rien douant fa fice
Quvnfeflu,que le veut roue,.gite,pourck..J]e. H*
Change,heias fie dejfeinfaj tougà[avertu.
21 rtfi'e'f cfi aiuertj qui dix[ou tfibattu ;

Eujez.fuyc'Zfiticj ,race mnlencontreufi,
fcntJes" f°fî'"e'e'tck'--rme nofire ail, voflre haleine pe-
xiraelites fietife
de forci. Infeéle noslre ciel.Et que nepartef vous\ .

Hebrteux,a quoj tient-il? Sus., vtfie, allefjhef^
nous.,

■ Choifir tout leplus beau:prenez,y nos ceintures,
Nos coupes,nospendons, nos caryuans, noscio-

rures:

Portef les a vos dieux,non es champsftblonneux,
Ou Smapoufie au CtetfonfrmttourbtUtnneux : y 6é
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Mais loi»,loifi,£pffiloin. au oncques a cefieriue
De ■vos faits le renom execrable narrrue.
sille/fpfbiensfurbiens hardiment eritaffev p h a r »o
Hebrieux,en vousperdant nous guignerons rffez,. poui/utt

f^S Parle congé du Roj le Prince ^brahamide les ifrae-
Rajfemble toutjonfeuple, pfi rvers la mer legui-

,^e\- . après
Mais Hneji pasparti,,que Pharonfe repent, I eu r de.
slrmetoutelEgyptc.pfprèsd'ijac campant, paît-

J7 6~D'vxpmgage encorplus deteflableque rude
Le menace demort ou biendeferuitude.
*4mfiqudie canardquifurltbordde l'eau
S'çfi-veu deux ou trotsfois b '.tu de rriejme oifèatt,
Ojanthaut drtdtlierlafinnette argentine,
Tremble pf riattedfixoxqHeJurfajoibleefchtn:

57) lljor.de, comme ynfoudre , pf quedeux ou trois
f"

il lejace,sjlripêfondirfur legrau o't s.
Iacob^ut craint réchoirJms lamain uengereffe
De Pharon^dont lefiéjes talons défiaprefje, La petsr
Fremit deJeJperé>Çf tremoujfantdepeur "es 1 ^IJe"
Dejgorg e toutfonji"lcontre jon conduPleur* j^^^
O lafche ambition ! CeJluj-cifpmrje rendre ni m e

Chefdépartirasfaitaux noirs enfers dejcendre, courre
ilJeiouè de nousfiltroque, malheureux, Moyft.
Contre un dejert horrible un terroirplantureux :
Panures, las, il nous vend apadbcz.de l'amorce
Dvne pietéfemte.O bon Dieu,quelle-force,
Quelfiratageme encor nousjauuera des mains
De ceux qut.nejontpas moins putffitns qu'inhu¬

mains?
Irons-nousattaquer defarmczmnearmee?

jjto Oifcaux,franchirons- nous lefront lette-fimee
De ces monts droits coupez, IVoid-on aux enutros
Desvaijfeaux equippez.demasls pfd'amroiss,
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Pourpaffer cefie mer,moitié mer, moitiéfille,
Si tint efi,opitic\qd> ellejeit nauigablet
Lai'.l'vn 'de nous s'en va imparti d'vnefiux, fjf
L'autre s'en -on peflrifont lefer tics chenaux,
■Et l'autre tout perce donc trenchante lame,
Par cent huis rèugijftns s'en -va perdre foname.
Ha,puis qu ilfaut mourir,volontaires courons

•Ou l'on notes -veut traîner. Mourons, Hebrieux, Ce»
mourons :

Hommes [aoulens leurfer,ftmmes leurconuoitifé,
Et tousenfemble enter U rage de Mo •.fe.

Retrion- frétés,refpuni le cheffi nefçtiicf -cous pas
d'Mo'fe Dieu rtont ersfi main la vie fi te/rejpas?
a econta- *£$ change eu vaux lesrsssntsjes mers enj'eches Cé;
géant les landes !
îfiaelites Qfitlafousfondrnppeaumilleplumcufes bïides,

Quipour notes afi/ler voltigent bus fihaut,
Etqu'Un aide qu'alors que touteatde défaut?
Voyez,; vous cegrand ca,np,cefle effroyable armee
Sut deffie le Ciel,fi-eputfond, arumee Cte
Survous (comme en Este,fur les bleds tactniffins,
Le nuage charge'de cailloux bondijjans)
'S'en va toute enfumee,fi de tant degensdurants
Qui font honte au Soleil de l'ejclatr de leurs ar¬

mes,
T.t qui dans leursgofters vouspenfent ia tenir , Ci?

-Ne refera demain que lefëulfouuemr.
Si prière Puis invoquant,deuot,lamaiefle draine,

•'à Dieu. De fonjeeptremort-vifilfrappe la marine:
La marineobeyt, fi m les flots tara ef
S'éfeuenttujqu au Ctelïvn fur l'autre entaffezVil
Au milieu d'euxJefait vnegrande tranchée
•pane nefçay quel vent en m momentfechee
Ouplufo/lvn vallonpaue de [ailed'or

CP'efdats d'vn luifintnacre,fi de ferles encon.
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btf Et flanquide deux farts d'vne longue mur-tille II fend j4

Derocber de cryflal.Lafidellebataille racr r®"-
Entrcenceguéfant eaux, Çfl dans les flots mu-

ttns f, g= aux

Neteintfoint-tantfortfeulecuirde/es patins. ;fraélit=s
Hc\ quelfongeeft ccciiiht larace IJacide, ;
ta metcraint unbaflô,Thetis rieflpoint humide,
Labjflme eflvn chemin,l'Océanpendentair,
Lesftotsbaflisa plomb nepeuuents'esbranfler,
Vnfeul motfuit,foudam vn doublemur de verre
Qui toint les champs d'uiden a l'strabeJ.jue ter¬

re:

S j S Le Soleil tout voyantvoidore vn nouueaufonds,
Et l'enfant marche au fec où s'esbatojent le

Thons.
Les profanesfeudarts lesfuissent à la trace. j,

Honde attend patiente,pfl renforcefigUce, ptjfs
luflqua ce que toutl'ofl à lafilie aitmarché nent ce

Epo Toutau long dufentterentre deuxmurs caché. chemin:
M.usroui atnfl qu vnmuraffotbly par laflape, m*hla
Les pilotis brujfefféclatteg, >rbe,attrappe £0( uf^
Les pajfans trop voiflns,Çf defonpoidsfssflé englou-
Vade quarreaux roulans combler tout lefoflé, tit.

Eqj -PinflledotgtdeDieu quices eauxcflangonne
De Taje retirant,la mers'enfle,bouillonne,
Et rejoignant (esfiots adroitfilarranger,
Serenuerfle diffus les tyrans enragez..
Vis»Je faune en nageant ', mais cependant qu'il

noué

g L'e/chappe entortillée au boutond vue roue
L'eflrangle en l'arrefuni-mort il tombe U bas,
Et meurt ma pour trop boire, araspour ne boire

pas.
L'autre tandis qu'en vain d'm'cuirflffl.tnt U

hafle,
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Ses limoniersfenâans l'ondoyante çfcarhtte,
La merya:-va roulantmoins à'ondes que de morts &S5
Enfeuelttfococbe,(jj fiiochefon corps.
L'autre,emporté aesflots,dedans legofer tomb e
L> Wprtfle,pfgif ruinant dans -vtte-vtuetombe.
L'autre -voydt qu'vngouffreabyfmefon germain, ^
Du chariot auaxtjuy -vatendre la main,
Cefie main de deux mainsfon cher beffort luyferre,
Et defin moite poids l'attire contre terre. ,

Ilsfontcouuerts foudain du -vagueux élément,
Et comme enfemble ne^meurent emfomblement.

Du grand Nil porte-grain le Monarque re- <Ldf
Pliario belle
frit du -Lire par -une cocheaufli riche que belle,
HiUikti ° Lardeux tourfers ejgaux à la neige en couleu r,
du clan- Enforce aux Elephans,aux Lyons en-valeur,
ger-œais Defpitel'airJe Ciel,lesEures,l'ondeiree,
ronob- £/marchantcontremonifaittefrealam.iree. gyofta nt fes g aride choquefa targe.pf rompue s'efiand:
Scblal?' S p lisegrandflot lafuit: -vn autre bien plusgrand
phemet Lefécond efiumeuxda merlefaitplusforte,
il demeu- Etnéantmoins encoril braue en cefleforte:
rcprtnsa- geltflre,charlatan,retatUepenfos - tu
autres tes charmesfameux ayent quelque -vertu

Contre -vnfifige F rince : ha,-vendeurdefamee,
Tu -veux flffpenfos -vaincre -vnefgrandearmee
Du foui -vent de ta bouchs\ o mer , traifirejfe

mer, _

Ofes-tu bien mugir,tempefter,eflnmer,
Contre ton -vray Neptun\taytoj,bat[fe ta rage:
Smart,te te mettray pour tamak enferuage
Dedans les ceps dvn pont,oupar -vnneuftuyau
Loin du defert d'Etham te banniray ton eau.
Lamerpourceproposplusquetamais efmcùe, <é$ï
Tousfesflots itifqu aufondpefle-mefle remue,
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Desbande une bourrafique,(fi noire vafermant
Etdefable (fi defiel cegofierblafihemant.
(Méfierait tjranUafis ondes vermeilles

(y0 Luj défraient le colJe mentor, Jes omîtes,
L esyeuxJefrontJepoib.tantfeulement[on bras,
Qui branditefleuè le meurtrier coutelas
Contre lepeuple efleu,paroitdeffui Neree.
Unfin tout il(eperd fouslendeufimaree,

(fpy frappant du pié lefable ilfereguinde à mont,
'Mati-il nepeut ouurtr om Neptunfiprofond.
AinfilePerdereau,couuertparla tirnjjè,
Sautelle,Je débat,fie tourmente,felajfe:
fiùis les rhombes eflroits , fi le brasprompt (fi

chaut
poo Neluj permettentpas de regagner le haut,

levonslaijfeapenfèrquelle douceheffè
Chatouillait les Hebrteux, quSdld mer vengereffe
frenoit leur cauje en main:quand les pallais Jes

l'chars,
Les ejfteux ennemisfiottojent de toutesparts.

70 j Quand pour eux, fifanseux,lefortJeDieu de
gloire,

Armé des élemens,remportât la vicloire.
iUfautejentJls danfojent,fimariantlavoix Aâion»
Auecles takeurinsJes cornets,les haubots gr-cei
ils faifijent du grand Dieu les louangesfameu- 3 Dlcu^

fi*
. ,

710 Haut (fi clair retentir es nues efiumeufes.
Race del'Eternel,profond entendement Elî'^d j

Du Perefouueram,dj moy queltraitement peupleIlfit àfin Ifac,tandis quefinarmee s u d e( e r t
Velertne cerchoit lafertile Idumee. i -fques à

713 Di-lemoj,tulefpais'.car ceint toutàtentour Umott
Lanuifldvnfeubrillant,d'vnenueleiour, ^l:¥'
Tufus, omon efioir,durant tout ce voyage,
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Saguide, fon boucherait manne (f fin bruuagC.

Marchant far le defert dne luy manque rtcm
Pour luj du Ciel découlé vnefource de bien 7 2i

Dieu leur Si' "e tarit iamris,pfchafquc matinée
donne la Luyfournità mangerpour toute lu tournée-,
manne. Quand lefoletlfe leue,Çfqu'ildouble le pou,

Moitié ncflre,ff moitié des peuples delabas,
Pourreuotrla beauté,lenombre,Upohce 7"!
Des batai/Uns chérisdufolcil âe iufiiee.
Chacunfortdefa tente,(ffans courirplus loin
Trouue fort pas» a l'huis , pain doux, que l'a!»»

foin
Dis Dieu toufours veillantfht defa riche nue '
Tomber en lafaçon d'vr-egrefe menue. yy»
Desgrand'spleines d'Elan te fablon iauniffànt
Efl couuert de monceaux d'vn mtlietblanckiffant>
D'vn coriandre doux,d'vxc dragee ronde,
Qu tfufft pour nourrir non vn camp mats vn mo¬

de.
Tous en prennent leur parf. tout font alimente^ yy
Dufucâelicteux des mets nonachcteif

jl j IIenpleut en vn etup,nonfourtoute unean ice,
donne Mais tant qu'ilenfufj'-t pourpafèr/a tournée,
•de ion r ->sfîn qtt'wnfigrand camp retenupar cefetn
tniosir. Et béant tous les tours après touucrre main

Du Di: u qui,meftager,filienfesfruits dtffenfe
Euftchfque aube befosn d'inuoquerf.t puïjfnce.
Vn chacun pourfit part en doitprendre vn Orner:
LefurpluaJepourrtf.on a beau l enfermer,
Le moulire, le paiflrtr.Le SainLtfe troisfots iu- y^ç

fe,
Veut quels fable en aitautAM quslerobufle,
•La veilleduSabatJa tnajn de Dieu ■viu.wt

Hnverfe £5? pour ce tour3Ç$ pourle icurjuiuant^
sifin qu'enjon repos leja;nctpeuple amoncelle
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7/0 jVo» les viures du corfs,mais la manne eternelle.

Toj qui d'vnpain diuin tepais journellement, celle
Pour qui dure tout j"niEficporte-froment, mine eft
ffut dans un defertpanure en richeffesfoifennes, '•> figa'e
Quimangesfans/uer,quifansfemer moijjbnnes, *

70 Qui l'airaspour ta firme, &pour ton champ le vra/p»:»
Ctel, de vie.

Ouivu d'vn mielleuxfucre , oubttn divn fucre
miel,

Ouipour changerdegoufi- de viandes ne changes,
De Dieupenfionnaire ff commenjaldes Anges:
Vojdansce clairmiroir, contemple, o peuple He~

hrieu,
7150 Dans vnJi beau tableau l'Eternefils de Dieu,

Le Mejlie promis,le magnifique Prince
Quides confins du CieldoitbornerJd prouince.
Et quand pour t enfeigner tlreutendraça ■ bas,
Ijacfelaspour Dieu,ne le mefeonnojpas.

7<fj Cegramefl bienmenu, mais plein d'almtfiub- confe-
jlancc: rente de

Chrifi effort en effell, ffifoible en apparence. la ni aa. 1 e
La manne eft toute douce, pjj Chrtfitieft rien que au" !ty

miel. defeen-
Elle tombed'enhaut,Chrifi deualeduCiel. du du
AueceUedifitlevncfratfiherofee-. Ciel: 1»

770 Et Chrifi en defiendant a la terre arroufee conue.
Desdonsdejon efi rit. Elleprendà tous coups nJncc &
Tout telgoufi qu'on luj donne : (fi Chrifi est tout

a tous,
Vardon au reprenant, à l'esbranlé confiance,
Viande al'affamé,au dtfcttcuxcheuance,

77J Au maladeJanté,a l'affligéconfort,
A l'humble odeur de tue,aufierodeur de mort.
Elle efivn bien commun: Chrtfl à nul nefe cache.
Elle efipuremel biuche:(fiCkrifin'apomtdetache,
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Lephdntdjque Iacob defdaignefabonté:
De Chrifi (fi defa loy le monde efidégonflé. yi
Celuj n'en mange moins qui n'en a qu'une mine,
Quequi cent^qui deux cens:en la grâce dtuine
De Chrifin'aplus departiedocteurdelà loj,
Que lefimple efiolierplein de Tfle (fi defoj.
Elle efi rondi, (fi Chrifi rond,fansfraude (fifans yl,

feinti/e.
Elle efig irdee en l'arche, (fi Chrifi enfin Eglife. !
Es mains dequelques vns elle efi changée en vers; '
Chrifi leVerbeeternel eftfiandale auxperuers.
Ellene tombeailleurs quefurlafainSerace: [i
Etdans le parc desfamfts Chrificonfinefagrâce: yji
Toutfin grain efifilé : Chrifi (atgneau Jacre- ,

JainB
Aupreffoir de la croix efi tellement eJJ/reint,
Sluede finfang dtum la riuiereprofonde
Découlé de Sionpartons les coins du monde.

le peu- Et toutefois Iacob degoufiéde ce pain,
pie de- Paincelefte,ambrofin,pain nonmoinsfaint que
Te""»™1 *
chair Demandede la chair : l'Ausire à la chaudeha-
Dieu luy lame
en uoye Soudain ceuure dotfeaux lafallonneufeplaine.
des cail - Lescailles dans le camp ne/ont quefourmtller,

Tout autantqu'ilen veut chacun enpeutpiller: Si\
Car le vent de midi lorspefie - mejle entaffe
Les efcadronsplumeux duhaut £unegrandfbrafi-

/*•
Mais bien quefon repasfoi*fidélicieux,

ifregrete Slfié lagratjfedefrobe a/aface lesjeux,
les aulx Qfiilregorgeglouton,vne chairdélicate-, ft j
Scies oi- £tcyfs l,i flanchepeau defin m entre s'tjcLtte,
d'T" te tfaccE*?*l^'m-ffintahaesEegrettW

Les aulx (fi les oignonsdu Nilloinfirpentant.
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AinfilafemmegroJ]e,ou la vierge quiblefme

Zio N apomtjes rouges moisJentvne ftim extrefide
Au milieu desfefins, languieaprès les aulx
Et trouue fîtes de goufiaux charbons qu'aux II'

uraux,

Aufable,quauxperdris : tant ffi tantfautait!'
que.

Se mtmfre enfes repas lapie qui la picque.
M'ùs alors que le chefdu taureau mugsjfint, niu'011""

Sifuperbe tadrs,s'encline Ungntjpmt ayjt fau_
Pour ne irouuerde l'eauique legendarme blefinCi ccd'sau.

! Combien quedeftrmé,peje trop àfoy-mefine,Et quvn feu denorant dans fes ■veines enclos
S20 Luj confume leftng,penetre dansfes os,

Saccage cefehumeur qui nourrit nofirevie,
EtyS beauté transforme enfeche anatomie,
llpleure,tlfe tourmente,ffifift trifie voix
Dtfia ne s eflntnglott dans les ajpres deslroits

12S De /ongefier trop fec,tlfeferait entends e
liifqu aupirt qui depuisprmt le nom d'Alexan¬

dre.
O DucnonplusHebrieupnais Paye», qu efl-cecil
Etquet auons-nousfattjpaurnotis trahiransfi? S:« mail.
Las,efi-ce le loyer de nofire obcijftnce? ua's Pr,)*

ËSjo Donq<tes,pourteJeruir,Upexr(fil'indigence,
Pfi Viuronttoufioarschcz_noos-.Q propos deceuant'. condu-

0 penurepromejfe'.i dajcours plein de vent'. âetir.

iEfihappezÀ lafitm,Info;fnous affine.Sortis des flots eflrotts de la rouge manne,
Sy$ Noies entrons au dejert, fy vagons ft longtemps,

Dejftss la vafie rner de cesfablonsflottans.
?l Cerchans la liberté,notes ne trouuons la vie,
t Non pas mefme'lamèrt. Ne nous porte^enui^
{? 0 vous,nos chers enfans,que Memphe heurcuje^
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Vtd naiflre ffl mourir en "un mefme moment. Sp
Vojlre mortfutj'oudasne,ouplufloBunpaJftge
A lu vie eternelle. Auec noflre voyage
Noflre mal croijl touflours : nous nefferons nul

port,
Etla -vie nous efl vneimmortelle mort.
Vtuez, Çf contemplefdu Tout -puiflltnt lefjence. f
Auecques trifiespleurs noflre aagèfe commence,
S'ufe aueeques trauauxfacheue auec douleurs:
Mais lu mort fut ceffer douleurs, trauaux ffl

pleurs.
Moy fe Peuple de roide col,obfltné,plein de rage,

reprend Mifratm tantdefous t'a rendu tefmoignage
8c f<ap pe Delitbontéde D/eu,Çf tous les elemens
le rocher Tefont de (ànpouuotrfifaconds truchemens:
dot four • Et tu te plains encorju blaffhemesfins leffe,det ruif- Etnepeuxt affleurerfur[afainctc-promeffe?
d'eau en eiinjiparle Mojfe,ff defonfceptrecher, «tjj
ab on dan Frappelerudsflancd'unfouralleux rocher.
cj. Duptediufqu'au fommet la bute eflesbranflee,

Et tout v ngrandquartierfaute dans la vlaee,
Comme abatu defou'dre,ff d'un cours violent
Le flotfaute,"franchifur le marbre roulant,
Murmure par laplaine, s'efgajefuperbe,
Otfenpciffantfeulementtlfaitr ateuntr l'herbe,
Qtfore ilftsit tetUadèdun iournaherflambeau,
Et que,brans, ilfeface un chemsrt tout nouueau.
Vis-tu ta oî.iisl'Ejle, àeffus unfecriuage l-
Vn b it'itllo o d oifons donti'cnrosié langage

rai/on Taitfa requefleauCtel,pf criardtostt les iours
qoi mon - D'un humide nuageimplorêfefecours,
lire le cô Quand lapluye defcendtlfedébat des ailes,
tcnicnaét jpboitlafraîche humeur dansfes chaudes aiffel- 8}
dtpeu ic5

ab'uuc^' Songofer defsltere,(f troublant le ruiffeau" ' Sep'on-
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Se plonge pfl fe replonge auplus profond de l'eau.
Tel efll'aifedu campd'vnfur la motte nue
Planchéhume a longs traslls ïonde fraifichement

urne,

ipS £autre en remplitfa main, pfl'autrefon chapeau,
Ilautre dans unefille enporteàfin troupeau,
L'autre en enfle fin outre, pfl l'autre encor bar¬

bouille
Dans le crjflal courant,ainfiqùunegrenouille.

L'Oflmarcheuers Sina,duïimmortelleuoix I! appro-
fio DugrandDieuluy prononce auec terreurfesloix-. cilc

Monflrantque cefieditfitittclement uenerable s in a*'où
Nevicntpoint delapartd'un Prtnce miferable, Dieu luy
D'un maloflru Cacique,ains de ce Roy qui peut do n e
Leciel,l'air pfl la terre efinouuoir quandtlveut; '°*x'

Stq guflfacnctrouuera ladiuineputfiance
Moins terrible a uenger qu'a dtlierl'ordonnan¬

ce,
Et quedu teflamentdans deux tables eficrit
Le iougefttroppefitnt auprixdu ioug de Chrift:
Qtftlmonfire lepeché,qu ilfrappe,-qu'ilmenace,

fjo Aulieuquele dermcrnsistprefentefagrâce.
Les efilairs redouble^blejfentd'lfaclesjeux,
Ehgrandbruitfur la terre ,un grand bruitfur les

deux,
Naifl pfi croit toutàcoup. llfiudroye,elle croufi-
Lehaut Sinachancelle.Oresfetourne-boule Auec

I«Pjj Surfionfatfiedeuot,vnfeu tourbillonnetsx, quelap-S'emplotonnefij-mefme,enfes rocs cauerneux pareil fut
Boree alsmentépar les netges Rtphees, fa^oy"
Et l'Autan toutbouffi de vapeurs Cyniphees, mo, jic_
S e choquentmugiffansivpefumeufè nui II,

jno Su'un tonnerregrondant d'vn boutaïautrefuit,
Affuble tout le mont. Pharann'aplies dephare,

Kk
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Vne trompette<tu Cielhucfe,corne,fanfare,
El les vents empennez,,leifeux cracraquetans,
XtJ tourbillons poudreuxfesfoudres efclatans,
Et les tonnerresfourds chuntsntauecques elle jof
(Q meruetlleuxaccord) lafagejfe eternelle
De ce legijlateur,dont la tonnante voix
Donne mefmelaloj aux ceiefle: bourgeois.
Mais amfqu envn camp le bruit despiftolades,

d^DV°i1!C Foiblenes'entendfointparmi les canonnades, Sra
refonn- Etde mefnequ'on oitd un cor l',ur véhément
par def- Dejfus les doux fredons desfluflesd Alemand,
iUs tous Vnevoix,voixhorrible,encorquarticulée
autr es Trait detfitt toits ces bruits,tonne dans Uvalee,
bruns. Xernpepe fur le montpiein d'vnefiintte horreuryP'p

Et viue itutoreille,encore plus le cœur
D'ifrael quifrémittoutpafls de crainte
Dtt ces mots quefon Dieu ditdéjà bouche fuinlie.

tes dix Efoute moy monpeuple,oj,cher Iacob,maioj,
commâ- ® l'oypourl'obferuer. le fuis ton Dieu,ton Roy, f**
démens ilEternelfont la main des miracles armee
•4e Dieu- Pour toj dans le flotrouqedl'Egypte abyfmee.

Adore rnoy de cœur,de parole,defait,
Que feuliefois ton Dieu , comme cjlantfêul par¬

fait.
Nepein potat magrandeur, nefortspas les ima- 32y

Et ne tranjj/ortepotnt magtoire a tes ouurages.
Neprononcemon Nom qti'auecreffeB peur„

NeJois iamats periure moins blajphemateur.
Six tours gaigne tonpaw. mais fourvaquerau

Temple,
Tout Ufeptiefmeiourrepofi a monexemple.

Teux-txviurelong temps! que ceux par qui tu
'ois,

Soy eut rsuere^de tojfoyent aimefjâyent chéris,
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N'ejpan lefang hum cm. Dans ïejlrangere cou -

che
Ne te fouille lafcif. Au bien dautruy ne touche.

$3f Nefois pointfaux tefmoin. Etne commue pou
D'auoir de tonprochain lafemme entre tes bras,
Entonauce parcfin troupe/tu porte-laine,
Dans ton coffrefin or, fa terre en ton domaine.

Pédagogue eternelfjtdelle compas Exoelle-
T>e noflrefrefle vie, ô lampe de nospat, ftcloydè
O doux repos de l'amené rudefreindes vices, Dieu.
O terreur des mefehans, ô des bons les delices,
Venerables cdilts deffus Sina donne
Combtenfous peu de mots defèns vous comprenez3

34-] Combien sefiendent loin vos reigles équitables*.
Combien vouseflcs clairs, fàinéts,profonds,admi-

râbles'.
Tous lispeuples dumande ontgratte millefois,
Effacé,regraué, le tableau deleurs loix:
fjacfeulefl confiant,Çf bien quefafo rtune

SJO Sefoit qaaftournes à chafue tourde Lune, Fncom-
Quore liait eu des Rois,oreait vefeufans Roy, ftxnce îc
Pour tant de remumens il n'a change de loj. dct' loiï
Que nous re/leauioard'huy des loix Laconiennes, humai-
De celles de Carth âge,ou des Athéniennes} ces.

g) i Romemefme qui fit du monde vne cité
N'a feeu mpeu Ltiffer à lapoflerité
P irmifes mauucràtns richement venerables,
Que quelque échantillon de troisfois quatre ta¬

bles.
Mais depuis qu'en Ireb la haut- tonnanteeotx

gbo prononça ccsledtct, Phcebus trois millefats
Pénible à refùiut l'efeh t'pe qui dores
Efld aflrez,animaux, richementdecoree,
Sans que le temps en ait raclé le moindre tôt:
Bien que ce peuple la qui le tient en dep ofl

K k ij
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Meface corps depeuple,ainstoufioursvagabondc
Tantofi-fit,tantofl-la,par tonsles coins du mon-

de>
Et quefinfrejle eflatdetout temps ait efté
D'i'ne merdemalheurs rudement agité.
Tne butte,vn torrent, un ruifjblet limite

rcmrftç Touteforte deloix.pf le droit Megarite j>yo
ifautho • Me tient rien de i'Attaque. oit le Coronean
rite de la qu xhebatnje Tbebatn duflatutCadmean.
Dieu Mais le droitpoftifde la racefde/le

Eftunvray droit desgens,-vneloy naturelle,
Quifainitc retentitpar tout où le Soleil, r/yt,
Pour contrerollertoutfiammeuxiettefin cetl.
La Mo/quee lefuit,nofreEglifel'honore,
Toute la Synagogue auec crainte l'adore.

j• ut.sc' Seul,fiai (bTout-puiJfant) i'ofefouler tes loix
roifes pilotes mes profanespieds-.iemc ris dera-voix: r,Se
tout hô-Et mon ejfritenflé d'unearrogance extrefme,
me cotre Aalieu detadorer,,nadore que foy-mefne.
itdle. fe necrainles dieuxfburds,£fj nereuere cncor

Les images des bois:mais iadoreceux d'or.
Si teparle de toy, t'enparlé en hypocrite, sJ'y
Qubien enblafj/hemant. Parma-oie maudite
lefoutlle le Sabat, romps ta loyparta loy,
Et miferableferis mon-ventre,nonpas toy.
le reuere lesgrands,de reuerencefetnte
A leurs lotx i'obéis.Mais quoylc efiplusparerain- SJ»

te,

Quedefincere amour. lebleffe monprochain
Enfin renom de langue,enfort corps de mamain,
le haylelillnepcier, Çf mefiais impudique
Aux plaifirs nonpermis. Mtferable,t'applique
Toute monindufine aramafferdubien, ygf
Et ioindre le terroir de mes noifins au mien.
Mes difeoursfont plue nains queU -vanité mefme.
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jfc defirefaucherau champ que tenefeme,
Etmen cesi conuoiteuxfeva toufioursfchcr

mO Sur ce que monprochain pojfecle de plus cher.
Mev oilapeintau nu,-voila l'anatemie

Demon caser -vicieux. Ofontaine de-vie,
O Chrsjldu Toutpuijfantla Toutpuifftnte -voix,
Vefis moy de ton manteau,ainf.que £autresfoit V f *

■tcoj. Tu t'es vejlu du mien:dans tonpurfang me Uue,
Et ces loix de ton doigt dansma poitrine engraue.

Tandu qu'auecle Duel'Eterneldentfoit,
Qu'aux yeux de[on ejpritfdelleylpropofoit puf ,,.

Du TabernaclefùttM'admirable modsllc, l'»bfen.t
îeio Quefage illâydiélotfvne forme nouuelle de M «y-

Dejemtce diuin,pourgarder quel'Hebrieu, u, - ar-.m
idolâtre,n'adoreàfapojhe fon Dieu, VC.J., yof

Etdoucement tiré des chaînesde/exemple a d o : e da
Lcsfacrcmens Payent netranjforteaufatnéltem- peuple,

pie, , quifedef
luïj Amsparces elemcns.efleuefon ejprit ido'h'i tic

A l'éfoirbienfondéquil doitauosr en Chrifi: & info-
He/^,-!;!!/» qti'Aron commis enfin ahfence îence.
A lagarde du parc,chien muet,ne s'nuance
Pourfttre tefleau mal-.uins aupeuple cédant,

1020 Tapeur luyfasrc hommage -v» taureau d'orfon¬
dant.

Des bagues Çf pendant qu'enfgnes â'efpoufilles
Jfcauost reecttsdugrand Dieu des buta/Iles,
Sont t ettez.,dans-un moule,p-v l'exerciteHebrieu, .. .

IVi 0VÏ-
Po/ir efpwfer vti verf»JeJepœre de Dieu. cenîure

1015 Cespiedsqui-fecsamyemfiàfiélamerpourprée Axron,
Datentdeuœntrv& bœuf, la "voix qui fxerce pou-
Loùoitle trasjots bon^ Près d'esfkbiei cl'Ethan y ^Tlc'ôc*
Vrofiwe;va chantantUgloirede Sathan. t hnftic

Le Prophète embraséd vueiujlechoiere^ les ido~
loyo Naure devant t.Qvti'ofld.smotsf/quarts fonfrerc: i«6ves.«

Kkdi



t A I O *.

Calcine cejle Idole,& quand (f quandfu'tui
D es enfdrtsplusz,eleti,del'antique Leut,
Trauerje tout le camp, Çf ionchejonpaffage
D'horreur,d'eftonnement,defang fj de carnage:
Comme dix moijfonneurs à'vncetlgay choifijfans !0iS
alu milieu d'engrand champ les bleds plusiau-

xijfans,
Cesfcientpar endaims, Sf rangent a mainsplei¬

nes,
Les tauelles engerbe, lagerbe en dixaines,
Et tournojans le champ d -vn bout à l'autre bout,
Bs/ongnent 41'enui,courent ,abbatent tout. I s 4 9
Ou comme dix canons,qui donnent tout emfcmble
Dansun dru bataillon,toute la terre tremble,
Ici vn bras rompu 'va rompre mn autre brasx
Lad'vncerps mipartt la moitte tombe bas,
ilautreJe tient debout,ici,•volevnetarge, 10 q)
Et dans le campjefait -vnefenejlre large:

Matie ^ Tant dcjîgncs certains de lajaueu r de Dieu
minmii' Nepeuuens renfermer du CapitaineHebrieu
jent con. L'autkoritèfdcree.'alrcnmefme l'outrage,
tre Moy • £t de Marte encortlrieutteUrage. J9j9

Mats -vnfeudain i enin qui la peau defafeeur
ic cfo3 Enuemme,leprenx,,combatpourfon honneur.
ftiem e n t. Ses nepuetsx mefprtfansfaloy,prefent.des *ntxgât,
N^-ab. & Sur ïautelbrujieatgneauxportit desfeux eflran-

au ou °of- Mais -on celeflefewvafureux defeendant, 10(5
ten da Tout atnfi qu'enEft'équelquecometeardant
feueftiâ- slu milieu d'vn chcm m■fifflantenient 'orslionne,
Se' Et tombante fes pieds le •vojagercflonne.

Leurs barbes,leurs cheueuxJouàamtcutallumef,
L eurs becquetons puansfontparfeu confumeK, j 0 6 0

Leurfang eflfait-vapeur,leurs membresgrtfepour
dre,
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Ettencenfoirfondupar la ch ■'-leur du foudre
Santite rougtjfant-decharbon tout efe/nt
Z.t leprofanefeufelaijfe vaincre auJoint. Pnnftiëa

l0(,. PutsCorefin parent,ayantpour double eforte de Coté,
Alnronpf Dathan murmurentcnlaforts* D.ithâ Ce
Vojef_ vnpeu quelUqs ce tyranneau rujè A b : ten,
Tend a nos librespicdslccmtr.e Ifacabufé ti'ù'eTf-
Dcior.'clesfîrgefparsJron (f Moyfe, Hit'tciix,

3 oyoTeutpourdesfeeptres yatns perdre aplatfa fran - &dc'

chsfe: 1en» __

Comme tls vont entaffantlefeeptre pfj le thumim
Envne rnatfonfeuleiallongent le chemin
Pair allonger leurs charges,Çf par rufes malignes
TSâfliJfent leursgrandeurs du bots de nos ruines.

1 o 7 J MojJe,efoute vnpeu-.Si ton contentement,
Cruel,negifqtta voir tesfreres en tourment,
Fayfay yireveufler nos miferables troupes
Zncor divans entiers a l'entour de ces croupes,
Pi-ojcri notes pour-iamatsfaj nous (notre le vouïot)

ItSe Languir,vieillir,,mourirJurcesbrillansfablons,
oit les cruels ferpens nous font fins-fin la guer-

ce,
Terrefinsfruilis,fans eau,voire terrefans terre. ®
St depuis ta ieunejje aux honneurs ej/eue,
Superbe,tu nefeux -vivre en hommepriué,

3e<f$ Soit chefÇf Duc,pf Roy.car Dieu tefauorife,
Jacob t aime fj te craint.,ta menu t authorife.
Mai?que menteaironidt-rMtJ,quel dton ex quis,
Qtqe l exploit,quelbienfait luj peut auoir acquis
Le rangdegrad.PontifélO bon Dieu,*quellehonte\
Lotis'efr}!fignaléquepar la ruhefonte
D'vn Dieu deuttfots ccnnàqu enmcfprijanX talof
Etcomplotanrsngrat tant defois contre tojï

Lendemain ce mutindatant lafindie tente,
Eeixenjoir en la main,bienparcJeprefente,

Kx if
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Ilfe mire,ilpiafejlhauffe lefourci,
Sdptcltonsj trouuétMrony vientattjli.

liicie d* Defen ta caufe,b Vteu, monfre-toj veritable}
Mojtfc Nepermets que ton NomJcit det mefihans laf*.

ble,
Otn ton otnll enpublic, £5?fayqu'orevn excès
fluide,prodigieuxfur le champs ceprocès. nss

aiinfiparle Mojfe,pjj voies que la terre
Mugijfante s'esbranle,vnhorrible tonnerre
Court dansfés mteflins,£■?fes roches creuant
Dans[es ah fines creux va le tour receuant:
LeCielferrtonjlreàStyx,pj) Stjxau Cielfemon.

fire,
Et les damons craignant l'tsblo'ùiffant rencontre
De l'antique Soleil,veulentfuirplus bas:
Mats,,au centre logeras vn d'eux nepeutpas.
Coré ceint toutautour de[es bandesprofanes,
Encenfe k Selfebuth, Çffacrife aux Ma-,ses. u 10
Son cor ps eftejcrasi des rocs précipité
Etdes arbres encorpar les rameauxplantef.
Ilentre auecque bruttau regne deftlencc,
Et vifejl entombéfans art (fpins defpenfe.
Qu adioufteray-ie ictl Ceux quifont efchappelf I Mf

ta char- Nuxgeuffrss tenebreux,fontdufouldre attrapef,
son elt'" ^ d'ref,''e alrors la charge ejl confer-
confet- mee> . ...

nice. Parfâveygeau befotn tant defois r antrnee,
Quifeche refleurit,d'amandesfe chargeant,
Etd'vn bofquetnouueaufes voifms ombrageant, tttt

. Cbanteray-ie commentfus lafige conduite
chuerfrs Moyoj; tl rompit laforce Mmalecite,
dCs liraë. Le Satraped'alrad,Og Prince deBafân,

Le tjran d'Hefebon,cmq Ross de Madtan,
Mueciefaux docteur,quidu don prophétique, j{,$

Sacûlegejitifeit vote impure trafique?
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Qui,menteur,difoit -vraytqtti -voulant,effronté,
Violenter!é/prit,futpari'offrit dompté,
Etptpantles Hebrieuxparut beauté desfemmes,

:i ,tlitpaillarderleurs corps fins encorlears fî¬
mes.

Certesfesfaitsfont tels,quefi'en -veuxchanter
Seulement la moitié,i'entreprens deconter
Toutlefabled'Euphrate,ou tous lesfois du Gan-

Xe'
Etfi t'enparlepeufse trompefit louange.
Latjfantdoncques àpart tant d'actesgénéreux, LaiffiintA -
Sautons a la douceur defin trefpas heureux,
Vcu que c'cfl luy quifaitfur /' ejehafaut du mots- couitde<!

de, ..-guerres^
Jugementde la -de Çf première Çffécondé. il. vient à.
Sentant que fa -vigueur luj manque peu À peu, kœoriidt
Quel'-uns'efietgnants'allume-vnautrefèu ' 'S1^6Que refend,fin effrit,qtitfin an.te raffine,
£tlapouffè,diutn,au Cielfon origine,
Il nefipeine point défaire -vn teffament
Pourfige, partagerfin auoir iuflement,
Efernifirfin bien es mains definhgnage,

TS-flSubfiituer centfiis ,afiigner le-v.efiiage
Defafemme en bonfonds,adioufier laigsa laigs,
Etfifaire bafiirpourfepulchre -vnpalais,
le loue bien lefoin du repos defà race,
Mais il efl trop tardifquad lamort nous menace ;

x,l"Lefouet du tombeau efifam3,mais il lefaut
Latjfer auxJuruiuans.Lujs'efeuantpius haut

. Du bten publicdtffofi, pouruoita l'Eglife,
EuistT-vndeuotaccentfindifcoursauthonle. jj

, Tu esftfangd'lfaac^ouplufioflmonfis cher, ce!;= U~
Moinsfinfibleqtt dits tronc, cju'vnmétal,qu'-on sseasSiCr,

rocher,
:Si tune tefut/sens de-eent Ç/j centmirades

I<k v
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Aefcrites Vont le Dieu toufours--vn afeellèmes oncles,
Leu 16. Et de tant de faueurs qrien ce fumage lieu Jj6o
18 m"' Depuis deuxfois vingtans tu reçoit de ton Dieu.
quelles OgermeHbramten,marchedoncenfa crainte,
k peuple Porte, non tiens vu marbre, ains dans ton cœur
dit Ame. empreinte,

Son eternelle loy (f conftcrc ta main.
Huferuicc impollu du troisfis Sonnerait!. srèj
lacobftulefass, tes cottonees b'andes
Bemtes parle Ciel bondirontpar les landes,
Non autrement qrion-voidpar lesfoinsfauteler
Les cigales-viuans delàJùeurde l'air:
Tonfours degrasiumeauxs'accoucherdtfecondes,irye
Etfiront de leur laitfdesrmierès profondes.
Le tyran enuieilli riaccable à tous propos
De tant d'aides ,emprunts,tailles, crues .impofls
Ceux qui définisJon ioug ahannent tributaires,
Que tesfertslsguerets t'enpajrontvolontaires. Ityç
Tesfu ffl ceux encorqus naifront de leurfang
Tout autour de la table aflisflanccontre -flanc,
L'oriront toutainfqu'une longue rangée
D'oltusers pafleverds,qui de beauxfruitschargée
Entoure-vue campagne,Çflgrofed'altnehumeur Hif-e
Taitd'-vn a ut onehuileuxpromefeafinfeigneur.
Tes arriere-neueuxferusronl ta -viesllefe,
Tu mourrasfins douleur,tu -viurasfans trifefe, 7
Heureux en la campagne, heureux en la matjen.
Dieu bénitt'enuojra lapluje enfafaifon,
Les -ventsJainsafouhatt,ffl des clefs deftgrâce irg^
Les magasinsdu Cielouurira pour ta race.
Tesfélons ennemis a la charge -viendront
E nefpar-vn chemin,&par dix s'enfuiront.
Le laurier triomphant'ou l'oliuierpaifble
Ombragera tonhuts. Defus tœn bras terrible itop
La terre tremblera,^ la -vois de tonRoy
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D onraporte-falut}alA'aiuersla loj.
Autrementjes calculs,lesgoûtes,les migraines, ^
Afiresttliurerontmillefape»siegeïnes\ c^nx £;aj
De tes nombreux troupeauxparticusejUira dtfobri.

V/f Sans porter aucurtfrutél,partie animera. ron[ *.
Maudit en la campagne,pf mauditemlanille, ^icu«
T« peinefer* vaine,p$ tonJoin inutile :
Ton champfera deferjon Cielfera d'airain,

Une Tesfontainesfans eau.Degrand,le SOmeràin,
Pourvttejloucepluje,tré,feradejcendre
llammesfoudres,cailloux, foulfrefalpeFlre pfi

cendre»
Tufemeras beaucoup ;p£ cueillirat bienpeu,
Et de cepeu fera ton ennemi repett.

H0, IlJepaislra.glouton,de tes 'vachespluegreffes
Deuant tes propresjeux , dont tu luj rendrai

grâces.
Tuferas des palais ,vu autrej log era
Tu efj>ouferasjemme/vn autredefiera
Son cefle deuant toy.DtexJappera de rage,

XX10 D'aueuglementfejfioj ton obftinè courage.
Vnbranjlement iefensile,vn vêt,la moudre -jOix
lerale coutelas tomberd'entretesdoigts.
Tuneverras iamais l'aduerfaire exerctre
Quepourprendre les coups , onpourprendre la

fuite.
j gVnpeuplegrandpfifort,va peuple quifondant

A l'Aigle Çfipiurexeple pfipourfer eftendird,
Bouchant d'-vn Muueau mur tes antiques mu¬

raiIles,
Enfin te contraindradefarcir tes entrailles
De tes propresbojaux, pfi teferamafcher

-ipso tesfilsplus - atmeKfa treffnllante chair:
Ettout Je refile ejpars aux quatre coins du.monde
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Languira mejfrtfé,courra la terre ronde,
Pour monflrerfin malheur,ne poffedera rien,
Et,quifit efl encor,il neferafatfien.
Tout le camp dit Amen, Çfi la voix Prophétique, ttts

Pour vndernier légat leur diéta ce cantiqu e :

dcMoyfe P Y 1 s quelesjllsd'Ificncveulentm'ejcouter,
Ovous ciel,ovous terre,au moins vueillcfprejler
L'oreille a ce Cantique,Çjj rendre tefmoignage
Deu lit Dieu démon fele,£> de leurdur courage. rij S
Oje\tf terre Ciel lesairs de ma chanfon,
Efioutefmon difcours qui coule en lafaçon.
Que lapluje tombant vaJitr lefotnseffandrc,
Et larojee encorfur l'herbelette tendre.
Permette le grand Dieu que mon vers en leur uçe

cœur

Produijimefineeffeft quefur vnpre l'humeur :
Etque le mielgliffantde ma bouche doree
S crue depluyeaux vieux,aux ieunet d'vneoree.
Te chante l'Eternel,,louez,-le auecques moy,
Ovctu,£f terre ffi Ciel, celebrriffiefisndoj
Tant d'ejfeOs tantparfaits quonvotden lana-

ture\

Priiez,fit véritéfa iuflicc ffi droiture.
Or combien qu'tl fe frit monflré tel en tous

temps,
Ses enfdns toutesfois,mais las '.non plus enfans ,

Ains racefuppofee,Çfpleine de maltce,
Vilatnsfefont touillezen toutgenre device.

O peupleforcené,payes-tu doncainfi
Cilquifous lepauois d'vnpaterneljouci
Te ccuure incefftmment ! Cilqui pour fient ad-

uouè?
Cilqui t'afkit[ibeau d'vne maffe deboue? &<r6

V evtude derechefdes aagesia glijfif^
Lcpk.'en embrouille',fongeauxfieclespajfef^
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Conflite ta ■vieillejjè, preffeles oreilles
A tes chenusparères,ils te diront merueilles,

I ■./Utils te diront.que Dieu,rdeflors.quiilrejfandit
Les hommesfur la terre,Çj) queiufie il tendit
S on cordeau tire-lom,fourpartager le monde,
Ildeflinapour foy uneterrefécondé.

Pourfona>me lacob,quefis bénignes mains
11 Ce Ont commefequeflridu refle des humains,

Afin quia l'aduenirfin bien-heureux lignage
pufifinfoin,fin amourfin lotfin héritage.
Ils te dirontencor que farU vufie horreur
D'vnfihlenneux dejertjogisfie la terreur,

Ji6fDe lafiif,deUfitim,du venin homicide,
Leprenantparla main il lujfierait deguide.

Quiflus efi., il lujfitfiauotrfarfil bonté
De bouche ffifarejeritfajainitevolonté,
Itlccachantbenin à l'ombredefin aile,

,2j0Ne le tintfas moins cher que del'ceil laprunelle-,
Comme l'Aigle rojal/voiettanta l'estour

Defin n'td criaillantvapar maintfiufle tour
Animerfies petits à prendre lavolee,
Etlesporte Ufiez.Jurfin efiau'le atlee.

ïopq Legrand Dieu, fins auoirpour eforteau très
dieux ,

L'afiit,guide ajfiuré monteres plus hauts lieux,
Succer ïhutle ff le mielqui des rochers difiitte,
Etfefioulerdesfuici s d'vne terrefertile.
Il eutpourfin manger ledoux beurre,leUitf,

-IlSo mouton,le cheureau,le befi.antagnelet,
Defroment la m oùelle, Çfpour botjfonfucree
Lefitngdehcieux delà vigne pamfree.

Maisquoy?deuenugras,ilafiudatn haujjé
Son talon contre Dieu, ingrat,.ilalaijfé

yt/î Celui-la qui l'afait Çfi n'apoint tenu conte
Du Dieu qmlejauuQtt 0 demort (f débouté?
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lia duTout-puiffantenflammé le courro IX y

Flechtjfint tant de fbis[es profanesgenoux
Deuantles dieuxforains, parmaintfàcrijice
*4ux plus impurs damonsprefentant fonfiruice. 1*9*
Pour des dtcuxdu tes, trains fieuxjdux, dieux

frais-venus,
Dieux quefis deuanùers'm hty riontpoint contss,
Il a mis en oublifin vraj Roy,fôn bon maifire.
Le Dieu duquel il tient Çffonheur Çffin eflrt.. r

IlEternel t:afpercent Çf d'ire esiincellunt
Ainfcontrefisfis brufquementvaparlant :
ATm,ie leurveux cacher la clarté de maface,
le veux retirer d'eux les threjirs de magraCe.
Ça, ya, vojons pour lors, qu'ilspourront deue-

nir.
Mais que leurpourroit il que malheuraduenirt I5ee
Veu qu'ilsfontfimefehans,(fque l'outrecuidance
Tourne à tous vents leurfoy : constante en incon-

flance.
Ils m'ont rendu ialtux d'vn dieu qui nef point

Dieu.
le les rendraj ialoux,eff:eufànt en leurheu
Vnpeuple quineflpeuple:^voyantiauantage rjc-j
Qtiaurontfureux lesgens, ilsfrémiront de rage.

Lefeufeu deuorant, que mon cceur irrité
Exhale contre iceux, brujlera défite
Les enfers des enfersJesfruitières campagnes,
Et lesforts pilotis des plus hautes montagnes. IJ1®

Contre eux i'effuiferaj mon magasin demaux,
1 Etde traitsmon carquois; lafaim > les vents trop

chauds y- ]'
Etlcsbefies encorquifi trament far terre.
Sans pitié leurferont vne eternelieguerre.

LegUiue tranche-vie aux champs les desferayvyi§
Sans leurs chambres lafeurda vtgrge tombera



T. A L O Y. Cf
Huecques le ieunehomme,(fi lenfttnfdquitette,
stuec cil qui de neige a couuerte ht tefie.

Sans dont s ia défia ieffardrojgeperdroj,
l)2C le racleroj lacob ,sa défia ;'efletndroy

St)r la terrefin nomauecqtsefin lignage,
Si te ne crttignoy peint des maints le langage.
C'eslpar noua,dtrot- ils,c cilpar nofirefini bras,
Que ce peuple efl desfait, ruine, iettébot.

'J ''l Leur Dieu,pourles punir,riafàitcefiepro'ùejfè.
Luy-mèfine auec Ifi-.cpour-vaincu je confeffe.
■Halque cesgensfont lourds /tueugles/nfinjelf^
Mtlle homesferojent-dsparunfeulpourchaffez.,*
Et dix millepardeux,fi legrand Dieu des armes

V3° N*auoithé leurs mains, (fi-vedu leursgesdarmesl
CarDieu nofire bon Dieu n'efipoint telque leurs

dieux :

ils le fiauent,mais las ! leur-vinpernicieux
ifidit plant de Sodomc,(files chitpt Gomorrithes
Ontportéle -venin de leurs grappes maudites.

V)2i Non,ce n'efipointdu vtnic'eBla noirepoifon „
Le -venin donne-mort, qtienl'ardante faijon
liaile Dragon -vomit,cefi lefelfiefila peffe
£ljte couuede l'affic lagenciuefunefie.

Heine lefcay-iepas.'tien-iepas leurspechcâf
Hucoffre de l'efiargne auec compte cachslfi.
La -vegeace efi amojcmes mamsiufiementfortes
Laferont enfin temps, (fi ce téps efi auxportes.

Leurmalheur -vientenpofiefifi lors sesugeray
■ Lr. faneur de Iaeob: terne repen/iray

■ Vf) D e perdre tout àfititla race bten-aimeet
fojantque tafaforce efidu tout confumee.

-Que/ont or'deuenrse(dira-on)tous ces dieux,
Hnjquels ils efieuojét(fileurs cceurs(fileursyeux
Commeàlejtrs-vraispatrosldreffijent des-vains

feraices,
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Etgloutons attoyent part enleursordsfacrifces ?
Que ces beaux prote(leurss'efeuêt maintenant,
Que courans à leur aide, ilsfauuentuiflement
Leursfiux pf leurs autels,pf qu'ilsferuétencore
D'^éJjle au peuplefolqui leurgrandeur adore.
Mortels,cognoiffelfdoncque iefuis l'Immortel. ^

Qfan monde fur le monde il nefl point un
Dieu tel.

le blejfi,teguéris,te tuèftefayroture,
Et nuld'entre mes mains le p ccheur ne délivré.

leyeux hauffër la matndcuersleCtcluouré,
Et la bauffant,iurerpar mon Eternité r^Sù
Quifeule eflantdonne ejIre, iurantatnfidire,
Ss i'aiguife monglatue ala queux de montre.

Si,il-te,ôpeuplefol,comme fouueratn Roj,
Sur mon lici de tufteennefois tem'affoj,
leprendraj,rigoureux,demeshaineux uégeanccypGp
Etiufte ne latrrayfansguerdon leuroffence.

Mes traitspenctre-cteursdefangi enyureray.
Monglaiuefouldroyant de chatr iefaouleraj.
lufleieffaceray les nations rebelles
Enftueur pf dufàng Çf du corps desfdeles. ipyt

Gens,louez,, honorent, craiguefeepeuple ici,
Puis qu 'ileft du Seigneurl'amour (f lefouci,
Puis qu'il le veupvéger, Çfj renuerfantpar terre
Ses haineux,regarder d'un oeil lersmfa terre.
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R E M I E R E PARTIE D V
QJ1 ATRIESME I O Y K DE

lafeconàeSepmaine.

Neforce héroïque,une slugufie be¬
auté Vjâoirt»

D-a courageux Saut orne la Royauté ,4U
'

fnbon-heurl''asttorife, Çf labontè
diurne

Fotidrojeparfamain la rage Phthfline.
S IImoijjoxne stmatec,peuple toufiours mefchànt:

Edom, Moab,Amonfententfinfertranchant. rrbcl.
.. Heureux trop heureux,fijon outMcuidanee, Iioiî 3C

Subtilegieuftglofc la celefle ordonnance. dtgrada-
stujii leTout-puijfatitenfin conjetlpriai, lion,.

• lufle l'a ia défia de couronne fritte,
Dégradé de/es donsfait oindre er.fap lace, '"ffeur
Bien quefecrettemcntja Iejfeanr.erace, dcCuné. 1
D auidl'honneuret i(aac,a'mpois de l'y■■nu ers,
Dauid l'amour du Ceci, fatet de mes -vers.

Dieu,puis que te neputsajpireraux Tiare -, yœux
Trameraprès mon char tantdepeuples barbares, fouhai'ts
Et,comme ton Dausd,detrepheesfanglans & p.-ie ' E
Honorer les rameaux demes pouces tremblant: <iu Pot'-„

^ Hé'.donnemojfes-oers,faj moyprefertt,ôStre, ls'
ÀTon des nerfs de Jort arc,ains des nerfs defa Ijre.
Baillemoy,noft liice.ains[on luth douxfonneur,
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Pour chanterdignement taglotre 0* [on honneurc

"Davidfeulpeutchanterde David la louange,
Et[on los cfau Ciel levrayfvietdyn^nge,
En terre d'vn Dattid,que d'amour enfan mé Zg
Tu -as,four te vanter,en^4nge transforme.
Tour le laurierJangUnt donne- moy le paifhle,
Ets'il teplaif encorfvn rameau trou:fûts triple,
P rufur -un chefre u ert,va,fuhtil,enlaçant
De mon chefglorieux le chap eau verdiffmr. 3 0
Tefmcignagc eternel queïayfauué laite
A mes concitoyens,qu yneprophane envie
D etermfer leur nom, tenoitff nuttt0 tour

A ûion slttache?^parlespieds à l'atelterdAm our,
d e grâces le te loué,0mon Duvfgrand Dieu lete levé, Jf
à caufe Za Trance,en m'imitant,ta deuctefeyeue,
d e h bc- 1amour vrajmenrfaincitonNomJeulemct

r

>'vx ejfritsplutgenttlsjert de riche argument.
fu t Ce s i Celvy que l'Eternel,d'vnefecreite mar-qu e,
b eu» s • Entre les murspnueCçaJacrepeur Monarque, 40

S en vaproduire au tour. Vnfgrandfeu nepeut
Vivre long tepsfansfrime,Çf leSeigneur ne veut
Que le tr'echantacier d'vneame plus qu humaine,
Otfffc rouilleaprès le troupeauporte - latne.

David Mon fis,on dttbicnvraj,que Ucramtc tout-tour
s a chenu Scupconnevfefe tienta lajutte damour.
a ® Mon David,iaygrand' peur[dit lefè-pour t esfre>
Klf" »,
frcrcs.psr Toute alarmém alarme,Çjj de nosadttérjutr es
le corn1 Tous les traits,cem.efe/r.ble,ontpourvriicpue blatte
rna"^"i D llia'ofe Samita^d jbinxdabieflanc. jt
i'iir peie- fa-les donc-et/ster,ces entres leurperte,

Leurdijant demapart,La dextre mufiottrsforte
De Dietijottyofireporte,enftts, Çflputftezavttts
Reuer.tr dis demain v t et orteux d:cz: nous.

Datttd,toutgay ,defoge,£$rencontre occupées fj
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VArdeux camps ennemisdeux roches droit coupees:
fn ualon les diuiJipU derageenflammé
Se prefenteun Géant,oins un Codojje armé:
Son crin noir,afl>re,long,craJfeufementfe drejfe

(0 lu/qu'àfis largesflancs,fa barbeflotte,efpejfè, Goliath-_
Ses mainsflesbrM,fonJeinfont comme unherijfo, S'.^1 dtf
Couuerts,au lieu de poil,de maintaigupoinçon, fo"'3 J'c
Sa bUfpbemanie boucheeflla bouched'unantre, pagcgùc'sS es jeux deux grands braflers , un abyfme Jon tieti

-centre,

g. Ses iamb es deuxpiliers, pfl le-voyantmarcher,
On le prendrotr de loin pour un tremblant clocher,
Yn Cppree..de quinze ans,pjramidal,o»doje
Sur l'or defou .trmet,qui,bienfourbt r'enuop e
Le Soleil au Soleil,tel qu'un Corneteardant,

j0 Quiflurquelque Cite,perruque,ua dardant
Yne clarté cruelle (fl rougeaflre,preflige
Dequelque antique eflat le trop proche naufrage,
Sa lance efl un cheuron,ungrand /cher,un mas,
Que comme un tendre oziertlcrefpeJurfin bras,

y y Ce qui le boutpointu d un for tranchants'alume,
D'unfer qui rayoneux efl du poids d'une endu -
Au heu de banderolie,un Dragon efcatllé me.
Siffle autour defonbotsde flang Hebrieufouillé.
Dairaindefa cuiraf[e,effrojablementclaire,

oQ N'efl la charged un homme,oins d'ungrand Dre
■madatre.

Sonbouclterfoh Cain majfaCrcfinaifne,
Ou legrandflh de Chus ueut p rendreforcené,
Le Cielpar efcala.de,okipriflonniere,marche
Dans le camp Phsliflindu Dieu de lacobl'Arche,)

gf Rejjcmbleun manteiet qui de(es doubles ats,
Taluflé,ua couurantun efquadron efpaû.
Sa menaçante-voix efl telle qu'un orage
Qui roule,arméd'efclairsflans un malin nuage.
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Ce géant Peuplefuyard,voicy le quarantiefmciour,
«mC des \y4'nl''*P?ece Chien]quete rode d l'entour ,jeIfuèÇite" De tontimidecamp,qu enduelie t'appelle,

Que,feuljeveuxvuidernoflreantiquequerelle'.
Ca donc le plue hards}Approche,tu n'auras
Que trop d'heur& d'hensseurde mourirparmots

bras.
Quenefâis-ie moinsfirrU»a commune vaillance
Trouuerestpour !>■ auervnpeu de refssîance.
Mais , o iergongne extrême ! he'.quand cejjerons

nous, A
Moj de vous desfier,vous d'eusteraux coup s?
Si votes nuisez, ajfezde cœurpourvousdefendre,
Pourquoivous armefyvous ivaus-slpasmieuxje se o

rendre?
faut- sipas mieux sétst ma douceurque ma main?
Dessiezrvous,pourjusr,vous couursrto9 d'airain}
Ha'.puis qis'sl eflasnfsqu'vstfeuln'apas l'assda.ee
DeporterfeulementUfureurde maface,
Vene~j dtx,vene'jcent,venezti>us antre moj, ïeç
Vienne encor vcjlre Vseu,voJlrc tnsssfible Roj,
Qu'il arme les enfers,qu'il ejcroule les terres,
Qiiils'equippe d'efcUsrs,defoudres,dstonnerres,

Càquil entre encamp cles., qu'ilje prejente aux
coups,

Je crainvofire beau Dieumoins encore:que vous, no
Ayantvomy ces mots,le Cjclope effroyable

Meutfesosffacieux,vn tourbillon d.ejable,
S'efeuefousfespieds,pfj toufiours le trefbas,

Dcfcrip- Lafisite jf la terreurmarchentdeuantfespas..
tion de CommevncoupleagafjantdePsescaquctcufes ,-//

des If s ë- fi"*dre duCsellesferres rapineûjes
jit-s " D'vnTiercelethardi,fentvsiglacefoijjon,

Es branle-questefuitde buijfon en butjjcrr.
Si qu'àpeine lescris,les cailloux,leskoujiuset



LES TROPHEES. Éf
tt> Luyfont quitter liabri despoignantes ejfines:

Loflfmt Jouantte monflre,ffles Hebrieux fiu-
dars

Qui deçà, quidelàfe tapiffent ejjiars:
Leprince a beau tancer'beaucarejferfbeau batre,
Iln'en peutfeulement raher trois ou quatre: HaiagueIV Quéllehonte,dit-il,qu un camp touftours vain- deSaul.

queur
Aitpeur d'-vn homefeull Qu'efi deuenu ton coeur,
O bhfue Ionathan,quifeul tcft combatre
Au dejlroit deEofes l'exercite Idolâtre ?
Quel malheur a tranché les nerfs de ta -vertu,

V 0généreux Abtterlpfd'où -vient quabatu
Toy-mefme, ôgrandSaûll quîdes ondes lapheet
Iufqu'au Tjgreas remplj la terre detrophées,
Tu n'as rien de Sailli O, quifera l'Hebrieu
Qui -vengeraïhonneur d'ifacpf de Dieu? Ja

'SI O,quidonra,poufepltesdeTflequedÀre, mefleà
Lescepsaux Phtliftns, aux fis d'Abraml'em- ccluyqui

pire! côbatia
Qui me rapportera dedans lepaingfanglant ct/go"
La hure de ce Loup contre le Ciel hurlant: Iiath. '
O,quiconque tufols, quiprodigant ton ame,

ixo Desruijféaux de tonfangdois effteer ceblafme,
Croj que t annobliraj toj (f ta matjon,
Quetuferas mongendre Çf qu en toutefaifon
LepUifantfouuenird'-vnfuftfimémorable
Seraparmi lesfaincls pf fatnH pf venerable.

i+S Nuln'ofe cependant,pourcombatre approcher, Ciainte
Tous défirent leprix,mats tous le trouuent cher. ^ cs 1
Les mignonsfers enmine,ff de courage lafehes, ' cs"
Sontdesljonsen cour, Çf dans le camp des-va~

ches.
Mais ce qutfiufjle en eux -vnefroideterreur,

15" Allume en mon Dauid -vue iuflefureur.
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Affeiitan Sirevoici,dit-il,la main quidoitabatre
te beroy Le chefdefpite- cield.e ce monfire idolâtre.
Daui'd Ogentil'paftoureau (refpondle Prince alors)

Tu as bienlecceur grand,mais tropfaible lecorps.
Tondefir volehaut:mais ilfaudroit,pourprendre tjf
Vn fanglier tant hagard, d'autres,panerets ten¬

dre.

Iugemét Pour-vaincreGoliath,ilfaudroitvnNembrot,
charnel, C'efiïeffort d'viihérosnon d'vn bergerot,
desaul, Qui efldebaffetatlle,ff quifentcroifh e dpttne

Surfon teuite menton vnefolaflre hune.
Tien top doncfur tesgonds n attire,léger,
Sur toy l'effortmortel d'unficertaindanger,
Surmoyfigrandehonte, fur tztntdefidelles
L'tnfuportableflux des chaînes eternelles.

Confian- Dieu changeenfer Lyon leCerflepluscraintif,ctfy
te (ain- En rliglele Pigeon,envainqueurlefuitif.
<S' de Ilfait qu'vn Duc Hebrieu,ff qu'vn Sifarefente
Datiid.

Lavatnquer effè main d'vnefemme impuifftnte.
orae\envain,doric,q mon Roy,J
..

Crdins-tupoUrIfra 'él,en vaincratns-tu pourmoy. tya
Mes promejjes nefont temerairem sntvaincs,
Tay defon cheftranchédes arrhes trop certaines.

„ . Skre , vois-tu ces bras, ces bras tous tels au ilsparlere- , J J
cit des M'.
fuccez Ces deux bras ont trempe le Belhlemtte mont
précédés Dufnngd'vnfîer Lyon, ces deux brut encore Ipy
ilfe eof-]i0,dis parla vertu du grand Dscuaueïadore,
ferme en ' _ • , , , '
fa roca- Ontpeu tuer yn Ours,qui le long d vn coupeau
cion. Emportoitvn mouton,l'honneurdemon troupeau.

Dieu m efl vn mefme Dieu,ctfle befefituuage,
Qui veutdefon bercailfaire vn cruel carnage, Igt
filefmefent ia défiafacolere £$ ma main:
laie peflrt fin cclprophanementhautain,
le defeousfangojierd'vn coup de cimeterre,
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Etiajin chefbonditdeux o:t trois.foisfûr terre.

te Princeleregardetô,dit il,.min enfant, sju! ot-
fa-t'enau nom de Dieu, (f remen triomphait', troyeà
Tien,,pren mon corcelet,m tfaladt,ma lance, - C
Etpournoflre falut pouffe an Ciel ta vaillance. tt"e ç'f~
Lechampionfidele eflant ainfiarmé, liath.

'JO Rêfli'nblevn Orion.qut marchant,enflammé,
Entre le Povagueux pf i'ri[Ireporte-voiles,
Qatfuperbe,allumantdesbrillantes. efloiles D»uid
Sa màjfe,fon baudrier,[on morjoncreflè, eft in-
D vue hyuernale nuiSfut vn clair iourd'Eflé. commo-

t5/ Mils ilàapoint encarparfait vn demiflade, ^ a*°
Quein le orcelet,lapique,la fallade "
Lttjpoijentplus qu'un montfi bien, qu'il nepeut

pas
Ni[es pteds nuancer,nimanierfes bras.
C'efl de mefmefaçon que le cheuald'Irlande ,

Que l'onfaita plus courre a trauersvne lande
Auec les aîguillons-.tout auflt tofl qu'tlfent
Charger[onpoure dos d'vn harnais tropprejjànt,
Qu'vn morsferrefa bouche, (f quencorla crou¬

pière, —
Garnie de pendant,lebridepar derrière:

20f Dentent comme perclus, trouble If s'arreflecourt,
Ou s'il marche enauant, c efâ'vnmouuement

lourd.
Dauid doncfe defcharge; pf fondantfa viéfoire n- Il s't n
Sur lafatnclefaneurdugrandDteu donne-gloire, defcliar.
Ne ce'chc d'autres traits,amsfaitfnArcenal g-» ffl

tto Au bord d'vn clair ruijfeau qui roule par ce
va!, loux.

Tchoiflrcsnqcailloux:pffinsautre équipage
Vtjojeux.attaquer cejle beflefuuage.

Que! combat efi cecili'apperpoj,d"vnepart, «uo'ideCheminervn efuetLdoht l'horrible regard
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I» foible faitpeur afin camp profri, fflfous qui, comme it^blcffc de ■//-_/ /^

Dauid, tlfcmblc,
fclfi l'ap D es rochers de Socot laforte ejchtne tremble:
parcncc Et te ■voj d'autrepartyvnieutiegvn tendrefit„
exterieu- oit lagrœcc & beauté combattentJour leprix.
eo m"a- Qfi fafiroit l'honneur dont fin mentonfifrtfi>
raifran de Leprendraitaisémentpour l'amied'Hnchtfe. 2lt
Ion ad- Ilfimbleroitamour,moyennantquon ra-uifl
ueifaire L'arc d'iuoire à l'amour Çjj lafrondeaDauid.

e °y- L'or lutt dejjiesfin cheflepourprefurfitoue,
Lagrâce en tousfesfaits : l'enuie mejme loué
Sesexqui/esbeautez^ff bienqu'vn Teleardant 21]
riillefurfin clairteintfisflammes ejpandanf.
Quftlfume de courroux,que,prompt,ilfe débate,
Et quefin cœurgrofii dedansfinjein ba-bate,
Satempefleefl bonaffe,pfl defeschaflesjeux

Premiers Lefouldreplus crueleflencorgracteux, if
propos Bout-d'hommethé\Juis-ie Chie», qu't'mefailli
ilarhi" pourfiiiure
Daoïd Lespierres en la maih? es-tu salas de miure

H tgarfon qui iamais ne ■vis que des moutons:
Opoure ! o ieunefolionous ne luttions
Commeentrevoscspafleurs,pour gagner mneca- J}j

go,
Vnehoulettepeintego nagneau,-unfromage:
le n'aj pourvupipeau tecombatentrepris,
La tefie du vaincu efl du -oatnqueurleprix.
Ou eflceflepoufliere, oufont ces cicatrices!
Ou efl ce kajleencor, tefmoin des exercices sio
fut tefontfihardi: Hapetit Dameteaul
Tu riefloillerasplus tonfront blondement beau
Des rayons de tesjeux,Çfpins ta Dame encore
Nefliferaihonneurdont ta tellefi dore,
Ceflorferafoulé,ffl cesyeux doux-rians epj
Desotfiauxcharongn'tersfirontles metsfr'tans.

Mais
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Mass,non,ieneveux fomt,ôpucelle affetee,
Souiller dedans tonfmg ma dexrre redouter:
Cerche quelqueautre main , trouue yne autre

Atropos,
tS" Etnefonde, tn[olent,Jùrma honte ton les.

■ Quand tufcrois un Dieu,encore, étendrepage'.
Nevoud'-oi-tc combatreai. ectantd'auantage.

approche feulement [s'efricalors l'Hebfieu) ^ rtfpô-
0 maffin effronté,qui iappes contre Dteu:

ifS L'auantuge effpour moy.vilain,(aypourefeorte
Du Dteu loufours vainqueurla main iuflement

.

IlEthnique ejl tout enfeujadefès biglesyeux Fureur
Titresd/re Çf defangjes efdairsfarteux defpitcir-
Sortentfar larifere,ilejeume de rage, f' du

t6o Vne Erjnmscruelleenjeu ame rauage, g=*nt.
Ilmarcheforcenédvn effroyablefat,
Sonfortportcla mort,faface le trefjtas:
il dejire outrager le Monarque du foie
Parblaffhemes nouueaux,mais il n'apourparo-

le>
-

iSf Quvngrtncement de dents:fuss comme vriBceuf
- caché,

Dans lesflancscauerneux ddm montvn feubre- ,

t.hé,
Parlespierreux replis,par les obfcuresfentes,
Entonne horriblementJesplctintes mugtffhntes:
Le tyranfait dcmefme,pf d'vn (on bourdonnant .

Dans le creux defen cajque il va ces mots tonnant:
TonDseu regne enjon Arche, moydejjùsla

terre,

C'efl a luy que te fay direSem'nt laguerre, *
Nonàtoy, Natnabiett. Ce biaffheme, bmef-

chant,
Sera de tongofer le coutelas trenchant,

Ll
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(Rejjiond l'humble Dauid) Çfpar ta çheiitehor- *ps
1 ®" !vi/e,

S3HÎUÏ . ' , , . ,

dr Bauii. ojt tiendra mon Dieu vn Dieu grand, Dieu
terrible,

Dieu qui {es champions couronne de bon-heur,
Dieu qutnepeutfouffrtr qu'on touche à j'en hon*

neut.

Âppro- Vis-tuiamais comment-vngalion attaque
ch:s des Dejjusles calmesfots'vnehorriblecarraquei 2H)
dc(u£ co- g"vne-valentementl'autre tourneaccort

ataiis.
^prouë,àpouppe,d{{onde,à bâbord,àfirtbord',
L'une (ejie auvent, l'autre à la rame nage, ,

Livnefaitplies depeur,l'autreplus de dommage.
Du comprens ce duel. Le thiUflinpefdnt, elù
Fié-ferme,du longbcis branjle lefer lutfenf.
Damd rode a l'entourée recule,s 'nuance,
S'abaiffe,s'agrandit,Je d'esrobe,s'ejlartce
Or à dextre,or aganchrfièrement aiïif,
Ejlen toatepo/lureajen coup attentif. 4î'j

Comme quanddeux deux coqsfur leurs ergots
JedreJfènt,

Herijfans leur beau crin,rouges d'irefe blejfent |
D'cfjeron fj de bec,pfj ne marchant qu'afauts,
sijfûent leurs co.urrtjtx par cent nonueaux af-

Jauts:
Les Lordsqtiifontpoureuxvnegageuregradde, I
Contemplent ,partfans,.que l'un ou l'autre cjlende
Son ennerntpar tcrre,fj quorgueilleux foulant
Sa croupiere au poil d'ord'-vu ortueil tout fan-

glant,
De l'aigu [on du bec,du batemeat de l'aile
il chante triomphant,fa "jtéioirenouuelle. jet
sfiujtlepeuplefaint g? le peuple ejlrattger,
Exempts non de lapeur,atns duprochain danger,
FojeAt,paftonnez,, les champions quiportent
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Leurfortune en leurpoing, degefie tls les exhor¬

tent,

30S Lesaniment de voix,tir de vains fpettateurs,
Sefont,ou peu s en faut,des ardans comhateurs.
Tousfefiententd'efiioir pfi de crainte combatte,
Tout ont les yeux bandttffur ce trifie théâtre,
Tous dépendent dedeux,comme vrais artifins
Dubon-heurou mai-heur de tous leurs ptrtifans.

310 O Seigneur! (dis Dattid,en tournoyantfiafroti- Pricte,
de) ïdrelîe

Sois ffi l'arc ffi l'archerde csfle flèche ronde,
Lechariureiette-mortjedesbandeenflifquant, Iru(-S iie
Soudain d'vncoup mortel le caillou vamarquant Dauid.
LePh tlifltn au foM, ffi s'encharne en laforte

3'f êptvnplomb depifiole! j ' enfonce en vne porte.
Il en a,le mefchantfcrie toutl'ofi Hebrieu )
Ha,le vilain,!Athee ,il lent la mata de Die» !
L'Abramideguerrier vojantle coup,ne bouge,
Lu playe pifie loin ,du tyran l'ame rouge,

g20 Atnfiqu'a longsfilets leprsfonmer ruijfeau
Reiallst enfifilantpar lefendu tuyau
D'vnefourceiotnpr'tfedefes liqueurs douces,
Argenteléjbat l'air apetites ficoufies.
ilidolâtrepofintfit main défius lefront,

23; Cela,ditni nèjlrien-.mais la terreJefond
Défia deffous fes pieds,fiaface àeutent pafle,
Et toute la vigueur defes membres s'exhale.
Son col trots fois fe irejfejifeplie troisfins,
ilejfroy d'ijac,enfin,tombede toutfin poids,

ggo Couure vn tournaide terre,ffi tombant il refient-
ble

Vnejuperbe tour que cent maçons enfimble
Sappentre/f-pie, rez.-terre : ffi par dehors rou¬

lant,
Tonnerreuje,fiait brefiheau vainqueurinfilent.

L 1 ij

Orgueil
de Ço-
li-ith ren

uerfé.
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Lorsfefont deuxgrands crisfi-vn gaj,l'autrefie- jjp

nefie:
Sa conte L-e tyran s'efuertu'é,ilr afiemble le refis
«aiice fu- Defin %mefnjante,&,pourfie retrouver
ticafe. Encor -un coup aux coupenfiche àfirelcuer.

Tout tel qu'ila -vefiu tleft en In mortblefine,
Il menace en mourantfi maugréé,il blafibeme-, 34?
Et comme le maflin qui nejepeut-venger,
Va contre-un dur caillou fa rage defeharger:
Goliath mord la terre, tffi défis dents defihtre
Ses deux mains , comme efians traifireffes àfin

ire.

Lefiiinltguerrierapproche,/fij definpreprefer 547
Si mort Sàtefie enuoje en terrefiname en enfer.

L'ofl Phtltfiin s'ejfand, les Pajensgenfdar,-
I.a des- nies,
faite des Ont les armes pour charge , pfi lafuite pourar-
fij.is. mes,

Le dangeraux talons,ta hontefur lefront,
Et,fins efire attaquef, eux-mejmesfi desfont. 37<*

O D tcu,qut,Toiit-puiJfant,prefidesàlaguerre,
Que ton los(dit Dauid cassure toute la terre,

>r Slificfiartoj -vainqueur, te chante incefiam-
Etnce '""M'
ùinte de Etque tufois touffeursde mes-vers l'argument.
piuid- ofpcftaclemouylo menuetlieux Theatre\ dS(

Ce monfire efiàbbatu, mefme aufit que combatte,
Denfantgarde-brebis vamo-on chefrenommé,
Le Namfiable vn Géant,le dtfarmé,l'armé;
Ce coup nefidejlachèd'vnefionde debile,
C'efl l effort tempefienx d'unbélier raxje -ville,
D '-vn frondier incertain ce coup tufle,nefipas,
riinsd-vn arbalefiier qui tire de cinq pas-.
Non,ce n éfipas ma mam,la main lance-tonner-

rt,
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Qui d'vn caillou renucr/e Abimelechparterre,

jfj Afattcc braue cxplùtf.Aufiifansfinie veux,
Satxtl chantreJefmoignerfàforce à nos neueux.

Le Roy A'Ifactembrijfederme,favorable
A/a datre vertu matr.'.e charge honorable, ^ fl
Près pfl loinill'emploje,p£ prés pfr loinaufri snil,
II defchargc fa cœur de toutchagrinJouet. auquel il
En campagnefamain rabat l'orgueil Ethnique, l'n cn
Ilguérità la cour l'humeurmclanchoftaue p u blic,êt

. J en î>arci

QuiJecoKëfin ame,pfrparJe.' doux accords culicr
ChaJJi l'ejprit malinquibourrellejenccrps. prlflon
L'urne auecfoneftuj n'apas peu Aecommerce, de la liai-
Pour l'organe du corp sJon office elle exerce, P c "
Elledanfe à/on branle,pfr lecorps ferejjent
Etdes biens pfr des maux que,do'ûtllttte ellefer.t.
L'orctllefiuis du fpàuoir 3 par douxfiedonsflat¬

tée.
Les envoyéaufritojla l'ansetempeflee
Pardes noiresfureurs:tranquile nos ejprits,
Et,froide, efleint les jeux dont nous femmes ef-

pris.
Atnfi changeant de ton,tu changes, ôTirtee, Exemple»

Eweictcireta route AtnJllonTmtothee,
3<fj Ofameux Pelîeun,tientde ton cceurlefrein, laœufi»

Arme quand il lujplatjl pfr deflàrme ta main,
Maint terreur de i'Afie, pfl d'vn accentPkrjgi- cicnnc.

1ue,
Tefait vn Tigrefer,vn agneau du Dorique.
Amfi tant qu'en Argcs d'vn ton gravement

flaint,
j Le chaflerotolon a toute heure feplaint,

PourJon Monarqueab(ènt,ClitcmneflrereJlfle
Aux enchanteurs dtfrours de l'adultereFgifle. j fficace

Ainfî au ton deuot de l'air,un doux-trem- de la
blant, mu! que:

L.I if
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Le Prophètefocrclame à[on ame cmblant,
Peu n peuJe decrajfe, dans fafantafie 3S !
Profondementempreint lefeau de Prophétie.
Si nofore efortt ejl nombre(ainjiqu'on a chanté)
Ildoit ejlrefouuent du nombre alimenté,
Ou s'il eftfait par nombre ( (f devray tel'efi-

me)
Il lefaut r amener,par -une douce rime, 4M
A quelque ion accord,toutainfi que lavoix
Qui chantant "on Trio icigare quelquefois,
if r'ameneeau[on frr la voix mejuree,

ViifBOçi- Qui coulefélon(art d une bouche afféuree,
11 ;■*' Et peut cllre ou'aulit àe Dentales jaincts mets -#55cclisfic „ ' J ' J 1 - . ,

Datu'ii Doucementartimez.depaj]i',£c> aeuots,
Exorc/Jées,cha£ojentl ennemi de nature,
Qui tratjlrementcruel,lamedu Roy torture.
Il etl,quoj qu ilenfott.vt le /ermteur:
Mau fajideiite,Jes e: plotRsJongrand cœur 4*®
Sontjujpelts au tyran,(f la torche dtmne
De tes rares •vertu, Leg u. de afa ruine,
Si Dieu du Pôle ayant ne luy tend (es deuxbras

Ilefl en» Et ne change,bentn,enpalmesfes treffas.
de creue (dut le Roj) quand aux champs, a la 41e

■xislle,
On chanteque Saïden afaitmourirmille,
Et dm nulle Dautd. O lafohe,efài-reant\
Il brigue lafaneur de tonpeuple ondoyant.
Cent Prophètes menteurs afapofleilattiltre,
Dautd eflRoj defait,toyjeulcment de filtre: -fe,e
Tu lefouffrespourtant.hafte-toy,pourcfot,
Efioujfe(es defjeinsdam le ten dre mat Ilot,
Et tranche,courageux,U tefle a cefuperbe,

lequel QuidansleprédTJhcfous tespieds coupe l'herbe,
"mor" Mais,non,garde t'en bieniTupourraisencourir 4-i

La humede lacob en lefotfantmourir.
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Matspuis qûdneficontentd'une communegloi~
re,

Qu'il tafche amoncelerk t(fairefur■viiloire,
Danger defftudangerfiafardons-lefouuent,

430 Qîftl commande en nos champ, qu'ilJepaiffe de
ment,

Etfaifons que lien to(l ce defîgnè Monarque
Ttrouue,ambitieux,pour le bandeau,laparque.
Quand Sangar , quand Samfon en luj ferojent

fottdtts,
. Ilriéfchapperoitpas les rhets par moy tendue.

£ jj Mon Dautdfait encorplue qu'ilneiuy commande,
Sagloire en IfraelJhtmbeiouftoùrs pluegrhnde,
Etfe tentantarméde l'Efprtt Tout-puijjanl,
Fourvoi dangeroffert il en recerche cent.
Ott recourra Sauknefepouuantdesfaire . I I s'et.

440 D'unfgran ilennemipar teferaduojatrej force ds
Il emplcje lefietr.Çj tantofl defou dard
IlveutJuranifonteufoutrer depart mpart,
EtféIon,fanglanter d'mnefafon trdijlrejfe
Ore le lté! nopcter,ore la tablehof}effet
linefongeautrechoje,pff deflojal,ne-vit Ionathl
Qu e pour tramer lu mort deltnmcentDauid: j'y ojr
Il ieuflfaitJansfonfils,qutdcetlfd quid'oretlle pofedex-
Toufiours pour lefalutdufils deltffèvetllc tiement.
Sr-prt legrand Ionathan,qut feul a malmette

■00 Vn camp m tSorteuxprés desrocs de Séné,
Vne nuc de tratàs contre Irtj fedejcharge,
Fourfigrandeforeflfonefeu rieftprou large,
Son acier âeutentmoujfé àforce de tuer,
la defpourueu deglatue,tl commence a ruer

4f'J Les corps morts aux minant, Çf lesfahtdes plaines
Sont fes dards ,'JonffestratiIs, fontJes baiesfou-

daines:

Jjcfi F ajen.deuant luy nctroutteouiarrefler,
Ll irij
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ECaguere il eflfa.ni nombre,orefin le peut conter.
tes fui • David donqu esfuyant lafureurdeJon Prince,
ces de D''vnbout al'autrefitttb[fsctde provincet ySs
•Dauid. Se retire ore àNobefiresenOdouan,

Or au defers de Ztflen Mann,en Ci liant
Peur tôtclda du Ctelles arches efioilees,
Dr/on rêvas défenddesfarefls esbranlees.
LeTjranfevojantde(aquefleflnuder
S'en prendaux innocentfiquelqu'un a bande
Sesjeux ,pournelevoiri.fi quelqu'un jans qui

ffâche,
_ ^ i

F?j»,,r eflleurdifférent,lefih deleflécache,
de "iri lîeflflvduinmeurtri.LePreflrefouuerain
contre Edcfchappe, malheureux,(aparricide mains jtji
ceux qui Etquelquefois encor l'enfdntêlet,la femme,
fcuori- j£ bcevffe Cktenje Ch.uf.ffleaufl! de fa lame.
£ . £ David,tovt.au contraire,efl haineux capital

Des ennemis du Roy,rendie bienpour hmal,
Et bien qv'ejiant plus fort,quelquefois tirencon-

ère, '

LeflainSfloitteidu Scignevrpvrayfiiettlfcmon-
ftre,

Le refjeflre,l'honore,[fl de tonte rencosur,
Oublieux dup.iflrjl dqfl.filiefon ccevr.

ViSoire Vntow Suiis'ejiarte,ff preflidejon ventre,
not.ble Dans les plis chaminfle.f d'un mont caverneux fltde Diuid entre,

icefar défont eh Davidfe cache,Çf deflcouure,nen -von,
Son antique ennemi,d'ejeerte deflourueu:
Il eflfauda'mfurpris de crainte pfl de merveille,
Etfa troupe luy i teut telpropos a l'oreille-.

Celuy qui te cerchoit eflcheudedans tes laqs, ^gj
Tu le tiens,le me/chant,hl'.ne le vois-tupas}
Arrache doncdupied cefle efftne importuns;
Earhmtrt du tyran ejla'oh tafortune;
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Prcnau mot le bon-heur , qui neveut quand1!

peut, __

'^jo s4peine,b monfeignentpeut -illors qu'il le veut.
Ua\ tufau du reHtfquellebefiife extrefme,
D e trahir,fourSaisi, pf ta troupe pf toymefnel
ilpartpourle tuer ,puhstl s arreile court,
Et Atcefcfaçon enfoy-mefme difiourt:

4$$ De vray ccîlvn tyran,mais tlporte la marque
DePrince legtttme\pf l'eterrtelMonarque SK*
Ne veutque le vaff.1 trempe tamais fa main, gcaî"
Quelprétexte qu'Hait,aujang dufouuerain :
lime pourjuit a tort :maisl'Eternel ordonne

$60 Que tepare (es coups,mais nonpôtntquet'ai don-
ne.

lefuis btenoirsffpMr Roy , mais non publique¬
ment,

lepaticntcf Dieu, après ton intentent :
lisefouutent des tiens, pf quoy qu'iltardejettes
Sur les cruels tyrans tesflammeufesfagcttes.

joj Cela dttjlapproche,pf coupefnsment ïl5î !Sl!"=
Parderrterevn loptn du Royal veflement.
Le Rcyfort,Dautdfort,pf duhautd'vne reche
Luj crie,agenouille,O mongrandPrtnce, appro¬

che,
Ne crasnpoint ton Dauidùefçay que tes fhitettrs

S" Taigrtjjentcontre moy parieurs dtfours men¬
teurs:

Que de ce fus afies lapointi asentmee
Bleffe mortellementmdflanche renommes}
Que,commeconuamcu de lezje Matefté,
lefuis haj de tous,par ta Cour deteflé.

jlj Mais dejonferuiieur les verttu fgnalees
Reboucherontbien tof leurs langues offices:
£t de mes beaux exploits les rayons Lscn eflarS,
ilnlhwSjdif/peront ces enuicux brouillons.

Ll %•
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Hé'.veux-tu monfetgneur,vn plus clair tejmoi-

gnage,
^

De ruafidélité,quel'hsneur de cegagt ? <•; a
Mon Roy pouuoy-iepas couper fi promptement
De ton amelefil que ton accouflremenfi
Las\plufiofien ma main coule de veine en veine
Le veninporte- mort d'vne ardantegangrené,
Qu'elle touche a mon ChriffÇfique t'aille cajjknt S*f
L'imageJacrê-Jatnél du trois fin Tout-putjjant.
Ton tre,nonobfiantfiansfin meperjeeute,
V-ay chamois iebondttoufiours débuté en bute,
Mesgensdarmes pfi mojjemblons des Loups ga-

rottx:

Suis-ie, ograndRoy d'Ifac, digne de ton courroux? SfO
Saut fe I'aytort,monfils Dauid, Dteu le bonDieu te
co nfe lis rf"dff „

vaincu, aiu double ce bsen-fatttvne vertufigrande
Meritevngrand loyerAh\ie voy défia cetnt
Ton chefde mon bandeau : O chef Augufie

fitintf,
Souuien-toy de monfmg,p£ colere,n'efface g jp
De la maijon d'Ij(tac £5 mon nom pfi ma race.

*4infiparle le Princejlpleure amerement,
Mifere Vnpajle defiefioir legeine inceffàmment
de sicl, son efpritprefitgeur d'vne gauchefortune ,

coafeil" Toutefirted'oracle,imbecile,importune, ftÇo
au diable Craintifveut vtfiter lesfujeauxde Clothon,
par l'en- Et,du Cielefeonduit, csnfultePhlegeton,
treraiTc En ce fiecievtuoit,dans Endor,vnef -,
d vii e far D0gte en charmes putjfàns(de tout dtf-

0 famé,
Ce[exe de magie,ouftit quefion cerueau, p
Mol,repetue aifement l'empreinte de toutfeau:
Ou foit quejevoyantnuddeforce Çfi degloire,
illa vueilkacqttertrpar lafiiencenoire.J
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Cejle efcume de Stix,desfureurs la fureur-,

jyo Desfotfons la boutique,Çfj d enfer ta terreur,
CeflètrifteErjnitis,deCbamosles deltces, nefcij.
lfamour deBelz,ebut,riapour tous exercices- ptia d'j-
Quele meurtrefecret,pour vcc-ux les mauiij'fons. «ilc.
Vfiurbreuuagefriand lefang des e avançons,

j Etpour repos cncor,des charongnes, mutuelles
Lefoje,ies bojaux, le cerurxu ,lcs mcuelles.
Li nef ces elle allume mnbr ndon 'de dijCord,
Exécrable,elle hast amourplus que la mort:
Ou elle afoind'Amour , c eftpourpouffer,fuitt-

A
a Vnjcuen Caton a quelque a&u-urtnceHe:

Elle cfl Ç^nuttt Çfl tourhojlcfle de: tombeaux^ 1
Elle efletnt 0 comme on croià 5 les celejlesflam¬

beaux^
JEeutjeauccles morts:£§ft>pei°be commande
D'enclin d œtlfeulement dl'uEuèrnale- bande,

ff; Ogloire cte lèfcob,qui,Rojne,fais ia ioj -£emîfJU
fle.s .ont tesmo'sfiateursdeïtnfdeUe Rpjf) des^uVà
A tous les elemens, quif.us ternirauxbieres ]A fOI,
Leur lhar-ongneux butin,qui cloues ■les rtuteres sicss.
Surlapante durs mont :Çf:faisque, jàutelant-

t^yo Lepl/esferme rocheryatew en eau coulant.
Etapes iefltu fait, ff dcjerss la chauffée
Dcsujjaux de la merparles Asites fouffeet
Chages ie touren nutél, tiensforts ta clef lessctx^
Etendsfixe le Soleii,£f les pôles mouu.ins,

jf7j Violentes l'Lake/qui ,part>n chautfrappee,
Demeurepourvu temps paflementfincopeet
Oiout[panant sffritfaj remonterici
Leprudent Samuel, fartabouche efcUirti
Mon efpritfoupponneux,£$ permets queiefpathe

jSo Lebon-heurou mal-heurque le dejhn me cach-e^
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Conte. Requifedeux,troufois,elle qui fera/tantiiancesde jgerfemyl0tf vn des morts ramenez. Par le lientlaiereic. •»

r ... ,, ''
le. &e,fon puantgojter,l horrtbte d auantage,

Etjemble un vray Satan,1ers que pins il enrage,
Autourd'ellefefait v ne plus noire nuicl, 5 8y
Elle tappe,elle bratfl,elle 'hurle,elle bruit, 1
ht du barboteraient de (es mers execrables,
Pleins de mots inoujs,barbares,ejfrojables,

^ Dej'on chantgetne enfer,croule-morsforce-fats,
U,*j,.£s Entendre apetneonpeutfès deteflables mots. fgo
mets. O morp.chaosfdence,éternelles tenebres,

Pallèurs,horreurs,terreurs, D iumitezfunèbres,
Damons, haflef trous donc,ficepuantflambeau
EslduJuiftivn mienfis ,jtjurla tendrepeau
Des enfins arrachez, des ventres de leurs met es, fJÎ
Dete/lablefefcrices broutUezcharacleres,
Si ce noirafierges,de i-otlviergehouppé,
*4 tioflre auteldufang d'vn mtenparent trempé:
Simon haleinefintaux entrailles humâmes,
Eelpheges,hajlef-vous,puiJJancesfsu(lerraines : ^os
Si t'tnuoque vos noms d vngoflerprou mefchant,
Efcoute'f cifureurs,mon execrMechant,
Mes bUfhhemes oyez, ff guerdonnant mes cri¬

mes ,

Vouffefvn Samuelhors de vos creux abjfmes:
Taj pourme retsancher,vn vers afjezpuiffant, (,0g
Pour vn homme f ô DémonsJte voue en rendray

îuocstiô
cent.

bre <3c Sa- Ombre,que tardes- tu? desarjlres les courjters
mue! , Craignentbien fejjteron de mes carmesforcièrs:
fous |» L'oreille lesforefis, les plantes phu dures
tçmo'âc c l'rophetifentau [onde mes trilles murmures, .

duquel r. J rr 1 j■ ■ ' 6l0
satan a - tout-pitijjant encor,d vnvers tmperieux

htfity,malgrélupin, tonner dedans les deux:
ami. Et tu ne veux monttr\ôquelgrandperjonnage
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Se prefente a mesyefix\Hà,televoy,fon aage,

gij Son habttfàcre-fainiï, fa doucegrautté
Binette aux enuirans quelque dtuintté.
llcuurcià.Ubouche,(fJour toflerdepetne,
Seru/Me,riattend d'autres boutons degcin e:
Sauf humblefadore,mefchammemdeu.it.,

g20 Du Prophèteapofléncperd lemoindre met.
Rojd'Ifaae , quefais-tu} latroupe charme- pctc(îa»

reffe lion de_
N'agucres netrctigncitque ta mainvengereffc, '* Nccto*
Ore elle efltm trepic. Chetijpenfes-tupas
Qrionnepeut employer les tyrans delà b>tt

g-j. QriauecpriBes certains,qu'aueccentre-fèruices,
Parhommagesparfums,prteres facrifces ?
£)ut cefbart mut a tous,fur tous af'on autheur,
Et quel'rithee encorje Pajen,l enchanteur,
S'extrejutnctde près,l'vn,en vnnenDieu chage,

gp Vautre,Satan en Dieu.Vautre, Satan c»^4nge.
Tune 'jeux,quand Dieu ■veut ,/es difcours efcou- j mp 'eti

ter, de saul.
Et quand Dieu le défend,tu le -veux cohfulter:
Priant tu ne t'en fers, mort, les mets en befongne,
Prophète,tu le hays, Çf L'adoresthitrongne :

c,. Mais,non,ce rieftpas luj ,de Satan 1ereffort
1

Ne s'cflend(urtmSttinft,il r,e errantpointl'ef-
firt

D'vnversquenblaff/hcmitt vnevieillebarbote,
Contre totw ces veninsfafiyfert d antidote: Cette i
Son corps pffon ejjr/t rijjont enfemblemcnt, te sa-
Lemariageattend le tour du iugement. utuel ,

Ileji rttjctdriappar ijfcaril cfi inuiftble, ait" s3'.
Safeule chair,non plus,carelle eji corruptible. t3"'
Ptrisfie eftJonvray corps , he'.ri'as-tùpoint

.ytux
_ sSul.

Pour le xoirdufibien que ce tmnflre odieux,
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Quece diable enehamefous qui tremble, •vajfile,
La rebellefierte de la courinfernale?
Lucifern'efl -tlpoint encor affeffubtil

Ap r>ari ^etirfaponnervn corps qui lujferne d'outtll
tions du Etcomme la rigueurdunelongue froidure
diable. Geleleftet courantenv ne lainedure, Épo

Peut-ilfas efyailtirlesfarties.de l'air,
Tméfiant des vapeurfip eut- ilpas les coler,
Les p eindre tout ainfique d'vn teinttout bifarre„
Par les rais du SoleilïArc en Ciel fe bigarre?
Corps qts'onmeidfait défia , mais non comme ilfeif g

fait,
Corps fa. j d'apparéce,?f d'cfyenes imparfait »

Corpsfans cteur ,Jans foulmon ; carie Démon s'y
cachet

A'on four luy donner-vie, .-tins afin qu'il delafchè
A l'abri de cefortcent engins dangereux,
Potsrbattrele rempart des cœursplusgénéreux:
Quefoies te/acre- doux des remontrancesfaind. s
Il nous donne vnkoucon.ff quejes leuresfeintes,
Propofans ctuementde Dieu les iugemens,
DentsbeefyotrplusJiurfàfpent les fondemens.

de tatan Maisoyons ce quit dst:Sitùl,he\ quelle rage C&f
àsaul. Tepouffe à renouer lefilet de monaage?

Troubler mon cher repos ? pfparcharmes non
'vains

Afentortiller er.tor es affaires humains ?
Cerches-tu l'auenirio frince miferable,
Tu n'enfyaw,ts quetrop-.ld la mort effroyable -s.
Te tientparlecollet, pf ta race demain
Sentirades.Paytns la maffacreufe main,
Legrand,le/ainû Dauidfèra mis en ta place,

Piediâi* Dieu l'adit,Dseule-veut, ilfaut qu atn/ifeface,
â.'ons du £_e Démon ne mentpoint,nonqu'tlaitfueiUetédiable. chartes du-defin,fis deiEternité,
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sftns tour auotrfouuent reletsnos aâuentUres
Dans le liureJécret, des claires conieilures
D'un loin-'vojant effrit,tlrencontrejouuent,

do jitnp.-jwpeu s'enfaut-,qu'unmedectnfçaudnt,
Venu te lotir du Crije, audacieuxpréjugé
Si nature-mi lemalguignera l'avantage-.
Et comme l'aéfirelogueaff'eure quelquefois ,
parun telsfJe instruitJe treffas de nos Rois,

^ Ou trouas,ingénieux,dans les brafiers funefics
Desfeuxplusftgnalejffesfurns,guerres Jff pe-

fies.
Brefcommeil dpreditJji-del-vient aux mains, EfFeâ (Js
Le irecut lonathanftmt de deuxgermains, cdtepre-
S'endortd'unferréfomne,^ceRoymiJéraUt, d;âion

Cgc Pour neJerutr,capttJ,dux Phîlijlins defable, httj'CU"
S ej-mefmes ilji tue, p£pourjèmbler -vainqueur
Du vainqueur Çff de joj monstre auotr peu de

cceur.

Ce n'eJl,quoj que l'on die,-unemafeqjfeuntnee, Co)ltf{
De[e donner la mort/eflfaute de confiante: ' ceax «juj
C'efl tourner court le dos a l'abord des malh e tirs, fe tucnt
C'efi rendre Ifchementnosarmes aux douleurs, enx mt£>
O cruautébarbare] ôphreneffeextrême] ""H
Blcjfer DieuJepublicJe Magijlratfoy-mefme,
D'vnme/me coup d'eslocXl'-vngndemcl-.Jjant
lie .tirageingénieux deJon doigt tcut-putjfantv

p>00 L'autreenluj deffobantlebien dejonJeruicei-
Le tiers en -ujurpantJonficreJamét office :
Ettoj-mej'mes encor, enjaifantptir deux morts
Vn-uolontairefatt Çff del'ame g? du corps,

ls'oojetjon cherfls tientpotlr-un tempsJâplace,/S^ EtDautdjeulement commande Juriaraee tropbtj,
Du bien-heureux Iuda:mais,fage, en peu de teps de Da-
llretotnt delà Nefd'IJaacles at\Jlottans: j''d JPrea
Et regtte tellementfur la tmntagnefitntte, issu}*
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Qu'ilef l'amour d'lfaac,pffdes Pajens le.train- 7It
te.

As-tuiamais,p'té-fcrtn$, entreprit de conter
B-ll-Cô *-esfl<>tss'e"trc Juusans^quAqtiilonfut monter
paraifon De]fa lebordBreten'.ïvn deuant l'autrepaffè,
à ce pro. La merdffttslamervagu.eufement s'enteffe,
foc S'entajfèjurfey-mefme: &,fa face couurant, -j\g

Efcume-afe,confond le nombre Çf le nembrant.
Toutamfquandte veux mettre en ligne de conte
Les vertus de Dauid, le nombre mefurmohte,
Cefte merniengloutit:pjj me trouuant enclos
Vans la vafeforefl quiverdit dejon les, 7 * ®
le nefçay qu>l noyer,quelhautftpm, quel ckejne,
Maisplufiofi quel Brefi,quel Cedre, quelEbene,
Ma Mufe doit choifir,pour d'vnpouce fonneur,
Amphien,en bafitr ™ temple a[on honneur.

, Quelque autrechanterafa confiance exercee pjy
te des Par tantde longs exils,fa vse compaffèe
parties S ur lepatron des Samllsfn humaine bonté
plus ex- Cogneuëpar Nabttl Çf Sem et l'effronté:
ccll entes gepcufldefafaceenchanteujementbelle ,

Niables Defesyeuxfoudroyant la lumtere iumelle'.
en la vie Pabhrafittufiice,ç£ comme le trenchant
<de Da. Dsfonglaiue toufours trenche pourlemcfchanp.
nid. Qfiilrialey quels Loj dugrâdDieudeStlime,

Qui ne regardepoint laperfinnefitns le crime,
Quefaifant afin tre vn magnanime effort, yjç
Ilmeurtrit les meurtriers des braffèurs defa mort
Pouffera iufqu'au Ciel les bouillons defonfele,
Vira quilachotfvne loge éternelle
A l'Arche vagabonde, pff quedespreflrcsfair.Ss

6m Pfeau L es oracles touffeurs ont rciglé fes deffeins. 7
me s 3c leportejeulementfuriaifle de mes carmes,
exploits Parmi le Ciel françaisfes chanfons (f fes ar/ttsss

.gueiijcrs pQilalc bUncfcréde mon hautainprotêt;
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Lncer nepuis-ie pointqu'effleurer, ceJinet.
?4_f De tant [ftantdef.ls,monagrcablepetite

Doitourdir,doit tramer lejll de mu Sepmatne.
Del'Amphitriondeitonneur deshommesforts, Wercale

Oncelebri abon droit les troù-fois quatre cftrts: ';x !lr
Maie quefl-ce tout cela, qu'-vn majfacri de be- *

fies> , B»uid.
7SO Que duelsJisrduels,qu'inutiles conque/les}

OÙ nul camp nef! rompu fui'effort nettement
Delà main peut beaucoup,peu l'entendement}
Les Ours, Lyonsfieansvaincue en efaçade,
Sont les effus du noflre.Aram tire,malade, exploit»

lf$ A Umortjouejés coups,l'liumeevertu gticrticrs
Eailicugdfavaleur.Amalec,abatu, u;j
ïrif'onncejant [on r.omttlpuche CAmmonite, crits en
Extermine Soba,,racle le Moebite, fen hi-
Lelebujee e[face\pf pr.[quechafquc mois,

7Ce lifto,;eux,combat l'orgueilPalefinit s: «miiel»
Si qu'apeine£Hercul les mafles acharnées
Ont lonné tant de coups que D.suid de tournées.
Au grand dompteur du font jdsefbraisefsefex¬

pert,
L'efrangprMarsprof,te,[f le Ctusl leperd:
Mais tout rit a Dauid,ÇfJamainfortunée,
N'apat motns triomphédelà rage okftr.ee
DeSaùl, à'lsbojétfAbjalom le mutin,
Qaedafort Arameedafer Paleftn.

Lafortur.etoufours rihaleinepoint en pouppe
pye Awvfàcurexx Cefir,elie ejclarcttfa trouppe,

Detfnit (es'Lictiienansipfc luyfatt ,a Ufn,
Porter,coi- uertde coups,la rigueur du feflirt.
JAau Daitidjent toufours du Cieldoux l'a&ifan-

ce, t

77j Soit qts il meine l'arc etfin[oit qu'en[onabfnce
Scntoab la coir.m.mde, & l'heurfcrmtsnt (on têt!,

I '
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L'accompagne,confiant, iujqit 'au flairant cercueil.
Viâoiict tatviSoirechesjuy afatameplantee,
perpétuel Degénéreux efpotrsjon enfance alettee,
les de ce De trophées pompeux nourri fésansgeurriers,
g a roy £atrgt,jcnnerfori chefa l'ombre des lauriers. 1%5
celbrecs Les monts baijfert leurdospeurluj donnerpafi¬
és Pfcau. /âge,
i.8,Jc;44 jdEuphrate contreluj nedefiendfim riuage,

Le grand Iordain n'ejlpointpour lujqu'vn petit
faut:

Les murs dtamanttnsfontforeexfans ajjaut:
Dejonnom redouté icjculmcrtier emporte, y Sp
Tonnerreujemetfort,barreaux,verroux porte:
Des vauxprofonds de Gadilfattvn rouge efiang,
Lesfeux des Phtlifiins ilefleintàeleurfang,
Et pourfutuant enGob unefisufleguerre,
Sur les cruels Geans àejlachefonionnerrc. y et

Oforts (dira quelqu'un en remuant leurs es
D'vncoutrefend-jetllonjoforts ! ogrands Hcrosi
Matsplusfort,matsplue grandcetuj duquel l'ora-

Vous afaits lefumier de cegras labourage.
Ses haineuxJontplufioft desfiits que menacez! ygt, .

Dieu n'enfilefies heurs,il les rouie entajfe/fi
Sur le chefde I )auid,qt/t,bonfuiet,defire

la faneur D'efiendreaueclejlendel'Immortel l'empire.
Qui fans tnuoqu;r Dieu,ne met rimaisauxchafs

chofl"1 Ses eftendars botijfistqui de ceieftes chants go S
pour ce» Ses triompheshonore,Çfid -vnjacré/àinSIpouce
lebrei en Le lotdu SottuerttintufquduxcUtrs A/frespouJfi.
fes Pieau- petaefut-tinafque d'un tendre cerceau
mfSnj., Le Rojftgnols'alla nicherdansfimberceaw.
Tout- Quel Abeilleformadansîa bouchefacree Se 5
yaiflant. Le rajon chambriltc defa Mannefucree:

Que la Muji du Cielfusforsometdéfendant,
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Cotnmeon uoid en Eficcouler unsïfircdrdant,
Ertfferparïairferain,s'enpennerd'efttncelles,

lie Etfondre d'un long traitfur les moifjbns nouuel-
les,

So'tgneufeflereçoit defes doigts yuoirins ,

Souffle auec cent baifèrs mollementnettarins
Tout le Ciel dans Jon arut,enfongiron le couche,
Etpouffe,en le bcrfant,ces accents defa bouche:

ilt Vi monpetit enfant,enfanturaymentdore:
Tifainlt,crois tout diuin de ce •vent ethtrc,
Dont ie rempli tonfein,rempli toute la terre,
Tavtixfoudroyeenpaix,Çf ton bras h laguerre.
Quel* mort de ton los n'ait »* riue mfond,
Et qu'un double laurierpreffé tonfacréfront.
Ejjsrit,parent du CteI,voj,voj comme U Biz, e,
Ilattccfeni defiaU doltemigtuirdije
De ton vagijfcmentjcredesjîtcrez'vcrs,
Voj s"entrecoudoyera hentourdeto» bers
Letbois, mais oreiliez, tics mers, mats non va-

gueufos,
LesTigres,maispriuez, les roches,mais danfeufes.
Vey comme tout le Ciel raui d'unfidouxjon,
Quitte,pour t'efeouter fonbai fflfa chanfin.

Odes communs la haute'. yf des dofîesVenute, Louinge
|j,0 vers,dignes uraymentd'une eternelle viei nfcfde3"

0 tapis enrichi desplstsvtues couleurs'. Dauid-
0parterre ejmailte d'un riche Aurtl defleurs !
Miracle dont le cheftout en Aflres rayonne,
Tajpeur en te voyant, i'ay peurde ma couronne. j|agjn.t

Lafacondeopttlente ailleurs qu en tes chanfony rn -ichîî-
Onques,pcurs'embellir neprtt tantdeftpons, trom r
D'habits,Çfl d'ajpquets,Roine,ore elle/epare de ceftf
D'un bouffant brocatel,qu'un arttflce rare oua.gs
Emperle,endiamante,(f tantofld'vn drapfin,

ft Bourgecife,elle s'habille,ou bergere.de Isn;

v
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Toujours,atioy qu'il enJott,propre,.belle,modefle.,
Et tenant les rayons d unegrâce celefie'.
Tantoflcomme le Tigre or;deux,enflé,bruyant,
Tu vcu d'un fleutte d'orales M/r/pagnes noyant'.
Or,comme ton lordain,courbé,tu Meandrifes, S-/j
Vax toy -mefmt au deuat de tes liqueurs exquifes,
Et dédales les champs,or' dansvnfectuyau
Touffes comme Ceironvnpetitfilet d'eau,
Matsfi doux qu'ilfera la douce maluoifie
Desfiecles à ventr.fi cUir,que lapoefie ^S*
Qui fie baigne en la merdes ceieflesjècrets,
Chaf}e,enarroufiera fies papiersplusfàcre/^
Etfi dévot enter,que les deuctes ames
Nefieindrent enautre eau leurs tonnerreufiesfiâ¬

mes.

Tu es des chantresfiahiBs lehautJe doublemont, $ i )*
DcsfideUeseffirits l'Interpretefiacond,
Des cœùrspitfîioiwe%Ja carte anatomiqtie,
De forts,conireuenins uneplcme boutique,

!ite ex t/n chautfafil dcfelegon tableau quiffauant,
Pfta'j ^'3tci prcficntele Chrtfinon tantpantiqueviuant. dit
3 O ■volume ditttn,claire voix del' Eglife,

Miche efargne desfair.£ls,plufhfi U trifie Etfe
Tiendra, du Nil la route, fif ïslufire vicient,
Mura,pourJon matlloi,lesfictsgelefitl' ifand,
Que tùfoisfans honneur Tu -otura; en tout nage, "^î
Etiploya.ble,apprendras aparler tout langage.
Rien lès mers , rien les airs que tes airs ne brui¬

ront,
Es temples hauts montcrûtes chants retentiront.
Ton -versferment de Dieu Uface trifie,
Et lesplusgrands ejjtrits marcherontfur ta ptfie. 1
Vulgaire,loin d'ici,de tes prophanes mains
Rte manie,effrontéfies myfieresfi(atlicts,
Ne touche aux versfàcrez,d'-jite limefidouce,
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Pourvu LuthfiRojaltlfaut vn Royalpouce. ^

tpf HajevojJur lebordduflot doux-fèrpentant flô^iur"
Vn 'or.tue,va doSe Roy,qui,f*in3r,vttremontant ]c ]o: du
Cecler chant tout ceïefte,f§fait au bout du mon- Royd'fif-

je cofïï.m*
Truchement,,refinner de Dautdlafaconde. "c D»-''
LeCleith Dombertanois s'arrefi0fourlouyr, ujd,

$2° LeTein,roule-cailloux,femhle s'en rcfiouyr,
Dugrand lac de Lomon les branlantes Ciclades
Accordentau refrctnde leurchat leursgambades
L es Clakispts du bolsfur les Hebridss eaux,
Branjlent a ces accents leurs loin-uoUns cerceaux,

88/ Etmoj-mefme portantmneVleide en efcharpe,
D'vnpiémujictendanceaufondefaharpe. , j

Atnfi.pleine de DtcuJlaSirenedu Ciel tcftablc
Defgo ge,prophetej]è,im roux torrent demiel dcBi-
Enfaueurde Dautd. Mais nul ne voidfatache: uitK<>u'l"

1)0 Souuentparmt lesfleurs lefroid-venin fecachex
Le Chenalpiresgaillard trcbufche quelquefois, mcui.
El quelquefois Dauidfan dufourâ•t la voix ne.
Du Dieu reigleCntuers,fon chant feles 'aiente,
Elfur le US d'autrxy ,miferable,ilattente.

lj>) Berfabee eflfonfeu,Berfabee ou tout tour, psfcr'P-
PatJible,auott logé l'honneurauecl'amour. t'on^"dè
Mais fa beautéfùperbedefesjeux la force Jj'b'cantc
Commence a minuter leur lettre de diuorce: geifi-
Lihonneurcedeal'Amour,gfpeuàpeu s'envont t>cc.

)00 Et la crainte du cœur (fj lahonte dufient.
Lafaledivn Palaiç,vne rué,ungrand temple
Pourfa beauténéflpoint un théâtre affez. ample■
Stlafoye lacouure,enftfaueurilfaut
Les bains de (on iardtnfeneflrerbas p£ haut,

j>if Tandis quéllefeLaue,Çf que tantoflafiz,e
Sur*on bancde noirtafyt,ellepetgne,ellefrCfc,
Elle otngtfës cheuettx a or,qu'eue plonge tantojl '
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Defin corps bienforméïalbafire fins leflot,
Telle qu'vn lis qui tombe au creux d'vnepbtole,
Telle qu'on feint Venus,quand lafctuementmolle g,
Elle naifl dans la mer, & t/u'auecques les Thons
la lefeu de tesjeux cm'brazj les Tritons:
Tellequ'on voidencor limage d'vne Grâce,
Tatt d'cjluc, ~fl ttuuert cCvnfin crjflttl de glace
Qaefilaflre tantofl elleJeva méfiant J1
stuecques/cspoifitus dupauéfcintillant,
Mufaiquepaué,dont fortifieajfimblage
Reprefente un Dauphin, ■vne carpe qui nage.

lui'ris de cefie eau legrandfils de lefié,
de 1m Otfiffepeurmenant furvn mur terrafié, ji
peauréde Defiouurele clair.tjtrc,p£Jberluant tmite
bctiibcc.Ltcaptif.quiforti del ombre Ctmrnertte

. D'-une baffeprifon,fent tout d'un coup(esjeux
Frappez des chauds efclairsd'vn Soleil radieux.
Mais,r'aclairci,trop tofi,ilvoid,afin dommage, ^
Tes admirables traits d'vn enchanteurvifage.
Son oeilfemble,brillant ,l'Efioille du matin,
Ses deux leares deux bords de cramotfifatin,
La blancheurde fes dents vn argent de coupelle,
Sa charnure rneneige,ou,vermeille,fe mejle ^
La beautéde larofe,Çf) (es trefors dtuers
S'enflent,ambitieux,pourje voirdefcouuers.
He\quelmarbreammé,queldoux charmantyuoire
Noue dedans ceflerlQue'ie neufue v.clatre
De mes palmes tri'ophelo. clairs bains,fivox eaux, ^ftaftesT. Gelees,vont roulant,d ou fartent ce* flambeaux

in , ignés a!4j conformée mon coeur: 'Si v.offre onde boùiUone,i. vn fa *vv e t.r ;

grsnct D OuvientiejroidHyuerqUi monameglaçonne,
Piiacc. Fflourdtt tous mesfins, Jffatt que ie nepuis,

Léthargique ventn,cognoi(ir.e qui ie futs} .

O beauté nompa-etlle ! i bbautè totàebeUâ
Tu ni'es,fansjpenjer,eflrangement cruelle:
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ltt>\ -peur te voirie meurs,(fi meurs peur ne te

■voir
Que de loin, &fout l'eau ! 6 debilepouuoir!

yfi Ofoiblt royauté'.puis qu'unefemmelette,
foulant mes clairs bandeaux, tient mon ame fu¬

sette!

Mais,Opouuairaugufle,augufie royauté,
Si, hten-heureuxjepuis domptercefle beauté1

stinfiparle le Roy, pf commevne(cinttle Propres
S! o Qui chet dans vn tonneauplein depoudrefubtile, 4

Jldeutent tout enflamme,0 n'ajpirepenff, leprefen.
Ou al'accomplijfement defon amourlafctf. tans la
Il en vienttoJldbout,en delicess'abyfme, promp-e
Oublieux de Dauid,adiouflecrime a crime: mifere de

>55 ï-t,bouillantfaitainfi que le teune picqueur, Dauid
Quiftperbe,ayantmoins dadrejfe que de cœur, conioi-
Chajfe dcoups déJj>eron,chajfe à coups dehoufine gnantle
Le cheualqui t'a courttrop ■vfe àfa ruine: aTad"l-
Bronche depierre enpicrre,pfi rompt,prectpitcux, [creij

960 Etpicqtteurpfpicqué contre vn rtctmpiteux.
Car craignantnon /'effeiï,atns le nom d'stâultcre,
D'-vnmarifoupçonneux le traitementaufiere,
Etl'amoindrijjcmentd'vnbien commun adeux,
Perfidejlfaitmourirfoa ejpoux hasardeux.

jpSf - L'Eternel s'en irrite, pf iafle,defixtire
Contre ce defioyaUesflejehes de(on ire,
Quand Nathan,clair brandon Çfi de z,ele pfi dt

fay>
Modeflement hardi,accofie amfile Roy:

Oy,Sire,-vngrandfbrftit,chefdenofreIuflce,
yyo Donnel'oreille aucrime,au crime lefnppltce. H *f-

N'aguere -on tienVaffal , dequi les gras trou-
^ peaux, ^ rible for-

Defroboyent du Liban les-verdijfans coup eaux, t'aie, p»i
A quidu clair Iordain le damafié nuage,
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1 e fïclele Retondu,nepouuoitfitirnirdepafliiragt,
sieDi'u' rippreflant "vn banquet,rienfoncefis couteaux ji

Dans le gofier tremblant de quelqu'un défis
veaux:

Mtns arrache,volleur,afin mmfidelle
Son vnique brebis,brebis qui toute belle,
Brebis,qui de laidpleine, Çf couuerte de laid,
N'auoit,pourabreuuoir,quefin creuxgobelet, jli
Pour creche quefitmain,pourgifie que fa couche,

•4P Et,mignardefihcçoit laglaire defiabouche:
llfaitbienplus encor. Mdonc,to i t courroucé,
Le Monarque interrompt ledi-'cours commencé:
Qu'il meure,le mefichant, qu'il-meure, ffij qu'vn gf

fiovplice
Exquis fume deprès fin eXquife malice.

Amplifi- ® Sepulchreblanchtfditle facre Nathan)
cationde Tu as Dieu dans la bouche, ?JJ dan le cceur Satan, j
la para- Tublafmesenautruy leviceoù tuienfonces,
bolcpro- Lafihcfitnsjpenfcrconiréiqytuprfinonces j>j\
Nathan ^ tugementdémoe lO Roy,mais nçupicis roj
& poeti- DetesajfeSionsrmtferable^efltoi
qucain Quifunique brebis du tiifie Vrieenleues,
d'icdlf0 Et'qui contre fion fieinpoujj'es ditmon les glai*çt c'

ues.

L'eeilbeaueftvn Soleilquiblejfel'cetIblefié, S»!
Ouuraeticetla c'cfleii, tu donnesfnfensé,
ilentrée a cefi enfant,ce demou quiprendeflre
Che7fiotts,di'oifiueté,qut d'hofie lefatt matflre,
Etqutfattquecelui qutfnn,dementbuntam,
Surfinpcrfecdteurne veut tarer h main, rot)
Confire le trefpas de celtty qui defire
D'encourir mille mo-tsporsrcroiflrefon Empire.

He\tunetretablespan, he \ quoynas-ta pat
peur,

O découlante chair l ô vaine ombre1, b vapeur'.
De
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toef De l'iredssgrandDieu,quifbruflante,calcine

Les monts baflis de marbre'/esche la marine?
Non,non,tu jintiras d.efa dextre lepoids.
Tuferairas,battu,d'exemple aux autres Rois.
Lamort,U proche mort de cefrutcladultéré,

ion Quiiujle, va geinantia lesflancs defa mere,
Bourrellera toname,(f te ferafenttr
Qu'on plaifrdéfendu engendrevn repentir. pr cci r lit î 5

Ha\pats que , chien/ans front, ta vagabonde ^(s n,j[e.
flamme, tes eftran

Detonplusgrandami riefiargnepoint lafemmc, ges en 1*
lo if Tesfils,defnarurés,ton lict rncefleront, fouilles

Tesfemmesau beau tetnct,pollues,recourant d'à 1 u!-
Doublement tafemence, ffl tant de concubines, tere & io
De ta raceferont les lubriques rapines. me urtre»
Cheftoy lefrere ira,d'vn non-parent baifér,

rose Sa detefableardeurfurfafleurappaijer,
Tuferas detonftngiepere Çfl le beau-pere.
Et tesfilspurgeront tonfanglantadultère:
Tu l'asfaitenflcret,f§ l'4flre enfante-ieurs
Sera tefmotn honteux de leurs [aies amours:

lotf Routludales doitvoir,(f lescitex^maudites
Que le Ciel entombafeus lesflots sdfphalitei.
Repoufferont leurchefhorsdufumeux cflang,
Bienaifis défivoirvaincuespar tonfang. •
Tuasbraflcla mort a l'innocent Vrie,

Xtys Tul'asfktt,b cruel',mais etuft la tune,
L'horible parricide,(f lafihe trahtfan,
Eoflesperpetuels,honniront ta maïflm:
Tonfangcontre tonfangdefcocherafa rage,
Tonfils tefouflraira de lacob le courage,

topf Pour tedefircenner armeratesvajfaux.
Et tedonra,fèlon,affauxdeJfùs ajfàux,
Iufqu'a tant que pendu parftperruqueblonde,
Ornement defa croit!fonte de l'aildu morale,

Mm
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Tonpropre Lieutenant tutfur terre verse
Lefcarlatine humeurdefinvcntrepercé, lo^i
Et,fi te ne me trompe,helasfiuellc tempefle
Vu non- coulpable Ifiaeaccrauante latefle:
Combien A'Abramiens toncurieux orgueil
Dans trois iours pejlilens emprifonneau cercueffl
Las ! cubaine de toy l'air,pareffèux,engendre 10/j
Vn mal nonpartffeux: l'a.sgè vieil,1'aagc tendre
Luyfont indiffèrent;cartlfutt,véhément,
Tous les anglets d Ifac prefque en mefmemOmet:
Le malade nepeutfiujfrir la molle couche,
Vnfeufortdefesjeux,vnreirat£l de/abouche, lofa
Son chefpc/e-àJim col,afes ïambesfin corps v

Dedans il efl enfarnrne,pf touten eau dehors:
D'vne profonde touxfespoulmonstl agite,
Ilvomit tout enfemble fang pf pituite,
Le conduitde fuvoix efid'vlceres bouche-,, fil
L'enterprete de l'Ame afjtrefdle^Jiarchè'.^
Le malpensé,s'irrite: fuffens,ne balance
Entre la craints biefne lagaje efferance:
La mort ff la langueurmarchet d'vn mefmepas,
Car le coup duveninejllecoup du treff.ts :

'

L'art code a la douleur,le difcours a la rage,
Et ladoctrineporte au 'médecin dommage:
La voyeeftfarts pafausja citéfins bourgeois,
Lafemme nepourfiitdlynefànebre voix
Son efpatsx au tombeau-.chacunfia malheurpleure nfy
Le vifauec le mortpefle-gnejle demeure.

S kni fito- Comme l'enfant bien nè, qulv», ruaifir e r 'tgott-
de mon» reust

frayeur* Surprend en quelquefaute- , abbaiffe l'ceilpleu-
côfçflîoii rewCj ■

^

8c icpcn- Blefmir,rougit,tremblote,fj demande,modeste,
tance de pardon afinCenfeur,nondevaix,aim d/igejle. Ufl
hur-'ilié Dautdojant tonner ceficrétruchement-,
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Appréhende de Dieu l'horrible sagement-, pirl*
Ejt mtmattéd'effroy, tiafomt d'autres or- voix de

mes, Nacbî.a:
Tourvaincrefis ennuis,que lesferleufes larmes: v>!jdon'i

riyf IIdefpoittlle [on or,il va duptedfoulant Dieu.cS.
Songlaiuefon bandeau,[onfceftre eftincelant: nie xp-
Ilteufne, tlpnejlcrie,(fl dans la prochegrotte Je "■ «r
Anime une ebanfinfl triflementdénoté,
Que lemarbre enfbufpiretfflfendu de douleurs,

iqto Meflefesfleurs nitreux auecfes tiedesfleurs.
Ilchante £«? nutcl iour,ê clemence eternellel
Laue,flonge en tesflots cefte ame criminelle.
Merci,merci,Scigneur,ft§de dueil touttranfl,
Le rochernuirl (fiourreditmerci,merci,

lofj Dieu,mon Dieu,monbon Dieu,fuis quefournos

Tuverfes les torrent de tes affres vengeances Po"g
Sur le chamf forte-Lis,que ton rafle courroux
Erutt,canonnc,foudroyé a tous momentfur nous,
Queldfaim,quelafefle, ffl quel'horrib'eguerre,

I0J)0 Marchantfotss vn drafeau,rauagentcefte terre-,
Faj froflteren nous tantdefortes defléaux,
Fay que nous efteigntons dans nos larmeufes eaux
Lefeu de ton courroux,faintts,deteftions le vice,
Et,reformez,,changions en douceur ta luflice.

Mm ij
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LA MAGNIFICENCE»
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LA SECONDE PARTIE
J» V QJf AHIBSMt IOVR

delaii.Scpmaine.

SOMMAI K. E.

E Poète défait magnifique¬
ment en ce liure la Magnifi¬
cence de Salomon fils de Da-

uid,figure (en fon fagè gouuer-
nement ) du vray Salomon ,

Prince de, paix, Iefus-Ghrift,
Fils de Dieu & efpoux de l'Eglife. Sa Pré¬
facé contient vne neeeffaire reptefentation
de la différence entre Iuy & les aurres Poè¬
tes de ce temps, fur tout en /a longueur de
fon œuureentrepris, oui! s'excufemodefte-
ment; puis félon Ion defléin, entre en matiè¬
re : & pour le premier article de fon dif-
cours , propofe Dauid , qui par préceptes
excellensforme fon fils, pour le rendre pro¬
pre au gouuernement du Royaume : deferi-
uant les principalles vertus don t vn bon Prin¬
ce doit eilre continuellement accompagné,
puis les vices defquels il Iuy conuienr. fe'don-y
net garde: ce qui cft clos parle Ctin&rrefpas
decegrand Roy.
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Le denxieiuie article contient l'appari¬

tion de Dieu à Salomon,auquelio'nt offer¬
tes Gloire,Richeïïe, Santé, ScSapience. Luy,
addreflé du S. Efprit, préféré, & à bon droit,
k Sapiencc à toutes les autres , defquelles
Dieu Iay fait prelènt, pour couronner fes
donsenluy, £11 apres, le Poète' met deuar.r
les yeux celte Sapien.ce de Salomon ,cn la
cognoilîhnce dé toutes ebofes diuines, natu¬
relles & tîrrcftrcs, fut tout au gotiuerne-
încnt de fesîûiets, &en ladminiliration de
luftice,dontilproduk vn exemple notable,
tirédel'hiftoirelaipcte, aui.liu. des Moi:, ,1 ;
dix premiers chap. duquel tout ce Poème c
extrait.

Auiij. article,ayant monftre la félicité d;
Salomon , il traicle de for! mariage auec k
Pxincdlé d'Egypte : Ce qui méritant lés
plus beaux traicls d'vn pinceau vraymer.t
Poétique, fait suffi quenoftre excellent au-
theur trace en Ixx. vers vn beau verger,d'où
partent les Amours qui efmeuuent Salo¬
mon .& 1-haro nide à fe porter afie&ion
mutuelle, qui paruient à l'efrccft de mariage.
a celle occafion le départ d'Egypte ,l'entrée:
de'celle Princene en IéruÇtlem , !arcnko:-
^teduRoy& d'elle , & leur banquetiuipt 1_
ont leur defeription conucnablc. Et d'au¬
tant que ce mariage de Salomon lignifie
quelque ckofedc plus grand , qui-ïà gran¬
deur mei'tne , à louait, l'vnion myltiquc de
Iclus-Chrift auec l'on Eglife , le Poète vou¬
lant efletjer le Lecteur à celle diuiire coin m -

plation , le prend V» peu plus bas-.- Et,(bus-
M.m i i j
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ombre d'honorer le .feftin nuptial de Salo¬
mon, nous exhibevn merueillèux bal, qui
eft cctuy des cieux, où les Aftresfixes & cr-
fans ont -vn mouue'ment fr iullement com-

palléjquetousautresmouuemésne font que
lourdifes à comparaifon. Entre autres il amei-
neà ce bal diuin le Soleil &la Lnne: Scfoos le
Soleil il propofe Salomon Se Chr'ift: fous la
Lune,la Princeffe d'Egypte & l'Eglife. Tout
cela le void dépeint envers comprenan's des
recerches infiniement belles, & qui méritent
plus folide confid'eration que ce brief argu-
mcr,t.'furtout?filon prend gai'deà ce qu'il ad-
ioulledu deuisfacredel'elpouxauecrefpou-
fe. Nous auons fommairement marqué ces
chofes en marge,pour faire venir l'ëuie à tou¬
te ame fainte , de penetrerbeaucoup plus en
l'intention du Poète.

Le dernier article ne contient pas moins
<Je merueilles en la defeription du bafti-
ment de ce magnifique Temple de Salo-

- mon, figuré au grand monde , & racourci
dans les trois liures de ce lage Prince , la
prière duquel, en la dédicacé du Temple,
Cri : cîioultee. Et confequcmmentla venue

_h Roinede Saba,en Ietufalem,oùellelbn-
Cclalàpience duRoy , quil'inftruitenlaco-
gnoilî'ancedu feu! vray Dieu, dot s'enfuit ls
digne efbahiffemët de la Roine. A quoy,pour
clofture ,'le Poète adioufte vne quinzaine de
vers àlaloiiange du fereniffime roy d'Efcolie,
laques vi.à prefent régnant.

S omrae, fbic que l'on confidere l'infini-
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•"aîon-dcSalombn,Ç>it l'apparition de Dieu
pour le bcair, oui lageafeofifa *loire, eu
lori mariage.(figure de toute noftre félicitai
o'î le. Temple parluv ba fti, où toute fa con¬
duite domellicjue , politique, &lpiritu; lie,

tandis qu'il areueré Dieu, foit la ftrir-
#uce & beauté i :sy ers qui repre-

feritent toutes cescLofesiil
faudra confeffér/qu'à

bon droit ce ii-
tire eft in¬

titulé,

LÀ MAGNIFICENCE.



e»2

LA M A G NI F I C E N C E,
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LA SECONDE PARTI»
D V Q^V AtXIJSMI i o y A

deiaij. Sepmaine.

Iprp? Ve ■vous efleshcureux, î délicats ef-
prits,

|g«< far voflrefureurmcfiirez,vod
ejcrits,

'

Gutriedeffechezpoint^prçsvnUng
outtrage,

Vofire docte ceriieau,qui,changeant cler.t/nage,
£>/-f divngraueftle,ore d'vnfile doux S
Dédui/eZf,argument quipremier s'offre à votes,
Quttantofl en chanfans,ores en epigrammes
Fa/te reuaporer lefeuqui cuit vos ames:

Mais , mon honneur, mon vœuJ'.mcfl au Ctel
donné,

Me tientcommevnforçatpar lespieds enchaîne n
^4 ce durantliergtton ameailleurs neJonge,
stutredefmangeaifon nutci tour ne me ronge:
lefemble,trop actiflapierre dumoulin
Qtfvnfot impétueux tourne-tournefinsfn.

C'efl pourquo'j tant defois,malgréVhcehus ie
chante, Lf

Te cous desvers trainansa la vigueur ardunte
jsjuele Po!em'in[pire,Çf billebarre encor
De laine pf decotton ce beau drap àfonds d'or.

Vous nallezjefyuifint lesforces devos aifles,
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ji JinifendantnefhvAuril, comme les Pkilome-

les, .

Sages votif Voletcffle bu'tjjbn enbutjfon,
Dsjwet en psiet,de chanfon en chanfon:
Mais fer >itoy,trof hardi,iimite /'Arondelle, .
le ne trouae ou brancher,iepajje a tire d'aifle

^ Des longs fecles lamer ,merjttnsfonds fffattf..
bord,

Or empot :te du Sud, or emportédu Mord.
Vofire carriereeficourte, efagreable,efpleine-, .

' A chafjue bout de champ vous reprene%halej;ie, f.i y'*
Trouucfquelque •verdfegc, ff vous rejreuchij- , ,lf j0^

ie\ r«r f . 4.
jr Dans des beaux cabinets de rofes tapijfezg iefpiit

Mais niA courfe.ejîjansf.n,tegl>JJc or'fur la g!.s - '0 n r-'c ^
fty

Or parvnpreciptce,esb'ouyperamaffe,
Or iegrams a mont,te brojfe or par vn bois.,
Iebronche,iemepers,te tombequelquefois:

3 1 Et comme vilmortier colle la Gaiaéli'.è,
Le l'orfhirc, le Iafoe, le Marbre, pf Tophitc.
Tetirltermes difaurs,bien/cimenti'entremets
Des vers lefckes,clochons,rudes p£ mal-ltmef M ^
Si ne veux-ie,pourtant, quitter ce rnst 0: t.■rage. ,;ounaBt

Zelabeureftb.cngrand , mais plusgrandmon ilnr-.-erA
courage, coiiragOj

Mon cœurrieflboint tnconï-vn feu ftirJl e/l.dfk 'ins
... 4 ! • , -r ■" !» 01: :ir

MnjartendebeauquineJott maUaife. g-u
Ont ne recognoifroit les -monts, fa. m le. va lees, fCjE
Et les tailles incorartifi'émentràejlees

4? EnœuurcMuftyr.ue,ont,povrplwgrand'beauté^
D tiersprix, dtaers iesmfjuerfe quantité.
Dieu vuetUe qu'émes ehàti Influe inf.gne tache,
Semble le moud:srou quvnefuceMattache
Affacensigcufo, Çj que bienpeu d'errea:,

Mm v
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Donnentluslre aux beaux trasfts de mes hautes ^

fureurs.
Dauid s'afbib/ij/oifpf la mefche-vstale,

Perdant leftch'tstleux de l'humeur radicale,
S'eflesgnost feu apeu,qûand-vngofer mourant,

vicU' n- d'unfens-vigoureux,/âge-vadifiouretnf.
ftale 'sa- QtfiHnfiruitSalomon,p£ que ieunc ill'infiale, ^
lom on Sutuant l'oracle<ftinft,cn la chaire Rojale.
au throf- Mortfis,ceiuj que l"heur,la nature Ff laloy, '
ne royal^, gairJ corriualftnsfbrçefaits trouble Ont/ait
cril ! c1*C oy,
rcigles Doit efreftge p£ bon,flongtemps itdefrt
d'vriiu- De tenir danslepoing les refnesdel'Empsre. Go
fie ggu' Mais cslquifeulement du bon-heur aftfté,
ment''5c ^"r vn &re nouueau monte à U Royauté,
dîfcriîvn S e doit monfrerplus qu'homme, &parfa-vert#
Prince ex rare,
■Çrilenc. Mfeurerfsrfon chefla branfanteftare. .

Mais Salomon,tufais de quel lift tu és ne, ^
Tu -vois combien laceb refeftetonaifnè,
Combien contre nos mœurs,d'honneur te teprocu-

M.tque,peur t'agrandtr,se fay tort a nature
Ren - toj donequesparfait, ff d'-vn cournoble fy

haut, " .

De ta b. ijjc naijfance obfcurci le défaut.
RojduJangd'Ijraiifertslegr .ndRoj du mon'

de,

,j , Sur le/culpiedefialdefa conduite/onde■ • Y Tes deffesnspius handts,pq tten fur (es eferits
ennima» _ r r r , ~ n ■

<je (jonc iouliours,toujiaurspches^tesjeux Pf tes efrrtts.
l.i Pjcjc, Tes maftnsabajuns te, t l.jphem es eu lté,

Entes mœurs,Ttce roj,ton Souueratn smtte,
Et croj que i'efjtejfeurde tes murs haut-monte/,
Tantdeportes defermant depalascuoittez.,
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Neferont quefin œil dans tesfinfombresfîtes
go Nepénétré-, Cerfeur,-deton-cœitrles detàales.

Monflsfila naiffltneeeu leferme.àefhn
T'euslfatt natstre ldumec,oupr:nce Phtlijlia
Si tïvn P baronJuperbe il t'cttfldonné lotlltre,
Si le Medois corn boit a tesgenouxj.S mitre ,

. (fj Si le Verfe. efloit tien, encore! detirais-tu
Remparer tagrandeurdu luflre devenu-.
Maispcurtmpofier iougàU race ^bramide,
Manier dextrement du peuplefitincl la bride.
Tenir d'vnIofi.é,d'vn-grandSamfion le lien,

" 9° SuccéderauTreshaut faut eflre vn demi-Dieu.
•Lenouucaufiruiteurnepréféré a l'antique,

•Jdart de régnernegtjlfant en artqu'en-pratique. Itî!5 r*.
Le mouflcelle au vin vieux,Ubmmefheget c<<n?V,
N'arrache dsi milieu-defin exquis--verger au'&ciS

■$1 Quelque arbregenerenx,«ut d'vafrxtcideledtà- des
Ile,

t tcuî£°
Vingthjuers à chargéfia délicats table,
VourUijjiibshirer-jnficn, dont lefruit
lin a tamaisgoufle que de.- dent: â'vnfatix bru t.

Salomon, lisflateursfont desfendons d'areil- 'attpà,
l"> ® "

, . . fc'-; fiP
700 jux Rojsplus aduijeXjUKg&sux s> memèJei, ♦.sj

Hélque nepeuvent- tis : yeu que den: r.cjlre ce.
Ils treuuen* pcurrcnjGxtgcnpit*s m.ir flttîsur.y
De foj-ntejmeL\ir/U)'srgeiie^ui:fOi 'l'o:ii■;
fait tuec cesfor,ttKS-fvrte..hgue cjf* '

20 S -Ilsfontcr.otreauxo/'uird qu'tieflbre ,

A l'y^ ongne^gytil. rdfu dejloyaJy ,, ^,e:
Ils baillentau cruel le ronde Prime trjh,
Au ni(ît~, a'c r/ioàcfi*/pradigtte\d,Augure 5

■Çt d-072 ,:c2 h m / vg.--jcto-mxurelfidtfriwf?)
Vînt a* lùjytrlttTs. orsn. :„>fetrvices adorant,
i v -ercyres mon// res-ldyncAerenuceofl^h



Ï0& ï. A Sî A G N I ï ï c E N C H.

^4ux-liommej diçffkmex.pourleurvieexecrable'.^ "

. Save.ne donne œccez,en ta couraux voleurs,
cotiur.r f ' . , , i , ■

Se chaf- Pt entrets en lesmeurtriers,kay les enjorceleurs,
UstoutcsD epeur que le venindeleurmortelle halesne ttf
(Vîtes de pe toute lu citéninfelie lafontaine,
m e fchâ. Hlemfvtfonne les mœurs'J'urgeon où levaffal
foac es ' R"ifera déformais on le bien ou le mal,

C. Ontmande aies dejirs, a tirera la p etir llefme:
liîovr ■> Cekty riefl vraiment Roy , qui nel'efi defy- 11 t>
câasâdi mefme.
aniîî Te- Pefay ceqae tupeuxgmais lien ceque ta dots :
Ma^na-' ^otn-be-tojlepremierfout le ioug de tes toix.
i;iniiu& b-es vaffauxfansfrayeurmirent a toute bride
Indice. Varloss,monts g torrens,s'sls ont leurRoy pour

guide,
Menjlre tojdébonnaire,affable,gracieux, \xg

'

gin sr/i rte,arrogant,ces imagesdes dteux,
Qu'on tire vrsefois l'an de leurs botfics dorees,
l'ottr impetrer du Ciel les pluyes defirees.

V, fi/entir laparole efi indigne à'vnRoj,
""c

Qui -inique romptfafoy,ne trousiepoint defey: 9»
Trompèur,tl cfl trompe.Contrefon inconfiance
Lepeuple fot. j çonneux s'arme de i\9f..-!nce:
Et les Princes vetfins ut,-n CMmies-. x,d autrepart,

MoJera» tatuoirfour allie -on Ltonsquvn Renard. I
iio«. Sois des loyersprodigue,Çgf des peines r.uarc, W ..
Confia» yirmeton ejicmacL d vKe.orflai.ee rare,
tî- Les iseuxplsss ëminer.sfon1 "jsicgex, d'ennui),

Et le i ventsLspireforts donne! a/sx plus-grands
hdis.

Ke trouble,ambitieux,par tes armes U terre,
Va.IJâci si l-tforce oufho/n.-çt' 'sf.fgcan uneguerre, 14*

V. roy fis de Dussif, Çfifi'} que tonhr.c.foit
^4 lapùpe/tvjii chaud,qu'àf'cntreprendrefrctdy

l'atiet ce t'^ll fiicfficatirfranchi d 01 tint ci tsr.-fe

I
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yipied lefleutiepris,pf le liquide k nage:

jùj Le branchage ombrageux d'en Platane toufu
Soit tonfrats paràjotfiexercice tonfeu,
Ta table -vngrandbouclier, le-verdgazjm ta cou¬

che.
aime de metsfriands n'irritepoint t'ébctuhe, Fia gais.i
Le travailftkt tafaifie, pf d'vn torrent netg eux

jfe Dans le creux mot-yen hume lefotfangeux.
Les cornets enrouésyles tambours les trompettes
Teferuent de deux lues ,deeijlres,d 'ejpinett.es :
RobuBe,-vienta lont dus: haut met en trottant, p „ , r

En courantfC-vn champ longydvnclojje, enfan¬
tant,

l'y Ton cheffoitparfuméde futurpf depoudre:
Sots pjy chef (fjcldattkjcldat efi -vnfoudre
ytlors 'qi) ilajon Roy qui marche deuart tous ,

Compagnon enfortune pf iuge dejes coups,
ïertfammeroy toKcaur de l'amourde i'ejlude., EfluJefe

iCt Si te ne cognefioy la diuine habitude cognoif;
De ton efirttprofondfajferait-feulement hoaa^"
yt l'art -vraiment Royaldes lettrés l'ornement : je:tICS
Etprengarde qu'atnp que l'humeur exceftue noiam-
Efioufjed'-vnfruitier!amcvegetatiue, ment des

Itgj Latrof grande lepmfes dehées des arts j'beïaks
N'eftctgnentla -vigueurde tels êjprits gailUrds, pvfag-e
Ne te rendentpeejiftesJens-ffs n'afjopfient, delquel-
Et des publiquesfins ton Caur ne dtîtentfient. 1rs tft,
D'uneame toute aijleeaccompagne le cours g™on*

• Duf.n.beytt gu-de nuifis yduflambeau guide -
' tours,

Sonne de l'Océan les horribles abyfines,
L 'fui cdes hauts monts les il -r)ch fiantes emest
ï urete teus les ceins-de ceins bafliment,
j: ait - ' petre admirerquel efl l'entendement

17/ - : civa-rtnpfi nefyfointfernbhélt
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jiu fmple caurtiftn,qui vieillit,miferable,
Dedans la baffe court,Qf tientfesyeux ccllcôf
Sur lesplyntes,boffels,ÇjpiUiens cannaic'f
Qtf contemple,efperdu,lesftxtuës,médaillé?,
Mouluresfhapiteaux des Royales murailles-,
Qui,trop s'entretenant,'e/ï 'àfiy, n'eflàfij,
Lors ejue lescompagnons entretiennent le Roy-lullice. T',en droit le trebuchct, lipçyeuxdosées rnaitii-

pures,
Vengefeuerement les publiques tniures,
Et les tiennes oublie.Ôy les cris;voj les pleurs
De ceux quifont noyez,d'vne merde douleurs.
Ttenfuuer.t audience auxyeux de ta Prcnince:
Qui ne veut efl're luge,il ne doit eslre Prince:
Et,cieternelleloy , tamais fiefcarte pas
Dufceptreiuftcier leguerrier coutelas.

exhorté ELefauorife auxgrandsJetpetits ne de/daigne
de f* gar Nèftypointde tes loix vue toiiled'araigne,
îicr de Taille où lemoucheron s'enrete, cependant
quelques Quele bruyantfreflon-vafa tramefendant •
vices, qui , çhaffè loin les pasteurs , qus leurlr<iapeau de-
tres\u> ; «orent,
demies Choifdes magtfîrats qufleurs afats honorent,
Orifices. Oui craignent l'Eternel, qui iugentdrottement:

Onfait,par les valets,du matflre iugemènt.
' Donne auxgens de-vertu, maisne toucheau do

maïne,
Oui touche aùfonds,tarit de/es dons laforttua
Mais,fur tout,mon mignon,pourDieu, ne tey ;, -,

pas
Dans la trompep.fe merdesféminins appas;
■Lqs\hilas\te me c ain (o Dieu, tout bon,tout fa -ç

Defcurne de monfangl'effèildect:prcf'gej
' la cra'tnçfu al'aduen'rceih d-oucepesjon

1 ' P'vtte Idolâtrefoy x'cmpéjle ma rnaifon r
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Quefil'amour [acre des nerttts ne t enflante,
Si lefies'lnffement. d'un eterneldiffame
Ne tefeut retenir,fay qu'en quetquefapon

'ïio Lesmalhéurspaterrrelsteféruentde leçon. saint
ADieu , " moucher enfant fleTout-puiffant t(tfpas

m'appelle*
^ d;Dau:ii

lepafie dèla mortniable éternelle,
Etpou r regn erau Cielflancdefoucis humains,
Le (ceptre d'Ifra'él te rèflgne en tes mains.

î.ij Toj 'put osas trartfltortantpour les pecherflC-vn
Prince

De maifin en maifin, de province en province
Le brillantdiademe,arrejle-le chez.mtry ,

Et desflls de mesflsfaj natflre cegrand Roj
En qut Iacob efféreflpres qui iefoufiire*

an Grand Roy,qui de Satan doitabatrel'Empire.
Dauidmcurt,pffinfilsfurfitpifiecourant

Vadevotx,vadecceurl'Eterneladara»t: , u-
Par l'huisdepietéentre dansfin Royaume, l'offre"*
Entonne enfin honneurjnaint Cantique,maint

Pfiaume,
Immole en Gabaen, pfipar efiritj -ooid,
Tandis queja chairdortJe Dieu qusfiul il croid,
Grand Dieu, qui couronné de ray enneujesflatr^-

"

mes,

Luyprejente le chois de quatre belles dames.
Là la Gloire creffant en fa dextre ht» grand D;eu ;uy.

dard, oiFiela j-
jtfo NémaYckepoint çnyiérgeflirts enhrauefiùdart, Gioiie,

) " Dans les afiresbrilLinseUecachefiitefle,
Elleporte en efiharpcvne claire trompette,
Dont le vent 11eflque losjrompette'dontlejbn
Remplit du beau Soleil d'une gfi tdutre maifin.

sjf Le/upèrbe tijfu defesrobes traînantes
Efitonthiflortcds-uiâtnresfanglwtes ,
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De trophées,à'anneaux,de triomphant arrois,
Etfontfes piedsya'tnqueùrjgemiffentmille Rots.
Non loin de la paroifi la richefie,parce

Lx n- i- Des threfors de Platon,deThctis,pfi dellhee.
■chaîe, D'un drap hautefcUtant tout[en corps eïi vefiu,

Efiafirede rubis, fi roide d'orbatst.
En l'une fi l'autre main elle vtrfivncbuye
D ou coule un blond Paltole , une Angélique

fluje,
Vn Page efiincelUnf.ces mïmftfiei,font l'heur:
Idejbargne,leueiller;fi lefuhnt labeur.

Xa faote fe'v0'dl't Santé,ellea Lefront fins rides,
Laitue [anspallsurfceilfans perles humides,
Elle fembieunenfiitit vif,toyeux,potelé,
Elle dsnfe,eUefaute,; elle a le cours atfié ,

Serainflmt dansfinpoingleflaml&iu delavte,
Et le p ennagefaines de l'oyfeau d'Arabie,
Ourdifitj fertde cotte.Etieuoy, dAutrepart, .

la fa-. Venir la Sapience,ait xnodefie regard.
•ficacc, peurfeguinderforaient aux ma/fins éternelles, sj

Des Maniiq/ies légers elleperte les a.ijles,
Elle aiegeflefroid, elle agraue le p as,
On ne la uotd iamais[ans réglé fifins compas :
Xe miroir defay-mefme If celuj deNature
Pendentaux beaux chaînons defar'tihc ceinture.

Le Prince ayant tettifur leurbeautéfesyetsx,
Vont- pe>3je eflrefitdefiavruj citadin des Cteux:

•2oœol*' ^v0,dautourde [oy toututlEdenreluire ,
ne c h oi- Etparmi tant de biens i!nefsaitque ! ejlire.
fit point Apres ilpàrieai;ifi:Qgft:y -tefaitfi Seigneur ! ^ iJagioire. Pour refeuoir de toj tantde bien,tant fhonneur!

Tuprêùiens monmerite, oupl>ijlofitufiiisgloirs
De vaincre ma malice,l Seigneur', la viffoire
Efiujnprefèntaugufle, fi n'ya rienfidoux
■$*ed'attirerdéfang l'ardeurdtfiz courroux. J"'
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Maislas ! elle ejl fouuer.tfuiuie d'infblefiie:
Et des meurtres(anglarss l.t iorgue nccoufumance
Transforme, auec le temps, les Monarques moins

fers
En Panthères, Tapons, en Tigres, en Sangliers.

s -15 Celuj là (tmble heureux dont les puiffùutis
troupes

Dejrobe de Carmel les 11 erdijfntès croup es,
Pour qutteuttnpajs,riche envin Çf.froment,
De/chirèpar lefer,enfante incefamment:
Qui des Seres douilletsa lesdejpoïttlles blondes,

>80 Les caillouxprecitux des Nrabtjques ondes,
Lesforefs d Ettridor,les minéraux d Ophir,
Les odeursde Sabee,Çf les tufor:s de Tjr.

Mais ,juoj}l'onvoidpartout oùfleurit la che- Nj
tance itafle

Vinâttfirit dlefcr»iftrc,Ff, crcifirè l'arrogance:
lt) LeRichefertjottorquiconque ■vers les Cteux

L'eut,ii*tn ef.euer Çffoit a me ff.j: Sjcux,
Faut qu'il jcit vraimentfourc, eu quaupoure il

rejfémble.
Etputs, Bicheffi pf P eurloget toufeurs enfembii. Ni la ton-

le v ottdropj long tempsvture vo.r de mes ne gue vie'.
ueux

l!>1 Les chèrs arriéréfis, pf ceux qui naiflront d'eux:
Mats te crans la longueur d.es ennuis dontfuiuie
Se votelcommunément la longueurdemavie!
yjjjefvi! qui vu bien,car de l'ange le cours
NeJe mefurepasparle nemi rr des iours,

Igp rTmsparle: beaux exploicls,p£ laviemertellc
Ejl vn mométgun rien auprès de ieurttetiefneur.
La prudence ejl toute autre, auprès d'elle Thon- Mais '»■
Eflvn ventpajjnger,lavtevnevapeur, ''S
Le clairfeeptre n 'ejl n*n qu'vnébranche d'erabte,

Sû0 L orqtt'vnj,aie limon,lesp cries que dufable: «joelitla
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CefticTntmr deT>ieu,céflun efdair quifart
ScU vie dlu braflerfoudrcrjant de'fitn diuinregard:
ne font C'e/?desCteuxflieè-lentnsvneinfluencefautIle,
lient Iamais de (on clair front la beauté rieflefleinte,

Tettfieurs àfioy-fembhtble,ellene feurjuitfas j « j
Seulement mefime tonte,ainsva d'vn mefime fat.
Sanselle laJante,la valeur,Urichefife
Meferoyent trait foifont. Cejl l'vnique fiàgejfc
Qui de torts autres biens ejl le temferament,
I.afontaine, Coutil,Ugutde gf l'ornement. fitPrière de ODieu .fay au elle marche fie Dseu,fay au elle

Salomon v J l 'J J i
pour ob- souche,
ren ir fa- TouJtours auecques tnoyyue defafutilité bombe
geffe. Iehume incefifiammentlaflairantedouceur,

Qu'en iugeant ellejotttoufiiours mon ^JfièJfieur. —
Et qu'aueefia houlette,encor enfantjeguide /!;
Par des fafut s heureux le bercail.ébram 'de,
Innombrable bercail,bercaildigne,vraiment
D'aucir quelque fafieur tombédu Firmament.
Seigneur,donne-la rttoy,%&languije me fafin e,
Ouflic vi te vtfltunclfjraufle enfitfamé: fn
Et,fafillon nouueau dans les clairslamferons
legrtlle,trof hardi,mesfi'oibl es aiflerons.I)ieu !» Tien-lafidtt l'lmmortèl)voici,ietela donne:

troy'~sc Jri,fuis qu'en ta foitrine autre amour ne bottillon-
ies autres ne,
biens I'entenquefourfurCroifl tu fojfiedesîhonneur,
suffi. ges biens (fi lafikntéjeveux que tout bon-heur,

Enferuant cefle vierge,à me jeruir finutte:
■ Dami defibon lieu,ne doitmarcherfansjutte.

Effet de Salomon ejueillé cognent eutdemment
celte fa n Que des humeurs du carf s le doux temferament .#»
6ie vit!on n'afoint dansJon efifirtt caufe cefonge eflrargc,
ctucTde" ^'ns c'efl v>t fourtraitfaitparia main ritus
Dieu. alnge:
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Car il a, bien-heureux,fins art lesarts en main,
Les lettresfins efiude-.vnfiaueirplus qu'humain

fîj DorefisaSionsitlvtle au Cieljl fende
L'obfiurefrofimdeurdes entraillesdu mende.

DupapterficrèfitinSlles enigmeshtjfont Belcrip-
D esproposfantilterr.pfifincerueauprofond jjoa cfi
Surpeu de mets couch'efpardis diurnesplumes cellcme

j^£9 Vourroit enpeu détours bujltrdegrosVolumes. deiata'
Scauant\tlvoidniotirirleSo\eilUnsterreur, 8;,lie'

„. ■ : •' ' jalotr.on
Des jlfiresiicognottlanon-crranie erreur, s,,

Iifiattfie eft nature eu quelque 'singe qui roule d e la phi-
l)'yn triplernouuemenien tnefmetegs leurbottle: lof*pMe
Si Phtebtss luit dufienfhcebcd'vrtfeupreflc: dmtae Se
SifAutomne,iHjuer,lePrintemps pfil Ejlé n*"Uw''*
Sont lesfis du Soleil,Çf dejqucllsfumee
Vne efioiie au longcrin ef la haut alhimee:
De quels bruyanspoulmons htvetsfont enfantez,,
De quelspennonsardens lesfoudresfontportez.,

V lljpatt quelfem retient l'Océan dansfis bornes,
S'il obéitpiaffai,dfdiftreporte cernes.
Si lefùant baiferdu Cicfalmernext doux.
Efdes perles le pere,ff des huifires i'cjjtoûx:
Et s'il ef vrapy qu'o'ofcuril engendre lesfilet,
Les Infinies,fir,:in, fytimnerreuxjespafies,
Si legris timbré naifi de l'otideux-elemertt,
Oufic'efld'vn poijjonlefoiiefexcrement.
Jlfiait pourquoj la terre cflimmobile,ronde,
Laliedenature,pf le centre du Monde. Ou-x
Il Ufiait arpenter,pfifiait encorcomment l'Antlpa-
I.aColochintcpeut auecteliugement, thic de
Dans les conduits obfcurs ,choifirthumeur b\ar.~ diueifes

' " ehsrfes,chafi,re.

DeU.ebore la notre, le Eha la taunafire:
j^ Etficelafefait dans rtofirefoible corps,

Ou le tirant àfiy ou le chajfànt dehors,
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Brefde l'Hyfipe au Cedre il eogmit la ptiijfançe
Desplantes que nature entretient en ejfénce.
ilpeut direpourqiscy dtttrijle loup ladent
Jlendvt(lele Chenal,pffapifiepcfitnt:
JJuifattqu'en un moment la charge-fixe,Hyene,,
Varfin approcheombreux,priued'abois la Chiene,
D'où vientquel'Elephant,d'ire tontforcene-,
S'aprtuoije d l'abord du Beliertotfonnèq
Comment le Souueraiit munit deJaune-garde 37j
L'aigle contre lefeu quefa mam rouge darde:
Pourquoy l'Oifin duBas,quicouuefisgrâds œufs
Défions Ulargepeaadefispieds chaleureux,

. Et quicrie(ans langue,a(es Elfes cplees,
Si,bien aije,ilneueitTlescampagneifalees. fi
Ilcttgnoififi lafterre ejlune exhalai[on,
Oubisnvnlimoncutttdctte,il donne raifen
Si les métaux (ontfuits de foulfre [f de mercure,
Sid'vnfisc elpatfisparla longuefroidure
Etpurgéparle chaudft de etndreufe humeur, fy
Oufi celuy quifit la vagueufe tumeur,
La terre bigarrée,pfi le cclcfie empire,.
Tcut-putffant,lesforma tous tels qù'cre on les tire.
Il comprend bien pourquoy lejang ejl arrefii
Parla claire vertu du lajj-e marqueté, Si1
Le Saphirgueritl'œil,le Totalefutguerre
si Venus(slmetkijleait Vieù portelierre:
Et d'ouprocede encorque le clair diamant
Va s'oppofant,ialoux^t(x larcins del'aymant.

Des Ma. lin ignore les tons,lesmejures,les nombres: gpf
the.ua:i- ggj [aproportion des corps aueclesnombres,
«lel'eie' Lt,Jaculc du Nectar qui découlé du Ciel,
qaencciti Les mouches ont confit dansfis lettres le miel.

Liais ilriembraffepas lafroide théorique
stuccques telardeur que l'rtileprattque,
Et nefait tantd'ejla: d'vnfiauoirbabsUart,
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D'unfophifttque orgueil,qu il fait de ce belart,
Qutfouflient un ejfatjefàinâ timo mante,
Et desgrands fflpetits entretient l'harmonie. Saîomotr,

i«y Sur tout il eflbon iuge,il donneforteaux loix, Jnjin'?cc
' Ht comme leplus haut des hauts monts Bigorrcix, 1 u 1CC'

Porte la telle droite,ajfèrene la face,
Meffrifeles Antansjespiuyet pf laglace,
Des bourrcfcpues fè rit, ffi,br.tuc,vafoulant

I'1 Sous fesgenoux l'orgueil du tonnerre roulant.
5 ilefliuge inflexible,ildemeurefans taoh'e,

L'amitiédefon foing lefervengeurriarrache,
La haine ne iatguifejl foule lesfaneurs,
Ilpejiritfiusfespieds £5 l'espeurs (fi lespleurs,

4'5 Iamxrs au rais de l'orfin clairœil ne berlue,
' Ilneflonc affubléd'une ignorante nue:

Chacun tient abon droiflpour oraclefa -voix,
Ilfaitaccortement tirer lame des loix.
Enaffaire douteux,prudent,ilfûbtilitd

420 Et des plaideurs rufcoJ.es cœurs anatomfit.
Depuis qtiilefloit nets,quinze moiffons encor,

Mmes,riauoyentbranlé leurchefhertfléd'or,
Alors qu'ildécida,iuneprudenceheureufi,
De deuxfines putains la dtffutcfameufe.

4^5 Terre,dit lapremsere,efl~tlpoflible,helas\
Que creuantdeieffit,tu n'engloutiffèspat
Cefhfem me exarable: hé'. Sire,ejl-ilpoflible
Quefartant decommettre un crime tanthorrible, recité en
Elle ofe effrontément de tonThrone abufer, l'niftoire

43" Non peur demandergrâce,ainçoispour accufer*.
r Defommtil,deviande', (fi devis* opprejfèe, 1. Rois j.

MaraBre,elle efhuffafinfils lanmftpaffeel
Puis le trotsuantgeléfanspoulx (fi mouuement,
iRufee,dans mon lift le met tout bellement,

t j*îf P tint le mien ex (on lieu. Tien, %■ vieillepaillarde!
O, plus qtiinfime,tien,tien 0 race baflarde:

Exemple
notable
defa Sa-

pienceati
fait de
l'admi-
niièrati-
on de la
iuflice
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Retire ta charongne,Çf me ren monplatfir,
Mon efpoir,monamour,mon ioïset, mon dcjir.
O cruelle auanture\o facrtlege.eflrange\ i
Donques tubaiferas ce beat!,cepetitange! (
Atôt beguespropos,mignard,tljbufriral
Dans tes(aiesdieueux il s'entortillera!
Tendre,il "viendra comblerton ame deliejjel
Et,grandtlnourrira ta difforme •vieillejj'e? o
Mais mej,ponrcttc,heLts\ te n'auray,pour nutj

part,
Que les ennuis duport,que lès douleurs dupart,
Lebranlement du b ers,le mstfide(es vrines,
Etlefonimportun desplaintes enfantines!
O laplus mfcrablc entre tous les humains ! 4
O merefans enfant\hé! quenos-tu les mains i
Armees dlvn couteau, comme ton cœur de raoe,

Non,plufleflquefiuffrir vn tant indigne outrage,
le turaj cefle Chienne,& pluflofl dans monJein,
Cruelle, tetiendrajmaforcenante matn. s

ilautre rejpoxdatnji, Ha[ Louise, ha, chaude ^
licel ■

Hé\ quicroirait iamais qtsvnefi'grand'malios
Accompagnafile -vin?Si tu n'aspeurde Dieu,
Crain an moins l'ejprst clairdu Roj qui tient fin '*

Heu,
Ilnete/ùjfitpoint de me rendrèpcrfidc,
Turcngne,plagiaire,infâme Çfi parricide,
Tu veuxmofier monfls,mais tu nel'auraspus,
Amour de nœuds trop forts leJ.erre entre mes brus: 1

!Outm ofiera monfils,ilm'osera lavie.O du iufie Dauid iuflefils,te teprie,
Qu'enfaiseurdesfœtsts.rs naccorttLteffifoit, . ^

I J.crs que r'enfantillanl11 . pleurs tlappaifott
PnrvnfftsfflefSqacftlas^êmoi,
Dent -y. affrétasse s,mer : t Parole, |.

i
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Ou quandencertout chaud,toutfanglant,toutfeu-

tOlfy
47° il revenait chargédes defouilles des Rois,

Il courut t'cmbraffer,te bcrgéitenJet targe,
Etfleurant, t'ejleuoitfùrfon effaule large.
Tuprenois lorsfa barbe, (flriois envoyant
Vn autre Salomon rire en l'orflamboyant

41] Du cafquepaternel,mtgnardols cent minettes
Atravers le duvet defis blanches aigrettes:
Etfem.blois , desgrands flots d'vppannachecou-,

tien,
L oifeletqut s'esbat. dedans vn buiffonvert
le t'adture M doux nom de tagrand Ber/abee,

Miû i]ui tremblotant defroid,s'eflmillefois courbet
De nuiclfur ton berceau,qut defou- au matin
Centfois d'vn fang blanchi ayaidéfop tetin,
Quifurtonfront amis l'emferlédtademe,
Etqteifôigneufl/vitplus en toy qu enfoy - mefme:

Afg. le tddttsre, ôgrandRoy,fartout ce quife voit
Ici bas de fîtesfatncl,quctu mefaces droit.
Quefljtis'.ta bonté,tanuiflbleclemence
Ne veut du tort receu mottroqer layengeance,
Au moins ne m'ofle pointce quefans tafaneur

fgo Naturenia donné,ne tnarracbe le cteur,
Ne meprive du fang,& ne permets,degrâce,
Çhfcnorfautcte viue,ayantviue ma race.

Tandis qu'enfémblément elles crientau Roy,
4 II efl mien: il.eflmien,tumens,il eflamoy,

pç,y Lepeuple efl mt-parti,dsfta l'vndansfoname
luge pourcefle-ci,l'autrepourl'autrefemme:
Comme quanddeux ioueurs hasardentfitrvnatx
Champs, vignes chajleauxav rouUmtnt des

4«! dezj,
lai contraire deflrdes afliflans tranfporte,

pot L'vnpoturifefv»', l'autre l'autre[apporte:
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Et chacun, agitéd'efferance pfj depeur,
S'efmeut au mouuement de lyuoire trompeur.

Le Royfeulefien doute,ÇfjJetfages oreilles
Trouuent leurs cris, leurspleurs ÇjJ leurs rasjbnt

pareilles.
Laface de l'enfantne le peutadiuger jjj
si l'une plus qu'à l'autre. On nepeutfoulager
E'ejfrit douteux du iuge, ers calculant leur aage\
ChancelUnt,ilJc uotdpriuéde tefmoignage.
Puis il dsfcourtatnji , mais cejlcomme cnfon-

geant,
Quand toutepreuuemanque au iuge diligent, 5;»
Ondoitauoir recours à quelque antetturc
l'utfee dans lefe'm ici*dettenature,
Ous'aiderde lagebenne. Or [amour maternel
Efl de l'aime nature vn editt eternel:
Et onne cognaitpointnature plusfeuere,
Que celle qu'en/onfilsfoujfre -vue bonne mert.
Puis comme en s'efretliant,pà leglaiueaiguifé,
Cà,dit-il,que l'enfantnouefaitor dsusfè:
llfautquelapitié pf la iufhcecede.
La iuflice ne -veutqu'vneentier lepoffede. MO
O dure epueflitn\Leiugeuoidalors
Lesfecrets de leur cœur,nuitsfe setter dehors:
Toutlemafque cfllcuè,pf leur languepouffee
D'unfincere dcjir refpondàleurpersfee.
Soit (dstlafauffs mere) 1ainfsfait/eleueux, ftp
Iufies,parte'/fes os,fis ongles/escheueux.
Hé\ ne leparw'fpas, ie m s renje luy qustte
[Ditlautre) tonmon droicl.'Lien, 0femme mau¬

dite,
Pojjede mon enfant, ie Vatmemseux pour top
Tout entier ff usuant,quedefmembre pourn:o-j.
ilefltien'fit le Roy) il êjlttenparnasjpince,
"X'itnpar ajfeéiion,f$ tien parmafentence.

Or
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Orcomme mefme mine apporte auecques l'or Dieu a«.
Beaucoup de Chrjficole,& ifargentfin encor, eheffi fJ-

i1! Fneglotreincroyable;une extrême richejfc g'oireî
Du grandfilsde Dautàféconde lafageffe. ]3 fagefli
Ilcommandefarterre,tlcommandefarl' eau, de salo#
Centdiadefmesfont hommage à[on bandeau: mon.
Lamerdu Ntl , Sidonfont[es plus proches bor¬

nes,

yyo Etl'Euphratefous lay baijfefes moites cornes:
Le Peru,comme on dit coule dansfors thre/or,
LefabledansStonnejlplus commun quel'or,
Le caillou que la Perle,pfipartoute Iudee
La merde tout bon-heurfemble eftredesbordee,

îSI Chacun cueillefanspeur,fans enuie,fans bruit
Lesgrappes defis ceps,defesfiguiers lefruit:
Ilfotfiane en tout bien,nonafin qu'il [e change
D homme enfalepourceau,ainsplufiofl d'homme

en Ange,
Pour louer l'Immortel,quiluj donne ici bat

M* Iddefia quelquegoufides celefies esbats.
De ce Roygranden biens,en prudéce,cnfacondc,

Le renomdôuxflairants'efpandpartout le monde.51 rt'J
Celuy de Tjrle -centpour fin confédéré, pancj Jt
EtPha-ron pourfongendre.il n ejl moins adoré toui.

5# Des -vofins que desfient,pfiAcjes yeux les fiâmes
Font tufqu au borddu Nil brufierla fleur des da¬

mes.

Salomon,quefais- luiPeure nevois-tupas Contre
Que ces nopees nefontdes nopeesfans des iaqs, IMlance
Fn Hymen bigarré de diuerfe croyance, rcccrchea

5/" Etdes morteis débats l immortellefe/nence^
..... rr ,, mon en

Etquel Afne pfi le Bœuf,fous nntougaccouplcs, Egypte.
Nefetllannentpasbtcnle terrosr porte-blés.
Quiconquefe marte auecvne tnfidelle,
Fait divorce auoc Dieu. Lafoj teufiours chancelle,

Nn
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Ellea befoin d'vnaide,Ç$ non d'vn tentateur J//
Du premierinstrument de l'antique menteur,
D'un ven/n,qui,mortelcouche dedans ta couche,
Et qui l'impiétéfoujfle dedans ta bouche.
Grand Royycellequipart des Nllotiquesflots,
N'eflpoint chair de ta chair , rieflpoint os de tes S

os:

C'eiïtm os eflranger,vne cofte barbare,
Vn mtmbretoutpourri delà lepre de Phare.

E rcut1* Mais quoji me diras-tu,la belle a dejpouilli
pour icel Del'tdolatreNtl le veflementfeïsillc,
ic. S'cfl paree de blanc,aveflu l'innocence,

Et ieflfaiteparfoy d'Abram iufieJemence.
Cela pourrait bien cJtre,pÇ) la (arncie beauté
Dont elle efllepourtraift,menait vers ce copié,
Volontairepancher.Mais i'ajpeurque [afuite
Ne corrompe ta Cour,fique Dieu s'en irrite, fp»
léEternel, quine veut qu'on aille meflangor
Auec le (àngd'lfaclejangd'vn eflranger.

Sous l'Equateurbeninfamoureufc Nature
Pocrique Arroufe unpetit bois eternelen verdure,
dîicti- La tout le long deL'andurevn May verdijfmt, 5py
PJ'° ™ Qui va defis couleurs les beaux champs captffant.
yCjgjt La rit par tout la terre,lespleurs eftoillees,
d'ou pat- Viu3s,(autillentplus,plus ellesfont fbulees.
lenr les Touty croifljans trauail,ouJic'eJlpar labeur,
am ours Lefeul plaifxnt Zephireen ejlle laboureur. jit
fcn't'les' D'Aujlreiamaisne choque,(fjlagrejleriesbran-
ccc-'irs de

j,

Salomon Liimmortellefirefi,le droitpalmierfepanc'ne
8c de Phi P ourbaijerfon efj.oufetout le long de l'an
fiH>!<i: ^'C ^^Atan enfifflantfaitl'amourau Platan,
Ro Le Peuplieran Peuplierpreftntcfinftwtce, J<f{
^ypie L'Ormeau efiembrafiéde la Vigxetortijje,

Le Lierre auecle Chejne eflefirotlement pris,
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Toutj naijl, tout y erotfl,toutj vit à Çypris.
Iloptntonlagarde,elle en defendla porte

fj)9 Au foin,al'auarice,dlavieillej]e morte,
Si aejfus l'huitfleuri delà verte maifon
Elit ne va Uifiant le paquetde rat(on.
Maisbien elley reçoit les audacespeureufès,
Lesfîgnts cloquens,les prièresflateufes,

iyf<j L et courroux tofl ejlesntsjes pleurs jouàain ta*rit,
Les habiles larcinsfabalance,le ris,
La molle oifiuctéja volupté,qui toute
D'vn Nectar tout[acreflatrantement degoute,

I Le veillerenroue/agrcable tourment,
. Coo liejfoir des chauds fouhaits, immortelaliment,

La prodigalité,les licences dejcetntes,
Les cbarmeufes chanjons les douces complaitf*

tes.

Des arbres embaumés les trop chargez, rameaux
Pettllentfous lesnids desgentils amoureaux:

Cso Beautépond,Defir couue,Çfr l'Ardeur enjlamee
Despaflions efclofrcefle racepignsee.
ilvn efi englaire encorfautre,tout animé,
L autre dejjiss[on dosporte le bers aime:
L'autre aiepoilfoUet, l'autre de haje en haye,
De rameau en rameau,tcuneapprentifs'efgate:
L'vn aufraisd'vnpommier doucement pantelant
Laijfe pendre aje bras(~on carquois exhalant
Vne ardente vapeur, tautre contre vne Pajfe
tait l'effay dejo / arc qui les Geans terraffè,

Cet. _ t l'autre tend,rusé,desgluaux aux Tarins,
Aux doux Chardonnerets,auxcaqueteux Serins.
Vo-;,voy comme ceux ci,laijjàns leur ùjlc otjiai;
D'oifeauxfefontpiqueurs,qui cheuauche vnegri-

ue,

Quipouffé vk Perroquet/qui manie vn Vaifan,
N n ij



U4 LA MAGNIFICENCE.
Ouipiquevn Ctgne blanc,quifaitvolervn Pan, CjS
fiai meine a reçulon la mtgnarde Colombe,
Quifiât tourneren rond Uporte- ordre Palomb e.
Voy comme im efeadron de ces enfitntillons
Chajfe,fb!afirement,les dorez, papillons-,
Lun auecvn bouquet, lautre auecla main ten-

dre,
L'autre auecvn rainfeau de rofês les -veut predre.
L'oifiau cornuseficoule, (fiparmaintsfiupples

tours,

Trompeaffefilonguement l'emlufche des amours.
Mignonsjerte Cypris,quittez.ee ieufolqfire,
Vous pourrie?.mespetits,-vouspourrtez,bien aba- Cqo

tre,
Au lieu d'vn Papillon vn enfant de Venus:
On trouueajfez,jouuent des Cuptdons cornus.

Cela dit, deux iumeaux dont lesflèches qrines,
Nefe trempent lamxis qu'es royalespoitrines,
Sus,tirons (dtfint-tls) tirons,,monchergermain, <//)
Chacun contre ces cceurs un tratSi de noflre main.
L'ejfeél court aufii tofi que leurparole aifiee,
Ilsfontdeux ou troispatpourprendre la volce,
Et dru-druficoïtantïaiferon emplumc,
Le cerceau troisfois teint d'vn cramoififimc
Icid or,lad'azur,tain vers la Palefiine,
L autre aux nues du Nil,hautguindé , s'achemi¬

ne.

I» ptir.- La fille à Pharaon,merueille defin temps^
c elT; d'E- Agençoitfis cheueuxfiufqu'à terreflotans,
gypte cft E.td- nsvn cabinet planche de iaunes lames,
embralee Soujfroitladofte main de trois accartes dames:
raour du d'vn buis cent fois dentelépardeuxpars,
Roy d: Setllanneles toujfeauxde[es cheueux eff/ars,
lud.-e. Lautreverfe defftss (es perruques dorces

Vn fleurie doux-glifiant dtfinteurs Neélarees:
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ta tierce,or' de l'aiguille,ore d'-vn doigt mignart
Enfrife,encrepdlonne,enanelle -unepart:
L'autre deçà delà,fans artificeondeUe,
Etl'artifie mefiris rendfabeautéplus belle.
Quand l'an de ces tumcaux, fourni de tratHsar-^

dans, '
Enfirme d'hirondelle,tfnel,entrededans,
Et,se nefçaj comment,contrefort fein dejlafche
L arceau d'or , que ,finet ,fous l'aiflegaucheil ca¬

ché.
l'en ay,(dit lors la-uierge)hàli'en ayddtislefland

^ Mais ne trouuàntfur.foy cicatrice nt jang,® Non,ce n'eflcuneplaye.Ha\pourette,iegage,
(Dit-cUt)quendormant fur le proche rivage,
Vn malt»jerpeuteauglijfà dedans mon fein,
il becquettemon cœur.Hd.batllefmoy la tnam,

_ Porteg-moyfur le l/3/vneglaceufefame,
' Vnglaçon chaleureuxJyrannife mon ame.

I O cruelénfaxçon,bêlas <combten defiel
Ton traitt enuerutne broje auec ton miel:
La -vierge qut (ouloitfur ïefinaildes campagnes
Rire,fauter,dancer auecquesfes compagnes,

^7° hiime lafolttude,efl trifle,efi toute à foy,
Refuegemitfoufftre, ffifinefçait fourquoj,
La (uperbegrandeur des riches Pyramides,
Reprejentejifeiyeux les remparts lebufid.es:
Vans le enflaidu Nil ellervaille lordain,

^1J Dedans MemphcySolimç (fi ckafjuefoisfa tnam
Défila le Canebas tire,non-commandée,
Et le chiffre ffi lefront du Prince de ludee,
Slui fiufant le deffein du Témplefacre-faitlt,
Efipar l'autre Bejfimetimefme temps atteint, «'oœoa-

t'f La f'ietche ttetst à l os,le mal ejl dans l'es-Hein eu, <^euie"t
T \ • r ) r r aiTOU-

» Le dormtrnefatt fotntdormir (es dottxes fartes. ItrxIJ Lhurcmài ejlfortcceur,l'h.:roniàete::fc:trs ' riatens"
Al-»- -fi
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Eftbunique fuietde les plushauts ditcours.relie d£- ,, s J r n

gypte nourritdansJoname une tntejttneguerre, Cfy
Le Soleil toutucjantjeleue or fur la terre,
Or brujle enfon mtàourjorfe couche atiedif
Mais tvufoursfes amoursfonten leurchaud Midi.
Gaillard comme ilfouloitJes chenaux sine doute,
Il ne litjl nefrttfurfon rhrone il ne monte
Pour efouter lauefuejl n'afotn defa Cour,
Ilnefait plus la lojfti.la reçoit d'Amour.

ses a m. Prudent ambaffadeurs ,quipratiqUett,cesno-
baifa" pces,
dcman^ ® es t^leaux, des anneaux,ne chargeras carref-
dentêi

_
. Jfs> _

obticn- L'ingénieux Amour en a defon beau trait *5J
n3t pour Au profondde leurame engrauèlcpourtrait:
femmes Du» uittoufiours en l'autre,ilsont ,ofaittefirange\

Ly~ Lan de leurs cœurs brulans un heureux contr'ef-
change.

Beaucoup mieux que cheffoj leur cteurfeplaifl
dehors,

Mais itdefire unir à[on hofejon cors. 7 "3
Celajefait bientoflfautergeeflarrachée

D'entrelesbraspreJ]ant delà merefafchee
Etgaje tout enjemble, /[ lefere,uieillartf
Accompagne,pleureux,de telsmotsfon départs
Mafile,mon douxfoin,Ofrete conduife, yf

La mugijfante ifs ta mat[onfertilife
D'une racedoree,(f leschafies amours
De Salomon /[ toy croiffent auec vos tours.

son de femmesfiles,enfans jeunes,v teux/œtns,rnala-
parc d'E- , des,
gyptc.St Lafutuemdescreneauxparveeux /[parœillades, •I#
fon voya Le calme Nilfefaitpltcs calme que àeuant,
fudee™ diAuflre efl vent pour la barque /[peur lesfois

fansuent.
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Sonpiedrend toute terre odorantement verte,
Son œilvafécondant l'Arabie deferte,

71 j Lldumeeeft enfefte,(fipartons les chemin
On n'entendque cornetsfufes (fi tahourins,
J.epeuple,ccuronr.tformtllantpar laplatne,
Crse,Vtue à iamais,viue,viue la R cine:

ÇhfieUefemble vnfton quipaflitjanguiffant,
720 Contreiombrageuxptedd'vnpere tropfuijfimt:

Mais ailleurs tranjflanté,fepaifd'vneastredoit'

Vers le Ciel roufiyantfiforefl librepouffe:
Heureux,rit tout àfoj dans le fol e/iranger,
Et de[es pommes d'or dore tout leverger.]

«j DelaricheSion onnevoidpointlesrues,'*
Le las eft tapifèd'efcarlates velues, treren

Defoje les cofiezje brccatellftifant lcrufalé.
L es defend des rayons d'vn Soleiltrop cuifant:
OnJepreJ]è,onJe choque,vne endeuje maree
De peuple(utt partout lapucelle adoree:
Du haut de leurt maifbns les dames vont tenant
Vnepluje defieursfurfon chefefclatant,
laloufes,toutesfois,que les rojes mmelles
Defies totsesfont honteaux rofes naturelles.

Enfin voicivenir le cherhonneur des Rois, ^
Voictles dieux amans,tels quefur le mi-mois contr-
La Lune (fi leSoleil,entiers,s'entreregardent, sa!o~
Et mille clr.trs n'y ons amoureux s entredardent : mon Se
ilsfont ejgalemcnt ieunes,beaux,dtapres, c <

0 Ilsfontpareils engrâce: (fi qui ne votd. depris^ 1 Scofion nt bonetfur leurs tejles dorees,
Les prend pour deuxMdons, oupourdeux Ctthe-

rees.
,,

Ces nouices ddmcurtresnblent,mal affeures.■„ £ Jf'*
H leurpremierabord leursJensfont altérer,, amour

j pq Le brafierdoux-ardant quiJe couue en leurs ames, mutuel,
Nn tiij
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Par leur temt damoifiau tettefis rougesfiâmes:
Leur langue cflbégayante,[fi leursjeux eficilés,
Dvn crefpe-vergongneuxfimblent ejlre -voilés,

Mais,ou meguidez-vous,ôfomfeux Hymenet,
Ethnique,,Juts-icpointfius Pitrcbefortunee, „.8
Ou les dieux du haut rang,!es moyens [fi pelés
Mungeoyent,beuuajent, danyoyent aux nopccsie

jbetis'i

^ laiegrand lupin de lIdumoifc terre,
_ju,. nu. Sousfesptedsirepignunsfoule l'ardanttonnerre,
ptiâl,cxa Sa mittëjletransformeenvngefie riant, jqq
âetrieut Dé Roy,-vientcourrifan,de Prince,fupf liant,
deferit s'efialeauxpluspetits: ioutesfois,quoy qu'ilface,
de vers léhonneur à:fiimulé lutt toujoursfirjaface.

Iciplufieurs Phoebus [fi mairtte Mufe er.csr
Sur tes -"ers doux -parlaits repaffent l'archet d'or, -
Si bten,quepeu s'enfaut qu'à leurfin les arcades,
Qufà leurJon les piliers nefacent desgambades:
Ici mainte lu: on,ici-mainte Pallas,
la mainte Diane attrape dansfis laqs
MtUeJetgneursgentils,Jelon que Uricbcffe, yg^L'ardent àefir d honneur,ou labeetute les blejfè.
Ici maihpeHebebellefciplus dé-un Chiron,
Diligentajeruir. >r**neinc alcnutrsn
r> es ItHs le doux Ncftar,Çf la tablefeplie
Sous les plats quigraves regorgent bre^ie. y y &
Cent Mars 'vontattaquant des nonfanglans com¬

bats\
Cent Hermes inventifs trouvent dix mille esbats,
Cent Saljres cornu*,cent Pans,cent Oreades,
Boufons^mettent en ieu centfoies mafearades:
Car tenefçaj comment de Dieu lesJeruiteurs
Hument le doux venin des e(lrangeres mœurs.

Djggefli & jjnde vraûfoffrirait* queqticlqv autre em-
•dut*1- -klllfe,
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Defis riches tapis le drap. à ha'utelice : gm ire,
TarmthsfdJJi-temfês te veux un bal chrjflr, u-aftt &•

g Vnlalaccompagnti'vnfo-ge-dcuxplaijk', ia»n&,
BalgraueghaliefainElfialdigne,ou tem dbufe,
Et dugrand Salomon de maJtunSe Muje.

stpres qu'en-a leué lesp/ats délicieux, J-p
On commence adanfer dans l'endos flacieux ^
D'unefale,qs.'i richeauguste,claire & ronde, monde,.
Eut nomtnee abondrott la grand''/aie dumonde, autour
Quelles delices,voir trépignerflancàflanc, c'ts murs
En cenle tout au long des hauts murs un long rag, ^
Ds Dames^fl d'Heros'-.leurœil ejl yn clair Pha- jcscieuir

re, fe voidre
e D'un clinquant rajoneux leurcorps legerfcpare: bal des

Cen'eflune defmarche ,atnsun douxgltflement, ct*
ilharmonie eji leurfretn,tous vontejgalement,
Ilsaccordent,accorts,leurspajfltges enforte qui »nt

Qu'onAtrcitjalesvotr,quvnfiniefpritlesporte', vue def-
22 j Encor qu'ils aillent 'viflejm ne le dtrottpas, mefu!' e

Ilspoflentfansbougerentrecentmillepas: cn pCtfe,Ils en.reeulentvn,tisfont rondesJurrondes, âio»r-
Etiettent en courant, des œilladesfécondés,
aiu milieu dupaué,en ejeharpe s eft end t,

îqo L'd-znree largeur d'un baudrier bluettant, le ro ta»" 6
i , qur.tJsns:latte en marqueterie eu tous couuers de'Jlames, \.^uz\

BaJentckacunapart cinqfetgneurs Çfl deux d,a- marchés
mes. ptucxcd.

Icidanfeunuteillardjtfutpojieunflngman- j"
tenu,

^ ««récite»'
Teintdeceuleur.deplob, Çflceintâ'unferpéteau, cinq iri-

Sot §uimordfitperfe queue, enfion drap l'Hellebore^ gntura
La RuëJc CumtnJa blonde.Mandragore , .font m-
Rampentarttflemcnt,làfont auuifpourtrdits i„pjIef-
IlOurs Je l'arc, le chameau, Idlfaej lirait ttfeU Mars, le

prés: Ssk;!,
Nn v
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Meftare, iJoifeau Strymonien,cornme ilfemble^j criaille,
'dames"* E(lejPa>3JP'-':fe : dportepourmedaille Sto
Venus Je Vncgrand? Cornaline,ou d'vn burinprofond

:1a Lune. Lartifan agrauiletemps au triplefront:
Tousfispasfontpefansff marnefin vifage,
Son corps éfi.bien ici,mait ailleursfin courage.

Apres sa- LalefeigneurZed.ee -va d'vn piedplus difpos,gf^
turnc.il II esl beau,gay,gentil,furfin robufte dos
nomme ynmefiemer.ttifju [f defije (fi de biffe,
lupna, Retirantfurl'ejlumfigrand's couchesfipUffe,

Figured'oltuiers,de violes,de Us,
D'aimes Mirobulans,de chefnes (fi efpis, gçi
ToutjsordédeTatfans , d'Aigles aux brunes asf-

les,
Ht d'Elephans chargez., de branlantes tourelles,
Poignant de Diamans,d'Efineraudesfemé,
Utiledouces odeurs haut (fi basparfumé.

Msis. /■« tiers hafle encorplusfur la mefme carrière Si'J
De (on Pjrscjue balla defmarcheguerriere,
Saface efl toute enfeu i maint lafpe grand (fi
Mainte Amethifle luitfur le richepommeau
Defin glaiuecourbé dupied iufqu a la tejle,
Surfin corps vigoureux l'acierfourbi Muettes gj%
Son botidierflambéd'or,dejfusJes bordsgrattez,
Courent Loups (fi Cheuaux, cnbojfe releucTf,
Etfît circonferenceeflgpourcrefpine, ornee
D vn rameau contrefait d'Euphorbe (fi Scam-

monee.

V»ni»i. O belle,qui cs-tu\q t dufeu de tesjeux
Enflammes l'Océan,l'Air, la Terre (fi les Cieux, J
Qui es tu', di le nous,o des belles la belle,
A qui le Pafjereau, la Tourte (fi Colombelle
Tout nui II (fi iour la cour,dont les cheueux doref
Sent de rofejie thtm,(fi de Mjr, he entoures} gy
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tePhemixj baflitfonnid pffin tombeau?
LeXlrocodilc, armé d'imtaqucfert de l'eau,
Le moijfonneur rosti quittefaux Çfl tauelles,

S le Et lefludain çffrtj erste aJes pieds des asfies.
LeferLjonj iette vngrandfeu far lesjeux,

Par le nez,parla bouche,aigufefurieux,
Sou ire à coup de queue, Çfliafcs nerfs desban-

de,
Pour attaquerde Tards une odorante bande:
Quandvotcifàkeau Coq,-on fennac.bepourpré
Tjmbrefort cheffuperbepvn crtn moitiédoré,
Moittcpers, bulle ejpaîsfurfahaute encoulure :
Par lapeinte largc::r defap 01terre dure
Coulevr.ereuge barbe, enfsjeuxfaûtl'es-vers
se campe la terreur,fes membresjor.t couuers
Vynfil d or desflléfon bec court s'aquiline,
Sonpteâ d'vn pasjoldat,ej]>cronné, chemine:
Ilfourchefgrand'queue en deux rameaux ton-

flez,
Dejes brujans cerceaux il ha-batfes coftcfl,

d2d Chante,comme ondtroit,Çflfait,parfapi efence,
Paiffèr dufort Ljon le crus l'arrogance.

Ceslbien ■ heureux Entant,d'vnpas exerciié M ou ut'
Trépignentenuuant,enarriéré,à cosfé, s^etl Se
Ils danfent,a lesvoir,la.pauaneEfl:agnole, de la Lu-
Et jamais, toutefois, leurplaipwte caroie ne.

-Nefort point hors des bords du baudrier, qui .1
gratté

■X>'eftoileTftnimaux, biaife le paué.
Quand cegenlil efloux vers le montSÏlo coule,

■Millefort es defleurs vsues crcijfent enfouie ,
W EtquandversOliisetfouefesagileipas

Naijfent nullefloccons de neiges Çj.frt/nas:
Car lepaue luiflnr,battu dejes dejmarekes ,
S emblé d'-vn t:jjèrand tes remuantes marches.
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La pointe de tesrais,modéré vnpeu tonj'en :
De droitfilfurtafceurçuata clarté refiandre ;
C'cfi)fait,te rienfuit plus, iem'cn-vaj tout .en

cendre.
Obien-heureux efouxlpuis e/uUnemefipermù
Devoiradefcouuertvosvifigesamis, g.fo (

Vermettezegue t'exprimeen ces mers'vos cat-oles,
Vos richesparement ff vos douces paroles.

La Rojne a fes cheueux fléaux cheueux cl'oh
I* Lune, tourtour,
P ha t o n i- Diflile ■vnerofie) annelcs en maint tour s
de, i'£. L'vn coûte tufqu'auxpieds,1autre a clairs jjocons «f&f
S'ifc* monte,

Serres d'un longcordon degrandis perles de coptes
Sa cotte ejl d'vn damas àfonds d 'argentfrangé,
De l'argentd'vnemer richement ftteillage)
D e courge,de Lunaire}en maints effeSts ejlrage,
Etpeint de l'animalqui les Zephires mange. Sje

Pourtjuoj,Mufe,veux-tu d'-vn exattepinceau
Tirerparle menu tout ce qu elle a de beau?
De toutes les beautees,grâcesjclarteT^richeJfes
•Dont le Ciela doue les trouppes danfercfjes,
Elle en ejl la matrice, pf puis commevn ersfiai gje
En r'enuojeJaforce aux fpettateurs du bal.

sflornon V'achapelertijfu desfleurs bien comparttes
Chuft, Detauues Citronniers, Vtrejols pfiCljttes,

EtbrochédeRubis^Chrjfihtes,Balais,
Couronne de l'Amant latefle iette rais. jeu

Safraifefafranee apour riche dentelle
Cent Carboucles ardensde Baume, la Canclle, 1
Le Cedre,le Laurier richement façonnés,
Ornent de leurs rameauxfesplisgoderonnes.

Éftollles Surfin manteau d «r-tratt de Ctgneatsx blitches
ha m. aifieSy
•4ujwc. Médité afinhoneur quelqueschanfins nouvelles.

p



Z A M À G N I F I C E N C î. gg
Le Phcenixj baflitfinntd fflfbntcmbeau,
LeCrocodile,artné d\ntaque,firt ciel'eau,
Le moijfonneurrosii quittefeux ffe, Usuelles,

S1" Et lefiudain ejfrej esttedfcspiedsdes aifies.
Lefer Ljonj tetfe ungrandfeupar lesjeux.,

Pur lenez,,pur lu bouche,aigjuijefurièux,
Son ire n coups de queue, pfl taJes nerfs desbats-

de,
Pourattaquerde P-ards une odorante bande:
Quand 01 etet te beau Coq,-on pennachepourpré
Timbrefin ékèffuperbc,-vncrin moitiédoré,
MoittefersJbrtUcefiaisjur(ahautc encoulure
Par lapante largeur defep ettrine dure
Coule vne rouge barbe, en (esjeuxfhuues-sers

■2~°
$e campeU terreur,(esmembresfont couuers
D'ynjii d'ordesflléjon bec courts'aqutline,
Sonpted d'njn pasfoldat,eJj>eronné, chemine:
Ilfourchefegrand' queue en deux rameaux uou-

ftez,
Défis brujans cerceaux il ha-batfies cofief,

d>25 Chante,comme ondtrott,Çflfeit,parjap> efince,
Puifer dufort Ljonle crtr. Çfl l'arrogance.

Cedbien-heureux ^mansf-enfas exercité Moune»
Trépignenten ruant,en arriéré,à coslé, sgHI îc
IlsdanJènt,alesvoir,lapauaneEflagnole, dclatu-
Et jamais, toutefois, leurpUifente enrôle ne.
Nefin pointhors des bords du baudrier, qui .3

graue
Vesloilejatumaux, biaife le paué.

Quetnâcegentil efeoux -vers le montSilo coule,
MiIlefortes defleurs viuescrcijflent enfouie ,

'93 S Et quand •vers OhnetjcusJes agile s pas
Natjfentnit'dcfloccons de neiges fffrimas:
Car lepauc luifint,battu deJes dejmarekes ,

S embléd'-vn ttjjcraetd tes remuantes marches.
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î-euts Ce couple oreje baiJe,ore vu reculer,!,

âion "& Seor'^'r"nœ'^»""<JJe,ord'vr mil[àtitillât,S4*
tflojgne- Marcheàfrent,marche ajianc,d"-vne courjeinef-
znetis, gaie,

Et le teint crjfialin de la vierge Royale
Reçoit enfis bcaute%inpgçn*changement?
si mefurequ'iledlœilladeciel'Amant.
Quepquelque importunJefourre a l'improuifie: g 4A
Entre Us deux jdmans^Ue-vienttpute tnjley
Vous diriez, qu'elle meurt, fort atlbrillant s'e-

fleint
Tant peut en-en co-ur haut-enpu chafemcnt

Anjgo- piinB. ^

gique Je Mais toutcela n'ef rien,auprix delà Mufque,
iainteaja- lh accordent RetendeleurtotxAngélique jjljjlication ^(iXpfeds.â la viole,au luth charme- Icttct,
ce laco- _ . ■> . -

ion<3 ion v n-versamoureux s entrepartentatnjr.
eu toîeil Otucelleaux clasrsyeux,queie tetrouuebelle'.
Se de la Que iciaime,m'amour, ma Uattcherolombelle i
Lune, au çieJionD icu,que iet aime\ ah,tum as tout raut\jjj-j
Te "sflo h'iurttyie meurs,niamour , Çp'pourtoy te reuil
mon Sed e QUI tu mefembles heau'.queie iaime,mon ame 1
Phatoni- En-vetllant temefers,ie me fonds, iemepajme
de, figure ^iux rats de tes beauxyeux-.Çp fens,-votre en dar-
"e&de
tris fpiii- daller dedans mortpin mon aigre- doux tourmftl j,6t
tuel entre M'amie,quelleodeur de taperruque douce !
Chiift Se Que d'ambre,que d'encensea douce haleinepou]fe
Jjîgl'te, Dans deuxfiletsdepourpre ! (Jj que demyrrhe
Var'emy- &egoutteintejfkrrrment de tes doigts cerclexjd'orl
Aie, inti Monami,quel'odeurde takitange efl douce', jéf
t ulé Ca » ■ Que d'atrs- doux,iddoux air,injcnpblemëtpouffe
tique dts pans mapoitrme ardente\Çff que de mielegcur
aatnjues. çwig de tongoper^ojlerxlatr torrentd'orî
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Mafleur,entre les fleursestva lis, ■vue rofe,

i)jo Efl -un? roJe,vnhs,1'vn efclos,1''autre clofe.
Premier,teveux cueillircefle fleurde met metin,
Cetfentir,la baifer,.lu mettredans monfein.

Entre les beauxfruitiers un beau Pommier tu
fcmblcs,

M"amour, en mtflne eslocfleur 0fruit tur'afl
fembles.

I'enveuxflnttr lafleur,l'en veuxgonfler lefruits
A ton ombre ieveux coucher0 iour 0nuitt.

Tandis du beau V'ejfer la carrojfe afuree
Ttetine depetitsfeux vne troupe doree,
Ilexercicefaitplace aufommeilgracteux,

jtfo Et celle deçà basfuit la Venus des deux.
Cefl Hymen célébré,le monarquenejonge

Qtid la maifor.de Dieu,autreverneleronge, sa]onioii
Son eflargre efteuucrte,ilmeffrije.le prix f fon raa„
Etdes meilleurs ouuriers occupe les «{frets. nage ac;

Cent0 centmillemainsfuent, embefongneer. "ÎJ'f'y '
On rioitpar tous les bois que maflfes 0 coignecs,
Et dujitcréLifan les cheuelus coupeaux, de Dieu.
Pour monterfurSion roulentés'bajjès eaux;
Onfcte letforefls en poutres 0limandes,
Les grands rochesJefont de iour en tour moins Naifue

grandes. reprefen-
Le quartieràgrâds coups de traces 0 marteaux tatio dit
Des efcueilsfcaretlieuxfoïlille les durs boyaux, homn>«
Eeneflre, audacieux,vn mont efpouuentable, à'vn'fi
Etdompte le Porphyre auxferles indomptable, beau ti*«

•

j ilvn,aforce.dejeu, htfserre blanche fond, uaiî,
E.t l'autre enjèuelit dansvngoujfreprofond
Desmarbres repolis par yn docte artifice,
Marbres dignes dufront d'm Royal cdtfre.
L'un coupe vn chapiteau, l'autre taille -on bojfel,

Wt> L'vnvn plynthe adoucitfl'autrevn contre-boj]$.
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■L'uaapfrejhune'frt'fe, $ l'autre une architra¬

ve,
L'un rabote les aix,ïautre,fpauant, lesgraue,
Donne ameaux ccdres morm, Çjdes ejclats d'un

bois,
.Taitfortird.es fcuflirs,desgefles £•?desuoix:
Et les autres h uujjans desjacre'fmurs l'enceinte, letôt
Parleur hardi travailfontau cielmejme crainte.

ro a» On travaille evecioye.-0Fortifia je plaint
raifon te- Qtt.aufolfttce d'Efléieiourtrop tofl s'èfleint.
frefcn- C'efi amfl qu'en chantant , Le ueniangettfe
tant leur trouppe,

^k"gfcf- Aueclebeccrochu defaferpette cùuppe
Les moijfons deBacckàs , dans le uaijfle.tuflai¬

rant,
Courbeefous l'eflreinje tranfferte en courant,
Et tufquiaux largesflancsdûs iemoufl enjbndree,
Tait couler en danja.it,uneplujepourprée :
On bejongne àl'enui fiueuc A'cetll'œuvre croiff, Je/j
Qui lauoidav matin,ravine lacognoifl
Quand le Soleilji couche, Dieu tout bon tout

fige,
Semble mtjmeavoirpris à tache ceBoauragc ,

Et travaillerde nuifi, tandis qu'un doux repos
Occupe des majfons les nerfs 0les os. lt%e

PerfeSio Grand Roj, d'oùprocéda la T'tannique avda-
d'vn tel ce,
«uurage. p'entajfér tant demonts en unefeule m.tjfel

-Avec quels chariots,auec quelsJortsrouleaux
Veut-on traînerft loin tât d'énormes quarreauxl
Et quel courbe renfort de uoufies ftijfenduis 103$
Verte unjipefantfaix iufqu'aux bigarres nues ?

Si t'attachemesjeuxfur lapart de dehors,
Sp* ex" Le Majfonaflbtenioint despterres les bords ,

tdchora?"SgTfifiottejl ts'aHott bigarréfiJlrvclwv,
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IJjs D'albaflrc Syrien de Serpentinedure,

De centfifons de marbre autantfirme que beau.
On direit que le mur efl toutfrit d'un quarreau.

Si ievoj le dedans,le dehors te mefirtfi, '''*
En tout es partsflambeje vr.encbefie exquifi,

J(jj j Le paué,les cofieK,£fi le plancher encor
Sont de Cedres plaque/fie Cedre efi Crcfil d'or, C eflo
Et tout l'encrouflement ejî gfie defstetilages, waifon
D ejïeurs, de Chérubins,Çfi de courgesJàuU'ges. 'n*

le neveux mettre en leu lesJaCrez,orntmens niuetsdi-
114.0 Qui de loinenvaleurfajjent ces bajlimens, ftinâ ils

L'artrejporsdàl'eJtofé,pfllefioflfleàl'-vfige. 3 parties.
0parfr-ttarttfin'Jutirastonouurage celefte &
Surl'ldeeàu monde,Çfcomme l'vmuers, terieftre,
lut iadtspartageen trots lots tous diuers: eùla fa-

Jop.] Et que del'cternellaTout-fuiJJantedextre gefic de
Enfit un toutdiuingin ceieflc,vnierreflre, de'fcoeu- '
Ornant l'vn de-vertus,l'autre de clairsfitmleaux, a.ra
Et ledernier defleurs,debeflet Ç£ d'oifeaux.
Comme Dieu jit dupeintre, en a'Xurunt les ondes.,
Verdijfint les beaux champs, dorant'les ventes

rondes,
Aux caillouxprécieuxdonnant nntc 'iKcl- brillant,
Rayonnant les metaux,Çfl lesfleurs 1(maillant:
DeJculpteur,en formats; dam les troncs pfl fiseil-

htges
Desplates tant de tratcls,veines filets,images:
Du fondeur,enmoulant tant Çfi tantiefrçons
Depoftes emplumeffidanimaux,d.opotjfcns. La diuiv

Tu dsuijcs entrais ce/lemajfonficree, iie.eft le
L vu ejl lefinitdesJatncls,o:i nul n'a (on entrée f

Itfo 0*1° Dieu,les Chérubins,cil qui hent le lieu
Duvraj Melchifedeeeternelflsde Dieu. I
L'intérieurParuisn'eflouucrt qu'auxLeuites, f,ej. p

Quiiettent,clairsfolcilsfisrles Ifiaèhtes uisintc-
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fleur des Les raix de leurdollrii^^ffe^aijjans du miel
sacrifies- (fut coule delà Loj,fomiabourgeoisdu Ciel. JoSf
"cri* m ^u défîmes encorles porehes au -vulgaire,
ï.a terre - rdu peuple celé bas,au monde élémentaire:
ftreefl le lefats,ouvrier mcjle,fleurir en toutes parts
Paruis dvt De Phidreàe,Miron,Çf d'appelle les arts.
pei>p e. çe patron te platjitrnt,queJurluj tu modeHes
salonion Detendtutn efprttlèsveilles eterneiles: îept
ii Prouer Tcwhure,d'aigus mors richement marqueté,
bes de Feut efîre richementau porche rapporté,
fcxrcft'ie L> ctutantqutlnotufournitde lots œconcnuques,

Dènfetgnemcnsprtuezjfe reigles politiques,
Etque les trattts qu'à touspefe mejle d départ, ]0$
yluxaffaires humains-vifentpourlaplulpart.

ctefrsfie "^uParais de dedans,l'Ecçlefiafîefembie:
fa cclt- Ilfeftritfous les pieds tout ce que i'home affemble
fte. D'agréable,de beau,de ion,de précieux,

Kous retire d'tcj,peur nous loger is Vieux: lc!o
Et criant,Vanté,nantie tout le monde,
Sur la crainte de Dieu tout l'heur de l'hommefon¬

de.
ilOratoire efl ce chant eu, tf-vnmyffique -vers:

Au Can- Tu maryes Iacob au Roj de l'Vniuers,
Cantf" QÙtufàis retentir le doux EptthaUn.c *SA
ques.le Del'Eglije de Chrifî,ou desfdélies i'ame
lieu tref. Deutfe auecfon Dieu,oit l'a,rdefes accent,
faincâ. Sequtnteffence a.ufeudefesyeux doux-perçant,

Ioujt de /es amours,Çf dansfa chafîe coude
Sarfe amoureufementd'amour mefrne la i ouche. sojo

pedicaee o Dieu\ (dit Salomon,après qu tlaparf. tt

ple^"1' La maifon du Seigneur) b grand Dieu, qui m'as
priere de fait
sa'omon Majfon de ton Palais,tas\fai-m'en pierre -due,
a Dieu, /./ l'heurdefon Dauidenfa race r'autue.
p>«i~du lioj,qui,de nulcomprisjcomprensïinfinitéi isgç
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Monarque,qui te tiens au Cielparmaieflé, j. Jjnj
Partufhct en enfer,en tous lieux far pusjfànee, Rois, ch;
Loge,0 Pere diuin,icifour aflijfance. s •
Silfaut,en cas douteux,recourre au turement,

nos Dejlorttllt cenceudfunijeuerenient
i'audacieux perture,fflfdj qu'on nete fuijjè

1 Accuferdéformais d'ignorance ou malice.
Si /'arbre ferd/afleur,finos champsfontgrejlezx
Si nos vuides ejficsfi nosfroment meflez,,

il 03 Prognofitquent lafaimftde cent chaînesfortes
Desgrands fources du Cteltamainfermelesfor¬

tes,
Et qu'humbles nous tenions l'ailfur cefle maifon,
Entenfi Tout-fu/flant,en/en noftre oraifon.
Stnous fleurons,captifs,en eflrîtngere terre:

j110 Silheur,le bras,le cceurnous manquentenlaguer-
re,

Et qu'humbles nous tournions fat! vers eeflerr/as-
fon,

Enten,0 Tout-fuiffant,enten noflre oraifon.
Si l'eflranger,efmcu du bruitde tes miracles,
Vient offrirfes frefens,confulter tes oracles,

lus Et courberJesgenoux dedans cefle matfon,
Ent en,0Toutfuijpnt,entenJon oraijon,
Exauce-la du Ciel, fflfar bien-faitsattire
Dans tonTcmfle le Nord ,1'f/l ,lc Su, leZefki-

re. Lafapfe's
Dufi.geroyd'Ificlefiauoirflusqu'humain * Sl"

1I2« 'Efi vnfidatrbrandon,que l'onle cache envaen nosumeê
Sousle muy d'ignorance.Ilflambe en touteplace, pJr tour,
Etfin ejelatr trenchant donne contre lafi ce attise!*
De celle qui conduit,d'vneprudente main, mine h
Des Arabes douillets lepolitiquefrein, saba,

pour vc-

lnj Oui regne en la Sabee,ou laprime éternelle njtievoj#
Produitl'EncensJe Myrrhe,ffl la rouge Canelle, U ouis-
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OÙ le threfir fnue femble -vn royal threfor,
OÙ les fols[ont d'argent,& leschaflisfontd'or,
Ou les murs[ont enduits des pierresplus exqutfes,
Rangées en la.cets,emblèmes (f deurfis. l'j*
Et toutesjois,quittant tantd'heurs, tant de gran¬

deurs,
Elle vient contemplerde Salomon les moeurs,
Efiouterfa doélrme,Q[ -vifiterfa -ville,
Efcholede lafoy,f[ desvertus l'xtfyle.

Voue qui fermez, lesjeux il cefiegrand clarté s fj j
Ciftc:oi* Qui Suit en noflre temps,dontl"efprit,aheurté
jîro'c r z ' ° ^es tanceserreurs,laveritérebute,
a;lx f,ux Qui détour,qtitdenuiBravos fortes tabute,
Chre- Et qui ne vouiezfax ouurtr tantfeulement,
ftiens. Pourf'trierauecDieufinàoubleTeflament: ii4 s

fié, ne craignez-vous fax que ccjlegrancl Prra-
t eejpt

Cbhaamnéati dernier tour voflrc ingrateparejje?
Quifemme,qui Monarque,Çf qui l'ajetsne tncor,
De/daigne le repas,les deltces,f[ l'or,
Trauerfe auecgrand' peine,agrâsfrais, a grand's jr^j

traites

Vn chemin afiegéde-voleurs f£ dsbeftes-.
Et',genereufe,va,[ous autre Cteicourtr
Pourouyr bouche a bouche -vr, homme dtfcourir.

Elle riy ferdle temfs,rame,elle y contemple
ch'clie ^ Jt#Jteftrèef beautelQdtvnmagnifiqaeTemple, iijj
«ccueillî E>c cent ff cent Cttè^Jes remfars (ourctileux,
«le ce lien V» throfne nimparèilgvn Pains orgueilleux,

Précieuxfont[es mursjphtofes meubles éitcére,
faUtn"' E-e"ombredes-videtsjÀ-richcwurhonore:

Mai, plus leur ordre exquis : là nulbruit ne s'est - j ,y.tend,
Seulement chacun deux a[a charge s'attend.

_ Etcômeit mtrfme temps le mouvement d'- .-tipettce
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Donneameaux nerfsdiuers d'vneguitertte douce,
Et fourplue enrichirfit charmeu/e chanfon,

ttCo Cdufc 11 n fonmediocre,v»fort bas,vn hautfon:
Salomon.,d'vnfeulmot fivngefle, d'une œillade,
Accortfait remuer l'attendue brigade
De fes propres valetschacun afa leçon,
Et chacun éfiveflu dedmerfe façon.

Auantque defiogerde/esflairantes ifies, £][„ fon;
La Princejfe s'arma 4énigmes difficiles, de la f».
Pourattaquer le Rty,eanuoiteufi de voir piencede
Par maint dire embrouillé,!'effeft de/on fçauoir. S*'0"1011
QuelOedipe voiciliAuocatdottc g?fige, j^g,

npo Oujprefiue a conjurnédans le barreaufinnage, fiçilies,
Ne décidéftofvn doutefamilier, qu'il ri-
Iugépar l'ordonnance,oupar le couflumter, *° a^'
Que ces plis Gordiens dextrentent il defnouè,
Qtfilv fit clairdans ces nuits,que,gaillard , il fe

iouè
,r?ï Des doutes quipourroyentfairefierd'ahan

Vngrand Gymnofifhtfie, vn Drujdeçun Brach-
man.

Etfichant que tantplus vnbienfc communique,
Tant plta ilfèfaitgrâd,plein dezjsle, il s'applique
A linfimire enlafiyfifi ne cache,cnuieux,

t\So Defon riche cerneau les bienspluspreaeux.
Queieteplain fdit-tb pourepeuple idolâtre,

Oui,fil, adores Hor,l'argent,le bois,le flajlre, O ut re-
Et qutpar l e dtfcours des Mages abusé, Js ''j'""
Tant defur- tntendans as au mondeimposé\ Roync

jl Sj Madame,il riéfiqu'un Dieu,non engendré , fa- en U co-
prefme, gnoiffan

R.0J de l'Eternitc,voireEternitémefine, ec
Infini,tout en tout,maisfeparéde tour, _

Desprincipesprincipe,pf de tout bout lebout,
Des lumières lumtsre,ejfence pajfe-ejfènce,
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L>espuiffancespura{le,f§ des aBespttijptttce, rrj&
Detoutes caufes caufe,Océan de bonté,
Lavie de la vie,pfl la merde beauté,
£)utvotdtout,inuinàble-,pfl desaflres'lemaiflre,

Qu'il u'y V" donnant,vniforme,a tantde formeseflre.
a&ny yn Dteu,c'efltoutvn :qut ntclvnitè, 'Iff

1

Atheifie,aboltt toutediuinité.
qu'vn Lvnttégtflen Oteu,enSatan le binaire,
feul Et legrandmonde tia qu'vn Soleilqui l'efilaire,
^itu. Lepetitn'aqu vneame (fi les deux Vniuers

Sèhfvn D ieu,vn en ejfence,cn perfonnediuers. T-20&
Liecegrand bafliment les partsfibienparties,
Ce corps rempli d'accord, mefures fympathies:
CeTemplede tant d ordre (fi ncheffeafforti,
C'eflartpar tout efbars nepeut eflreparti
Que divndeffeinvntque,(fiiuj qued vnfèulntai- Wf

Sire,
•dinfiqu'vn maiflrefeulpeut maintenirfin eflre'.
Autrement,onverroit en bataillons rangez.
Centmilleparttfansfechoquer,enragefij
Ilvniuers nourrirait vneguerre intefltne.

Que ce Et ce Tout,faStieux, brajferoitfa ruine. rare
"fi' ' ^"'s' ®teu cflinfini,de toute éternité,

etemelSc Sdquipeutconceuotrplus d'vneinfinité?
inuifiblc. V°u que l'vn nereflramt de l'autre laputffancc,

Ou,plufloft,abolitJon nom (fi [on effence'.
Fayens,hé\pourquoj doncmettez-vous en priflw m/y
L'Infinidans les murs d'vne eSirotte maifon?

S Pour^uoj lefer.-erfivotu dâsvn tronccontéptible?
Piyent. Temerasres,pourquaypsignefvom l'Inuiflble?

Ponrquoy prefentez vousau trois fois Eternel,
Bten qu'ilJoitpur Efj>rit,vnferuicecharnelï *220

Répliqué Mais,dit el!e,peurquoy,fondezJur noflre exem-
delaRoy pie>

ne, refo- Ofef-vausconfiner l'Immorteldans ce Temploi
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Jdenclorre dans vn Archeïpfi,plusquenottsbru- Iuë put-

taux, «»loraéi
Le nourrirnon de Myrrhe, ains de chair d'ani¬

maux?

I22f Cefie maifin(dit-il)non moinsfainiïeque belle,
N efl pourcontenir Dieu,ains la troupefidelle.
Qui,deilote,lï'adore;(fi nous ne penfinspas
Que celuy qui comprend terre, (fi ciel dansfis

bras,
Soitdans vn coffre enclos, ains le ?aitauthenti¬

que,
12} 0 LeContr.iéIfilennel,quiU race Hébraïque

Confédéré auecDieu,le croyantau croyant,
Et-vadvnjijàiadt heu Ctei Çfi terre nouant. BrieiMïx
Au refie,nos parfums,lauemens,jacrifices, pofidon
Nefontpoint,commeon croid, desfantafiuesÇerui- vlCJ)r* Km

ces: lijion a-

12} 5 Dieumefme en efil'autheur, quipartes elemens uant Se
De l'ejpoirdefin Fils paifi nos entendemens: ve"Vda
Et propofi à nos yeux l'vnique (dcrtfice Meflie
fui dans le fangde Chri/l doit noyer noslre vice.
Fien,vien donc,o Seigneurlvien Sfin do la Loy,

1240 Euefquefouuerain,grand Prophète .grand Roy,
Vteno vien, 0 trotsfois Grand', vien ,0 nojlrere-

fuge\
Deshommes la rançon,l'Aduocat Çfi le luge,
Salutaire Serpent,fierLyon,Agneau doux,
Arbitre trrecufable entre le Ciel pfi nous;

tf4*> Vien,olaVerité\lebut pfi L'afiislance
De nos oblatsons? 0 Mefiie commence
De regner en Sion,Çfi,d offritadoré,
Reccnduifiur la terre vnfiecle toutdoré.
Accepte ceJleRqyne,acnfique les prémices

jt')C Des Rois del'Fniuers,chargetoj de nos vices,
Si bien,que,defiouMen de l'Adam vicieux.
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Auec lès Angesfainéts , nous flambionsfuries

deux.
La Princejfeapeufrès d'eftonnement pafmee,

Esbihif- Luyparle en lafafon:Sire,la renommée
fement Crotfltoufiours envolant,ffl babtllardefait r2W
n- à eau • Plu*grandes les vertus qu'elles ne font de fait.
feiela Et les rares efltritsfontaux pourtraits fentbl.tbles,
fxgc(Te Pourtraits qui,biétirezfôntplus efmeruetlUbles,
desalo- Veus de loin, que deprés. Mais autantqu'enbon

brutt
Tu luis fur tous les Roisfur luy ta vtrtuluit, uîe
Tonlosbtenque[ans p air ta doftrine r'abatfje,
Et l'enuieux renom fait tortà tafageffs.

Et du f lepuis dtred; me/me,o Roy des Efcoffbity
Poete,c6 De ton renom aiflélaloin bruyantevotx
lïclcrant M'afiitpafferlamer,[fi,desconfins d'Effmgne, rstfy
les excel Hasardeux, vtfiterle bout de ta Bretagne.
letes ver , -, , J , _ • , ,, .

tus de la- "'•?* ay-ieveu, bon Dieu,mats,las\que n ay-
qacs vj. te veut
Koyd'Ef Omiracle du mondc'.ô Roy fin Ciel fleu,
sofle. Pourfaire -ongrandchef-d'œuure'. o des Princes la

gloire'.
I'ay veu tat,quemon ameà mo cetl ne peutcroire: ripe
Vn cerueau tout chenu au chcfd'vn iouuenceau,
Vn courage de Af 1rsfous on tetnt damoifeau,
Vn iugementr.iflis auec vne ame agile,
Vn difcours tout enfemble [fi profond [fifacile,
Virgile [fi Ciceron envneffiritfondus: rip$
Bref, tous les dons du Ciel envn chefrelpitndus.

Contmue,b bon Roy', gloirefurgloire entaffi:
Et comme ta vertu tonpropre losfurpaffe,
Ray que tes deuanaersfoyentpartoy deuance^,,
Ouetes'gejles futursfùrmontent les paffiz,: rigo
Triomphe de toy-mefme,[fi ,deuot,braue [fi figes

Canflrmede mesvers l'Eternelrefmoignxge.
H'floire
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HISTOIRE DE I ON A S.

S 0 M M ^ I K.E.

Ovs lifons au feptiefme cha¬
pitre du fécond iiure des Rois,
que Samarie ayant efté ni ira-
culeuferaent deliuree du lîe-

?e des Syriens , comme lePro-auoit prédit, le peuple fortir,
pilla le camp ennemi, & eut des viures à foi-
îon,ayant elle parauantprelléd'vne trefgrief-
uefamine. EtquantauCourtifen, quis'e-
ftoitmoqué de la parole de Dieu en la bou¬
che d'Elilee,Phifk»:re adioufte qu'il fut fou-
léauxpiedsdupeupleàla porte, dotilmou¬
rut , comme il enauoit efté menacé par le
Prophète. C'eftcequenoftre Poétetouche
Four préfacé à l'hiftoire de Ionas , forti deefchole d'Elifee, & enuoyé par le Seigneur
auxNiniuites,pourleurdenôcerdeftruél:ion.
Au lieu d'obéir, il s'embarque pour s'enfuir
ailleurs. Sur-ce Dieu enuoye vn vent qui ef-
meuc tellement la mer , que levaiiïeau où
Ionas dormoiteftantpreftde périr, les mari¬
niers iettent le fort, pour defcouurir qui e-
ftoit Ipecialcment coulpablc de ceft accident
extraordinaire: Lefort tombé fur Ionas,il fe
recognoit digne de mort, & eft ietté dedans
les vagues , où vn grand poilion l'engloutit

O o
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le garde, & ledefgorge puis après furie fec,
d'où il s'en va en Niniue, & exécuté hardi¬
ment fa commiffîon. Les Niniuites, efineus
àfa prédication,fe repentent,s'humilient, 8c
orienta Dieu , qui les exauce & eipargne.
C'eft ce que le poète déduit en ce fragment,
où il expo £è en peu de vers les principaux
poinèls du i. ii. & iii. chap. du liure de louas
le Prophète.

HISTOIRE DE IONAS.

Omme après la longueur d'une pluje
Comp*- ennuyeufb,
râifori, Le peuple fucce-fleurs part de fît loge
môftrat ym£g* re:
I occupa »\ J » r r

tion de Par-et p*r -laptcore,fflferre mefnager
Samarie, Les flairantes moiffons d'-vnfleurijfant -verger.
apresleur Xoutainfllesbourgeoisdela-vilieaffamee, ydeliuran- courans au pans lion de lufuyante armee,
an 7 cha Pillent bleds ffl stns en fiprandlquantité,
din.iiurt Sf'ls enfantenvn tour regorger leur Csté.
des Rois. Et le peuple qui fort,foule,peflrit,ècrafe,

Le court!fan moqueur parmi la no're-vMÊj t0

j, Si bien <pu en mefme temps l'vn l'autrefuccef^
fople d'E RaccordeauxfaintlsproposparXlfKf aitamef
Jifee en- De cefle efcholepart lepropbete Amathtte,
uoyé et» Leprefeheurdeuxfois nèfle dolleur Niniuite,
Niniue, Vafbiy ditl'Eternel,■uat'end'vn aiflépas /y

arriéré1 ^intuea,iX l°ngs nturs:hardi,ne ceffepat
delapro- D- triernuicl0iourgpue lafureur diurne
foi ce de D'un brasprécipitanttrauatlle àfi ruine.
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tonas,quifût lefourdauRoydel'Vniuers, ' Eiernéî-

to Entreprendfurlamervnchemmtoutdiuers, îon.i.cn
Dontl'lmmortels'efmeur. Çflnonloin duriuage,
Menace,deflitéflm vaijfeau de naufrage.
L'eau commence a blanchit:pjj leJelondoj tnt
Par la bifefljflante, pflpari'Autan bruyant,

tg Bouleuersè,frboffe,auflot duCielfaitguerre,
Etleflot couureriueentreprendfur la terre.
Vn airtriflement noirsejfandant al'éntour,
Err.ble auxtrifles nochers pfl le ciel ffl leiour.
Ouft quelque rayonfend leurnuiII miferable,

$o C'ëfldes efclairs trenchans laflamme eflouuanta- crite.
bCe.

Calez,dit le patron,calez voile.bàiffèz
Etmifane,ffl beau-pré:mais les vents courroucez..
Deflachentfurlafacevne botirrafqueforte,
futfon iargon de mer,bou- bourdonnante,empor¬

te.

SS Des hommes eflerdus le confus hurlement.
Le murmure des eaux,des vents le muglement,
Le tonnerre du Cieljefifflement des cablest
ïont, chantres merueilleux,des conclus effroyables,
DEflmetne deuantfoy le troupeau mugijfltnt

W Desflotsperfementblancsdes nues vont croiffant
De douces mers la mert^fl l'onde emmoncele
Luy iette en contr échangevitepluye fnlee.
On diraitquele Cieltombe dedans lamer,
Que la mermonte au Ciel,l'Eternelfemble armer,

4S CeTout contre yneNepqut or baffe,ores haute,
Commevn veteuxbalo de vague en vaguefaute.
Lepilotependantfurt"efcume cCvn mont,
Venfe du pôle auantvotrïenferplus profond,
Etpuis précipité iufqu'al'areine molle.

j0 Dttplus bas del'enferpenfevotr lehaut pôle.
Et/entantl'ennemi tant dedans que dehors,

Oo ij

Dieu ef-
meut vne

grande
tourm»-

tefurl»
mer,la-
quelle
cil ici
exc<2e-'
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Autant qu'il void de flots croid voir autant de

morts.

Les courbes de la Nefcentfois mtrmotonnees:
Parle choq aboyant des ondes obflmees
Perdentleurgouderon-.pfplus vont enauant, ff
Plus le mortelhyuer,bâillantes/vont beuuant.
Fossrdeux ou trais tonneaux que la pompe en atti¬

ré,
Petit da V"fleuae entre dedans, le m.-tiflrequi fouflire,

maiftre Confèjfantqaefbnarteflvaincu du danger,
piijie. Mtferable rtefçatt que dire,ohfe ranger: do

Quelle vague il doitcraindre,a quelle fairelcfle:
Atns cede infortuné,fa charge a la tempefle.

Compa- Commeplujieurscanons braquez,contrevne tour
«aifon. faifàntvn rang de trous rezjterre toutauteur,

Esbranlentbienlemurrmatsle dernier tonnerre dp
D'vnfcr atflédefeu lerenuerfepar terre.
Vnefuite de monts l'vnfur l'autre entajfeî^
Contre le tmtfl toilefe rodent,courroucef.
Mais le dernierde tousgros d'efiume Çfl de rage,
Etportépari'effortd'vn effroyable orage, p*
Groumelant abat l'arbre,Çf puis l'arbre brisé
Tracajfe les barreaux du ttllacpertutsé.

Friysut jyvn en croifant [es bras femble vne idole blefme,des ma J , ■' r; 1 „-> » r

iiniers 5c ^ autrepour fonjiispleure ; £5 l autre pourJoy
paflà- mefme.
g-rs. L'vn craintplus que la mort laferme du trépas. pS

léautre implore,âeuotJe Ciel qu'tlnevoidpas.
léautre a deuant [esyeux defa dame limage,
Léautreaccable d'ennuis vfe d vn tellangage:

Imicfti- Maudtteftimdel'or,quetucaujes demaux\
ue con'rre le change mon liélmolaudurfeiourdes natts. t-e
Sauaric;. [epréféré au repos vne orageujeguerre:

Pouragrandirmes champs tefers du tout 'rf tetre.
Tournant comme vnjeflu deuantl'Efi Çf leNort,
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Idttec tant Je drapeaux te conuie la mett.

8; Etfrappant or'l'abjfme,or contre les efioiles,
Pour ne laperdrepoint te luj ten tant de toiles,
ilautre nuance ces mots:La rage de ccji' eau "s s*a^"
N'efi vn ejfccides ■vent <,ceflvn chaos nouueatt. f* '^_ f
Nature efi a bon droit contre noue trrttee. jorc

'
yo Quelque dejpoutlle-autels quelque chien,quelque

^ihee,
Efi dans ce creuxbateau, Enfansfettonsle fort:
Saunons toute lachourmeaux dejpens defa mort.
■C'efl moj ,crte Ionasfiejlmoyje le confefie,
Qui cauje cefienuiétsreufeixent efi'-'tfi, le forï
Cefi hjuer orageux:C'eft rnoj qui doj calmer tôbe far
Par vu ittjre trefjsas la naufrageufe mer. 1 onas,
Onleprendaufit tofi,pfi d'vne ajfrejecoujfe frif.'coï
Du haut ttllacauant dans Limer on le pouffe. pai,jc ,<%
Trotsfois ilje rehauffe,Çfi troisj'ois recouuert cft jet.'é

Ico Par le cours montagneux dufoi perjement verts dedans
Enfin tltombeaufond,(£ roulé,mijerablc, la mer-
Varmt les troublesflots,les cailloux,Çfl lefable,
Deuot ilparle ainfides leures delajoy, 11 prie
ulyefo Dieu,Us '.monDteu,ajeptttedemoy. Dieu,85

loj LeToitt-putffantl'exauce,Çfijurle champ deban eften-
de, -S'ofji

D'entre mille poijfons la Lamie gourmande, '"flou
QuiJseanie,lefait couler dedansJesflancs, au ventre
Sans tantpeu l'offenfler defa dent àfix rangs, à u q u r1
Tout ainfiquel'uipron,le Chabot,l'^bleblanche, il de m tu»

11» Que te courant d'vn jleuue emporte dans ht r,man- .

rairots

, - - iours Se
' ' trois

Varient,fait '& refait le tramaîlhaut & basy nuiâs.
Sous vn ejpotr trompertr de trouver quelquepan ton. ch. s »
Le Prophète de mefm c^efî on ne faprometne
Dedans cefianimal\qvi cedt a la baletne

ty Engrandeur decorfage^ non en ventre crcuxx
O v if
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Comme eftant (ans rtrtereffifans poulman ven¬

teux.

kpenfee 0ufetis-ie,0Roy du ciel?di-moy,dans quels abifi
en cefte mes,
fnfon. Dans quels nouueaux Enfers -viens-tupunir mes

crimes1

Ofuppliceinouy\tuforbannismon corps
Delà terre,elementqu'onUijfemefmeauxmorts. I2i
Certes te nefiay point ou mepoufe ton ire,
leJuispriué île l'air,toutesfois ierefptre,
ïayl'œiibon Çfi ne -voj le Ciel clairement beau:
Fauure, helas ! te nefuis hors de l'eau ,»t dans

l'eau.

Sftat foi- Sans me bouger ie cours-.ma maifon efl mouuante, I-2J
i ide pri — Etviftefuiscouuert d'-vne tombe-vtuante,
fon.ilexe Tandis qu il dufes mots,par lepoifionami
co'mif ^left JaitiÇft)JauffurUriae-vomi.
fîorf veu ^t comme s'ilauoitia durant trois iournees
ceux de Dans quelque bon lofsfes ïambesftournées, IJ»
Niniue AY chemine,ains il-vole, pft dans Ntruite entre-.
ion.cb.jf yospechezjont (dit-i)iuJqu'auCielpenetré.

Malheur,malheurfur-vous.iadeftaJur vosteftes
L'Eternel legrand Dtettdefcochefes tempefles.

u.iinftprejehe Ionasdors les bourgeois touchez. JSS
le N'n° dïtufenttmentnonfeintde leursfales pechez,,
uj " Defiefihentv erslcCteihttrifte Repentante,
croyent L'oraifon charmereJJe.Çf lapafestbftmence.
h Dieu.Sc La Rtpentancefatt deux torrents defesjeux,
le sep en- Sonfont n ojeàdcmis'efieuervers les cteux: tg.0
Deman' ^ 'vne cou^e"rde plomb eft teintefdpoittrine,
detpar- Lahairenuift pfi iotirpointellefin efchine,
don à Etfinpoil,que l'ennuj audttfatt ta chenu,
cjucle ils Eftfaupoudrede cendre (f defabtemenu,
crient. Ce jjoraifin ètftsfiedt,fin chapeau,fisaijjèlles,"" ' Kc~ Comme ïdircadiengarnidépeintes atftes.
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Son corps efttoul enflamme,Çf defabouchepart ptntaree
Lav,apeur del'encens:de('amomé,pf durtard. cfielcgï'
LeIeujneeflmaigrelet,mais nantie vifage: jicfcnvi

I/o GaillardenjdfotbleJfe,pfl ieuneenfonvtetlâge:
Vif, conferue-fantéJdcréfrein de Cyprts,
Vigilant, purge humeurs,&JubtdiZe-effrits,
La Ftj g m tient la clefde la toute Empyree,
Les conduit ris à vis de la chaire dcree

j r ç Du Menas que du monde,oit cïmefinlie V ctx
Lcraifen parleatnft au nom de toutes trots.
Dieu tardifà courroux,Fere enclin à clcmcnce, Tt icre
Las\ remets aufturreauïefiocde ta vengeance. ame*
Si tu veux balancer les oeuures des humains "s*"3"

iho slu iufte tresbuchet quipenddedans tes mains,
Fjfroutier leuralloj à lapierre de touche,
Qui reformantefort de tafeuere bouche,
Ftprendre les iettens pourleurcrime ccmter,
Seigneurfiel quipourra àeuant fqyJubfiLleri

j é j Niniuefeulement n eferafoxdroyee,
On verra tout a coup la terre cendroyee:
Ft ce iourmefme,helas\ton courroux vehement,
Iufte,anticipera le lourd» iugement.
CeToutfcra réduitenfortpremier abyfene.

1-70 Tu ferasfans autelfans encens,fa» s viélime.
D or. que s imprime au cccur de cepeuple ta l oj:
Bon Dieu,neleperdspas,ainsi'acquieriout à toy.
Ne tettepoint 1cm atlfurfa malice extrejme,
ylinpois regarde a nous,ott pluftoft atoy-mefme.
Lors Dieu leur iendlamain ,va (onfront deri- ®iCU PS)f .

VJ , donne
''

r r r aux Ni-
Defarmefonfort bras dvn tonnerregrondante niuiiei.
Ft baifjant l'honneurfdtr.ildeffammeufe tojle,
interine,bénin,furie champ leurrequefte.

Oo idj



L'I M? KI y E r ^ jiy
Letteur. s.

NOus vousprefentons aubout'des For¬mes facrcz & parties des iours de la
Seconde Sepmaine du Sieur du Bartastrois
autres pièces à paît du mefme auteur, c'ellà
fçauoir,vn fragment qui femble cftre la Pré¬
facé de la fécondé partie du troifîcfœe iour
rie la Seconde Sepmaine , laLep>antlie , &le
Cantique de la iournee d'Iury. Ce fragment
ou Préfacé f'eft trouue1 en la Bibliothecque
Françoife d'Antoine du Verdier ,5c contient
ce qui s'enfuit.

MVfe, iufqa auiourd'huit» cours-unecarrièreCeïteJe toutespars d'vne eftroste barrière.
Dans vjtfetitfetttier tu capunes tes pas,
Tu nefeux voltiger,&feulement tes bras,
S'efiéndatts hors des mursdont ta Itce efl enclofe,
Empoignent,en courant,quelque odorante rofe,
Quelquepaflevtole-.Çfl curieux,enfant
Va ttfflt de bouquetsfourcouronner tonfront.

Mats ores te voie) dans tarage campagne,
Ou,gaillarde,tufeux (comme xngenet dEfpagne,
Qui rompantfor. licol g?fesfers empefehans,
JSrufqtiem'it courageux,gaignela clefdes champs)
T'esbatre,manier,courira toute bride
Où la flmctcfureur de ton z,ele teguide.

Tout le monde eflà toj,d'ore enauant tu mets
Tafaitx dans la moiffondes tempsplus renommés:
Et flottantfurla mer desplus riches hiflotres,
Centprodiges muueaux,cent routes,cent mifioires
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En blocs'offrent à ioggecram runtjeuleiiiêhi
Que tu perdes ta route enfivafle, rgiment,
Et que le choix exquis defigrande cheuance
Ne te peine pasmoins que t.ulis l'indigente.

Scan-tu que notaferonsfo Mufegnon fouci,
Mes dtitces,mon tout,non*ferons tout atnfi
Que lapuccde main d'une ieune bergere,
Qui ne va dejpoutliant toute l'a prime vers
De fes peintes beautés-, if~ nevarqutffajpt
Vn matin tcutl honneurd'vn tarde,s fièuriffants
Mm s coup e en ce carreau unefleuraz. uree ,

En l'autre vne bUnchaflre,enîautrevne doree*
Defes cheueux les lie, ffi chafiefes batfant,
A[on cherfancè s'en -courtpure vnprefent.
Notes courronspar deffitsihistoire de tous nges^
Etfaifantvne trie des plusgrands perfmnages
Et des miracles faitsparmt le p euple Hebrieu,
Eloffrironsfuriautelde Ugloire de Dieu.

Et te croj que celuy,qut,no-n mains ton quefags.
Notes amis enbelongne Çfi donnéleCourage
Défaire le deffèm d'vn b-pimentfibeau,
Notes ferutra de plomhfie reigle ffi de nttteau.
Qtitl changerais toutde nos baffes penfses
En perles d'Orsentproprementagencées,
Et qrs'il nepermettra dans ces murs precteux
Rien quipuiffe offenferd'vn bon maçon lesjetut'i.
Ou bien s'tlj reHétgefera quelque trace
De cefi aucunementcommun a nofire race,
Pour abatre magloire, g? me fairefintir
'Que1mortelge nepuis qu'enlctbttuèbdfiir.

O c- v
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Lepanthe.

Quelque petircflc d'efpritqu'il
yaitenmoy, fi fuis-ie, parla

grâce de Dieu,beaucoup plus fécond en raa>
; ticre qu'en motsj fi quermuentionmecou-

ûe-moins quefelocution. Varia pourquoy
i'auoy fait vœu à'mes plus faindles Mufes,
de neïiïettreiamais la main à traduction ou

paraphralèquelconque. Maisquene pour-
roit fur moy , ienc di pasla grandeur,ains
l'admirable el'prit du Roy d'Efcollc? Ainfi,
la graue douceur,la belle Êçaitifieieufeliai-
fon, les viues & parlantes delcnptions de fa
Lepanthe,m'ont tellement raui,quei'ay eflé
contraint de faufl'er mon ferment. Accepte
donc,ieteprie celle plante que l'Apollon de
no flr e temps a ferré de (à propre main, &les
Grâces ont arrottfé du NaSjr plusdiuin qui
soûle de leur bouche. Et combien que pour

E c t î v r ne penfe point
qu'vn defir d'augmenter ma
réputation, m'ait pouiléa.trà-
uailler après celle ver/ion :



cftre tïânfportee en autre folage elle ait per¬
du Tes plus belles fleurs : neantmoins ,ion
eftoc,fes branches,& laplufpart de Tes fueil-
les luy font demeurees. Or eft-il qu'vn pein¬
tre peut bien exprimer 1-e pourfil& les cou¬
leurs d'vn beau vifage , maisnori.l'air ni le
gefte,moins encorla parole^Que fi rocfme,
quant au lens,nitrotlués queeeit extraiftne
eorrefponde entièrementa-fon original,pro-
pole toy que ceft ouurage ne faifoit que for-
tir encortoutbluctant, delàfcrgcRoyale,
quand ieluy donnay la façon ïrançoife: Et
que depuis,fa Jdajeftél'arebatu & relimé: &
enfomme, fait tel, qu'il femble eftre fotti de
la boutique d'Homère-

L'Infolencetyranniquede Setim, Empe¬reur des Turcs,, ayant contraint les Vé¬
nitiens de penlèrà leur deffeafe , apresla-
perte de Cypre , l'anij/r. fenfuiuit , fur la
En de ce mefme an , la bataille de Le-
panthe, en la mer Méditerranée, quel'Au-
theur defcrit excellemment en ce Poème

vrayement Royal, tourné de Latin en Lran-
çoisjoù premièrement ilreprefentelagloi¬
re Diuine,qui difpofant del'adueniiy, anime
les Vénitiens à vne iulte reliftance : dont
s'enfuit leur Ligue auec autre: Princes,& la
harangue d'vn de leurs Sénateurs, exhor-
îantfcs patriotes à la guerre. Surce,lesap-
prefts d'icelle font reprefentez, lesarmees
nauales , leur difpofition ,lesharangues des
chefs,, leurs approches, les horribles efforts



ys
de l'artiflerie^la rneflee fàtigian'te, le combaï
furieux autour de la galere capitainelledes
Turcs,la mort de leur chef, leur desfaire de
route totale: dont fenfuit l'aftion de grâces

en Terre & au Ciel. Il mefuffit de dire
ces chofes en peu de lignes ; laif-

fantla confideration exa¬

cte de tout au

Lefteur,



L A LEPANT H E
D E I A QJVyE S VI.

Roy d'Efcofle.
Faite Françoife par G.de Saluftet,

Sieur du Barras.

A oy e %,fttumarchoisd'vn Modefïe
ptemortelçàbas, ancu du

Hard, , t'entreprendroy deta- ''oë_te>
. ' -a préféranttonnertes pas-. Iejioâet

Ietendroy tousmes nerfs,pima vcn <i'vn
courfefacree Roy aux

Lot» lotnUtrro'tndes les aifles de Boree: Etna,
j Mats , pus qu'Aigle nouveau, tuteguindes h

Cteux,
Colébas,te tefityfeulementde mesjeux\
Matsp luftojl du definouJite me remué,
Ombre tevole en terre,pf toy dedans la nuis.

Hé \fujjè-ie vraiment,'â Pheenix EJcoJfok,
*0 Ou l'ombre de ioncorps,ou l'Echo de ta noix

Si te nauoj i'.ifirj'or py l'argent encore
Dont tonplumage astre brillantement s'honore
Au moins i'aurvj taforme-.pyft mon rude vers
N'exprimait la douceur de tant d'accords ituers ,

Sf IIretiendrait quelque airde tes njotx fîtes qu'hu¬
maines:

MakiPtes/aifefvotes,pour oujr IcsCamsènes,



ij8 lalepanthe
Chant de le chante dugrandDieu larujlice Çf bonté,.
triôphe fn exploit deJes mains non encore chante,
d'£L"flc com^atb>"'XnrcLe»xpjnedure 'tournée,
à la vi- dedefcridanscesuerslabataille d.onnce 19
ûoiie Sur lefiât Lepanthois,qui feueidarroufé
donn ce Etdufang circoncit g? dujang baprrfé.
dc ^'cu yien,uien,doncques,Seigneur,ô Matefediurne]
ft'irns l'ut Toutp'dfate,immortelle,une en trois,enun trtne
Isr Turcs O Pere de ce Tout'.ie teprie troisfois, ij
en laba- Par tcnuntqueEils,ton immottelleuoix,
taille na- Le brasdetonuouloir,l *atngs du tefmoighage,
L* S/h ■ ton ^fat-réJur l'or de cefie page
Je 7 ■ d'O- lce coulerun uers en grâcefparfit,
ûob. ÇHfilpaffe,merueilleux,lssmerueil!esdufit. je
'S71' Le troisfors Samétajittpour throne le haut Foie,
fe^afon LeS -^n£es'f&r "rchers,à[onflancla Parole,
de la glo j d-'Eterneluetdun tour, ferre cardeuant Die0
rediui- Le temps,enfantdu Ciel,nepeutpointatioirlieui
a.e. Le temps deftapaffe qui pafj'era,quipajfcy

Toufiours cofus, nefont qu'un l'eps deuantfaface.
Mais quoy,l'homme mortel,pourparlerclatremet
Aux hommes,esl contraintparlerhumainement:
La chair n atteint au Ciel,pf leslàgues mortelles
Begajent enparlantdes chefes eternelles.) ^g
dlueid,dt-ic,au milieu delà troupeceleile

Où chrift Vennemidefon Nom,pf des hommes lapefle:
jaarleà Le Sainiiuesdàjespieds lepremier tmpofettr,
f2tai!i Decrimesforgeronfjemeyuraje,menteur,

rtxquel Cbrtjlparle amji : Monfreplein d'Im- rpf
pudence ,

Tu uiensflefçaj ie pasfde l'antique Bjfance,
Pourremplir,boute "eu, dire (dforcenement
Du Turcporte turban lejler entendement,
Contre ceux qu a mon Noiiil'kùmblegeno 'ttilfé- ,

phijfent.
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Verepermettras-tu que ces chiens lespejlrijfent Et au pe >

Sont leurs profanes pieds?que ceux quifont[uns fe cdc-
f0J ^ fie.

Triomphent des humains qui t'adorent en tncj
D 'une foj utue armés!quen défit de ton ire
llsfojent exécuteurs de tout ce qts'tlconfire?
Quelle foy ! dit Satan , nefoais-tu pas qu'ils, Re(. _

T • r h d^-Impuaens,aqui mieux couronnera ton front
Du laurier de reuolte?As-tupas expofoe
Et lagent Mufulmane,Çf lapent baptifoe
Entre mes rouges matns,afn qaeleurfopplice

j-g Rfjponde a leitrforfait,refonds dmamalice ?
Adoncques l'Eternel, qui dufculcroulement r epliqise

Defon chefrayonneux meut iufqu aufondement dei'Eiei-
Les montagneux rochersfait chanceler le Pôle, ,

Bottleuerjel'ertfer : le Dieu dont la parole
D'-vnrienftdece Toutl'ouuragefiparfait,
Etlemainttcnt encor en l'eslût- qu'ill'afait,
Prononça non des mots,ams des brujanstenner-

res:

Dragon,crache venin, ruTffufl desguerres,
Vilain,lafohe laprifo, efargue les Chretliens,

7a Etnofe.ôTentateur ,t'attaquerplut aux mtens.
Tout Chreflier.fort monSilstÇfbten qu'enmain¬

teforte
Ilàefmente aueugléfofacré nom qtitlporte,
Qu'il erre eraplujieurspoixtts ,fi veux-ie,tou-

tesfers,
Que le Nom de mon Chrifi lujfirue de pauois,

Tf tant ce detix Nom m e&jaincl,tant te vefix que
honore

Ce beau Nom quel'Enfer, le Ciel, la Terre adore,
Ajfronteur,çejjc donc. Mais toj,force de D ieu , i cquri
Ojtt defele empenné dsfoours de lieu en lieu cnu oyt



j6o x, a l: pani h e.
■ vn de Commeœon ambajjaièe.,b loin-volantArchange

Anges Gabriell'vndeschefs de l'a/lreufe Phalange, gt
* Veniie ^ > r, c* J j ,

Pont in envijtearentjefflgrauedanslecteur
ci ici les De leurgraue Sénatvneguerriere ardfur
(rigueurs Devengertant de torts queles dextres cruelles
a faire la Des rafeg^Ahifulmansontfnttamesfidelles.

' Gabriel ^courttojl.,Çpflplufloftqu'vn 'vent roule- Cctsl- gr
Argein
tioduit Nehajh entre deux montsfonmurmurant cour-
c 11 nord roux:

pat 1 £Sapenfeeluj^ fort â'-vne -vitfejfe extrême,
Vcnil'c C'lrl1- néflapeu prés quepenjec luflpimejme.

La trajiqueufemerde tous cajlëjenferme
4 CeBe ville,qui n éjtlfie ni terreferme,

Cille qui flotte en l'eau,'villefadsfondement,
Qu -oneforefr plantes en l'onde artijbement
ri grands coups de beher, Jupporte porte aux

nues,
•Grande onlie,ou n'y a moins demersque des rués.
Montéfurvnc toura cent bouches d'airain ,

Ta voisvnemerJetche,vn champfait a la matn}
Cn abbregédu monde,orne ijle rtche Çflgrande,
Ouprefîdè vnfeul Duc, su le Sénatcommande,
SainSi Marc ejileur patron leurefyouje en-

cor

Ta marchande Thetis, que d'orne bague d'or ne
ils eftrenent chafqa'an. Le Meffagerceleste
Mrrtué la dedans, prend laformeflf legefle

JD'vn bourgeois tout chenu,Jepromeute, &trou-
uant

Vnfagr. citadin, met ces motsen auant:
■a on s for- HcIm\ que fUiéom - nous': (ommes-nous lethar- . „

mc.hu-., giqlesi 1Sfjnai"c >1 ^ 1 ^ . 7

pjî!c & Nous [ommes opprejje/^j>ar ces cruelsEthniques#induit' les Etne le[entonspotnt\nosfortsfont mis à bas,
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Nosguerriers efgorgefff »e levojons pas'. ^yne ia»
allons,que tardefyoustchargeons cefie racaille, flCgUcrrs

tlo Vu/doits nos -vieux débatsparvis sourde bataille, dctcfine
D teuaide auxplus hardis.Cela dit,tls'enfutt. contre le
Ce propos courageuxde bouche en boucheJutt Turc
Tout les cotns delà -ville,pff parutent à l'oreille
Del'augufieSénat,qui (ouAainfe r'ejueille

11S De[onprofondfommedfapreuue fagefait
Ce qn tl doit,ce qu ilpeut,pour le mettre en effet. p„;{j'an

Ce peuple cflott tenupar les Lunésgendarmes fC tyun
De fi court, qu'il nauott quelesfeuls -voeuxpour nique du

armes'. Turc.
La Cypre efiott tàprife le bordmugiffant

lio D'stdrte cflott le bord defoufceptretmputffant.
Ilfuppitel'Eglife effarje parla terre,
Quen priant elle arrache au Seigneurie tonnerre
Quigroniefurfonchef.la-ville cngemiffant Venîfe
Importunefimsfnle troisfois Tout-puiffant: ''ctuCe

Itf Tous les souri ellcieufne,elle ioint fes mainsfin- fa ;n;„
1res. (at,

On ne votdrten que pleurs , on n entend Unan
plaintes:

Les hommes plus guerriers font mandefau ccr~
cuetl,

Lrappentantfeulement dufer mouffedu dueil.
Lafemme donne lanSt,de trtflejfèJepafme:

yo L cnfançon qui le -void , de due/lrendprefque
L'ame:

Laplusgaje ieuneffi a tï-vn noir vefement
stffubletoutfbncorpsje plus riche ornement
De l'afureftotié,le clair Cierge dumonae,
Vluflofl qu'ilnofbuloitfe replonge enfononde,

'r35 D'-vn front rébarbatiffreux Çf rtfrongnè
La blafarde Mferc a tout d'-vn coup donné
La chajf'e a Cup/don,Dans leurs matfor. s dorees



i iz la lbpanthb
Elottent les tiedes fleurs,autour d es mers irees\
L es eaux bruyentautour,dedans les hurlemer. s,
Leurcridefeffcre,fermant les elemcns, J4&
Monte iufques au Ciel,Mufe,tourne en arriéré,
Et,fiage,rcmetstojfur ta routefremieré,
Cratns-tu fas que les fleurs furmonfafter cou¬

lant

Effacent les noirs traitsde mes difcoursjhnglans !
ligacce. Telle efioit la Cité,quand l'empenne mefiàge j#g
tie Je De(on feufle marin rallume le courage,
Turc- Nos RoisJolliciter..far elle tous les iours,

Vont enfin,accordant le demandefecours,
Lafaintfc Ligue eflfatte,(ffur la v erte riut

Ici chefs Dufort MejfènientoutlbflChrefiien arriue,
d .ccll« x.à,comme General,dom leanl'Nuflrtchien
^ 1 Luit ainfiqu'v» Soletl-.l'honeur Venttten
au nom Venter s'y trouueaufir.leGeneuois Dor/e,
<îu Roy Et Colomneftlierdu fihcrd'Lfefperie
d'Efpa- De lavilie dfief t monts. Orflujleurs tours s'efittnt
VenVfe Entre ces braues chefsfaffex,en cor.fultant,
& diiJPa- adficaignedelaCorne,hommefrudentÇfibraue,
pe, Nuance ce difcours,non moinsfacond quegrauet
Harâgue Seigneurs,on ne doitfoint harfitrdervn efiat
<* ^cT J, ^ur^e'"0'>etlegerd'vnincertain combat- 1^"l>
Corn- 1 Quand laguerrefi fait dans les propres entrr.il-
exhorta- ^es,
toire à la Denoflrecherpays,quand les dures batailles
guerre Le bien heureuxfuccet^n apporte tantdefruit
contre le

yjux njainqueurs,qu auxvaincus ojnegrandirou -a'e'
tenuit,

Etbeauccuf moins encor,quand l'armee ennemie, 1•
Combattre du Ciel,de Eatm,d"Ef idmiic,
l'eu a feu (e desbafide,ou quantifias d'efiendars
Marchent en l'ofl haineux,qu'aux nefires desfon¬

da rs



d t no r d'sscoise.
Lorspertes, il-vaut mieux laiffer cuuer /eur rage,

170 Et celervoile vn peu,quefatre entiernaufrage.
Ogénéreux Héros,fuis que nous nefaifons,

Laguerre à Solimanfur l'huis de nos matfor. s,
Quefon ofi neferompt,if que noslre exercite,
Superbe,ejl compofé de tantd'hommes d'efùte,

17 f Sifort,fbien muni,quepour eflre vainqueur,
Sans doute rien ne peut lu-)manquer que lecteur",
attaquons l'ennemyjettansfus lapuijfiwce
Du Dieu âonne-launers,l'ancre del'efperance.
Bon droit vautmieux queforce , ileflvray que

plujlofi
l«f0 Que nous venions aux mains,ilfiiutpoltcerl'off,

E'affeurerfl'exercer,depeur qu'àl'impourueue
Du barbarefque arroy l'esbleuyffanteveué
N'esbranle les plus fiers,que Uscommandement
D iuers n'aillent troublant nos croifefregintens,

j,f'p Et lefoldat,couchefr.ti/chementfur le rôle,
N'vfurpc defin chefl'office ifUparole.
llfinit.if [oudain,parvn murmure doux «fola-

Songenereux confeileflapprouuè de tous: tion a
Ils s'envontfatisfaits,ifdans les creux nauires Su eltc"

190 fiemportent efchaufez,, desgenereufes ires.
Ce camp,parqui iadis Iltonfùt rafe,

En armes if valeur cedoitau baptfé.
La l'Efpagne rofie,areneufi,infertile, Tis opes
De (esfils bafanefenfait venirhuit mille. d Etf ».

Ijf Superbes,btenretglez.,deleurhonneurtaloux, ®"C'
Erotds au commencement,mais chauds aux mal-

leurs coups.
L'Italie,tetin if vergsr de la terre,
TCfaitcoulerUfleurdefes hommes deguerre
Dou^e millefildats,vindicatifsgentils,

tao Abten if d rmdfaireefgalemcntfubttls.
Luis on voidfur le dos de ïondeuficampagne



Volon*
mirer,,

Té4 LA. UP1NTHÎ
Tenir des vagues champ de lufroide Allemagne,

magne. De'guerriers formtlltere,Çf boutique de Mars,
Trots mille champions,vénaux,mais IonsJoudars.
Lafetrouuent aufi trois mille volontaires, 20$
Souillantd'vn %ele fawttcàeux cens Çf hutélga-

kres,
Vingt& cinq naux de charge, auecjîxgrands vaif

féaux
Armee Quifemblentdespalais,non des ntfsfuries eaux:
uau.Je. £/ deuxfou vingt encorfuf!es frégates,barques,

Portent le camp (acre desfdéliés Monarques. j*)
Tcpatt Cepeuplevagabonà,icflevtlledc bois
ti îcc lie Commence à defmarer le (éptielmedtsmoit
aitiKc.le „ J a r .

7 desep Q*[t teage tout en mottjt.a vnaiatgre courage
«lubie. Les nochers vcntgrimpant de cordageen cordage,

Hiffant ,hai-J]itnt les draps , (f donnent fur les u j
eaux,

Parforce (fpar engins des aif.es aux vaifféaux.
Seuls lesforçats,,mi-nuds,à'vue rameforce
Rompenta contrecœur t'ejchïnede Kerec.
Mats le Ccmttefier enfront,en min t Çf voix,
Les menacefôuueniff lestâtmaintefois.
là à'attirons brugpansvneforefl èfmeuc
Parvn nombreux accord lefel baueiix-remue,
Vartillerieorage,lefcldat clfpos
D'vnegrefledeplombfditempsulerlesflots.

Satan,qushâtl,matin,toutefaittile en'treprifè,
D'fer r d Le noirji u de dtfcord dans l ofiChrejlten atrtje,
en par Le Gcrterall'eflesn tde l'eaudefon bonfens,
mee fou- Ltfaitfien r.uifè,que\es chefsplusguiffhns
d air a- Ne regardent qu'à Dieu,ftqu en cœur héroïque
paile'. d l'interef}prittéprefsrent le publique.

. , . Le renom lotnvolantxtui fur les hautes tours,Afu bruit , .... 1 J ,

jjjceft a D vne languea airaincaquetant tous lesiours,
preit la Du le vrayfhtlefauxJhafiefàspetr.testtifles.

120

■210

m-
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Et des apprefis Chrejliens forte auTurc les non- fîoteTufî
«elles. yi'/n^r

Jjf L'effrondefiguifie,loger,ingénieux, Lcplthe
Dont le corps eficouuert (fi d'oreilles (fi dyeux, au com-
Sefiourre ajfièejpartout,maisfinget[emefionte, raence-
Etfiaitque l'ennemy,defdatgneux,ne tient conte ^^e0'
De l'exercicefamft: vice quifiouuentpert

340 Maint capitaine en chef,plus hasardeux qu'ex¬
pert.

La flotede Selim, attirédes vents errante,
Mouille l'anchrcfa lafn,augoulphe de Lepanthe.

Lefané moijfionneur auost défia tondu
Ceres aux chetseux d'or, Bacchusaitoitperdu

j . Etfonpampre (fifiesfruicls : les branches verdtf-
fitntes

Ne craignétfi tes lefaix des pommes rougiffhntes.
Le bois, despremiers froidspa/lement efionné,
Laijfie tomberfin poilfuriegafon fené.
Etiale laboureur,dufic défit charrue,

_jj5 Vourjfiemer du bled,1e pourrj champ remue
Quand l'approchefi fait. LorsVenter le rufie,
Venter,fécond VljJfe,ayantl'ofiabufé Strataga-
Parunefiaujfie alarme,(fifiemèles nouuelles neral'ica
De la blefme terreur desfoldats infidelles, Veniciê».

Sjf Qu on n'j void que difeord,fuite, témérité,
Et que cinqfins dix naux ont leur camp ta quitté,
Eaitque nos champions d'vnphss confiant courage Defcrip<
Mefifrifient des Payent (fi le nombre (filaragc. tiond'.»

Tandis le(ainlt Ouitrterde ce rondb«(liment th ron«
2C0 Qutvoid tout,qui(ur tout commande abfiolumenti fi

jifiis aulteu plushaut delavoûteempyree,
Voidflanquerlespiliers defàc'.atrc doree dieux.
D e Iufltce (fi, damourd'vn a lefront riant,
Etl'autre refrongnéfivn va pour nous priant»

jfj Et l'autre contre nous,l'vn apitielepoujfe,



t6y s-a lîpAnthe
L'autrefait que,vengeur,l'Eternelfi courrouffi,
Qdil dejj/loyeJesfléaux pf r'empltjfe les champs
De hurlement aj}eux,les toicis de cris tranchant.
Mais le Dieu toufiours -unfidextrement accorde
Et la Eqy porteglaiue,(f la mifiricorde, 279
Qu encor que lapremière obtienne rarement,
Défis breuets fanglans le tufle appointements
Et que l'autre toufiours paruienne àfis attentes,
Ellesfont toutesfois, efgalementcontentes.

Bieu^d- puisl'Eternelprenantla balance enfis mains,
vïttoire Etpargrâceypefant lespeche^des humains,
auxchre Des cruels Sarrazjnsvotdtrébufchcr lesfautes,
ftiens. Et celles desChrefiens demeurer toufiours hautes.

Lors ilfroncefinfront,dontla terre trembla,
. Plutonfrémitdepeur,& lamerfi troubla,

debatailv Bruyantementboùeufe. Aufitofi que l'aurore
Je AanniTeinte d'or, defafian,de vermillon encore
des le A banni la nuutfombre,ffj qu'en ttre-hrant
pu inâ ii alouette a donne d'un becdoux fôuffirant

u jour. frngayben-iourautour,quePhcebe changeface
Dans leparc de Thetisfis moreaux villes chaffi,
Que Phosbus difippe ombre a d'unfeu tremblo¬

tant

Frappé l'acierfourbi du cafquct efclatant,
Iean d Auflre va plantantfurlahune venteufi
De Miirsfsuchefoudars l'enfiignefurieufi. aj/0

Cota fx- Amfique les ouuriers dtlsgemmentfubtils
raifon Sur lapoidte du tourpréparantleurs outils,
des (ol- Sonfeu tout tourviuantla le vitrierattifé,
dais Jfartifie menuifierlàfes rabotsaiguife,
aux arci- Lefirrurierfa lime, îfilaie bon maçon 2J)f
fans foi- Aurebelle l'orphire ofi donnerfapon,
gneux. Làfis vincscouleurs l'aigupei otre meflange^

Et la lesplombsparlant leprompt ImprimeurMH*
ge.
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Ce monde defitdats ne voidfltoflfit)ter

3ft Lefignaldu combat,qu'ils'en court apprefler
Ses mfirumenSguerriers,[figaillard, bout d'en-

uie,
Ou deguigner la palme,ou deperdre la vie.
Le brauecheualierfonglaiue r aieunit,
Ses armes iarmurier,lefoldatfe muntt
Etdecorde [fi deplomb,&l'artilleur ta couche
Des canons brife-nerfs la ruineufe bouche:
L'archer bandefin arc, [fi les nochers criarts,
Aleurœuureattentifs,courentde toutesparts: Autre
Tousfontembefongnez,atnfique les auettes, compa-

3™ Quipeintes, -voletantfut iejmasl des fleurettes, "ifon.
Sucfotcnt la dejfus l'aimefueur du Csel,
Qfi en leurs trous doux brujans elles changent en

miel.
On ne votd rien parmi le troupes marinières
Que drapeaux bou- boufans,gonfanons [fi bante-

res,

3'S Ou Zephirefi iou 'é,orgueilleux de mejler
Son aijle enfantefleurs,doux tfuentaslde l'atr,
Parmi tantdecouleurs,armoiries,deuifes. Difpofi»

Iean d'Auflre cependant,oifif,tunemeffrifes 'a
L'ordre delà bataille, [fi ton entendement ftienne ' 6

310 N'eftpas moins trauailléde ce chaud penfement, pour le
Que le rejledu camp afis mains occupées combat.
Auxcordes,traits, canons,baies,armes,effets:
Tu metnes la bataille, [fi fais que le Romain „

A main droitecombat,Venter al'autre main. dc f
3,3 Ce.chefrodantautour de laflotefdelle, d'Auftri-

Par nom [fiparfurnom les plus vaillans appelle, che.
De leurdeuordeffeinpropofe i'équité,
Le butin de Turquie, [fi l'immortalité:
Dit que i'honeurdtutngtflcomme en leur courage,

33° Oit?Leurfeulevaleurpeutd'vu cruelferuage
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affranchir leursgermains : mats en tournant le
fi0"''

Ils trahijjent leurgloire,pfl,miferables,Jont
Sue lepeuple qutffamit, lafoj de Chrtfl embrafl-

Je>
' Ffficace Gémira dans leseeps de lothomane race.
d'icdle. Dece noble orateurl'augufterojauté, 3iS

Lefrontflcrement beau,leport, lagranité
Dore tant deJ,es mots la coulante merh et lie,
Sue tout le camp rauj pari atl g? par l'oreiUe,
Dit,Vittotre,viffoire,e vi£loire\ pf leflot,
D'vnlangagebrujant,redit troisfois ce mot.
le t'accepte,0 motfainS\ Çcrtelel'rmcefage)

Difpoli. Motfacréje teprenpourvn heureux prefage.
tion de LeTurcrange de mejme en batailleJes asis,
la Ho te Vortau commande en terre,Alj deffus lesflots,
Tatqucf Lterflconduttlegros des troupes infldelles,
^ue' Ochial Çfl Mecmetgouuerrsent les deuxaijles.

Lors uilj le Ba/chafoigneux,va ivifltant
Eue " D'vnvijàge ajjeuré)'exerciteflotant:

Etpratiquant,guerrier;vne mafle éloquence,
Il raconte comment la Turquefque vu illance
^ toufleurs triomphédupeuple portecroix,
Qffeux-mefmes ont vaincu ut defla tantdefois
Ces chef qui leurfont tefle,pf la longue duree
Des[ceptrès dOthoman race en terreadorée.
Hé\ vtuleîf-vous [dit-il) rompus, desfaits,chaf- jgg

fez,
Defmentir le renom de vosgeflespaffezj
l'aire, centfois vainqueurs,a vos vaincus hom¬

mage,
Et du terroir Chreflien mefprifer lepillage?
Que perdantvousJerezaccablez.degrosfers,
Et,getnez,nuiiï pflj tourJeriurefa vosferfs: jft
Vos heursdeutendrontpleurs\ pf celle renommée

Qui
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QuipouffeM Ciel vos f.nts,ira toute enfutnee.
Courage donc,J'oldats, ! r hom ferape -m. ,
Etde nosfers trenchansguidera tous lesco, .s.

S10" gai s'tlfautamirpeur,ajez.,fèur que la crainte
Du burin de natureen leur poitrine empreinte,
Neleurdonne,plufloft autde ventraux mains,
Et la tmbeies cerfs, l'aijlépieds des Du'ms. E(|„

Le jon etifltUntne- coeurs de ces mots heroiq :t es deux ai.
pyô Eflfutus quant (f quant d'vitbranlement depi- ">«« tn-

. ?*">
, .. . peo*aaatDu tintmdes efrocs,ppg i vnevosx qus fort j

D e tout roflfans ardeur,fans forcefans accord,
Les rajout clasr-lûifens de la torche du monde,

J7J Donnant deffies l'acierfont berluerfous l'onde
Les troupeaux efcasiiésje Soleil radieux
Frappe lesfasnïts à dos,çf le Turcfur lesyeux:
Et les vents vagabonds qui deuant la mejlee
DesByftnttns cruels doquojentLtpouppe aijlce,fo Si toftqu'an vint aux coups,o ;niraclc'.touna
SurleurvifagefiertleDurcs'c& efonr.x,
Et le Chrefissn lepritpour augurefidellc,
Que le D teu des combats defenS-t (.< querelle.

Si tofiquelegofter bruyante!,. fumeux
fi Des longs canons troublalOcéan es rneux,

guejicrjladtournaBellonexugrandcourage,
Et Marslefuneuxfangl :nty time-eartn , e,
Que de l'atrainplte lefinhaut refont nt
Eut c mbraseles cteurs d vn defer bout 'donnant
Derenom éternel,pouret,queveux ru diret

PU* Veux- tuIvndignevers ces durs affqpsts défera e: , ^Ojcs-tupeindre auvifOtcu tout tel qu'il effoit, hen.Sc
Quandjôst bras temgefienxpwtjon Ftlsconsba- le'oiuiia'

toffi ' ' duPoeie.
Iloculaire tefmoin a - pourroitpointfstffre,
Ettoy qui n'enfais rien queparvn ett-yr-ds

Pp

Commc-
cc : .]t

d'icelle.

tlfesnte
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En viendras bien a bout'Mais ie l'ayprosette, 3SÏ
le l'ay cleft promis,lefort en ejlietté,
Cn ansque le leélaurviferafworable,
Moinsa mes rudes vers,qu'a mot» defr louable.
Quecomme ceux quivont tous les tours au Soleil,
Sont t.: nts des ruts ardirts qui partent defin a/1, A03
1 ir.s propos rt ttendrontquelquecovleurti.iiue
Du Mars qu ; s veulent peindre, que lajourct

vtue,

D'éloquence -f fpauoirjegrand Dtett,dot ieveux
Lagloire ici chanter,accomplira mesyattps^

LeJigneejîani donnéJabatatlie commence, ¥"S
Efiortt gcs fxplus grandes nefsvcrsla tefieonauance,

a canû. prea£mire,m tire des ornons
D'oit fartent des Cailloux, boulets rames,chain ont,
Oui.-donnent iltnsles Turcs,ftqtt en ces eauxpour¬

prées,
_ . ,

Enterrentà lopins leursbandes definembress. 413
Poe•-iqu-e Lep triplej :spoulmon ésai>j, mes s'enfuit,
iekap. • Eomit cçrrr ; 'for.sned'vn tanthorriblebrut t,
onuelcf „ _• , rr.-'j - ,
fbH c'ic-- £e ' eJ il"' r"centtsuesju.n.ujcs,
lu;'. On oit bruire àïentour cent bouches f'petreu-
in-m.o Etle.tr tonton -tonnanterre: prompt, rompt le

rù/!/J>
dévia-' Ouplancher ejloilè.Leshurlement quefont
Xcut tk Tan. rj tant S biefes,qui par cent nulleportes
v r.-- Tons leursamcsfortir,deftteufementfortes,
j;: ; Conio!usauxprtmiersbruits,chamaiilis,tremble,

:'^r 'TW' ■ ■ v,-,
ces fou 1 ' t-'.aient touten vncottp les craintjs ttemens, 42$
dtes tes- M us nos les chefs des Turcs,qui vont, pleins de
«ftre* & courage, '

'' Cejr oragechujferpar vn contraire orage,
Et leurs boulets ardens Matenttantde corps,
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Que le nombre efiefgat des viuans Çfi des morts.

dz5 Les Turcsfont repayés de la mcfme monnoje,
Ntslre canon les bat,les brsfejesfoudroye,
Rompissent fa qui la tombent dedans lesflots,
Leur offrit,dejdasgneux,fort aueclesfanglots,
Trauerfe,en blajfhemantja riuiere infernale,'
Etvifited'Enferla nuili fombrementpafle.
DupaffagerCharonlegcmiffant bateau,
De trop d'ombres chargées'enfonce dedans l'eau. .

Tandis qu'vnpereardentaprès lefier carnage, d ? r f-: ï
Et degefle pfi de ■voix donne a[onfils courage, rcmi fe«

<T?J Vn bouletempennéd'vue ardente yapeur dsuanc
Donne aupere la mort,donne à l'enfant la peur. y el,3t
Tandis que de It main, tandis que de la bouche ^,'u;
Va chefcommandeauxfions,vn volant plomb htj

bouche,
Les conduits du langage,roiditjnhumain*
Les nerfs iadisfifarts defitpariante main.
Tandis qu'vn efcadron emplotonnèfieferre,
te murmurant effort d vn enfoulfre tonnerre,
Tataigrien choifit qiivn,effleurant le chapeau
Du vos/infos delautre, d'vn autre lapeau.
Cefl effroyablefinfait que des capitaines,
Btenqu ils crientfort haut, les parolesfont vai¬

nes:

Chacun moine les mainsfélon qu'ileflp oufic
Oit del obsoif prefent,ou d'vn Mars infensé:
Êeft chefpfiJbldat, fies mains exe/cees

dSO fontprofitfeulement des bataillespajfees.
S'eflans dencfàluésfuries champs ondoyant,

Tardes arsbafiadeurs mortellementbruyant,
On parle deplutprésf'vn Çfij l'autre ofi s'appro¬

che,
la nefchoque la nefvnenefl'autre accroche,

■fg Tout bras,,toutglaiueatgu, tout dard efl employé,.
Pf j
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, Celnj qui/ait les coups efidans lamer nojc.

fcription' Ic> che'ualier trAnchenetune tefie,
de la ba Et la quandunguerriermagnanimes'aprefle
taille ra. Acreuerd'un efpieu le cœurd'unfierfiudard,
ail:, y» tiers d'un bois tremblant l'outre de part en \Uo

part.
Toujours le canon tonne, pfi ïarquebufe p ete,

Jamais dufer creufie lafouàreufe tempefie
Ne les menace en uatn,chajque plomb afin blanc:
Que silnetue a coup,il verfieau moins dufang.

Leforfitre,audouxfin dufimcl mot de Iran-
chife,

Vneguerriere ardeur dansfapoitrine attife,
Ets'armantde crochets,de barresfilnuirons,
Blejfe.affomme tous ceux qu'il trsuue aux envi¬

rons.

Efforts Cependant qu'un Chrè/lienpriue ce Turc de
ch^rât '"'e'
quebù- i/i viedu Chrefiien efiparun Turcrauie: 4.00
fiers,ca- Lors que d'un traiclTurquouunfaintbras eflat»
nonniers taint:
& V^ui'Le bras defioche-tratcl ejlpercéd'un hoir fainf.
&autre Erfurle mefmcpetnei que d'uneforte baie
parti. L'artilleur Mufiulman pouffe enl'onde inferna¬

le,
Vn baptiséfildatfiarquebufiercroisé 47$
Tuile canonnterquimire,peu rusé.
Le beau coup qu'ilafatt redonne trop grand'pri-

I sages fi,
de mort, A alquifeulement cintrefa tefie vife.

Desfiefnés aiguisés ledru tremouffement,
Le chamailles du fer,des tratcls le ftfiiment, qSo
Des blefiés languijfans l'ejfrojable langage,,
L entre-choc des uatffeaux, pfi des canons l'orage.
Méfiés,s'enuontfihautfur les eaux reformant,
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Quon ne peut mefime ouyr le bruit du Ctel ton¬

nant.

48/ Lr. mcrn'efirien que fhng:ff ht race efcaillee
S'enyure dupoijon defin ondefouillée:
EtJèmblc qu'ace coup del'Amramidefitint
LedeuorantBafton ait tout cegoulphe tant.

Leur valeur rc,nd long tempsdoutcufe la mef- h viâoi-
■ les, refcmblc

4? 0 Vn mefimeofiguigne (fperd,pfi htfortune n'fiec v
Voidchajque bataillon depiques kertfié, certaine.'
Or' d'vn nantvtfage,or d'vn oeil courroucé.

Mars treuuc le tour courtipourprattquerfarct- t
Se>

L c majfiacrecroijjant,augmente le courage,
■fgl Plus le nombre defiroifitflus dcjcroft lapstiè,

Laperte detamis engendre inimitié,
£)ut rend chafqueJoldat,durant ce trifie tfclatt-

dre,
Tort à donner les coupsjnfenfible a les prendre.

Quandte p enfe Combien de Chrefisensfontwn- ^e®'trR
Joo Sotts l'homicidejildes coutelas courbes

Dupeuple BjZfœtHiyd'horreur mon poil[e dreffe,
Maplume nepeutpeindre vnc telle trifieffe.
O Dieu', par lonLfprit efchtire mes efprits,
Etd'vnfkintpelotongmde mojpar lesplis

5®5 De ce dedale objeur,<Courage,,terre,terre,
Je iefiouure vn bon port,,ievojfinirlaguerre,
la l'oreille me corne,(fi dans les creujes naux
S'emble que tcy défia millechants triomphaux.

VEfisagnol cheualier,q;ucourageux,defire Icâ d'ÀO-
„ D « Colonnel Paj en attaquer le nature, --lt riche

Heurte,pafi'e a trauertjiots,proi!es,efjerons, iointU
Baies,piques,ejpieux,dards,flejehes, autrons„ -drlaC»
Agrafe nejdnef,eJprouu'efit vaillance, ^ A|y»

■P,p fij
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Mais le fort n'efipas moins confia}» en tnconfian-

«1
En ce duel fritte',!/»'ce combatsgénéraux, 5V
On tire mceffamment des chafieaux des deux

naux,
Les canons flus en coup qu'en murmure effroya¬

bles,
Rompent corps , ïambes, bras, mafisantennes ^

Là coin- cables,
Bieice On res:d les traités iettcs.fi qu'an ermmenoement
vn: cruel L'entrapprockedeschefs'achetechtremont. S**
*era r, Mlafn,toutesfois,laviécoire commence

Regarderd'-vr.oonxtl l'Efpagn oie valliance,
Dom-lean , accompagné.de maints braucsguer¬

riers ,

Prodigue definfang,outredes beauxpremiers
Dans levaijfeau -vaincu du B afika,qui colere, V-i
S e dèfpitant de voiries croix dausfàgalere,

EnÊnîes Rechajfe les vainqueurs , & fait qu'ils Uijfent
CbrefUcr morts

Surfin tillac{amglant,pourgageplufieurs corps.
rieux Le Prince efperonnédedefiit Çfi dehonte,

Et chez, qui l'amourjaintt de lagloirefurmonte, ffi
En Iatc- L'amourdeux de la vie,encouragefibie»
fie du Et d'exemple Çf de voix lebataillon chrefiien,
Bafcha Quefincraintifglapon envn brafier s'allume,
cjj 'c Si qn tir entre dedansplusfierque decoufiume.
leur vi- LeTurcfie tantdegens a lafin combat;*, jjg
Stuise, 5c Gasgnefourfifauuerfaprouè,au becpointu:
h cenfu Va foldat Grec l'attaque, Çf futfauterpar ter-
tien dot " re
Turcs. Sonfitcrilege cheffi'vn coup de cimeterre,

Ce coup n'efijansguerdon, Çf lechefdégoûtant
Efifichéfurie mafl de/on vaijjeauflotant.

Ce trophée efionna lesTurcs detellejortc,
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Que la valante peur loin des coups les emporte:
Mais ils font tcfl aprèsparnos "votles r at;.:ms,
Etfaits qu'un Qchialtrompa nos longues matas,
GatgnantvnfeUrafîle auec trtntegaleres,
Ot maint Héros Mfàtbois efproutsost les miferes
Vaforçat,f't,l'aitnfattesttout-iourNeptnii,
sHtm ni eufirienffeu que par-vu bruit commun, #*"•*

La bataillegaignee,.11 Sctgneurm rend v.\ ;t, Y , .

jfo Orifiiitbarqûes,ejqutfs,houlqucs.galeres,n,jfes, fioi/e, *.
Ony trouue enferrésdouzemillede ceux urc
Que Chrtjllegrand Pajleur Aansfin parc a re-1

cesos, . , jiicrs
On haut loue dom-Iean,vray foudre delà guerre, ch-c •

Dont le Ciel a voulufairemorfreà la terre, itiu.i.
, Etpuis l'a reliremonfans cauje ialcux

" ' Qfriyn âpreplusfantflamboyapparmi nous,
Ha autel rejpand adoise fur les chopes mortel¬

les,
Vourcouuer le repos, fes douxpefàntes asf.es,
Va tous les animaux defort mielenchantant,

r(o Et meineauecquesfoy Morpheel inconflant.
VentfeeJlenjufpens,Çf d'une urneflottante

Mttendl cuenement de l'attaquefanglante:
ZUe/cveutpromettre,Ç£ riofe,toutesfois,
(Tant lepafié l'efmeut)U mortde l'oflTuroquls,
Dctojepf de douleurfapeitrine efl attatnte,
lll: ejperele bien du malelle a crainte.
Enfin,du bon fucccfde ce cruelcombat
Le mejfagecertain parutentsufqu'au Sénat,
Du Sénat a la ville,vnciojewcrcjable

j70 Satjit lecteur delosos. La troupe vénérable
Des danses aux vieux ans, ff desvierges enccr
Reprenantjescarquans,bagues ff chaînes d'or,
EnJe tournant en rond dans la placepublique,
sut branledejespieds marie ce Cantique.

l'y tsij

Nouucî.
les lie la
V doire

.

yottits à
Venilc.
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Chœur Vénitien.

Chante, O peuple,ton Dieu ! teunes vieux, STX
Cimt qae chantent
de iot- j-)e vojx g* d'infirumens célébreras bontéf

De ÇhrijllegrandSauucurchansonl'amour ex-
pout ce- trtfme,
fte g 5deSauueurrpm'cjimojlrévraiSauueuravousmef-rfdinrâ- me

Les laqs des ennemis nous tenojent enferrés,
Les T:ir:s autour ds nous auojent tendu leurs S 80

rets:

Dieu nous aefargisf.qise leurartifice,
Mtjerableffessit defoffealeurmâlice.

Chanta, O peuple, ton Dieu ! sennes pf vieux,
chantef

Vieux hf teunes,de Dieu celebrenies bonteà^
Qui duprophane tougde DgentSarrafne j<fj
Naguersa dejehargévofirefotgneuje efchme.
Lassent otu vosp eche/fiant l'eau de repentir,
Nets,entrenians[on Temple,pffaites retentir
Cefle route des Turcs,victoire renommée,
Que nous tenons de Dieu, pf kon de noflrearmce. ^ }'Chrefiiensfatftjfensvc&s de vos luths douxfon-

nans,

Vrenenciflres,tambours,fifres hxurrefinnarss,
Donnen aux orgues vont,embouthen vos trom¬

pettes,
uinimenviohns,guiterr.es,efpinettes:
'Chantç\toissd'vnaccord, ieunes pf yieux,chan- ç<h

/eKj
Lt de vojlre Sauueur celebreTfes bontehtf

L 'auteur De ce Cantiquefaintl la douce melodse
-c feignf t Renàmon-corpsàffoHpiÇfi menante engourdie,
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Idma tefle defer s encline doucement endarrci
Vne-dtux fà trois fois detiers morifetn &A-tmat. ? *?—<*-•

ttll r ni , 111 V,' lodlt-lî.tï
JW Lafdaftcre ejtau toutjurmonceuabbaijjee, maiue '

Et ma flume~deflomb chttde ma main htffèe, d cfcu tïz
' Et,brefmo corfsviuantfro/xftementnevitf<Uj'oyo isi

CarileJffoJ]'ededufcr££dutreJj>aS. fufr%
^ Lors le Dieufommalleuxje VijUffetntyln- pous'i*"

ge, v iûoiic
Qui fins fouuent de fent qtivn vain Vrothee oi&tàfat

changej f
Merfheeauxaijlesd'ors'efeoule lentement kslui»
Parla forte de corne en mon entendement.

iffoe Chexffoy lamefitoflnelujfermetlentree,
Que de tout (otns humains ellefutfcquefree ,

Etquelle ouy t ces vers doucementanime'Z,
Parle charmturgofer des courriers emflumef^

pp t
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SOMMAIRE S V R LE
C A N T I QJ E DELA

victoire d'Yury.
E Roy Henry III. de lamai-
fon de Valois, ayant elle toi-
llreufement allaiîîné par vn
moyncdclaligue, au com¬
mencement du mois d'Aouft
j/8?. fon légitimé fuccefleur

Henry de Bourbon, Roy de Nauarre, appel-
lé par'les loix fondamentales du Royaume
de France par les fidellcs fuiets d'iccluy, à
la Couronn.e, mit promptementla main aux
affaires. Et voyant que le Duc de Mayenne,
chefdelaLigue , fe icfolwoit àdesdellcins
du tour pernicieux&in(ùpportables , con-
clud d'amener par la force des armes, fes fu¬
iets rebcP.es à quelque recognoiffarice ds
leur deuoir. Entfautres auantagesilles des-
fit en bataille rangée à Yury prés de Mante,
au mpis de Mars ijjo. Et pourcc que celle
viâoirefut trclbeliepour le Roy, extiéme-
rnentignominieufeàtoutela Ligue , & d«
trefgrandc importance pour les aftaires fur-
Kenus depuis, le Poète magnifie le tout en
ceCantiqucoudifcours , addrclléau Roy
■jnefrne, les tranaux gBctiicr» duquel,auant
qu'eflre paruenu à la Couronne Françoile,il
reprefehte en vingt ou vingt-cinq lignes.
Puis ayant propoféTomuuiiur.-nt es qu'il



iît au commencement de fon régnera:.ieti-
liercmentà Arques, . & aux'faux-bourgs de
Paris,il touche la prinfe deplulknrs villes:' &
.adioufte,quele Roy -approchant de -Dreux,
attira dextrementiés ennemis à la bataille.
Sur ce ilrcprefenteksdeux armées., le cit .p
du combat, leurréfbluticn ,.le cl: oc furieux:
introduit la vidloire L. rangant les guer¬
riers,qui de part & d'autre n'eipargnent rien
.poùrl'emporter. En après le Roy furocnanr,
quialaprcmjerfechargerc.-.m-rfclèsplus fu
-lieux des troupes rebelles;; étala ' . - ce
met en fuite le Duc de Mayenne . kvi <-
ihuueà Mante, vne grand*partie de i -va. :s
noyez en pallant la rjuia'é. Parmi cela t ;
rcprel'enrcl'aueugk'tnét-dc ce Duc, eu; : an»
conlidererrinconfl-'it.naturel dejesadi.-.
Mns,&îaokmencefidclk-duRoy, fous \t.
vain prétexté dereligionAefedhure-des pa<
fions eftrâges'Bcttelptrnic.Uul'cs.às -y£c su;;
liens. Apres cela le Poète deferit làdcsfeite
dc5,Vvallons ;-&k'graci.:ux trait ;mc,t que
leRoy fit aux Suiïles de -a Ligue. Pu- rayant
•.recommandéla magna ,;•••..va. du c
Piincs.exhorce les Ligueurs àypenfSr: cwn-
dure ceux du Clergé, dela .Nobieile, &'-du
tiers Eftat, rengez àccmalh'eureux; rti .'a
miferc incroyable duquel cft. r; Le
•Roy cft exhorté de remédier' av. a . 1 par
vne elegante veptefentation de la France,
fupplicd'auoir lcthde'a ; e'.loiuse , , • ta !.
bien de tous les fûiets.T.ctotr; enrichi de des
criptions.Sc xornpatàifon s .excellentes.
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C A N T I Qjvr E S V R LA
VICTOIRE D'i V R Y :

Par G.de Salufte, Seigneur
du Barras.

F., Hïètt !qttelbeau Soleilvafurnotit
rayonnant?

fal>e« du Quel hjmnetriomph.il-vafur nom
'?oc ■, refonnant,
jij la pâs nos tép'cs-jortteô^qttelbritîiiourtparlesruis?

• Q«f}s rottgetflttsdéfia lefiheut les perfes met ?
coàifc'ù Lf-oiSoireefidottctiofire, ffila iufie rigueur g
I Dx ciel cfrchcute enfin defitts le camp ligueur*.

Monfront,feront toy ; ffi •vottsjriflespenfeet,
V.itts vn Ot: fifreproji»!el defoua-s enfoncées,
RegusnJj'fi-vciss un Ciel. Ettieus troisfois trois

fisurs,'
ri i-c Qlpt,depuis quelques-ans,chichesdenesdestcews,
3a reoi"
fîntrr et» &'™s "dbfire mielplus dtux/vcrfizfurrefiepage
\ 2 vcis, J'ndot'le torrentd or,-ott riche Ajay deflettrs:

Mefosiffrefque mon œtl,dolent,troubléde pleurs
L'alegrejfepublique,fifi qu'entre tant d'Orphees^ j-
Ingr.itemcnt muet,te tatje ces trophées.

Ha ltéfins ta défia dans mon chef bouillonner
• Cent mille inuentions ,rl tfi temps de-donner

fi1'- Carrière amon efltrit, queque/qu'autrefêtaifi:t
f.iieï. r..Lefilence iamais n'accompagne -ongrand9uJ

Mais, comment ,fc-r quel bout de quei fil
encor

'• Cemraencerâj-ie ourdir cefie toile a fonds d'er ?



CANTIQ^DE LA YICT. D-I V L'Y. I<":
Stfejeneveuxpointfitrtr a la'mamii-e E{ s>.

De tespremiersexploits UJom vol., aiegiare. tlrciiant
„ It neveuxpointchanter tant de camps refmiffepf3U Roy ,

Teint (lemurs défendus, tant de rrmp. rs force? ^OÙche
.

• ,J.L I» rfi- vcn
-I - lignes

Purta ie'tsne valeur, tenèveuxpasqttellfjle ^
Ser empourpre-en mes vers ,quelaphmefertile jcs :

DeCeugr.isfer engraifje.ffgu là derechef cmi d'i.
Tonglaiueaille trcnchantde tes lu tnettx le chef, c-'Uiyjfls-

'** le neveux »«*t.ce coup 'ma tire? e C.-lliose nantiesJ ' , , 1 lire par.
Cornepartivntugrs,qvc tanche quel Europe, i.mfi '■»

rdbnfitïndufiir.S npm'déi'Églu tf du Hor, -couina.
S'efieitobflinémintliguse .cor.ireiij : - ne de
Prince lô.-sfètnsfarttf-.-ishommes,[Msj:.; î,aa«.

d) Prince panure de tout ,ft ce s fd. 'ejjsrance'j .

TuJèml&iulefltit hàùi de resgnznds mer!s. de
fax,

£>ui HuiiT ff ietirbalu s'Affermefur (in perds- ,
Vers le Cte! f.amhjantporte droit e h:fi ce ,

Mcffsrijells Autans, lesflûyes, Çf la i'ace,
Des fotsrr. finesfe rit,(ffiarie,vufc.-!- tnt
Sorts [esgenoux l orgueil du tonnerre roulent1.
Nanti!nefaut trot:hiernos toyeufiàp enfles
Parletnfe récit des miferes pafjècs.

-4 y Cruel il ne mefinitderechefsnefer
Lap.'aye commencée afi deatrifrr,
■£hte!quautre l'ejcrtra.limefuffttde dire, Fuis il en

■■ Quedepuis sue!-, tes plots eue tu frets-ce;} £m- we en ce
çu'ilfic

f'r ' au cem.
j'it valeureitjématn apris pU-ss-der.'.mpètrs, roenco-

, fine >î"ontflutentreteam tous lesckefs des deux ment de
^ "

parts. fon
■Sien qfedes afiisgsfj.t fourmiII tntépreffi S"*®*
En nombre fur/noatott la troupe rficgercffe,

■ Et que le pltssfôuuèni on vif plus d efiendarts
'JDanslcti-eàcIles c.mpsgfi'eirtoncatpp dejoldaff.



iSl C Ali II QJ1 £
Ce. j>ïi'il Tu{emlles':-,it;. ' ■■■. •',estroupesTfspelles, if
tcrsmxi Sefuesde tort vossUtrjdot des pieds ams des ailes:
.f. r Tes(oldats emfeone%d'vn chaudd.efird'honneur

8c *ciige» Soiaijjent emporter-nu ventdsionbonheur. .
«eiâi. Tu viens,tu vous,tuvaincs, (£,trtofhant,tu voles

Tncorplus'oisi. mentque tes vifes fcroies. .

r.,;, „.f Près d'cirques feulement i ennemj quelques
ri ci crc- tours,
: ;. n : ! n Orgue/heux,arre Ha de tes exf lotts le cours:
: ■''''"s" ■'■■user".rrss: U . ■sent dontfcnàc courrouces ,
r.cca» r

yl pourfrein lefjccjjli'.r d une haute ckuttjjce,
Sa.ffe (on fondsrngntjultte contrefis bords, (s$
atdton(le (bienqssea.vr.in) effort s dejftts efforts:
Jujqu.ice qu'ayantftsitlès ■ sitgcspounefeorte ,

Bruyant, ire,Laueupc,fafss/on si emporte,
Lssj. . ç .'s il rerccsjs.... mratne les fonts,
h .Ro) dejacamp ffimenace les monts , ^
S'enfie comme vue mer,Q~f s rage efeumante
Vefrobea l'ynfit terre, £5 a l'autreFaugmente:

Tuteremets aux champs, tuteurs, choques,
abat

Maifons,Chafeaux,Cttc7^, (fj narrefies tes fat
cejlcs il Que Paris le mutin n'att veufafede etainte
prendies Dansfesvaflesfaux-bourgslutretafacefeinte
faux. IXctn trop iaffe courroux, faux-bourzs ceints de
de Paris remfars,

Tau: -bortrgs,qui,bienfanqucsffcrmiilojent de
foldats.

E f! S " e% P.flamfes tufaifts,p£frefqueftnsperdrehomme
\ es.dol y;:f retsenuMacseton ingrate Vendo/me: Se

trisYil." *•* ^danffebat,fiprend,FâÙifepitié après,
:Jes. ' ' £• renx,,h':a;c,L/feu:c. :c>:t!ougafix Lisficref,

Js fur enfuit de mefine f tofiuf ceux tonerre
S", aa ■fleitfosss-setter les mursdeoreuxfar terre
Si''"■■lie chfdes ligueurs., enfled'vàfraisfecottrs, Sf



S£ U VlCi". d'ivry. 1S5
P*r Phslipfe snuoji, (Philippe qui toujours . f l,,-s
fée après noflre France,&qui n'attend,J:sperl .*, g" .
Sinon quenosgrâdschefstntrauerjent ,url'herbe u" |. ..

■ Ht leur vie (f leur-Jung,afin -pic, /..tnfiàeb. ■ au com-
S° ill enleue,renardJeprix de leurcombat:), b;c ks

S'approche de tonefl.Tej,quiismpasplusgrand' l'ë"1; '■
crainte co

„ • n , , „ . . . pai le
Quejtre trop cramtde htj , fats retraite, iw» bucfe

feinte, . Maycie
taisJsmblant d'ejqi/iuer,atiedii ton cteur chaut-, -ffiité _

Ht recules vnpeupourfxtrc un finegrandfaut. as
M Tufaisferme,,il s cnvastulefuss ,ilsarrefie. ,.'ova*£f

L'un Çfi l'autre exercite a la charge s'apprécié, j,, gne;
Ilsfetnblentdeuxforesls,(f chajqde chej apart

RangeJcsbatailloxspromptement,maie parart : Defiri-
L'eJclair n.ty des eJJ>ioux,çafijues-,pf cimctei tes 1>: : ® n<i "

1m De tremoajjans rayons feint les njttftnesterres, ^£c5
Comme iojl efotUeux quifurnos te/les luit
Rigarre riikement le manteau de la nuili.
LtJold.it rend[onfont plus que iamats farou¬

che,
llalarageauxjeux,l'outragedans Ulejtche, £a plaee
Surle dos la c::irajfe,cnja clextre Ufer: deba-
T-rynncaux champsd'Yurj tranjforte (onEnfer, taille.
On n'oit rien que tambours,clan eus, fifres,trom-

pcites ,

Qtgaigresgcmijftmens,qu ejfrcjallestempcfies.
La terreureft partent ,par tout s'cfjiattd l'htr-

rcur :
'

L h erreur, tjl pourtant belle, Çf dot/cela terreur.
On combat ta dcgefe,en combat i.a de bouche,
iXtlepreuxcheualter'finboisixsçhtfia couche. Conir/s-
Lors. tr.'me/:tvctd en(uriarenenfronte jaifone
Coutre l/fert Taureau fie Ljorl indompté. priant

ni Lr.-.:,i ... i,jugiJfèmentJuperbe;nentltorrible,} '*



Hp C A N T I c^ v ï
d-s. F.r'in• D'vn-sr.srttw'large &grandfirme ■ courroux,ter-
j'j.i. rt;l rible,
i s en tic Desfiej'on contraire,ffifitefeefileuant,
tuer.

frappedes pieds la t'erre, Çfi des cornes lèvent :
Làxtrettisiram,forcené,deJàgos^e^tuttnne
Ilautrefin «wp/ ';nt,tii.*mtne,ouplufloft tonne izj
Vn rougififiément fer,va roulant,farseux,
Sorts l'horreur de jsrtfront les brandons défis

}<»*>
lia. ijfi en h ■ * (fiant foucriafin invaincu courage,
Et, (c:fiant: refis::; .'tant, efperOknsfit rage.

Î.î cotn Onpo;n:eleca>>e>t,,iltir'e ,onvsèntaux mains: IJf
bit fu- hesvo: le:.::}:: ,lesccufiinsfisgermams
îic x

x ■ - ■:/ l'as! audevoir,(g. l'cunrent,potir efitre
l n.i irn coup v'-yment mortel,ffi digne de leur ire.
Coin-»- ^ • •■*'**' lenota Oefifixefis chevreaux larmeux,
, .Si 'dru rsedesbandifurles.coupeauxfumeux, V®
p r tfsniâ t Ouifiruenta u G.ficon defrontière eternelle ,
- Les boulets bondijfitns d'vne lutfintegrefile,

,fi" £*"' 5,'fi" ftetft ici duplomb,qu'ilgrejle tade morts:
zaJes. Onfattdefimgvnfileuae,onfiiitvn mot de corps:

• - Les ej'cLsts,les t raçons,lesflammes,,iesfkmees i/j
D'va nuageefiefitcouvrent les àetixarmtes :
Rhee en tremble 'de-peur,lEure reflote a mont,
Platon t' efine enpallst dans fin cachot profond,
Ces're troupe or s'nuance,ores quitte laplace :
Oh lài crainte logeait,6res campef.stsÂtce. *4»

jj,- E t liVscloire emor,de Jupsrtjacrj (ang,
£i ci n Ë: la oéjumlà trompe au dosj'cfieefur lefitr.c,

••Yiâoire. Gent'fcefirés en ht musn,cintbâieàuxen la tefie,
Surfin corps - ■ n hicbfi-peint de mainte conque fie,
Embellid éfieudartsj ie Ci:et, bigarré , lp.f

' Hijlàtùed'ujpititsfi:palmes Chamarre', -
Viole de camp er ;nn?p,Çfi par la rougephtine
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infait monflre A /.v (oldats. Enfant ,o qui de noua

\;t> Qui de votssfe rendra ce icurd'huj digne effioux baraft-
D'vne figrand'beauté? quiprefferafa couche? jjjîiait.
Qui cimentJouxtera le. baume defa bouche?
Omillefois heufeuxUes Rois l'honoreront
Leifugueurs afes pieds humblesf courberont,

j D'vnbrajantpopulaire vne oncleufemaree
T. efiuitrapar Lt. rue, tffafcedore, e
Sentira d'exercice à i'atlijiepinceau,
Au marteau., à lafonte,au burin,th ctfeatt:
Ilfera iargumentd vài admirable hifoirç'.
Tout âgepo-atesvoiXyCelebrerafagloire:
Breffonfacrè renom ne fera limité,
Que de. bornes du ilsndeff' de /'Éternité.

yh.fd:tl.ViclotrsyÇffouffleenleurcourage LfrWî-d
Vneardeurnon commune,1vntrafportpvntrdge', celle.

, ^ Ictlaforcèv.uneJaienombreJtci l'art:
Et le bon-heur trebti/che,or d'vne,or d'au/repart. c

Ainf(ou peu s'enfaut)la dejfireufe terre railbn
Pourfaireguerre au Ciel , pour,faireauxf-ets la mon fi rât

guerre, le cruel
An'rne,poujfe,attiz,eà vrtduelxouaeau * oimbaC*

iyC Le Nordchargédéglacé,(f le Sudarméd'eau: UBt
Leflotflotte incertain,la nue (e pourmeine
Ou lapouffe enJon rang (f l'vne Çfj c autre ha¬

leine:
Jttfqu à ce quel'vn deux d'vn chocvtâoricux,
SefattRoj de la merfefiuttyrandesCteuX.

tgf Mais voici mongrand Roj:ha,levtnci,courage:^ffff'^
HéDieu, quel clairhonneur sefpandfurfox vt- forc~ œ£_

fage\ garniras
Hé Dseu,quelt rais itomfeAùxflambentdedansfes du tc>y

yeux'. cftlepriri
Quelpliss quitiigufleport ! quelaiiiprefigieux

Ift D'vnbotihsurfliprochait-Abrauache-.ilneJefarc j.



c A N T ' Q_V I
a .^rt jr)'qj„ clinquantenrichidemainte perlerareipouraba* ,, , 1 \ . , '
tre alei- s arme touta cru,&lefcjeuhrntnt
l'es ti- Defafortevaleur cjl te riche ornement.
gueur!. Son berceaufutdefer,fous leferil colonne

Son mentongenereux,fous lefertlgrifonne: l"j
Htfar lefertrcnchant ilreccnquefte encor
Les fceptresjes bandeauxsÇf. les perles,pf l'or.

De marques dojfoinIle lajthemer.t ilne cache
Sa vie dans lapreffe. Ve, horriblepennaehe
Ombr. 'gejaJatade,pfr femhle tn arbrijjeau ijo
Quiparlai efmondc,cretjl au longdlvrt ruiffeau.
Aujii rcjl que te Cteleanfreltty Je courrouce, '

Comya- jjepof) (frgfrondojant leverdteuffeaujepouffe.13

devante Or enhaut,or enbas,Çffrotte.Jerjduvent,
à ccpio- maindmte,a matngauche,enarriéré, en auat. Wj
y es Telpourcjtrccogna, n ofrre intimabie , itchiite,

. Atiecfx cens chenaux donne dedans dette mille.
charge premierquifentitfonfer loin muagiant,
«lu Roy. Lui,o valeurauttigle\z ngHerrierqui tugcant

Parfforcefon cœur,fa jbrceparfa taille, *"
OJe entrercontre Itiyffont àfronten bataille.
Le courageux Heprj lujforte tout a coup
Lepijloletaufront,ilfaitfeu,nonpas coup.

Lors d'vnevoixcoterc,0 tromperejjes armes\
A coups leveusquitte,dtt-il,l'ejfee efl dejgendarmes J,S
d'efpcc il Lagloirephts mjlgnetffrfoudamtournorant
slefpelche ^framlojmue horreur d vngiaiuefofidroyayjt,
p ri n ci' ^ ci,*'vn*ftre *4ut.omnal/ rouge- y ,-g irejege
paix en- Vndelugedefang,vnepefr -fin orage, ■
Bcmis. Attaque l'ennemj^fonafraillcKi frj., r, il*

Remarquegefolu,des armes le défaut,
Puis entre la tajjette pfr fefjtaijje eut r. ■fj'è
fl luy'recerche l'amejlla trouue,il la ck.. /è.
Va t'enheureux ejprit,va t'en conter L a ■,
Quefrgnalé tu meurspari'invincible buts i if

i
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De 1Hercule Gaulois,que lufameujegloire
D'vnefibelle mort vaut mieux quvri'e victoire'1
Quvn Murtelderechefun ck haut martelant:,
Et que la France encor perte vnautre Roland. Coutî»

Mais nomtun en/neurs (eut, de (ibeaux exer- 'dation
»,

^ < l -I defctva-
_ , ■ , leuicux
Tu n es quel auarst teu.tu riesque tes premtcei. exploits.
lidonne autant de morts qu'à va douant de coups".
Ildonnejlfrappe,tlfauffejl tes renuerfe tous,
Plusroflqu■vnl'ourbtllon/vu canon,vn tonnerre
Neperte vtt arbrcçvn nuersyne grand' tour par

terre.

11J Vn endrcitynetrcupepneplayeyn trefpae
N'occupent/afureur,riarreflentfespas,
Ilchxmaittupar tout,(ffort ire enfiammce
Faitcent tours atratters ta chancelante armes.

Tous tombentàvnematn,non demefmefaçon,
tjc Qjtt de chic,qui de pointe, qui d'eftramajjon.

Mats comme le Lyon, qui par les champs Nu- lajforfr£.
'/rudes pic Ce niât

Va âefchargeantfafaim fur des troupeaux timi- lafecor.^
des, - ^h"geSid'vrt Ours ilentendis crueihuriemcnt, fîr'lcDu'e

^ Drejfe oreilles crin,rugit horriblement, de May é.
Quitte mouton! pf b-xùf,bienaifeenfinçt.urage nn.cbef
De troHaerronobteilhonorable afa rage: '-c ti~
Mon Monarquefins pairdefcôuurant le Lorrain, 8tte»
Mefprifele vt!fang,part utj lede la main,
PaJJè tout a trauersfonda. .i,.;irhers,gensi. rrr.es,
Chenaux morts, chenaux vifs ,piq., et, er:flignes,

armes:

Boultd'irefous lefer^ecercf. e objhn'e/nsxt ta faite
Ce cœur qui dermefeulaux Ligueurs mouxement, uc,
Mats craignantfafureur,leLorrain fe retire, £ ' '

Ltdéchet* toutiïrvn coup de tant à'efpoirs,foufpire".



ïSg G A N TIQJ!
LheurpnficltJy fanhôte,(j,poingtdemtllefoins 14J
De■JbitTn.il-hcurprefèittabhorre les iefrnotns
■ilperd Jury dciitue,(e'de M nte il approche,
Encord'ynl u talo 0Joli iheualLts tlbtoche'.
Chenal, qui fond , pan:ois , en poudrettjc eaujon

■tirps,
Quijo '.côlttlongeitnt,s'apuyefurlem»r5, jj»
Qugplus que pierre i'O •cé,tyyant feche Ix bouche,
Ré/pond àle feren Aàjèt ji iu qu'une jonche.

O Pi metgenereux,,hs ttoj enfuis-tu}
Ouf? ti'i Quelle terreurpaniqx< tfirifetlivertu}
et Ile tu - Qu$ rr. ttevnpkieej ■\yjur10<tconfientvtpgè> 45J

Le droit manque nresi/i: ttts, Qj ttonpM le cou-
rdgé.

Lacaujt tecoml.it. Charles,ttrtefic toy,
Et oiten, humble,baàjer U deutre né ton Roy.
Que ;i d'-onfreremorthtjonglante u e ogeanee
l'a ,,.ts l- 'ilitueaupotng ,hc,qu en peut mats la ~(i

France}

lté, qu'en peut mais le Roy,quin'a dujkng ger¬
main,

Moins net(tu lefçdts bienfon ejprit quefit main:
Quefi c'ejlUgrandcur,ne dois-tupoint attendre
Fine d'honneur de cehty qui,prudent ,Jpastcom¬

prendre
Les ntjtgtres ■vertes;:q;;iyRee petit h.'ttjfer
Ceux qut veulentytor. il.tnsjhttjeruice émbrajfér, ■
Que A vnpeuple u yeùxypottre,ingrat,fia pio-

Nawr:l . j*de-> ,, ,

du pu- QutJ'it piotie 4 toutvent, f'.tteau atoutorage,
p 1 e L1. Qgt d'exil -j demsrtgu ordonne (es Dtons,
gue u r. sa Oundlèsvtù/l.ms,jes s. tfiet l'rt ci:- ns, 47»

iu testepar terre■Quin'à loj qttekt rage^jj qt.
Comme pir.iserre nevd le murqueplut tl ferre}
Si t'efi là tlefmepeurde trouueracjorm'itii
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fermél'huis def*grace,hé\connut- on tamau

>7! Roj qui plis* oubliafi tes cftetntesquerelles} Naturel
Roy quiplusfcfbuuinsl des feruicesjidelletl du Roy
Ilaime mieux dompter pur biensfaits quepur ^!a,."ce

, Cf,"PSr ■ r , • uauc.Ses rebellesJutctsfonplus aigre courroux
Efl telqu 'unfeu de paille,enfrappant iljoufytrc-,
ZI duflanc ennemi plus defang il ne tire
Que de pleurs defin ètil,tlal''antejimsfel,
La matfon de Bourbon tient cegrand bien du Ciel

. En titred'héritage^[f leclairail du monde Naturel-
Quifait,courrierasflé,chafque tour-vue ronde (ouie**
Ne vid Princeiam.its quiplut exaflement, Bourbon
Ialoux defonhonneur,abjcruaft fortferment. &fpecia-
0ffrez,d monHenry lacouranneTudefqUe, lement
ilEffagnoldiademe,Ç$ lebandeau.Turquefque:. du R oy.
faites-le,pour tromper,de tout le monde Roy,

22 0 llfou}èrapluJloJl tous (ceptrès quefafey.
Peut eflretu combat. pour la ioy Catholique:

Mais,ds moy,qui conduit la barquepolitique?
Qui commandeenfin camp, queceux qui tomme

toy,
Zeifi/tiontembrajfantLt Catholiquefojè refponcs

23S Sonfulut.urenomJert-iipatdefranéhtfc, auxpre-
Saprefenced'atttefalordrede Prcflrifc'i texsede
L'atheifineenfoncaurilnecome,bigot: rni'^'crT
lleflChreflienMonarque,ilefl Princedeuot: auant pJr
Il croid quauecle lasHdcft chcrc nourrice, le chef de

■ 3?° Ilafuccéde Dteulerofirméjeruice. la l'g '■*
Mdis il n éflpartial,éfceruclc,tejlu:
Etfi le templefatnB, à p eu presabatu
Parnos profanesmaint^arnosplumes mutines,
Superbe,doit-amour reparerfes ruines,

3'S Etfil Egltfeencordait efferer iamaït
Vnefbtt bien heureux,-uneprofondepaix,



•Î9<s CANTIÇL.VE
S ans doute ceferafous -vn PrinceJivusde
D'aueuglepafiion. Ma Mufe,tourne bride,
Reuenmts aucombat. Mais-quoy'ia tout s'enfuit:
Tout efiplein defiayeur,de de/ordre Çfl de bruit: Ri

Refont- Défia nuln obeit.defia nul ne commande,ra r.t au

Defachajquefaldatfa'srdpart[ojfa bande:
debuail- Onveidleslarges champs couuerts de toutesparts
le le Poe D'efieux, cafques,eftocs\lesplus brauesfoudars
te deferit Dans les noires foreflsportent les morts conceuës, JS'' 'u".e Dans les abyfnescreux iertentles morts receues.
" ^ Le -vainqueurfuitaprèsJes peu futjesatteint,

nu s ea it"e craint le chemindu vaincu mefmc craint:
toute. Del'vn leprompteffroy,Pfi de l'autre la rage

Me cerche vn bac,vnponf/vn ajfeurepajjàge JU
Pou-,-l'Eure traietter, ils ruentfalettans
Leurs corps dedans lesflots,quipa qui la fautant.

La Fèeauxjeux d'azur,l'immortelle Nauor.de
Qui reynepuafendant le cryfialde ce[le onde,

Gentille Llefmé,pouffé a ce bruit hors du verreflottant
deferipti- SonclieJcotjfcd'ynionca longsfils dégouttant:

■ onpocti- Hé'.dtt-eUe,d'oie vient ce/h raceferres}
S3UC- Ce peuple demetaltqut. Montgtbel les crée?

QuelPsrican.,quel Mifut donnefidextrement
Henmjfemens au ferfislaciermouuemertp. pjS

■Monfiresfitjezsliciforgeronsde laguerre
«4 liez,enjànglantérvofirfi mere la terre.
S a ■.) irez, que vers la mer douce»: < >t notes flotions,

_ Pourpures,nous ieiterdans les b -as des Tritons.

j^ep.e. Saparolefeperrparmi tnnrdevacarmes, pqj
f en ■ a ti ■ n L'-vn tire'defon ooidsj',autre du poids des armes,
«UI- tn;- NuaUe le torrentflautre riapourtoraéeâulire des Qiiejon brauccourfey/y fin courfler que l'eau.
fenoyâ"-' ^''"i,re employayflonnépourefquiflfinrondache,
on ficha" Ses braspourauiro. 'S,pour voilefonpenn.iche: \j.s
pana de ADisvnjiot qusflrujantf«ur/ioje aux enuirons^
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Engloutit toutd'vn coup voile,efqutf,nuirons. I'cju â
Ceux quipur vk bon-heurgagnétl'autre rirtage, toute
En changeant d'clément,nfchangent de courage. Pein6'

34/ Grandsfoffez,,pontsrompus,barricades, Csief
Ne peuuensarrefter leurspaspreeipitez,.
Quefiquelque efiadron s'oppofià ta viHasrc,
-Il lefait non pour vaincre , ainspour croifire ta

gloire.
Tefmoin lebataillon des Belgique*fbudars, Lieueuit

31° Qui marchait bien ferrédeflous trots eflendars: c—m a
"> • r r m Ji i r. i r j en pieds,
Qgtnzjejme tul*jjxus,êfi de ton bras lafoudre c{cff:,iî;
Culbuteetgrand corpsfur lafitngUntcpoudre:
si infiqu'vn Galionfuries tranqailles eaux
Parfoisnojevn matjfeaude quatrecents toneaux.

3! t Ou comme en la carrière vit exuaiotdEjfagne
Cul fur tdie renuerfc vjtroufii't d'stlemagne.
Tu chôma:Ues,tubats, tu romps,tu varies toutour,
lu/qu'à ce quel: nuici te de/robe le tour, Suiflea
Et la mort levaincu. Seuilefiadron dHeluece, entrains

3^0 vouUntdefinentir[on antiqnefrouejjh, fc rendre
Brunie lefrejncaigucontrelcctmpvatnqucttr: rfJ~
Etpl»s la routecroifi,plus HenflçJoncteur. -.qui les
Mais aufittofll'efeUir detaguerriereface traite gr*
Le >. ■cieurdiamants:! transforme enfrefieglace, cieufe-

ifil Dejrejlsglaceeneau fieauenttedevapeur, ment.
Et ceux a qui la mort vientplufioilque lapeur,
Ceux dt.te,qui rimais,ne tournèrent l'efimule
Optait Phénix desguerriers , au dompteurdt ! c

Gaule,
Ces vicuxfleuttx dcsjjrans , fes correcteurs des

Rots,
37* Profiertsent a tespieds(f leurs corpspf leurs bois,

Lontoj,pourmfiefbrird infamie eser.-teile
Etpeuple de tout temps auJacre hsfacile,
Defonceur defistclafitreurapaifant,
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Fais iîe leurs chers drapeaux à leurs cantonspre-

recom- O trophée orgueilleux qui n'itifiin de tropheel
manda- Otefie ièlaurier, toujloursverA cFloffee\
lioa tic Ovraymentinutnc;ble,f£plusqu\Augufie Rcyt
nimeS-* Qat triomphes,heureux,du triomphe p£. de toj,
niches " Ltquireni'touscont.ens,tonofidelaviiloire,
duroy. Le vaincu dupardon,pfi tons deux de txglotre'. yft

Ornement de cefiecle,honneur de l'Vniuers,
Quepuijjl- iè toujoursfSriaifie de mes vers
Porterjthel exploit,que les peuples de France,
Qui nouri as en reuolte,enguerre,enmfaïence,
Ejhjent comme en vedetted'airs dtuerspouf- jSj

Jeu,
, Exhorta- O'vnejigrand'hatailleattendoyentlefuccers.

tionaux Enfa:entleurprofir,quele Noble confejje
Tt; njo-s Quel'Eft.piredumonde ejldeu 4 taproùejfè:

Git'ltpû'drchefvrtRoy(agement fortuné,
,55napEtcpûéparcecot..jattumataaredonné gptt
lire cela, Sonrangauxgensd'honneur,au dernierRoj ven¬

geance,
,aiufcptreàutberué,Ç£jr.tndxji* la France.
Que le Cierg-,dcrot,cs f. mencedauouer
Que Dieu tient. ■. parti,qu'il t'a voulu douer
D'héroïques vt. que,fourfacre,l'huile SSS
Dùftcre fur.it Fpprtttmjmrsfar toj difiille.
Bref,que ce aies Franfoitxçgnoiffentqtsecejl toj
Qçjjeuldeisfquifeuifeuxt?dtrenofiré Roy.

Fureur ,^lths,Us:vnegattgre»e,vnelepre,v'.7epefie
eRrange Occupent tant ce corps,v ,ie torchefunefle ja
dclili- CeadroyenoJheG.i-; irgÇ)fans ce que tamain,
gue> De cebronchantefatttc ' defcourt-lefrein,

NoftreSceptre ifidii resteïcde tantd'hommes,
Voi eroir ehyd.i4,ou,p\uflofi,en atomes.
L tPrefit e efilefufil,le Noble efilefoujfiet

De ce
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De ce brazjerardentfiefitpeuplefe plait
A le-voir flamboyer, d'une rage extrefme
Tiette -volontiers,au lieu debossfoy- mefme.

O Clergé, démentant le fttnil rang que tu tiens, Cenfart
pfi-cc ktenfaitd'armer les tiens contre les liens! *0/Ç'sf
D'affafiiner ton Roy!Roy qui dans la matrice, ^^
Neueu de mille Rots,auoitpris cefi office, moine
Rojq-aipour tes honneurs,tes autels,ff tesloix «ecra-
A fonfmggenereux hasardé tant défais! ^/'"c
Rojdeuot, s'ilenfut iamais deffus la terre, le Roy"1
Roy qui craignaitfur tout l'effroyable tonnerre
Qui partdu Vatican,d cnregtfirer au rang
Desfamlhplusglorieux celuy quidans leflanc
Del'oinCl du Souuerain enfonce,parricide,

420 Sonfer neuffois trempédans l'onde Acheronttdé!
O Hoblejfe.pcu noblefêlai, ne -vois-tu pas

Qu'enfupplantantle Roy,toy-mefines tu t'abas? /Ya1 Nef
Etqu endemoliffantl'Augufie Monarchie, bleffe li-"
Tu bafiis,enragec,-vnepure Anarchie, gaeufe.

42S Vn difforme Chaos, nutii ffi iour affilant
Contre tanfcml'eflocd'-vnpeuple-violant,
Qui hait lesgens debien,& qut dansfon courage
JSraJJe-vn noutteleffortdeparricide rage?

Et toj,peuple ind»fcrct,quipour-vn Prince heu- CfnpBre
reux, aupeuple

4.311 Légitimé,puijpmt,tu/le,cheualeureux, ligueur.
Chotfis cent tyranneaux,qui d'unedent cruelle.
Briftronttous tes osfucceront ta moue lie-,
A.qui l'ordes boyaux delà terre arraché,
Ouparmi lefablandeTage recerché,

431 Ne/èmblerafifin que l'orqu'ardans ilsfouillent
Aufond de tes boyaux, que: l'or que tes pleurs

mouillent.
Non.-leFranpois tfifourd,léthargique, il téapat Mifcie

Sentimentde ce malqui le meineau trejfas: incioj 1 •
(Li



194 C A N TI QJV E
t>le de? 0«,/?bien il lefent,ils'arme,phrenetique,

• &ucurs. Contâtfon médecin,qui pitoyable applique j-çs*
Mille mille façons de doux médicament,
Etfinefait qu'aigrirfes acceti-vehemens.Ixhorta- Courare,ograsti HEN RI:anchre ici tapenfèe:

imn au
n ;îr r i

Koy de Okrque Héros,pourjuy la cure commencée.
remédier Et puis qu'-uncataplapne àce ynalfertfipeu,
viueméc Mets en amure le fer,emploje-moy lefeu,
&umji, Eftouffe-mej ceflHydre en monftres trop fécondé,

Et de tonbeau renom rempli moy tout le monde-,
Vfe de ton bon-heur,les monts plusfourcilleux
Tefontlargueentréblantfesflotsplus orgueilleux 45®
Tarifent deu.tnt toy,lapluspuijfante armee
Au clair ray de tesjeuxfedtflipe enfumee,
Et des plusforts remparts le mafliffondement,

Mais fus Ejfrayé,croufleaufon de tonnomfeulement.
tout d'à- Mt'S,las\prengardeittoy,n'expofe,ô gr.îdMo- 4-) S
u oit fo'n Enprojeflfouuêtto beau fang à laParquefnarque
decoier- Sots ektebe de ta*vie,ffj croy quenoflrebten
uci fi per tourne feulementdeffus lesgonds du tien.
^jnnc* Quefitufais le fourda l'humble remonflr.mce

D'vn chantre de tonlos,efcoute aumoins laFrame, 4^®
Quifèprefente a toy,non telle qu'elle eftoit
Lors que le leflot Danois fagrandeur limitait, .

Oue l'Euphrate £fj le Nilpar des plainesfecondes
Rouloyent enfafaueurleurs tributaires ondes,
Qjfaufuperbe Efltagnolelledonnait des Ross, 4 5"j
Et que iorgueilRomainfe courbait afes loix:
Ains maigre,toute blefme,en centparts balafrée.
Etdans vn Océan de mal -heprs engouffree.

paurda- Mmcherflls,tedtt-tUe,ainspluflofl motuteur,
nerplus Monapny,monreinp*r,monfecondfondateur, 47*
de P0"!8 Monpere,ie mourroy de dejpit g? de rage,
à f° " t'j* le d tgueroy mon cceurflvn infâme cordage
il loi'0' tm* ""ff & monefmoy,
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Site rieflots à toj,fitu n'aflois a moj. duitla

'ifp$ Donc,ô mon chereffoux,me/nage mieux tu vie, France
Mon bon Roy,ie tepri qu'vne bouillante enuie J? 'I™ *
Devoir toutfitirc tout,acquérir trop delos,
Ne tefaceaux dangerscourirmalàpropos. de fe co ;r

Ilfautquvngrand Monarque en faverte teuneffe trcgar-
^_fj0 Face vue feux, troisfoupreuue defiiproùejfe, demi

D'autant que lavaiHdnceefllaporte d'honneur, c°nibat$
Lepremierefchelonpar lequelle bon-h eur
No9guide au mot degloire, ffy que rte tâl riantme
Lesguerriers.au combat,qu vnPrince magnanime

jg j Mais ildoitpuis après combatre accortement,
Non tantduglaiueaigu,que de l'entendement, Blueife»
Et faiflantfine/frit d'vne agreablepcme, aaifonj,
Faire non dufoldat,ainçois du Capitaine. F°ur lef-
Monjils, lu riai que trop de tamaincombatu,

: ifyo Mille0 mille ontfentt l'effort detavÉrtu: doiteoru.
Mon Roy,turias que trop trauaillépour taghire, 'tenter de
Mais nonpour mon repos;braae Héros/mavitfotre frite of-
Gtfl au cours de tes ans,& nonentopbrasfort, J*®.
Cartavie eflmavie,0 tamortefrma mort. nc\ a j

p.2 S Si tu ne t'aimespas,atme-moy,te té prie. foldat.
Au motnsaye pitiéde. ta chere Patrie.
Foj quelle iejerajfi èe non meur treffas
Rautt mogrand Henri trop tofld'entre mes bras, p, qtI; jj
Lefembleroy la nefquivefue depilote France

5 / oo Sur les monts eficumeux en temps d'orageflote, fcniblera
Et qui donnait * enfin contre vn rocker cornu, *r®a _£^
De[on bru loin ejfars touure leflotchenu. 0 y à

1 Mais [icetrep de cceur,prodigue de ton ame, prefenc
1 Ne tranche anant [aifonde tavie la trame, régnant,
ï fejjtere refleuiitplus que tamais en arts, de^t'm-

Enbonnts moeurs,en'o!X,en nombre defrudars, pdies qui
Enfoyfiauoir,richeffe,0 quetenfiecletufle y kruyée

| En heur ne de/ira rie- ufiecle heureux d'Augufle. encore,
t ï I N.



Pour emplir les pages fumantes,nous
auons adioulfcé les vers de plu-
fieursdo&esperfonnagesàla lou¬
ange du Sieur du Barras.

Q_y ADRAIN DV S I E V R DE
B V I S S A ï AV MAINE S Y R

l'Anagrame de Guillaume
de Salufte.

SAluflepon beau mm monflreparAnagrameQufvnm~,fiereftcréfe cache bienfouuent
Es lettres de nos norns:fu'u qu'il efi euident
QueynurcsgnofireDieuty as ievi, g vi¬

DE ' l'AMI.
Autrement parle mefme.

TOn beau nom retournétSalufie,nousapprentQu'un myfterejacreje cache bien fouuent
Es lettres denot noms. Carparton Anagrame,
Pourcognotfirevnféal Dieu, r Y as sevi,

qyide' l'ams.

Au Sieur du Barras.

QVt'taimcavoir ces enuicux.Lefiuelsd'un coeur malicieuse
Dejfas toy vo/nijfoyent leur rage,

Ores cognoifireleur erreur.
Nonpaspourchanger leurfureur,
Mais pour cognotftreleurdommage.

_

Leur caur toutgros d,ambition,
Et defilepréemption
D'efircpremiers enJufjifanc*,
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N afeutagloire authorifer,

Maie en te voulant mefjirifer,
Ilsontfrcjche leur ignorance.

Tout le monde honore tes vers,
Leurenute court l'Vmuers
£>ui noircit toute leur mémoire.

Les fîtesfçauans en te vantant
Vont leur enute deteflant
Qutvculoit cjhafer tagloire.
Mais ton centrage durera
jutantque lemondefera,
Malgréeux,malgréleur enute,

Ayant recerché lu vertu,
Parvn chemsniamats bat»
Digne d eternsfer ta vie.
Car tes versforges dans les deux
En reutennent audacieux,
Armés de Diamantfiferme:

Quilsjintal'efjireuue des ans,
Del enute,des medtjans,
j'ujcjua lafin dernier terme.

Le Baron de S a l 10 n a c .

Sur les trcf-riclies& admirables vers

du Sieur du Bai tas.

S O N N E T.

OV nSaj-seeXiàactcftxgjhtreterles cachettesD esfecrets dôt Sahtfle ejl.fxr tout abodantî
L c ilfckèfur Plscebusjitssfes rayons fondant,
Ajon dommage fent/es fauf ieresfitbleftes.

dis "3



isS
l e crain que le cerceau de mes qifiles tenârettes-

Ne s'efclate aux rayons de ce S oletlardant
Et beaux vers du Bartas,tantdefefchesdardât
A trauers l'efibiffeur des âmes plusfecrettes•

Oumoles-tu,moncaur':ce tien effort ejibeau:
Mais ne tekauffètrop,ains flus bas te retire,
Afin que la chaleur d'vnfinobleflambeau,

Eatjanrhcjucfiertes aislercns de are,
A tahortte n'apprefie au monde dequoy rire,
Etfour loyer te creufiè mnfur.efie tombeau.

Autre.

De cesfublimes mers l'eflinceUante Aurore,
S'èfifanchant a flis d'orfous la meute des deux,.
De nos mafche lauriers a esblouj lesyeux,
Etfiera taire ceux qui enta mttfiire encore.

Eficrtts mrajment dttttnslpuis que Ion mous adore,
Et quefurv ofilreautel maintPoète ioyeux
Vient apprendrehumblemét des vers deuoeteux
A l'hôneurdugratid Dteu qui d'honneur mous

decore.
St te nefuis de ceux que l'aimable troupeau

Des neuffdles du Csel abreuue de /on eau-,
Si ces vierges rte m'ont efiéguerespropices,

Totttesfois,grand Bartas,a cefie heure te m eux
Offrirà ton beau nom ces petitespremices,
En,attendant qu'àpicrate tepaye mes maux.

i. B. R.

F I N.
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386. ilfaitceffcrle
deluge 597 cofond
en courroux les
baftiffiurs 434

Eifcord entre les
créatures par le
péché xoa.^04

Diuilio des premiers
langages 477.478

Dix,nombre Si 8.Su
■Douiinatiô d'Adam

auant fi rcuoltc
104

Domination tyran-
nique de Nerabrot
431

DilTenterie a+t.

Dryade 279
E

Eaux du deluged'où produites
385.389.

•Scho 3 1, 1 j

e e.

Eden 4.8.12j<î.17.18
c'eftyn paradis n-6
myflique 19.il efi:
galbé par le delu¬
ge 20

Effets de la defo-
beifl'ance d'Adam.
& d'Eue 15 r. 152.

-des pallions de fa¬
mé 304.311

Efficace de Fefpri t de
Dieu en fes fain ts

proph.356.4*0.343
Egyptiens & Tyriës

riches &delicku»
deuât les Grecs Se.
Gaulois 531

Elizabet Royne dfc
Angleterrc484.485

Empienne 239-258
Enfance le eftat du

monde depuis le
premier homme
iufques au dernier
iour. 3.4

Enfans déNoé pour-
quoy efpars au
monde 594.604.

Fngafoymithe 132
'34

Ennuy ou trifolié
301.307.

Enos 368.374
Enuic 401. 3 08
Enyoa .197. soi
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Ephemerc 1.07.117
Epire 131. 135.
Epidemiques maux*186
Efcroiiellcs 1411,17s

*77
E'flat de la terre auat

qu'Adam pecbaft
m tuerefpondau
"ferpSci4i fa clien¬
te 144.141. s'cxcu ■

fê fur autruy 16 S
J67 femonftrein
duftrieufe à veftir
Adam 319

Excellence de la lan¬
gue Hébraïque
4+8. M*

-Execution deTarreft
de Dieu fur Adam
& Eue 186.187

"Exemple -de grande
peuplade 571.
(89

Exercices de No# en

l'Arche 381
Exercices laborieux

deNembrot 430.
4U

Excellence des vi-
fu'.s diuines 70 du
langage Hcbrieu ,
■Grec & Romain
478.475 defr'arbre
•«c vie a 1

1 C T.

F

Faim & fa fuite131.155
Faim canine 141.

165.
Faim grande 3c infa*

tiable ou Bouli¬
mie 141.165.
164

Familles commen¬

cées 715.448.451
Éauon vent 88.89
Fcutvolans 141.185-
Fieure & fa fuite a-

uec fes efpcces Se
efforts 140. ié 1.
161.16;

Femme. Voyez Eue.
Fcrtrouuc 545
Fléaux pour batre

l'homme lî'.i?^
Flotou Déluge ri
Flux 241.176
Fondement du di£>

cours des colom'
nés 614

Fonteôf premiers in»
ftrumems de f.r
543-344

Formes fous lesquel¬
les Satan afl'aut les
hommes 131.
H3

France & fes loiian-
gcs
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François, Allcmans,
Italiens , & Efpa-
gnolsquels59j.604

Fruit défendu à l'hô
me 76.77

Fureur diuinc nss

57°
Furies 113.114,71;

G

C""1 Aulois anciens1 513-J44
Géant 370478
C.elee 5445
Gcometrie 631.633
Globe Celf,(Fe& ter

relire 641.643.63 7
Gomer 51-3.31)
Gonorrhee 141.176
Gorgones 123.119
Goths 334.34-1
Goûtes .241.178
Grâces à Dieu pour

1 la paix 314
Grecs Orateurs , Se

Poètes 481.491
Guerre & fa fuite
131.134

H

HAbitsd'Hyuer ,& premier lo¬
gis a'A dam 310.
3.26.317

Habitation des def-
cen'dànsdelaphct
04315

I C E.

Harangue du ferpen?
àEue 14.1 144

Hautinal 187. ijj»
Heber difeourt des

fciences 6J5
Hcbra.'quesorateurs,
Legill a teurs, Po c tes
& Prophètes 4S1.
481

Hcbrieux fçiuants
pluftofl que les
Grecs çjo

Henoc 368.374
Hercule 139.15?
Heur du premier h 6-

me auant lepeché
57

Heur du gouuernc*
ment d'vn bon
Prince 416

Kippocrates .10.49
Homme auamlepc-

ché obeyfl'oit à
Dieu 7.1. & c. fan
eflnt deuanr & a-

près 104
'Hommes ne parlent

de Dieu linon' hu¬
mainement 386

Hommes plus iuftes
chaflicz , palfent
côdrmrution 388

Homme doué de rai-
fon fur tout 4.48,
449. Ilcftéei-
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gneur c!u monde,
fait pour luy j9j.
605

Horizon 6 a 1

Huiét nombre 618

630
Hydrauliques voix

81.82-

Hydres. Voyez Gor¬
gones

Hydropiiîe 141.159
I

* Anus 418
J laphct habite vers

l'Occident & le
Septentrion 523
5-4

Iébere 141.168
If arbre 107.119

Iliaque douleur 141
171

Immortel , & mor¬
tel . qui ;o8

Incommodité nulle
en Eden auant le
péché ii

Incommodité de di-
uers langages44 4

Incube 259.160
Iniquitezdu monde,

que méritent 387
Incommoditcz de la

confufion du Ian-

gage 444
Inflrumcn s> •'& ' fistf.

O

C E.

res de Geomctrie
6 31

Inuention du Luth
& autres inftru¬
mens 345. Inuen¬
tion Se vfage du
fer 34',.344.inuen¬
tion de la Muît-
que

^ 345
Inuocatiô poétique

duvray Dieu. 3 in-
uoeation premic-

Te de Dieu 3 6 8.
374 Inuqcatiô du
S. Nom de Dieu
505.506 614.618.

loye&fafuire 301.
IIO

Iuba! 445.349
Iupiter d'vn Ibe Su

81.83
Iuftiee es Dieu Se en

l'homme , quelle
443

ïuturne 89.95. Ixic-
: 0'.it7

L

LAcedemone 132.158
Lamech Bigame 365

575 -

Lampes de matière
' inextinguible 616.

■ O

610

Langue Hébraïque
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première 3e tou¬
tes, demeura en !a
maifon d'Hefber
d'où eftfon nom,

447.448.458.45^
460

Langue Grecque,La¬
tine,ïrançoife&c,
& leurs illuftra-
teurs 481

Langueur d'Alcidc
l8r.I9I

Lauriers r_?
L'homme logé au

jardin d'Eden 51.
51 immortel 108

, voyés Adam
Lenee 151.15-^
Léthargie 238.2<o
Lieu d'Eden auant le

péché 16
Logis drelfezpat les

enfans d'Adamjtc)
..

Lombards Se leur
origine s 53.516 538

Louange de la lan-
gueHebr2Ïqu-e 449
468 des Altrono-
mes 670

lath inuenté 345
M

/'Aladies infî-
-lVlnics aùàillent

■i'liémezyj.nSy

1 c E.

maladies de l'I.o-
meau dehors 241
maladies particu¬
lières à certains

peuples r8f mala¬
dies de l'enfance
190 malàdiesde l'a
me 301 maladies
'côtagieufcs, héré¬
ditaires 286. 194.

cognetrc's par l'ef¬
fet! Iculcmentiau*
très qui s.'augmc-
tëtpardiuerlescaU
fes 286.287 mala¬
dies delà tefte 237
23S.des parties vi_
taies 239 desfacul
tez naturelles 241

particulières ésfài
îbns de l'ânee 285.
286. 29a mala¬
dies de ieunefîe Si
"vieilleile 285.2.89

Maladie deferite a-

uecfafuire 233.236*
&c.

Mal-heur d'eftre af-
fuietti à yn tyran
416.

Mandragore Se Cari
ius 207.118

Manie 237.144
Melc S8.93
-Méridien 643.66®



UNI
Mer ennemie de

l'homme 206. no

Mcrire du crjmi-.
nel delezemaiefté
388

Merueilles de Dieu
Î91.&C.

Merueilles du nou-

ucau monde jyo
573

Midi fterileen peu¬
ples 571. (91

Modeflie du Poè'te
es choies cachées
96.97.9?»J2-9

IHodelIedecequieft
enterre, au Ciel
6^6.6 65

Moly 15.2.8
Momie 25.28
Monarchie première

pourquoy dreflee
en Aifyrie
-D3

Monde cômentpeu-
plé par les trois
fils de Noé 508.
&c.Monde Nœu-
ueau cornent peu-
pléffig. Sec.
inonde comparé
à Yne grande vil.
le y»/-S9 5

Morcncs 286.291
Morphce 39.6©

es.

Mufîque & fes or-
nemens 345. «70
Mufique terrefirS
és humeurs, fai-
fons & élemens
634. Ci 3. Ton effi¬
cace és hommes
Se es beftes , 6 55.
«■75. puis à l'en¬
droit de D 1 s V

mcfir.es 656.673
Mulïque & har¬
monie des Ci«ux
6 72

Myftique isrdin fé¬
lon aucuns 20

Myrrhes 13
N

■p^TApel 107.113.
Natolie 306.31}
Neceflité jej
Neélar 23.33
Neut'nombre fiif.

6 30
Nembrod s'exerce à

latyrannic 432.
+ 1 5

Nepcnthe 24.59
Néron 131.157
Noé en fa deuotion

reprins decha 268
269.270. il le ré¬
fute 272 273.il f>rt
de 17. relie .88.réJ
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grâces à Dieu 197
298 plante la vi¬
gne 501 cflfur-
prins de vin ;oi
maudit l'vn de fes
îilz & bénit les
deux autres 340.
350.comment luy
& fes fils ont foi-
fonné jto.&c. 571-
5-72 pourquoy ef-
pars [94

O

OBiedrions excu-fàntcs le péché
d'Adam 174. &ç.

Obiedlios des Athci-
ires touchant l'Ar¬
che 403.&c.

Occupations d'Abel
&i Ca;n 319 leurs
facrifices 330 Oc¬
cupations d'Adam
&. de fes vrais Fils
3A637i

Oedemes 242.282
Oedipe .101.103
Oeuiire grand 13, 30
Oifiueté jr.32
Ophchalmie 238.233
Orion 101.102

Orphee 11.14
Optique nerf 2/4
Ouuerturc des co~

C H.

lomnes 616.biî

P

PAixfalutaire 316.317
Palmiers 14.80.82
Paralyfie 239.250
Parc -25.27
Paris 54.75-
Partages du monde

50H.511.519
Péché fait cognûi,

lire à l'homme fes
biens & maux >01.

lOi.affuiettit l'ho¬
me à la mort 104.
10S change la fa-
cedu monde 195

Pere aux deux vifa-

ges.qui 324
Penpncumonie 239.

'

2-57.258
Peuples de l'Europe

595.&c.
Peuple du Nord Se

du Midy quelsjjl.
79a

Peur & fabande 302.
3!0

Phalcg interrogue
Heber touchât les
colomnes <Siy

Phanatique ru. 135
Phlegeton 212.214.

115

Phlegmons 242.28»
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Fhrenefie 157.143
Phrygiens debatent

auccles igyptiens
rouchâtlepretnier
langage 4+7 455

Phtifé 239.157
Phthiriafe 1+1.183.

184
Pita ou degoufte-

ment i+i
Plaintedu Poète 38c
Pleurefie 139.139
Podalyre 304.311
Pomme,voycs f'xuitSt
Prophètes 40.49
Plylle 107.117
Pyrron 40
Pythons voyez Gor-

gotiesï

Q_

QVatrc, nombre617.417
Queftions curieufes

96.97
R

Raisô des nos desn. lignes du
Zodiaque 644

Raui/Tement 71
Rccerche inutile 5-32
Réfutation des A-

thecs 390

Reigles d'Atithme-
tique 618

Repen tance ,côment

ICI.

attvibueeà Dieu 3S7
Refponfe aus obie-

âians touchât le
péché 174. 173 &
l'Arche +05. 404
& le langage non

, c ©
naturela l'homme
447.448

Reftaurant 23.33
Rhee 84.87
Romains orateurs &

poètes 483.493
Rond Géométrique

(5 3 4.6 3 8
Roy de Nauarre 6. 7
Rufes de Satan pour

tromper Hue 115.
n9

S

S A tan fe cache dâsvn corps & fous
diuerfes autres fi¬
gures 119. 120. fe
fer-t du ferpent 110
iz7. cfl comparé
au dragon tu. 116
dès noms 117. 129
fa tentation 141.

143 fa réplique
142 fon Naturel
147 fon fupplicc
169
102 fatrape 101.

Sfauoir curieux 97.
r-
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Scyatiquc .285.191
Sciéces libérales 616
"Science 41.91
Scirrhes 141.180
Secrets Aftronomi-

ques 651.666
Sem tire vers Orient

508411
Sept nombre 5i8.

629

Septentrion foifon-
nc en peuples 575

Séraphin 187.188
Serper t comme or¬
gane de fatan déçoit

Eue 111.171
Seth interrogue A-

dam fur l'hftat du
monde 555 difciple
d'xdam 356

Similitudes diuerfes
404, no Voyes
comparaifons

-Simplicité de viure
d'Adam & d'iuc
318

Six nombre 4i2.<û9
Somne confideré éo

Sôges 53 naturels 64
diaboliques 65. 45
extraordinaires &
diuins 48.49

Souhaits du Poète
"5

Spafmc ijt

1 c ï.

Sphère du mode 641.
656

Sphynx.Voyez Gor¬
gones.

Squinance 2.39. iyr
Styx 112.126
Supplices de l'hom¬

me deferits 212

Sympathies des di¬
uerfes créatures

197 la fympathie
de quelques ani¬
maux eft l'ombra¬

ge-de la première
vnion detous 198
1)9

T

TEmperature &côplexion di-
uerfe des peuples
59 2

Terre ennemie de
l'homme .205,1. o

partagée en trois
508

Tiuoli 8 i.8a

Tifiphone 221
Tofcans auteurs .487

494

Trauail de l'homme
quel en Eden yi. ;i

Trois nombre 4 17
Troncsftez ;31.

Tropique d'hyueï
6 âf2
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Tropique d'efté ibi.
Tubal ^4/

Tyran deferit 426
V

VEnuc dujjeluge3*2
Venus -H*.£75
Verger d'Edcn exa¬

ctement deferit
7? 80

Vergongneux arbre
8y.?4

Verole d'où & dequi
venue-186.19.7. vie
longue d'Adam &
de les defeendgns
346

Villon d'Adam au
iardind'Eden 71.
73

Vilîonsde l'efprit ? 9
Viûôs diurnes & ex-

CH.
traordinaires
eo

Viure premier d'A.
dam&d'Euc 318

Vnité nombre, dont
tous autres font
compofez 617.613

Voyages & changc-
mens faits pardi-
uers peuples 373.
554-

Voyc d'Appie 30^
Y

YVrongncricde-teftee & def-
critecn feseffc&s
416.411.

Z

ZOdiaque 641raifon des nos

des douze lignes
du Zodiaque 644

fin de la Toile.
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